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L'Annuaire  historique  et  statistique  de  l'yonne  pour  1870  conte- 
nait dans  sa  3»  partie  les  travaux  et  documents  suivants  : 

1*>  Histoire  anecdotique  des  rues  d'Auxerre,  par  M.  Max-Quantin  (fln^. 
S*"  Le  Drame  des  Loges,  par  M.  Ch.  Moiset.    . 

3<»  Les  Antiquités  gallo-romaines  de  Sens,  par  M.  Eug.  Daudin  (suite). 
4*  Jean  Cousin,  par  M.  Ch.  Moiset. 

5°  Statistique  de  l'octroi  de  la  ville  de  Sens  de  1863  à  1868  «inclusive - 
ment,  par  M.  Boudrot. 
6"  Mouvement  de  la  population  de  T Yonne  en  1868. 
7®  Mercuriales  des  principaux  marchés  de  FYonne  en  1868. 
80  Lézinnes  et  les  sires  de  Lézinnes,  par  M.  Le  Maîstre. 
9'  Histoire  d'un  chemin  de  fer,  par  M.  Raudot. 

Les  dessins  et  gravures  publiés  dans  TAnnuaibe  de  1870  sont  : 

^  Un  plan  .lithographie  d'Auxerre  ancien  et  moderne  pour  l'éclaircissement   de 
l'Histoire  anecdotiqne  des  rues  de  cette  ville  ; 

(     Huit  planches  eaux-fortes  antiquités  gallo-romaines  du  Musée  de  Sens. 


Les  effi*oyables  événements  qui  se  sont  accomplis  en  France  du  mois 
d'août  1870  à  la  fin  de  mai  1871,  Tinvasion  étrangère  et  la  guerre  civile^ 
ont  empêché  la  publication  de  I'Annuaire  pour  1871. 

Le  présent  volume  porte  le  double  millésime  de  1871  et  1872,  de  ma- 
nière à  éviter  toute  lacune  dans  la  série  de  ce  recueil. 
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ANNUAIRE 

HISTORIQUE    ET   STATISTIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LTONNE. 


COMITÉ  GÉNÉRAL  DE  L'ANNUAIRE. 

V  M.  le  Préfet  de  rYonne,  président  ; 

2**  MM.  les  Membres  du  Conseil  général  de  T Yonne; 

3**  MM.  le  Trésorier-Payeur  général  du  département,  le  Directeur 
des  Contributions  directes,  le  Directeur  des  Contributions  indirectes,  le 
Directeur  de  rEnregistrcment  et  des  Domaines,  le  Président  du  tribunal 
civil  d'Auxerre,  le  Procureur  de  la  République  près  le  môme  tribunal, 
ringénieur  en  chef*des  Ponts  et-Chaussées  du  département,  l'Ingénieur 
en  chef  de  la  Navigation,  et  tous  autres  chefs  de  services  ou  fonction- 
naires supérieurs  que  M.  le  Préfet  jugerait  convenable  d*y  appeler. 

{Arrêté  du  Préfet  de  l  Yonne  du  l"  mars  1836). 


Dans  sa  session  d«  1850,  le  Conseil  général  de  l'Yonne  a  pris  une 
délibération  par  laquelle  il  a  imposé  à  TÉditeur  de  l'Annuaire  Tobligation 
de  livrer  au  public  chaque  exemplaire  de  celle  publication  au  prix  de 
1  fr.  50  cent. 


CORRESPONDANTS  DE  L'ANNUAIRE. 
MM.  Belgrand  0.  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Paris.  • 

BiLLEAu,  instituteur  communal,  à  Moulins-surOuanne. 
Blanche,  propriétaire,  aux  Dalibeaux,  près  Saint-Fargeau. 
Challe,  0.  ^,  président  de  la  Société  dos  sciences  de  TYonae, 

à  Auxerre. 
Cbastellux  (ConKe  de),  au  château  de  Chastellux. 
Cherest,  avocat,  vice-président   de   la  Société  des  .Sciences   de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
CoTTEAU  i^,  juge  au  tribunal  civil,  vic:-président  de  la  Société 

des  Sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Daudin  Eugène,  à  Auxerre. 

Desmaisons  ^,  sous-ingénieur  des  ponls-et  chaussées,  à  Auxerre. 
Déy,  conservateur  des  hypothèques,  à  Laon. 
1871-1872.  i 


Digitized  by 


Google 


MM.  Duché,  docteur  en  médecine,  â  Onanne. 

DuBÀNTON,  ancien  juge  de  paix,  à  Saint-Florentin. 

Flanbin  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  à 

Saint-Père,  près  Vézelay. 
GiMEL  ^,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Grenoble. 
HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 
Lambbbt,  régisseur,  à  Tanlay. 

Lechat  j^,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  TYonne. 
LoBlN,  archiviste  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
MoiSBT  (Charles),  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  l'Yonne. 
Petit  (Ernest),  propriétaire  à  Vausse,  près  Châtel-Gérard. 
Piat-Ragon,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
PouY,  commissaire-priseur,  à  Amiens. 
QuANTiN  ^,  archiviste  du  département  de  ITonne,  vice-président 

honoraire  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne,  à  Auxerre. 
.Raudot,  député  de  l'Yonne,  à  Orbigny. 
BiBiÈBE,  préfet,  à  Auierre. 
RozE,  propriétaire,  à  Tonnerre. 
Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
Sayatieb-Lâboghe,  ancien  représentant,  à  Auxerre. 
SoNNiÉ-MoBBT,  propriétaire,  à  Clamecy. 
Thiebby  (Félicien),  au  château  de  la  Vieille-Ferté. 
Tonnelieb  ^,  président  honoraire  du  Tribunal  civil,  à  Auxerre. 
Yebbollot-d'Ambly,  propr.,  à  Ghaumançon,  com.  de  Migennes. 

CORRESPONDANTS  DÉCÈDES  DEPUIS  1869. 
MM.    Leclerc,  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

Leglerg  de  Fourolles,  président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 
Le  Maistre,  ancien  percepteur,  à  Tonnerre. 
Bon  Martineau  DES  Ghesnez,  aucieu  sous-secrétaire  d'État  et  secré- 
taire général  au  Ministère  de  la  guerre,  à  Auxerre. 
Petit  (Victor),  dessinateur,  à  Sens. 

Ravin  (Xavier),  ancien  professeur  de  philosophie  au  collège  d^ Au- 
xerre, à  Auxerre. 

Voir,  dans  la  3®  partie,  les  notices  historiques  et  biographiques  qui  sont 
consacrées  à  MM.  Leclerc  de  Fourolles,  Le  Maistre  et  Victor  Petit.  L'An- 
nuaire de  1873  publiera  celles  concernant  MM.  Leclerc  et  Martineau  des 
Ghesnez,  qui  n'ont  pu  être  achevées  pour  la  présente  année. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

CAIilSlVlIRlER. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  * 

POUR  L*ANNéE    1872. 

ANNEE  6585  de  la  période  Julienne. 

2648  des  Olympiades,  ou  la  4*  année  de  la  662*  Olympiade,  commence  en 

juillet  (872,  en  fixant  l'ère  des  Olympiades  775  1^2  ans  avant  J.-C.  ou 

vers  le  1*'  juillet  de  l'an  3938  de  la  période  Julienne. 
26^  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Yarron. 
2619  depuis  Père  de  Nabonassar,  fixée  au  mercredi  26  février  de  Tan  3967  de 

fa  période  Julienne,  ou  747  ans  avant  J.-C.  selon  les  chronqlogistes, 

et  746  suivant  les  astronomes. 
1872  du. Calendrier  Grégorien  établi  en  octobre  1582,  depuis  289  ans;  elle 

commence  le  i*'  lanvier.  L'année  1872  du  Calendrier  Julien  commence 

12  jours  plus  tard,  le  13  janvier. 
5633  de  l'ère  des  Juifs,  commence  le  3  octobre  1872. 
1288  de  l'Hégyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  23  mars  1871,  et  Tannée 

1289  commence  le  11  mars  1872,  selon  Tusage   de  Constantinople, 

d'après  VÂri  de  vérifier  les  Dates. 


Comput  ecclésiastique. 

Nombre  d'or  en  1872 '  11 

Epacte. XX 

Cycle  solaire 5 

Indiction  romaine 15 

Lettre  dominicale GF 


Quatre-Temps. 

Février 21,  23  et  24. 

Mai 22,  24  et  25. 

Septembre 18,  20  et  21. 

Décembre 18,  20  et  21. 


„  sime.    .  28  janvier. 

Cendres.    .    ,    .  14  février. 

Pâques.     ...  31  mars. 
Rogations .    .    .      6,  7  et  8  mai 
Ascension  ...      9  mai. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte  .  .  .  19  mai. 
Trinité  ....  26  mai. 
Fête-Dieu ...  30  mai . 
1"  Dimanche  de  l'Avent,  1  décembre. 


COMMENCEMENT  DES  QUATRE  SAISONS,  TEMPS  MOYEN  DE  PARIS. 

Printemps,  le  20  mars,  à  7  h.  6  m.  du  mat.  |  Automne,  le 22  sept.,  à  6  h.  2  m.  du  soir. 
Été,  le  21  juin,  à  3  h.  41m.  du  mat.         |  Hiver,  le  21  décembre,  à  0  b. 2  m.  du  soir. 

PHÉNOMÈNES  METéOROLOGIQUES*"^. 

Il  y  aura  ets  1872  deux  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune  : 

1.  Éclipse  partielle  de  lune,  le  22  mai  1872,  visible  à  Paris. 

Entrée  de  la  lune  dans  l'ombre    10  h.  50  m.  2 
Milieu  de  l'ËcIipse  11        27        6 

Sortie  de  l'ombre  12         4        9 

Grandeur  de  l'Ëclipse,  0,116,  le  diamètre  de  la  lune  étant  un, 

2.  Éclipse  annulaire  de  s>oieil,  le  5  juin  1872,  invisible  à  Paris. 

3.  Éclipse  partielle  de  lune,  le  14  novembre  1872,  visible  à  Paris. 

Entrée  de  la  lune  dans  l'ombre    17  h.  11  m.  0 
Milieu  de  l'Eclipsé  .  17        28        6 

Sortie  de  Tombre  17       46        2 

Grandeur  de  l'Eclipsé,  0,023. 

4.  Éclipse  totale  de  soleil,  le  30  novembre  1872,  invisible  à  Paris. 

*  Ces  différentes  èresetsappntations  chronologiques  ont  été  expliquées  dans  les  tomes  I  et  II  de  1 
première  série  de  l'Annuaire  années  1837  et  1838). 

**  Le  joar  astronomique  est  de  94,  heures. 
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TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  DE  L'ANNÉE  1872. 


Le  soleil  et  la  lune,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  déterminent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nous  observons.  La  marée 
composée  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle 
est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coïncident  Les  marées  des  syzygies  ne 
sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  les  marées  partielles  qui  concourent 
à  leur  production  varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  dis- 
tances de  ces  astres  à  la  terre:  elles  sont  d'autant  plus  considérables  quo  la  lune 
et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de  la  terre  et  du  plan  de  i'équaleur.  Le  tableau 
ci-dessous  renferme  les  nauteurs  de  toutes  ces  grandes  marées  pour  l'année  1872.^ 


Janvier.    . 

.     N. 

L. 

le  10, 

à 

P. 

L. 

le  25, 

à 

FÉVRIER.      . 

.    N. 

L. 

le    9, 

à 

P. 

L. 

le  24, 

à 

Mars.    .     . 

.    N. 

L. 

le    9, 

à 

P. 

L. 

le  25, 

à 

Avril.    .     . 

.     N. 

L. 

le    8, 

à 

P. 

L. 

le  23. 

à 

Mai  .     .     . 

.     N. 

L. 

le    7, 

à 

P. 

L. 

le  22, 

à 

Juin  .    .    . 

.     N. 

L. 

le    6, 

*à 

P. 

L. 

le  21, 

à 

Juillet.      . 

.    N. 

L. 

le    5, 

à 

P. 

L. 

le  20, 

à 

AOUT.     .      . 

.     N. 

L. 

le    4, 

à 

P. 

L. 

le  18, 

à 

Septembre. 

.     N. 

L. 

le    3, 

à 

P. 

L. 

le  17, 

à 

Octobre.    . 

.     N. 

L. 

le    2, 

à 

P. 

L. 

le  16, 

à 

Novembre. 

.     N. 

L. 

le    1, 

à 

P. 

L. 

le  15, 

à 

'* 

N. 

L. 

le  30, 

à 

Décembre. 

.     P. 

L. 

le  14, 

à 

N. 

L. 

le  30, 

à 

pleines  lunes 

Hauteur 

de  la  marée 

3  h. 

7  m. 

soir    . 

.     0.98 

5  h. 

2'i  m. 

soir.  . 

.     0  77 

2  h. 

1  m. 

mâtin. 

.     1.02 

H  h. 

â  m. 

matin. 

.     0.88 

\  h. 

3  m. 

soir.  . 

.     «.04 

\  h. 

53  m. 

matin. 

.     0  98 

0  h. 

41  m. 

matin. 

.     0.99 

\  h. 

47  m. 

soir.  . 

.     1.00 

1  h. 

28  m. 

soir.  ". 

.     .     0.86 

Il  h. 

18  m. 

soir.  . 

.     0.97 

3  h. 

33  m. 

matin. 

.     0.75 

7  h. 

7  m. 

matin.     . 

.     0.9  î 

6  h. 

3«  m. 

soir.  . 

.     0.74 

2  h. 

3  m. 

soir.  . 

.     0.97 

9  h. 

55  m. 

matin. 

.     0.76 

9  h. 

3  m. 

soir.  . 

.     1.05 

1  h. 

3  m. 

soir.  . 

.     ,     0,88 

5  h. 

14  m. 

malin.    . 

-  .    i.oa 

3  h. 

40  m. 

soir.  . 

.     1.12 

3  h 

4'  m. 

soir.  . 

.     1.03 

5  h. 

38  m. 

malin. 

.     0.9^ 

5  h. 

18  m. 

matin.    . 

.     0.89 

6  h. 

f^  m. 

soir.  . 

.     0.93 

9  h. 

53  m. 

soir.  .    . 

.     0.77 

6  h. 

45  m. 

malin. 

.     0.93 

On  a  remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour 
et  demi  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l'époque  où  elles  arrivent,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  à  la  date  des  syzygies.  On  voit,  par  ce  tableau,  que,  pen- 
dant l'année  1872,  les  plus  fortes  marées  s<Tont  celles  des  10  février,  H  mars,  25 
avril,  20  aoiît,  18  septembre,  3  et  18  octobre.  Ces  marées  surtout  colles  des  IS  sei^tem- 
bre  et  3  octobre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres  si  élises  étaient  lavo- 
risées  par  les  vents.  - 

Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 


Port  de  Brest 3  m.  21  c. 

Lorient 2       2i 

Cherbourg 2      70 

GranviHe .....  6      35 


Port  de  Saint-Malo  .     .     .     .  5  m.  98  c. 

Audi'.Tiie 2       00 

Croisic.    ......  2       68 

Dieppe.    .....  4      40 


Pour  avoir  Ha  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  l'unité  de  hauteur  qui  con- 
vient à  ce  port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  qui  arrivera  le  3  octobre, 
un  jour  et  demi  après  la  syzygie  du  2?  —  Mwltipliez  3  m.  21  c.  unité  de  hauteur 
à  Brest,  par  le  facteur  1.12  de  la  Table,  vous  aurez  3  m.  59  c.  pour  la  hauteur  de 
la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  si  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
venait  à  cesser. 
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Année  M9t  (BlM«xtlle). 

JANVIER. 

Les  jonrs  croissent  pendant  ce  mois  de  -1  heure  A  minâtes. 

'  .1 

.2 

. 

^  "2 

i 

^  S 

FOIRES. 

'      es 

FÊTES. 

^1 

9  3 

9 

du  département  (1). 

Icsppiiifs    f(..ros  d'Auxfrre    du 
inr  lundi  de  cliafiu.-  mots  cl  les 

9i 

2 

73 

y-o 

"O 

■S 

in.irrhes  iiiii  l».-sl.  di»  Toiu-y  du 

\     ^ 

-9 

1 

OL 

"o 

lir  !.;im.«ionl  infiifiui's  ic. 

r 

'»      n!h      lu 

b          III   11           m 

lundi 

1 

Circoncision, 

7  56 

4  12 

21 

9583 

11314 

1.  Auxerre 

mard 

2 

s  Basile,  év. 

7  56 

4  13 

22 

11^  3 

11  =  32 

2.  Joigoy,  Vermenton 

imerc 

3 

sic  Geneviève. 

7  56 

4  14 

23 

_      

il    51 

3.  Saint-Bris,  Tonnerre 

jeudi 

4 

s  Uigobert. 

7  56 

4  15 

24 

0115 

0   10 

4.  Saint-Fl-rentin 

vend 

5 

s  Siméon  S. 

7  55 

4  16 

25 

1:0 

02  31 

sam. 

6 

Epiphanie. 
s  Mélanie. 

7  53 

4  17 

26 

2   48 

0^55 

6.  L'Isle-sur-Serein,  Toucy 

biH. 

7 

7  55 

4  18 

27 

4     V' 

1   25 

7,  Quarré-les-Tombes 

lundi 

8 

s  Lucien,  m. 

7  55 

4  19 

28 

5    32 

2     4 

!ma;d 

9 

s  Pierre  E. 

7  54 

4  21 

29 

6   51 

2   56 

(merc 

10 

s  Paul,  1"  er. 

7  54 

4  22 

30 

8     1 

4     3 

l/eudi 

11 

s  Théodore. 

7  53 

4  23 

1 

8   56 

5   21 

Vend 

12 

s  Arcade. 

7  53 

4  25 

2 

9    37 

6   44 

12.  Villiers-Saint-Benoit 

isam. 

13 

Bap,  deN.-S. 

7  52 

4  26 

3 

10     9 

8     7 

13.  Montréal 

I|)IM. 

14 

s  Hilaire,  p. 

7  52 

4  27 

4 

10   34 

9   27 

jlundi 

15 

s  Paul,  er. 

7  51 

4  29 

5 

10   55 

10   41 

15.  Neuilly 

mard 

16 

s  Marcel. 

7  50 

4  30 

6 

11    14 

11    52' 16.  Mailly-Ia-Ville 

merc 

17 

s  Antoine,  ab. 

7  49 

4  32 

7 

Il    33 

—  g— Il7.  Aillant,  Chéroy,  Coul.-s.-Y. 

jeudi 

18 

Ch.  de  s.  P. 

7  49 

4  33 

8 

Il    53 

i  i  2       Noyers 

,vend 

19 

sSulpice. 

7  48 

4  35 

9 

0    15 

2"li 

sam. 

20 

s  Sébastien,  m. 

7  47 

4  36 

10 

>    40 

3    18  20.  Apnoigny 

DlM. 

21 

sle  Agnès,  v. 

7  /|6 

4:^.8 

11 

1    10 

4   23'21.  Gaiilon 

lundi 
'mard 

22 
23 

s  Vincent,  m. 
s  lldetonse. 

7  45 
7  43 

4  50 
441 

12 
13 

1^.46 

2^30 

K    QK  22.  Champigaelles,  Coal.-la-V. 
f    ^^1      Dannt  moine,  Maligny 
6    22:53.  Cbamplost,  Villen-s.-Y. 

merc 

24 

s  Babylas. 

7  4i 

4  42 

14 

3    23 

7   lli 

ieudi 

'25 

Conv.  de  s.  P. 

7  42 

444 

15 

4   23 

«    i{c>!25.  Brienon,  Charny,Migé,Soa- 

l    ll\      gères,  Véielay 

0    26  26.  Bléneau,   Cussy-les-Fofges, 

[vend 

26 

ste  Paule. 

7  41 

4  45 

16 

5    28 

fam. 

27 

s  Jean  Ghrys. 

7  39 

4  47 

17 

6    36 

8    54       Valiery,  Vermenton 

Dm. 

28 

Septuagésime. 

7  38 

4  59|18 

7   45 

9    17 

lundi 

29 

s  Fi  a  ne.  de  S. 

7  37 

4  50  19 

8    5i 

9    37  29.  Ancy-le-Franc,  Anxerre 

mard 

30 

ste  Martin 8. 

7  36 

4  52 

20 

10     4 

9    56,30.  Gravant,  Saint-Sauveur 

merc  i3i 

1 

stc  Marceline. 

7  34 

4  54  21 

li    16 

10   15! 

D.  Q.  le  3,  à  lO  h.  8  m.  du  soir.  ]    P.  Q.  le  17,  à  0  h.  1 1  du  soir. 

N.  L.  le  10,  à  3  h.  7  m.  du  soir,    j     P.  L.  le  ^5,  à  5  h.  2/»  m.  du  soir. 

(1)  MARCHÉ  AUX  VINS.  —  A  Vermenton.  le  jour  de  la  foire  du  vendredi  avant  la  Chan- 

delea 

Me 

jour  da  marché  du 

2«jeu( 

ildej 

lin, 

et  le  jou 

r  de  la  foire  du  24  décembre.                 || 
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FÉVRIER. 

Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  30  minutes. 

2*1 

-S 

o 

FÊTES. 

5  s 

-S 

a5 
•s 

§3 

FOIRES 

du  Département. 

h     m 

h     m 

h        m 

h         m 

jeudi 

1 

s  Ignace. 

7  33 

4  55 

22 

—  h  — 

103  35 

l.  Villen.-rArch. 

vend 

2 

PURIEICATION. 

7  32 

4  57 

23 

0?31 

10"67 

sam. 

3 

s  Polycarpe. 

730 

4  59 

24 

1   49 

11'' 23 

3.  Ravières,  Sementron,  Toucy 

DlH. 

4 

Seœagésime, 

7  29 

5    0 

25 

3     9 

11.67 

4.  Drnyes,  Vallery 

lundi 

5 

steAgalbe. 

7^7 

5    2 

26 

4    27 

0?41 

5.  Âuxerre 

mard 

6 

ste  Dorothée. 

7  26 

5    3 

27 

5   59 

1    39 

6.  Bassy-en-Othe,  Ch?rny 

merc 

7 

s  Romauld. 

7  24 

5    5 

28 

6  40 

2   50 

jeudi 

8 

s  Jean  de  M. 

7  23 

5    7 

29 

7  28 

4   11 

8.  Availon,  Saint-Fargeau 

vend 

9 

s  Appoline. 

7  21 

5    8 

1 

8     4 

5   35 

9.  Trelghy 

sam. 

10 

s  Scbolast. 

7  20 

5  10 

2 

8   32 

6  58 

DlM. 

11 

Quinquagésime. 

7  18 

5  12 

3 

8   55 

8  18 

lundi 

12 

s  Séverin,  ab. 

7  16 

5  13 

4 

9    16 

9  3« 

13.  Grandchamp,  L*l8le,St-Mar- 

mard 

13 

Mardi  gras 

7  15 

5  15 

5 

9   36 

10   46 

tin-des-Ch. 

merc 

14 

Les  Cendres, 

7  13  5  17 

6 

9   55 

11   56 

14.  Arces,  Challley,  Neuvy  Sau- 

jeudi 

m 

sTite. 

7  11  5  18 

7 

10   16 

teur,  St-Ju'ien-du-S. 

15.  Leujny,  Tonnerre 

16.  La  Ferté  Lonpière 

vend 

16 

s  Valentin. 

7    9  520 

8 

10   40 

"î     8 

sam. 

17 

s  Faustin. 

7    8  5  22 

9 

11     9 

2   12 

DlM. 

18 

Quadragésime. 

7    6  523 

10 

11   43 

3   16 

lundi 

19 

s  Théodule. 

7    45  25 

11 

0   25 

4   15 

19.  Noyers,    St-Flo*ntiD,  Se- 

Dard 

20 

s  Eucheï.  P. 

7    2  5  27 

12 

1|15 

5     7 

peaux 
20.  St-Cyr-les-Colons 

merc 

21 

s  Conrad. 

6  59  5  2B 

13 

2   13 

5   51 

jeudi 

22 

s  Pépin. 

6  58  5  30 

14 

3.17 

6  27 

S3.  Chablis,  Etais 

vend 

23 

ste  Chair. 

6  57  5  31 

15 

4   24 

6   56 

sam. 

24 

s  MérauU. 

6  55  5  33 

16 

5   34 

7  21 

34.  Cerisiers,  Yézelay 

Dm. 

25 

Reminiscere. 

6  53  5  35 

17 

6   45 

7   43 

35.  Chablis,  Seignelay 

lundi 

26 

s.Nesior. 

6  51  5  36 

19 

7  56 

8     2 

mard 

27 

ste  Honorine. 

6  49  5  38 

18 

9     8 

8   20 

38.  Courson,  Grandchamp,  Pont- 

merc 

28 

9  Romain. 

6  47 

5  40 

20 

10  22 

8   39 

sur-Yonne 

Jeudi 

29 

s  Arille,  év. 

6  46 

41 

21 

11   38 

9     0 

D.  Q.  le  2,  à  10  h.  19 

m.  du  m.  1    P.  Q.  le  >I6,  à  6  h.  33  m.  du  mat. 

W.  L. 

le 

9,  à  2  h.  1  m. 

dui 

nat. 

1 

P.L 

.le  2^ 

t,  à  11  h.  6  m.  du  mat. 

1 
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MARS» 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  48  minutes. 


ë 

«â 

'o 

§ 

:ï 

ed 

'O 

FÊTES. 


iî 

'a 


11 


I- 


S  a 

1- 
5| 


FOIRES 

du  Département. 


rend 
sam. 

DlM 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
mërc 
jeudi 
rend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
rend 
sam. 
Dm. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 


8  Aubin, 
s  Simplice. 
Oculi. 
s  Casimir. 
s  Adrien,  ab. 
8  Fridolin. 
s  Thomas  d'A. 
s  Jean  de  D. 
8te  Françoise. 
Lœtare! 
8  Ëuloge. 

Pol.  év. 
ste  Kuphrasie. 

^ubin. 
s  Zacbarie. 
ste  Gertrude. 
Passion. 
d  Gabriel, arch. 
s  Joseph. 

Vulfranc. 
s  Benoît,  ab. 
s  Paul,  év. 
s  Vulfram,  év. 
Rameaux. 
Annonciation, 
8  Ludger. 
sRomule.    ' 
s  Sixte,  p. 

29  jFendredt-iSfaim 

30  s  Rieul. 
311  Pâques. 


h 

6  45 
6  43 
6  4i 
6  39 
6  37 
6  35 
6  33 
6  31 
6  29 
6  27 
6  25 
6  23 
6  21 
6  19 
6  16 
6i4 
6  12 
610 
6  8 


6  6 
6  4 
6  2 
tf  0 
5  58 
5  55 
5  55 
5  51 
5  49 
5  47 
5  45 
{(45 


h  "> 
5  4l 
5  43 
5  44 
5  46 
5  47 
5  49 
5  51 
5  52 
5  54 
5  55 
5  57 

5  59 

6  0 


7 

9 

6  10 

6  12 

13 

ei5 

6  16 
6  18 
6  19 
6  21 
6  22 
6  24 
6  25 
627 


22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 


—  3 
0Ï56 
2  44 
5  27 


6   31 


56 
17 
37 
57 


h 

9324 
9|54 
40*53 
11  25 
OgSO 
1.-45 
3     7 


8    17 
8   39 


10    19 

11.  6 

0%  1 

1     2 


8  10 

9  27 
10   46 

01  5 
1120 


1.  Jonx-la-Ville,  Saint-Martin- 
^  ^<1*0.,  Sainpoits,  Sergines. 
S.  Toncy 

3.  Charny,  Véron 

4.  Auxerre,  Drnyes,  MailIHe* 

Ch.,  Oaarré. 

5.  Gravant,  Ravières 

7.  Saint-Sauvenr 

8.  Thary 


8  25 

9  37 

10  49 

11  59 


1 
2 
3 
3 
4    27 


59 
25 
47 

7 
26 
44 

4 
28 
56 

8  a2 

9  19 


10.  St-Germain-des-Ch. 
13.  Chéroy 

U.  Yézelay 

15.  Onaine 

16,  Perreax 
)7«  Bléneaa 

18.  Aaxerre 

19.  Lainseeq,  Ligny 

si.  A  vallon,  Gheny,   Montréal, 

Toonerre 
39.  Châtel-Censoir 
S3.  Biéneao,  L'Isle,  S^MaDriee, 

Toucy 

35.  Ghampignetles,  Lengny,  Mi- 
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s  Fiacre, 
s  Ravmond  N 


h      tu 

4  34 
4  35 
4  37 
4  39 
4  40 
4  41 
4  4"2 
4  43 
4  4» 
4  46 
4  48 
4  50 
4  51 
4  52 
4  53 
4  54 
4  56 
4  57 
4  59 
0 


37 

36 

34 

33 

31 

30 

28 

27 

25 

23 

22 

20 

18  10 

16  1 

15  12 

13  13 


43[28 


1324 

2£li 

3    11 

4    13 

5    18 

6    25 

7    33 

8   41 

9    50 

Il      0 

Oil3 

1^30 

2    48 

4      6 

5    17 

a  15 

7      0 

7   35 

8      2 

8    24 

8    44 

9    23 

9      3 

9    45 

10    11 

10    4î2 

11    20 

0^    7 

1      8 

2      0 

1  rn| 

63l5il.  Noyers 

7.^"  Ol 

36!3.Toacy 


«I 

30  5.  Auxerre 
50 

8 
25 
42 

0 
21 
46 
19 


0=   4 
1      4 


6  37 

7  59 
9    18 

«0    35 

Il    49 

I3    1 

2  MO 

3  14 


10.  Cheny,  Coul.-s.-Y.,  Joigny, 
Vermeil  ton 

12.  Pranoy,    St-Marlin-des-Ch. 

13.  Ouarré,  St-Florentin 


16.  Courson,  NeuDly,  Perreux, 
I  ont,    Ra vitres,  Seignelsy, 

17.  Arcy-s.-Giire 

18.  Vézelay 

19.  Vincelles 

20.  Ligny 


Rogny 
'23.  La  Gelle-St-Cyr 

24.  L'IsIe,  Ncuvv,  Perreuse       ' 

25.  Ghâtel-C,  Leugnv,  Malignv 
St-Julien-du-S.,  Villen.-la  G. 

^fi.  Moniréal.  St-Lîermdin-d.-C. 

27.  Tonnerre 

28.  Chablis,  Tanlay,  Vinneuf 

29.  Ghéroy 

30.  Appoigny,    Ghamplobt,    La 
Ferlé  Loup.Mailly  G.,Venizv! 

31.  Chablis,  Gussy  les  Forges 


N.  L.  le  4,  à  9  h.  55  m.  du  matin 
P.  Q.  le  12,  à  6  h.  2  m.  du  mat. 

P.  L.  le  18,  à  9  h.  3  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  25,  à  8  h.  44  m.dusM--. 
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SEPTEMBRE. 

Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  43  minutes. 


FÊTES. 


J  s 


«    3 


FOIRES 

du  DépartemeDt. 


! 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

OlM. 

Jundi 
mard 
oierc 
jeudi 
vend 
sam. 
Diu. 
lundi 
(Dard 
merc 
>ua- 
vend 
^am. 

DlM. 

lundi 


s  Loup,  év. 
s  Etienne,  roi 
g  Grégoire,  p. 
s  Honulpbe. 
s  Laurenl-Jusl 
s  Eugène,  m. 
sic  Béate,  V.  m 
NativilédelaV. 
s  Gorgon,  m. 
s  Nicolas  de  T, 
s  Hyacinthe. 
s  Raphaël, 
s  Amat. 
Ex.d.  1.  sleC 
s  Nicomède,  m 
s  Cyprien,  év. 
s  Lambert. 
s  Joseph  de  C 
s  Janvier. 
s  Euslache. 
s  Mathieu, 
s  Thomas  de  V. 
s  Lin,  pape. 
N.  D.  de  la  M 
La  s.  Rédempt. 
s  Aunaire,  év 
ss  Gôme  et  D. 
»Wenceslas,m. 
Dédicace  s  Mie. 
s  Jérôme,  pr. 


1 


«17  6  42 
5  19  64  1 
5  20.6  38 
5  21 |6  36 
5  23,6  34 
o24|6  32 
5  26,6  29 
5  27J6  27 
5  28  6  25 
5  30  6  23 
5  31  6  21 
5  33  6  19 
5  34;6  17 
5  36  6  1^ 
5  37,6  13 
5  38|g  11 
5  40  6  8 


5  41  6 
5  43|6 
5  44  6 
5  46  6 
5  47  5  58 
5  48,5  56 
5  5^  5  53 
5  51  5  5i 
5  53  5  49 
5  54  5  47 
5  56  5  45 
5  57 
5  59 


29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

5  43;27 

5  41  28 


35 
4Î 

5* 
6 

7 

8 

10 

U: 

0 

1 

3 
4 
4 

5 
6 
6 
6 

7 

7 

7 

8 

8 

9 

9 
10 
11 

0 
2 
3 


8 
15 
24 
33 
42 
52 

4 
20 
37 
53 

4 

6 
5j 
53 

2 
25 
45 

5 
25 
46 
10 
39 
15 
59 
51 
50 

55 

3 

11 


h    m 

6,35 
6^57 

7  15 
7  31 

7  43 

8  6 
8  25 

8  48 

9  18 
9  57 

10  49 

11  56 

1-15 
2°40 

4  6 

5  30 

6  51 

8  10 

9  27 
10  43 
II556 

1=  4 
2  5 
2  56 
5  38 
4  12 

4  39 

5  1 
5  20 


I.  St-Sauveur,  Sens 
9.  BriCDon,  Auxerre  Avallon 

3.  Cravaot 

6.  Laiosecq,  Montréal,  Verm 

7.  Criizy,  Piflbnds  Toucy 

8.  Bussy-en-Olhe 

9.  Ancyle-Franc,  Joui-la-Ville 
I.es  Ormes, 

10.  Mailly  Ia-YilIe,St-Cyr-les-C 

II.  ChailUy 
n.  Coulanges-la  Vin.  Ravières, 

Thorigny 
14.  Joigny,  Vézflay 

16.   Ferreux, 

17  Sennevoy-le-Bas 

18  Danneraoine 

19,  Arlhounay    St- Valérie  n 

21.  Noyers,    Saint-Fargeau,    St 
Martin- d'Ordon,  Sens 


s6.  Thury,  N  illefi anche 
a/.  Chastdlux 

29.  ChampigncUes,  Guillon,  I  « 
D.'ri'aud  ,  Saints;,  Neu\y-S, 
\  illeiHMive-rxrchevêqu? 

5o.  Tonnerre 


N.  L.  le  3,  à  4  h.  3  m.  du  mat.    | 
Ip.-Q.  le  10,  à  2  h.  13  m.  du  soir.  | 


P.  L.  le  >I7,  à  5  h.  Um.  dumra. 
D.  Q.  le  24,  à  i  h.  31  m.  du  soir. 
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OCTOBRE. 

Les  joars  décroissent  pendant  ce  mois  de  'l  heure  44  minutes. 


FÊTÉS. 


s: 

2  « 

0» 

g 

s. 

FOIRES 

du  Département. 


mard 
merc 
[jeudi 
?end 
sain. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
▼end 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm* 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeud 


3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

2a|s 

21 
22 
23 
24 

25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


8  Rémi,  p. 
fts  Anges  gard. 
s  Eustache, 
s  Franc,  d' Ass. 
s  Firmat,  d. 
8  Bruno, 
8  Marc,  pape, 
ste  Brigitte. 
sDenis,  év. 
s  François  B. 
Maternité  S.  V. 
s  Nazairc.      , 
s  Edouard,con. 
s  Galixte,  p. 
ste  Thérèse,  v 
s  Amé,  év. 
ste  Hed^ige 
s  Luc,  évang. 
8  Savinien. 
sJeandeKanty 
s  Pierre  d'Alc- 
s  Mellon,  ér. 
sHilarion. 
s  Raphaël,  arc. 
Patronage  s.V. 
s  Evariste,  p. 
s  Gosme  et  D. 
ss  Simon  et  Judes 
s  Romain,  év. 
Saintesreliques 
sQuentin,V.J. 


K 

6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6  10 
6  12 
6  13 
6  15 
6  16 
6  18 
6  20 
6  21 
6  23 
6  2^ 
6  26 
6  27 


6  30. 
6  32 
6  33- 
6  3« 
6  3? 
6  3». 
6  40- 
6  41 
6  43- 
6  4» 
6  46 


h     m 

h        m 

h         fT) 

5  39 

29 

4320 

5,38 

5  37 

30 

5r.30 

5^55 

5  32 

1 

6  =  41 

6   12 

5  30 

2 

7   54 

6   30 

5  28 

3 

9     9 

6   52 

5  26 

4 

10   26 

7    19 

5  24 

5 

11    44 

7   55 

5  22 

6 

Oc58 

8   42 

5  20 

7 

2"  2 

9   44 

5  18 

8 

2   54 

tO    67 

5i6 

9 

'3   33 

—    — 

5  1^ 

10 

4     3 

0=17 

51^ 

11 

4   27 

le4l 

5  1« 

12 

4  48 

3-  U 

5    « 

13 

5     7 

4   25 

5    ^ 

14 

5   26 

5   45 

5    ^ 

15 

5  46 

7     3 

5    2 

16 

6     9 

8   20 

5    0 

17 

6   36 

9   35 

458 

18 

7     9 

10  47 

456 

19 

7   50 

11   »3 

4  5» 

20 

8   40 

0.5o 

452 

21 

9   37 

1§36 

453 

22 

10   40 

2   13 

4  61 

23 

11    47 

2   42 

449 

24 

—   — 

3     6 

447 

25 

0   55 

3   26 

446 

26 

2     3 

3   44 

444 

27 

3    12 

4      1 

442 

28 

4   23 

4   17 

441 

29 

5   36 

4   34 

I.  Joigoy,  Ut  Celle-Sl-Cyr 
.9.   £griselIos-lc-B. 
5.  Flogny.  Montréal.  Pruroy 

5.  Quarré  Toucy 
6    Avallon 

7.  Aaxerre,  Flogny. 

8.  Ste-Paliaye 

g.  Druyes,  Graudchamp,  LMslei 
10.  Ouaine 
11    Idvau 


i5.   Appoîgny,  Cerisiers,  Test- 
Mtlon  (Semenlron) 

16.  Saint-Bris 

17.  Etais 

18.  iJlëneau,  prunoy,  Vëzelay 
ig.  Châtel-Oensoir,    Chcroy,  St- 

Julien,  Scignelay 
80.  Mczilles 
SI.  Leugtiy 


94    Diges 

a5.  Bazarnes,  I^ins^ra,  Ligny; 
Poni-sur-Y.  Quarré 

«6.   Gravant 

47.    Ircigny 

28.  Bussy-en-Olhe,  Charny  «j 
R;ivièr«8,  St-Cyr-ies-Colons 

ag.   Avallon,  Saint  •Florentiu 

.>o.  AMcy-le-Franc 

5i.  chablis,  Saint-Sauveur,  Ver- 
menton 


N.  L.  le  2,  à  3  h.  40  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  9,  à  9  h.  43  m.  dii  soir. 


P.  L.  le  46,  à  3  h.  44  m.  du  soiP. 
D.  Q.  le  24,  à  9  h.  3  m.  du  mat. 
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NOYEMBRE. 

Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  ^  heure  iS  minutes. 


PÈTES. 


si 

73 


11 


3^ 


-1 


s^ 


FOIRES 

lia  Dépaitement. 


vend 
sam. 

DlH. 

landi 

mard 

merc 

jendi 

vend 

sam. 

Dm. 

landi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

jvend 

sam. 

Di«. 

lond 

mard 

merc 

Jeudi 

vend. 

sam. 


Toussaint. 
Les  Morls. 
s  Hubert,  ér. 
s  Charles  Bor. 
ste  Berthilde 
s  Léonard,  eT. 
s  Willebrod. 
s  Godefroi. 
Déd.  Basilique 
sAndréAvellin  ' 
s  Martin,  év. 
s  Martin,pape. 
s  Didace. 
ste  Marie  B. 
ste  Gerlrude. 
s  Edme,  p. 
s  Grégoire  Th. 
Déd.Basil.  S.P 

sie  Elisabeth  de  U. 

sFélixdeYaloist' 
Présentation  Y 
ste  Cécile,  v. 
s  Clément,  p. 
s  Jean  de  la  C. 
ste  Catherine 
ste  Cécile. 
s  Siméon 
s  Sosibèges. 
s  Saturnin. 
s  André,  ap. 


h  m 

h  m 

h   m 

h    m 

6  48 

4  39 

1 

6352 

4  54 

6  49 

437 

2 

8rlO 

5I2O 

6  51 

4  36 

3 

9^30 

5"*  54 

6  53 

4  34 

4 

10  48 

6  38 

6  54 

4  32 

5 

11^57 

7  35 

6  57 

4  30 

6 

0?53 

8  45 

6  58 

4  29 

7 

1  36 

10  5 

7  0 

4  28 

8 

2  8 

11  27 

7  1 

4  27 

9 

2  33 

7  3 

4  25 

10 

2  54 

0i48 

7  4 

4  24 

11 

3  13 

25  7 

7  5 

4  22 

12 

3  31 

3  25 

7  7 

4  21 

13 

3  50 

4  42 

7  9 

4  20 

14 

4  11 

5  59 

7  10 

4  19 

15 

4  36 

7  15 

7  12 

4  17 

16 

5  5 

8  29 

7  13 

4  16 

17 

5  42 

9  38 

7  15 

4  15 

18 

6  29 

10  39 

7  17 

4  14 

19 

7  24 

Il  31 

7  18 

413 

20 

8  25 

0«12 

7  19 

4  12 

21 

9  30 

0^4 

7  21 

4  11 

22 

10  37 

1   9 

7  22 

4  10 

23 

H  45 

1  30 

7  24  4  9 

24 

—  — 

1  48 

7  25  4  8 

25 

0  52 

2  5 

7  27  4  7 

26 

2  1 

2  22 

7  28  4  6 

27 

3  12 

2  38 

7  30  4  6 

28 

4  27 

2  57 

7  314  5 

29 

5  46 

3  20 

7  32 

4  5 

30 

7   6 

3  49 

.  Pootigny 


•.  IVcuiliy.Veuyy.roucy  Villen. 

5.    Serginei 

4-  CouiScn  Aiixerre,Noyers 


7.  L'Ule  Sl-Fargesu 

9.  Goulanges-sur-Y. 

10.  Aillaot  Cuasy  les-F. 

11.  Auxerre  (t  j..ur8) 

it.  Afces,  St-Martin-des>Cb.  Se 

paui,  Tonnerre 
i5.  Lainsscrf 

14.  Arcy-sur-Cure 

15.  Véïelay 

16.  Perreui 

18.  Avallon,  Sougèr.-8 


•5.  Champlost,  Vermenlon 

«5,  Brienop,  Goalanges-Ia- V  in . 
La  Ferlé-Loupière,  Perreufe. 
96   Quarrc-les-Tombes. 
*7.  Sl-FlorenUn 


tg.  Chastellux,    ' 

So.  Ghampignelles  ,  Maligny  , 
Ouainc,  Sens 


,N.  L.  le  1,  à  5h.  38  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  8,  à  4  h.  0  m.  du  mat. 
"  L.  le  45,  à 5  h.  18  m.  damât. 


ï 


D.  Q.  le  23,  à  5  h.  55  m.  du  mat. 
N.  L.  le  30,  à  6  b.  44  m.  dû  soir. 
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DECEMBRE. 

Les  jours  décroissent  de  22  minutes  jusqu'au  45  et  croissent  ensuite 
de  6  minutes  jusqu'au  3i . 


O    V3 


FÊTES. 


'35 


V   ce 


FOIRES 

du  Département. 


|h     nilh     m 

Dm.  1  s  Eloi.  ii;cw^  7  34  4  4  1 
lundi  2  sic  Bibiane.  7  35:4  4  2 
mard  3  s  Fr.  Xavier.  7  36  4  3  3 
tnerc    4  sle  Barbe.  7  37  4    3    4 

jeudi  5  s  Sabbas,  abbé  7  39  4  2  5 
vend  6  s  Nicolas,  év.  7  40  4  2  6 
sam.  7  s  Arabroise,év.l7  41  4  2  7 
DiM.  8  Imm.  Concept,  7  42  4  .  2  8 
lundi  9  ste  Léocadie.  7  43  4  1  9 
mard  10  s  Melchiade,év  7  44  4  1  10 
merc  11  s  Damase,  p.  7  Zi3  4  1  11 
jeudi  12  s  Valeri,  ab.  7  46  4  1  12 
vend  13  sle  Lucie,  v.  7  47  4  1  13 
sam.  14  s  Nicaise,  év.  7  48  4  1  14 
OiM .  15  s  Maximin,  év.  7  49  4  2  15 
lundi  16  s  Eusèbe.  7  50  4    2  16 

mard  17  s  Lazare.  7*50  4    2  17 

merc  18  s  Gratien.  7  51  4    2  18 

jeudi  19  s  Grégoire,  év.  7  52  4  3  19 
vend  20  s  Philogone.  7  52  4  3  20 
sam.  21  s  Thomas,  ap.  7  53  4  4  21 
DiM.  22  s  Ischirion.  7  53  4  4 ,22 
lundi  ^3  ste  Victoire,  v  7  54  4  5  23 
mard  24  s  Del|  hin,  K./.  7  64  4  5  24 
merc  25  Nokl.  7  55  4    6  25 

jeudi  26  sElienne,  l«'m,7  55  4  7  26 
vend  27  s  Jean,  ap.  év.  |7  55  4  7  27 
sam.  28  ss  Innocents  17  50'4  8,28 
DiM.  29  s  Thomas  de  G.  7  56  4  9  29 
|inndi  30  s  Potentien.  J7  56  4  10  1 
Imard  31  s  Sylvestre,  p.  17  56|4  11    2 


8  =  27 

9  =  43 

10  47 

11  36 
0o.l2 
0"39 
1  1 
1  20 

1  38 
1,55 

2  14 

2  37 

3  5 

3  39 

4  21 

5  12 

6  12 

7  17 

8  23 

9  30 

10  38 

11  45 


0  53 

2  4 

3  19 

4  38 

5  58 

7  17 

8  28 

9  26 


4x2^ 
5^23 

6  32 

7  51 
9  13 

10  36 

11  57 

1?15 
'2  =  30 

3  44 

4  58 

6  11 

7  22 

8  27 

9  23 
10  8 

10  44 

11  12 
11  34 
11  S  53 

0^10 
0  26 


42 

59 
19 
45 
19 
6 

4  8 

5  25 


1.  Cruzy,  Fleury,  Montréal,  SJ- 
Bris,  Villfneuve-rArchevêquf 

2.  AuxerreVillen  -la-G. 

5.  Joiu-la-\ilIe. 

4.  Clieny,   Mailly-Ch. 

6.  Ghâttl-Crns.,  Guillon,  Migé 
Nuvt-rs.St-Sauveur 

7  Toucy 

8.  Dixmont 

9.  L»Isle 


i3.  Ancy-1" -Fr.,    Grandcham] 
Véielay. 


i6.  Gravant 

17.  A  vallon,  Ravières 

19.SeigneIay 

•o.  St-Cyr-les-CoIons, 
ai.  Liguy,  S'Fargeau,  Sl-Marlji 
d'Ordon. 

94.  Vernïenlon 

a6.  Ghailley 

28    Lfiugny,  Prunoy 

39.  Ârlhonn  >y,  CbasUllux,  TaiJ 

la  y 
3o.  Courson 
5i.  Cbablis 


P.  Q.  le  7,  à  11  h.  45  m.  du  mat. 
P.  L.  le  U,  à  9  h.  53  m.  du  soir. 


D.  Q.  le  23,  à  2  h.  21  m.  du  mat. 
N.  L.  le  30,  à  6  h.  45  m.  du  mal.  ' 
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AGENDA  MUNICIPAL. 

JAIVIER. 

Dans  les  premiers  jours,  publication  des  rôles  des  contributions  directes. 
Le  1^'  Dimanche,  séance  des  conseils  de  fabriques.  (Décret  du  30  déc.  1809). 
Dans  le  mois  qui  suit  la  publication  des  rôles  de.  prestations  pour  les  chemins 
vicinaux,  les  contribuables  doivent  déclarer  au  maire  s'ils  entendent  s'acquitter  en 
nature,  faute  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  en  argent.  (Loi  du  21  mai  1836). 

Première  dizaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présentant  ia 
situation  de  la  caisse  municipale  à  la  fin  du  trimestre  précédent. 

Délivrance  du  mandat  de  traitement  de  l'instituteur,  ae  l'institutrice  et  des  autres 
employés  communaux. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  Tenregistre- 
ment.  (Loi  du  22  frimaire  an  vu,  et  15  mai  1818). 

Envoi  par  le  Maire,  au  receveur  de  l'enregistrement,  de  la  notice  des  décès  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Loi  du  22  frimnire  an  vu). 

Délivrance  des  certiCcats  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  de  décès  survenus 
pendant  le  trimestre  précédent  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur,  les  dé- 
corés de  la  médaille  militaire  et  les  pensionnaires  de  l'État. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre  précédent. 

Revision  des  listes  électorales. 

Envoi  par  le  percepteur  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  en  double  des  presta- 
taires qui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  l'em- 
ploi des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  l'année  précé- 
dente et  provisoire  pour  l'année  courante^      .  , 

■  *  .  Première  quinzaine. 

Dépôt  à  la  mairie  des  listes  électorales  révisées  ;  publication  par  voie  d'affiches 
de  ce  dépôt. 

Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  certificats  constatant  le  dépôt  et  la  publi- 
cation. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  à  faire  par  les  possesseurs  de 
chiens. 

Les  percepteurs  rédigent  et  déposent,  à  la  sous-préfecture,  les  listes,  en  triple 
expédition,  des  plus  imposés  de  chaque  commune. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfaisance  envoient  au  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  hospices  et  du  nombre  des  indigents  secourus, 
(Instr.  8  février  1823). 

Recensement,  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième 
année  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  (Loi  21  mars  1852). 

Envoi  au  Sous-Préfet  de  l'un  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par 
le  maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dans  le  mois. 

Du  15  au  31  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con- 
tributions directes,  rédigent  un  état-matrice  des  personnes  imposâmes  pour  les  chiens. 

Le  20  janvier,  publication  de  la  loi  prescrivant  Téchenillage. 

Les  maires  rédigent  des  tables  alphabétiques  pour  chacun  des  registres  des  actes 
de  l'état  civil  de l^nnée précédente,  puis  ils  .envoient  un  des  doubles  registres  au 
greffe  du  tribunal,  avec  le  registre  de  publications  de  mariage,  et  déposent  l'autre 
double  aux  archives  de  la  mairie.  (C.  N.  45).  Us  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement de  la  population  de  leur  commune  pendant  l'année  précédente. 

|.es  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  greffe  un  double  du  registre  des 
engagements  Yolontaires  pendant  l'année  expirée  ;  l'autre  double  est  déposé  aux 
archives  de  la  mairie.  (Loi  du  21  mars  1832).  Ils  envoient  à  l'intendant  militaire  un 
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état  nominatif  des  engagements  volontaires  qu'ils  ont  reçus  pendant  l'année  préeé- 
dente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'extrait  des  jugements  de  police  rendus  dans  le  trimestre  précédent  (Ordonnance 
du  30  décembre  1823),  et  portant  condamnation  à  TaYnende  seulement. 

Le  5  greffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préfet  les  extraits  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précèdent.  (Idem)* 

Enlèvement  des  neiges  et  glaces. 

Confection  du  tableau  des  mercuriales.  —  Chaque  quinzaine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  Maires  doivent  aussi,  chaque  mois,  réunir  et 
annoter  tous  les  documents  propres  à  éclairer  la  commission  ae  statistique  per- 
manente. 

Réunion  et  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  des  lois  et  des  divers 
recueils  administratifs  appartenant  à  la  commune. 

Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février  j  l'époque  en  est  fixée  par  le 
Préfet. 

Envoi  au  Sous-Préfet  des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  Tan- 
née précédente. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  liste  des  répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  révi- 
sion insérées  dans»  la  liste  d'émargement,  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe 
de  \SQSj  puis  il  affiche  cette  même  liste. 

Arrête  prescrivant  Télagage  et  le  recépage  de^  arbres  et  des  haies.  , 

Envoi  de  l'état  certifié  de  vaccine  pour  l'année  écoulée. 

Publication  d'un  avis  faisant  connaître  le  jour  iixé  par  le  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Celte  visite  se  renou- 
velle tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  botte  aux  lettres  de 
chaque  commune. 


PÉVRIER. 

Première  quinzaine. 

t'remière  session  ordinaire  des  conseils  municipaux.  (Loi  du  5  mai  1855). 

Les  conseils  municipaux  doivent  délibérer  pendant  cette  so<^ston  sur  le  taux  de  la 
rétribution  à  percevoir  pendant  l'année  suivante,  dans  les  écoles  publiques  et  les 
salles  d'asile,  ci  sur  chacune  des  opérations  financières  relatives  à  l'instruction  pri- 
maire. 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sous-préfet  sur  le  service  ad- 
ministratif et  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dans  la  ville. 

Le  maire  doit  recevoir  du  receveur  municipal  le  bordereau  récapitulatif  des  re*- 
celtes  et  des  dépenses  effectuée^  pendant  le  mois  expiré.  Ot  envoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaqne  mois  pour  celui  qui  vient  de  finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  lechenillage  dos  arbres,  conformément  î\  la 
loi  du  26  ventôse  an  iv. 

Du  l"  au  15  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  des  contributions  les 
états-matrices,  pour  servir  de  base  à  la  confection  des  rôles. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  qu'il  leur  est  par\'enu. 

Les  percepteurs  remettent  au  receveur  des  finances  : 

l®  Les  états,  en  double  expédition,  des  cotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restes 
à  recouvrer  sur  le ^  contributions  directes  et  sur  le>  frais  de  poursuites  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  ; 

'l''  Les  comptes  de  ^e^tion  de  >  receltes  et  dépenses  municipales  de  Tannée  pré- 
cédente, pour  être  vérifiés. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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Arrêté  prescrivant  Télagage  des  arbres  et  haies  vives  et  le  curage  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  vicinaux.  11  est  utile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à  une  date 
postérieure.  '^' 

Avant  le  28,  les  percepteurs  déposent  aux  archives  de  la  préfecture  les  rCles  et  le^ 
états  de  frais  de  poursuites  q[ui  ont  plus  de  trois  an^^. 

Envoi  par  le  maire  au  préfet  ou  sous  préfet  des  résultats  des  travaux  de  la  session 
trimestrielle.     • 

Les  maires  prescrivent  les  mesures  convenables  dans  Tinter^'  l  des  mœurs  et  de 
■la  sûreté  publique  pendant  les  divertissements  du  carnaval. 

Visite  générale  des  tours  et  cheminées.  Celle  opération  doit  être  faite  avec  le 
plus  grand  soin. 

Dernier  délai  pour  le  paiement  de  la  taxe  d'affouage  de  Tannée  précédente,  préa- 
lablement à  la  remise,  par  le  receveur  municipal,  de4a  liste  de:»  habitants  en  retard 
de  se  libérer. 


RARS. 

Envoi  par  le  receveur  munieiçal  au  maire  du  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  15,  clôture  de  l'ordonnancement  des  dépenses  de  l'exercice  1871 ,  pour  les  com- 
munes et  les  établisseniCnts  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  24  janvier  1843). 

Le  31,  clôture  du  paiement  des  dé|  cnses  de  l'exercice  1871,  pour  les  communes  et 
les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  24  janvier  18  i3). 

Le  maire  dresse  son  compte  administratif.  Le  percepteur^  de  concert  avec  le 
maire,  établit  l'état  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  a  payer,  qui  doivent 
figurer  à  la  première  section  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  supplémentaire 
de  Texercice  courant. 

Pendant  le  mois. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  le^  percepteurs  remettent  au  receveur 
des  linances  les  états  des  cotes  indûment  imposées  aux  rôles  de  l'exercice  courant. 

Ëchenillage.  Le3  maires  visitent  le  territoire  et  font  procéder  d'oilir«  à  l'échenil- 
lage  aux  dépens  de  ceux  qui  l'ont  négligé  (Loi  ventôse  an  \ii),  et  prescrivent  les 
mesures  nécessaire.*  pour  favoriser,  sïl  y  a  lieu,  l'écoulement  des  grandes  eaux. 

Les -percepteurs  déposent  aux  sous-préfectures  les  rôles  de  1H70. 

Le  31 ,  clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  à  la  préfecture  des  tableaux 
de  rectification. 

Repiise  à  l'instituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  divers  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  pour  le  trimestre  écoulé. 

îinvoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vaccinations  pratiquées  dans  la  commune  pendant  l'année  der- 
nière est  envoyé  à  la  préfecture. 

Publication  de  l'époque  du  travail  lies  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-prétet  des  mercuriales  relatives  aux  fourrages,  de  la 
liste  des  contribuables  les  plus  imposés  et  des  propositions  pour  le  choix  des  com- 
missaires-répartiteurs. 

Les  créan'  iers  du  département  sont  prévenus  que  c'est  le  31  mars  qu'expire  le 
délai  d'ordonnancement  des  dépenses  de  1  exercice  1871  et  que  celui  des  paiements 
expire  au  30  avril. 

AVRIL. 

Le  dimanche  de  la  Quasîmodo,  cession  annuelle  des  conseils  de  fabrique.  Les 
réunions  ont  lieu  i  l'issue  de  la  messe  ou  des  vêpres,  dans  l'église  ou  dans  un  lieu 
attenant  à  l'église,  ou  dans  le  presbytère  Renouvellement  triennal  des  conseils  de 
fabrique.  (Décret  du  50  décembre  18UÎ),  art.  mi).  Nomination  du  président  et  du  se- 
crétaire du  conseil  {idem,  ix).  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  1871  ;  budget 
de  1873.  Envoi  de  ces  documents  à  la  mairie  et  à  l'archevêché. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur 
les  contributions  directes. 
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Envoi  au  maire,  par  le  receveur  municipal^du  bordereau  trimestriel  de  la  situation 
de  la  caisse. 

Première  dixaine. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  l'enregistrement. 

Envoi  au  receveur  de  l'enregistrement  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant 
le  trimestre  précédent. 

Délivrance  des  certiûcats  de  vie  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  8  février  1823). 

Envoi  à  la  préfecture  et  dans  les  mairies,  par  les  receveurs,  d*un  exemplaire  du 
compte  administratif  du  maire  et  de  l'état  oes  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à 
payer  de  l'exercice  clos.  Ce  dernier  document  est  dressé  de  concert  entre  le  rece- 
veur et  le  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Legion-d'Honneur  pendant  le  dernier  tri- 
mestre. 

Envoi  au  Préfet  et  aux  spus-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jo^irs  d^avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet, 
en  ce  qui  concerne  les  bospicea  et  bureaux  de'  bienfaisance  : 

1<*  L'examen  du  compte  d'ordre  et  d'administration  rendu  par  l'ordonnateur  des 
dépenses  pour  l'exercice  précédent,  clos  le  3t  mars  de  cette  année. 

2**  L'examen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  l'établissement  pour 
le  même  exercice. 

3"  La  formation  du  budget  de  Tannée  prochaine. 

Deuxième  dixaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 

Remise  par  le  percopteur  du  compte  ae  gestion  de  1871. 

Avant  le  15,  appréciation  par  le  maire  ou  par  l'agent-voyer  des  dépenses  à  faire  sur 
les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L*agent-voyer  remet  le  tarif  ae  conversion  des 
prestations  en  tâches  au  maire,  qui  doit  le  communiquer  au  conseil  municipal. 

Troisième  dixaine. 
Préparation  du  budget  de  1873  et  des  chapitres  additionnels  au  budget  de  1872. 
Convocation  (lorsqull  y  a  lieu)  des  plus  imposés  pour  la  fin  de  la  session  de  mai. 
Avis  de  l'époque  du  travail  des  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'extrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu*ils  en  fassent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  30  décembre  182S}. 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine.  (Arrêté  du  Préfet  du  23  oct.  1824). 

État  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hospices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Envoi  a  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisance  pen- 
dant la  session  de  ce  mois. 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  par  le 
maire,  de  concert  avec  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

N(  mination  des  cinq  commissaires-répartiteurs  dans  chaque  confmune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


iAI. 

Ouverture  de  la  session  de  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  le  préfet.  La 
•  session  dure  10  jours. 

Le  premier  jour,  règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour  1871.  Au- 
dition du  compte  administratif  de  l'exercice  1871.  Règlement  des  chapitres  addi- 
tionnels au  budget  de  1872.  Exposé  du  budget  de  1873.  Examens,  par  les  conseils 
municipaux,  des  comptes  et  budgets  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance,  et,  s*il 
y  a  lieu,  des  fabriques. 

Le  deuxième  jour,  continuation  de  la  session.  Formation  du  budget  de  1873. 
Fixation  de  la  taxe  anouagère  et  des  autres  taxes  communales  ou  de  police.   Vote 
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des  prestations  et  des  centimes  pour  les  chemins.  Vote  de  centimes  pour  l'instmc* 
tien  primaire. 

Le  troisième  jour,  Yote  d'impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  on  extraordinaires 
de  1873,  etc.  Clôture  de  la  session,  s^l  y  a  lien. 

Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  doub'e  des  budgets  de  l'établisse- 
ment religieux  pour  1873  et  des  comptes  de  1871,  ainsi  que  les  pièces  à  l'appui  de 
ces  comptes.  Le  conseil  de  fabrique  les  adresse  à  Tarchevèque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous  préfets  des  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y 
rattachent  ainsi  que  des  votes  d'impôts,  faute  ae  quoi  il  ne  sera  pas  donne  suite 
à  ceux-ci.  Cet  envoi  doit  être  fait  avant  le  20. 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  comptes  de  gestion  qu'ils  avaient  déposés  à  la 
mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  à  prendre  contre  les  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  actresse  au  maire  l'état  récapitulatif  sommaire  de  ses 
opérations  pendant  le  mois  écoulé. 

Pendant  le  mois. 
Tournées  des  contrôleurs  des  contributions  directes  pour  les  mutations. 
Les  maires  doivent  avoir  soin  d'en  publier  l'avis,  sitôt  qu'il  leur  est  parvenu. 
Les  maires  des  communes  rurales  oressent  l'état  des  individus  à  vacciner. 
Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


JUII. 

Première  quinzaine. 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
au  maire  par  le  receveur  mui^icipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  les  propositions  de  coupes  extraordinaires.  8i 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  15  juin,  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en 
être  la  suite,  sont  reculés  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n^arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

Surveiller  la  récolte  des  foins  et  prendre  aussi  à  cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MM.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  au  préfet  le  nombre  des  feuilles  de  papier  présumées 
néce=isaires  pour  les  registres  de  l*état  civil  de  l'année  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  fassent 
arroser  le  devant  de  leurs  maisons,  et  pour  que  les  cliiens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  durée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salubrité  et 
de  sûreté,  quand  elles  sont  jugées  nécessaires. 

Remises  des  mandats  de  traitement  à  tous  les  agents  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  c|uinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  et  lorsquMl  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
ce  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  Parrosement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


JUILLET. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Ordonnancement  des   traitements  des  employés  communaux  pour  le  trimestre 
écoulé. 

Première  dizaine. 

Les  receveurs  des  communes  et  des  hospices  dressent  l'état  trimestriel  de  situa 
tion  de  caisse.  Ils  doivent  en  remettre  une  copie  aux  maires  ou  ordonnateurs. 
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Envoi  au  receveur  de  l'enregislrment  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant  le 
trimestre. 

Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  aux  préfets  et  aux  sous-préfets,  des  actes 
des  décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  légion  d'honneur  et  les  décorés  de 
la  médaille  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  maire  envoie  à  la  sous-préfecture  le  certificat  d'exercice  de  l'instituteur  pour 
'e  trimestre  écoulé. 

Pendant  le  mois. 

Les  maires  envoient  aux  Fous-préfets  les  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés 
et  abandonnés  placés  dans  leur  comnrunes,  et  l'extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d'emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  poU«îe  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'état  trimestriel  des  jugements  rendus  en  matière  de  police  municipale,  et  portant 
condamnation  à  des  amendes. 

Les  grelfiers  dès  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préfet  l'extrait  des  ju;îements  rendus  pendant  le  semestre  précédent. 

Les  jeunes  gens  qui  veulent  entrer  à  l'école  normale  primaire,  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  l'Inspection,  aux  époques  déterminées  par  l'arrêté  du 
Préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libé- 
rée assujettis  à  la  surveillance,  décèdes  pendant  le  trimestre. 

Envoi  du  rapport  sur  l'état  des  récoltes. 

Convocation,  par  lettres  individuelles,  des  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  session  d'août,  dès  que  l'époque  en  est  fixée  par  le  préfet. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Prise,  par  les  facteurs  ruraux,  de  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixée  à  demeure 
dans  la  boîte  aux  lettres  de  chaque  commune.  Le  maire  doit  être  présent  à  cette 
opération. 

Publication  de  la  liste  des  habitants  ayant  droit  à  l'affouage. 


AOUT- 

Première  quinzaine. 
Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux. 
Les  crédits  restant  à  voler  pour  1873  doivent  l'être  dans  cette  session. 
Approbation  de  la,  liste  d'affouage  e.t  examen  des  réclamations. 
Remise  au  maire,  parle  receveur  municipal,  de  la  récapitulation  piensuelle. 

Pendemt  le  mois. 

Dépôt  à  la  mairie  de  l'état  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Cet  état,  où  doivent  être  consignées  toutes  les  réclamations 
faites  pendant  les  10  jours  de  son  dépôt,  doit,  à  l'expiration  de  ce  délai,  être  ren- 
voyé au  contrôleur. 

Publication  de  l'arrêté  du  préfet  fixant  l'ouverture  de  la  chasse  et  des  prescrip- 
tions locales.  Les  maires  doivent  prendre,  de  leur  côté,  et  faire  exécuter,  sur  leur 
territoire  respectif,  toutes  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité  publique  et  la 
conservation  des  récoltes  sur  pied. 

Envoi  au  Préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Envoi  à  la  sous-préfecture  de  la  liste  des  affouagistes. 

SEPTEIRBRE. 

Première  quinzaine. 

Le  bordereau  mensuel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  au  maire  par  le 
p  rcepteur. 

Avant  le  10,  le  maire  reçoit  de  la  préfecture  les  procès-verbaux  d'estimation 
des  coupes  affouagères  de  l'exercice. 

Pendant  le  mois. 
Ban  de  vendanges.  Les  maires,  après  avoir  consulté  les  prud'hommes,  prennent 
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aa  arrêté  pour  Axer  l'ouverture  soit  facultative,  soit  obligatoire , des  vendanges. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Remise  à  l'instituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  autres  agents  salariés  de  la 
commune,  de  leur  mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  l'approbation  du  sous-prétet  le  projet  d'adjudication  de  la  coupe 
affouagère. 

Fixer  par  un  arrêté  le  jour  oà  ommcncera  le  grappillage. 

Les  maires  rappelleront  que  le  concours  d'admission  à  l'école  d*agriculture  ouvre 
le  1er  octobre,  et  que  le^  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  à  la  prélec- 
ture avant  le  15  se<)tembre. 

Avant  le  33,  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des  commissions  adroi-  ' 
nislratives  sur  l'estimation  de  la  coupe  affouagère  doivent  parvenir  à  la  préfecture. 

OCTOBRE. 

L'état  trimestriel  des  recouvrements  du  percepteur  est  visé  et  l'encaisse  constaté 
par  le  maire  du  chef-lieu  de  perception. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique.  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Première  dizaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  par  le  receveur 
municipal  au  maii  e.  Ordonnnancemcnt  des  traitements  des  employés  communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement  est  présenté  au  visa  du  receveur. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous- préfets,  des  actes  de 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  des  décorés  de  la 
médaille  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Délivrance  des  certilicats  de  vie  des  enfants  assistés. 

•  Pendant  le  mois. 

Du  ter  octobre  de  chaque  année  au  t5  janvier  de  l'année  suivante,  les  posses- 
seurs de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de 
chiens  et  l^s  usages  auxquels  ils  sont  destinés,  en  se  conformant  aux  distinction  > 
établies  en  l'article  premier  du  décret. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

Le>  maires  adjugent,  s'ils  ne  l'ont  déjà  fait,  l'entreprise  de  l'exploitation  de  la 
coupe  affouagère,  et  envoient  ^  ^''nîipecteur  des  forêts  copie  du  procès-verbal  d'ad- 
judication. 

Les  greffiers  des  tribu.::»; A  «y  ^irr:.  i  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregis- 
trement l'état  des  jugemenls  rcn'ius  ix  naant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à  l'amende. 

La  notice  des  décès  survenus  penlint  le  trimestre  est  envoyée  par  l^-s  maires 
aux  receveurs  de  l'enregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  au  préfet  le  compte  des  impressions  fournies  aux 
communes  et  au  receveur  général  leurs  demnndes  d'imprimés  pour  l'année  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestro. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission,  qui.  sur 
la  convocation  du  juge  de  paix,  doit  se  réunir  au  chef-lieu  de  canton,  dans  la 
première  huitaine  du  mois  do  novembre.  ^ 

HOVEHBRE. 

Fendant  le  mois. 

Le  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  finan- 
cières effectuées  pendant  le  mois  d'octoore. 

Le  fer,  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  au  sous-uréfet  ou  au  préfet  des  pro- 
positions de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de 
secours  à  l'Etat.  (Inst.  min.  du  10  juin  1853J. 

*  Session  trimestrielle  et  légale   des  conseils  municipaux.  Cette  session   étant  la 
dernière  de  l'ajnnée,  c'est  l'occasion  ('e  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de  songer 
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à  régulariser  les  parties  du  service  communal  dont  on  n'aurait  pu  s'occuper  pré- 
cédemment. 

Vote  sur  la  yente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux 
de  Texercice  suivant  et  sur  la  fixation  du  vingtième  revenant  au  trésor  sur  le 
produit  des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouages. 

Réunion  d'automne  des  comités  de  vacciYie. 

Les  conseil»  municipaux  arrêtent  la  lisle  des  enfants  qui  doivent  être  reçus 
gratuitement  dans  les  écoles  communales.  Sur.  cette  liste  doivent  figurer  tous  les 
indigents  en  âge  de  fréquenter  les  écoles.  Elle  doit  par  conséquent  comprendre 
Kes  enfants  trouvés  ou  aoandonnés  placés  dans  la  commune.  La  même  opération 
doit  avoir  lieu  pour  les  salles  d'asile  publiques,  dans  les  communes  où  existent 
ces  établissements. 

Les  maires  {)rocèdent  au  renouvellement  des  baux  qui  sont  près  d'expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  ou  de  location  par  le  receveur  de  l'enregis- 
trement, dans  les  vingt  jours  de  l'approbation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procèdent  au  recouvrement  des  rôles  d'affouages  qui  leur  ont 
été  envoyés  approuvés.  Ils  font  parvenir  des  avertissements  individuels  à  toutes 
les  personnes  inscrites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  ex- 
piré, ils  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 

Les  états  de  situation  des  caisses  d'épargne  doivent  être  envoyés  au  préfet,  au 
plus  tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées  pour  s'assurer  que  le  ramonage  a  été 
effectué  et  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  les  incendies. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le 
maire  certifie  cette  publication  sur  le  rôle  même.     • 

Adjudication  de  l'entreprise  de  la  coupe  affouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  30,  envoi  à  la  sous-préfecture  des  demandes  de  secours  sur  les  fonds 
de  rÉtat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCEHBRE. 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  de  la  caisse  municipale  est 
remise  au  maire. 

Le  31,  clôture  des  registres  de  l'état  civil  (Code  Civil,  43),  et  des  engage- 
ments volontaires  reçus  par  les  maires  des  chef-lieux  de  cantons. 

Clôture,  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs 
et  des  receveurs  municipaux  pour  l'année  qui  finit.  Procès- verbal  en  triple  de 
cette  opération.  Vérification  par  le  même  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mots. 

Les  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaires  pour  l'année  qui  va  commencer,  ■ 
et  les  font  coter  et  parapher  par  le  maire  du  chef-Iieu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Présentation  des  candidats  pour  la  nomination  des  commissaires  répartiteur!. 

Les  maires  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  lisle  des  vétéri- 
naires brevetés. 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  des  marchés  publics,  assistés  d'une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesage  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marches  de  ce  mois,  pour  déterminer  le  poids  légal  de  l'hec- 
tolitre de  chacun  d'eux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal. 

Convocation  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contribuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  ou  en  argent  de  lehr  cote  de  prestation.  Communication  au  rece- 
veur municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contri- 
buables qu'ils  ont  jusqu'au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  cotisations. 
Enlèvement,  s'il  y  a  lieu,  des  glaces  et  neiges. 

Avant  le  31,  les  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  au  profit  de  la  caisse  des 
incendiés,  et  d'en  assurer  le  versement  avant  cette  époque  entre  les  mains  du  receveur 
général  ou  des  receveurs  particuliers  d'arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

DOCUMENTS  GÉNÉRAUX. 
CHAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES  EUROPEENNES. 


FRANCE. 
A.  Thiers,  Président  de  la  République. 

MINISTRES. 

MM.  Dufaure,  Garde  des  Sceaux,  roinislre  de  la  Justice  et  des  Cultes. 
J.  Simon,  ministre  de  l'Instruction  publique. 
Casimir  Périer,  ministre  de  l'Intérieur. 
Pouyer-Quertier,  ministre  des  Finances, 
de  Larcy,  ministre  des  Travaux  publics. 
Victor  Lefranc,  ministre  de  lAgricullure  et  du  Commerce. 
de  Rémusat,  ministre  des  Affaires  étrangères, 
le  général  de  Cissey,  ministre  de  la  Guerre. 
le  vice-amiral  Pothuau^  ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

AUTRICHE.  —  FRANÇois-Joseph  I«',  Charles,  né  le  iS  août  1830,  empereur 
d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  etc.,  le  2  décembre  1848,  marié  le  24 
avril  1854  à  Ëlisdbeth-Amélie-Eugénie,  née  le  24  décembre  1837,  fille  de  Max i  li- 
lien-Joseph,  duc  de  Bavière. 

BAVIÈRE.  -^  Louis  II,  Othon-Frédériu-Guillaume,  (ils  de  Maximilien  II,  né  le 
2o  août  ,1845,  roi  de  Bavière  le  10  mars  1864. 

BELGIQUE.  -~  LÉOPOLD  II,  Louis-Philippe-Marie-Victor,  né  le  9  avril  1^35, 
roi  le  10  décembre  1865,  marié  le  22  <»oûl  1853  à  Marie-Henrietle-Anne,  néj  le 
23  août  1836,  fille  de  feu  Tarchiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

DANEMARCK.  —  Christian  IX,  né  le  8  avril  1818,  roi  le  15  novembre  1863, 
marié  le  26  mai  1842,  à  Louise- Wilheîmine-Frédérique- Caroline- Aoguste-JuUe, 
née  le  7  septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  l.andgraVe  de  Hesse-Cassel. 

ESPAGNE,  —  Amédée  I",  Ferdinand-Marie,  né  le  30  mai  1845,  du  mariag  (^e 
Victor-Emmanuel,  roi  (l'Italie,  et  de  Marie-Adélaïde-Françoise-Renière-Elisal:^.fh- 
Clelilde,  fille  de  l'archiduc  Régnier  d'Autriche;  roi  d'Espagne  (1870). 

CRAN  DE  T  BRETAGNE  ET  IRLANDE.  -  Victoria  1'*,  Alexandrine,  née  le  24 
mai  1819,  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  le  20  juin  1837,  veuve  de  Fran- 
çois-Albert-Auguste-Charles-Emmanuel, duc  de  Saxe-Cobourg- Gotha. 

GRÈCE.  —  Georges  I",  Chrétien-Guillauiue-Ferdinand-Adolphe,  né  le  24  décem- 
bre 1815,  roi  le  30  mars  1863,  marié  le  22  octobre  1867  à  Olga-Constantinowna, 
née  le  3  septembre  1851,  fille  du  grand  duc  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  Victor-Emmanuel  II,  Marie-Albert-Eugène-Ferdinand-Thomas,  né  le  14 
mars  1820,  roi  de  Sardaigne  le  23  mars  1849,  roi  d'Italie  le  17  mars  1861  ;  veuf  le  20 
janvier  1855  de  Marie-Adélaide-Françoise-Reinière-Elisabeth-Clotilde,  née  le  3  juin 
1822,  archiduchesse  d'Autriche. 
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PAYS-BAS.  —  Guillaume  III»  Alexandre-Paul-Frédéric-Louis,  né  le  \9  février 
1817,  roi  desPavs-Bas,  le  12  mai  1849,  inaiié  le  18  juin  1839,  à  Sophie-Frédéri- 
que-Malhilde,  née  le  17  juin  1818,  fille  de  Guillaume  I"  ,r6i  de  Wurtemberg. 

PORTUGAL.  —  DoM  Luiz  I",  Philif»pe-Maria-l%rnando-Pedro-de-Alcanlara-An- 
lonio-Miguel-Raphaèl-Gabriel-Goiizagua-Xavier-Francisco-de-Assises-Joao-Auguslo- 
Julio-Volfando,  né  le  31  octobre  1838,  roi  de  Portugal  et  dea  Algarves  ie  H  no- 
vembre 1861,  marié  le  27  novembre  1862,  à  Marie- Pie,  née  le  1G  octobre  1847, 
Ijlle  de  Victor-Emmanuel  II,  roi  d'Italie.  ' 

PRUSSE.  —  Guillaume  I",  Frédéric- Louis,  né  le  22  mars  1797,  roi  de  Prusse  le 
2  janvier  1861,  marié  le  11  juin  1829  à  Marie-Louise-Auguste- Calherine  de  Saxe- 
Weimar,  née  le  30  septembre  1811,  fille  de  feu  Charles  Frédéric,  grand-duc  de 
Saxe-Weimar  ;  empereur  d'Allemagne  le  18  janvier  1871. 

RUSSIE.  —  Alexandre  II  Nicolaievitsch,  né  le  29  avril  1818,  empereur  de 
toutes  les  Russies,  2  mars  1865;  marié  le  28  avril  1S41  h-Marie-Alexandrowna  Ma- 
ximilienne-Wilhelmme-Auguste  Sophie-Marie,  née  le  8  août  1824,  fille  de  feu  Louis 
II,  grand  duc  de  Hesse. 

SAINT-SIÈGE.  —  Prc  IX,  Mastai-Ferretti,  né  à  Sinigaglia  le  13  mai  1792, 
évoque  d'Imola  le  17  décembre  1832,  cardinal  le  23  décembre  1839,  élu  pape  A 
Rome  le  16  juin  1846. 

SAXE  (Royaume).  —  Jean,  Népomucène-Marie -Joseph,  né  le  12  décembre  1801, 
roi  le  9  août  1854,  marié  le  21  novembre  1822,  à  Amélie-Auguste,  née  le  13  no- 
vembre 1801,  (il le  du  second  mariage  du  feu  roi  de  Bavière  Maximilien-Joseph. 

SUÈDE  ET  NORWÉGE.  —  Charles  XV,  Louis-Eugène,  né  le  3  mai  1826,  roi 
de  Suède  et  de  Norwége  le  8  juillet  1859,  marié  le  19  juin  1859  à  Wilhelmine- 
Frédérique-Alexandrine-Anne-Louise,  née  le  5  août  1828,  lille  de  Guillaume  Fré- 
déric, oncle  du  roi  des  Pays-Bas. 

TURQUIE.  —  Sultan  Abdul-Aziz-Khan,  né  le  15  chabaan  1245  de  FHégire  (9  fé- 
vrier 1830),  empereur  des  Ottomans,  le  17  zilhidjé  1277  (25  juin  1861). 

WURTEMBERG.  —  Charles  I",  Frédéric-Alexandre,  né  le  6  mars  1823,  roi  le 
25  juin  1864,  marié  le  13  juillet  184»  à  Olga-Nicolaiewni,  née  le  30  août  1822, 
(ille  de  feu  Nicolas  I*',  empereur  de  Russie. 

ÉTATS  D'ALLEMAGNE.  —  Les  Etats  secondaires  de  l'Allemagne  se  compo- 
sent de  :  Le  duché  d'Anhalt  ;  le  grand  duché  de  Bade  ;  le  duché  de  Brunswick  ; 
la  Hesse  grand'ducale  ;  la  principauté  de  Lichtenstein  ;  les  principautés  de  Lippe  ; 
le  grand  duché  de  Luxembourg  et  duché  du  Limbourg  ;  les  grands  duchés  de 
Mecklembourg  ;  le  grand  duché  d'Oldenbourg  ;  les  principautés  de  Ueuss  ;  les 
duchés  de  Saxe;  les  principautés  de  Schwarlzbourg ;  la  principauté  de  Waldeck 
et  Pyrmont  ;  et  le  comté  de  Waldeck  et  Limpourg. 

MONACO  (Principauté  de).  —  Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8  décembre 
1818,  prince  de  Monaco,  le  20  juin  1856,  veui'  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse 
de  Mérode. 

Nota.  —  A  la  suite  de  la  guerre  de  1866  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  terminée 
par  le  traité  de  Prague,  le  royaume  de  Hanovre,  la  Hesse,  le  duché  de  Nassau  et  la 
ville  libre  de  Francfort  ont  été  incorporés  au  royaume  de  Prusse. 

Pendant  la  guerre  de  1870  entre  la  Prusse  et  la  France,  terminée  par  le  traité 
de  Francfort  au  10  mai  1871,  le  roi  de  Prusse  a  été  proclamé  empereur  d'Aile 
magne  à  Versailles  le  18  janvier  1871. 


AMBASSADEURS    ET    MINISTRES    FRANÇAIS 

RÉSIDANT  PRÈS  LES  PDISSANCEj}  IÊÏRANGISRES. 

Autriohe.  —  M.  le  marquis  de  Banneville,' ambassadeur  à  Vienne. 
Bade.  —  M.  le  comte  de  Mosbourg,  env.  extr.  et  min.  plén,,  à  Carlsruhe. 
Baviâre.  —  M.  le  marquis  de  Gadore,  min.  plén.,  à  Munich, 
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BELniQCE.—  M,  Ernest  Picard,  eilv.  cxtr.  et  min.plén.,  à  Bruxelles. 

Brésil.  —  M.  le  comte  de  Gobineau,  env.  extr,  et  mia.  pién.,  à  Rio-Janciro. 

Chil!.  —  M.  le  vieomlc  Treilhard,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire, à  Santiago. 

Chine.  —  M.  le  comte  de  Lallemand,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin. 

Confédération  Ar.crNTiNE.  —  M.  Noël,  min.  plén.,  à  Buenos  Ayres. 

Dax-marck.  —  M.  Dotézac,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  à  Copenhague. 

EspAGXE.  —  M.  le  marquis  de  Bouille,  amiiassadeur,  à  iMadrid. 

Etats-Unis  (Amérique  septentr.).   —  M.  Bcrthemy,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire,  à  AYashington. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  M.  le  duc  de  Broglie,  ambas.  à  Londres. 
Grège.  —  M.  le  baron  Baude,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  à  Athènes. 

Hess-,  (Grand  Duché).  —  MJe  comte  d'Aslorg,  min.  plénipotentiaire,  à  Darmstadt. 
Italie.  —  M.  de  Goulard,  envoyé  extr.  et  min.  pléni,».,  à  Rome. 
Japon.  —  M.  Oulrey  (Maxime),  ministre  plénipotentiaire,  à  Yeddo. 
Maroc.  —  M.  Tissot,   ministre  plénipotentiaire^  à  Tanger. 

MEC&r.EiiBOur.r.-ScawÉRiN,  Mecklembou  c-Sxjiélitz,  Oldenbourg,  Brunswick,  villes 
LioaES  ET  anséatioufs  de  HAMBOuac,   Buême  et  Lubeci^.  —  M,  llolhan,  envoyé 
eil.  et  ministre  plénipotentiaire,  à  Hambourg. 
Pays-Bas.  —  M.  le  comte  de  Bourgoing,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  à  La  Haye. 
PÉRoi;.  —  M.  le  baron  Gauldrée-Boilleau,  envoyé  extr.  et  min.  plén.  à  Lima. 
Perse.  —  M.  de  Bonnières  de  W'ierre,  ministre  plénipotentiaire,  à  Téhéran. 
Portugal.  —  M.  le   marquis  de  Montholon,  envoyé  extraordinaire,  et   mini  tre 

plénipotentiaire,  à  Lisbonne. 
Prusse.  —  M.  le  vicomte  de  Gontaul-Biron,  ambassadeur,  à  Berlin. 
Russie.  —  M.  le  général  Le  Flo,  ambassadeur,  à  St-Pétersbourg. 
Saint-Siège.  —  M.  le  comte  d'Harcourt,  ambassadeur,  à  Rome. 
Saxe  (l\oyaIe).  —  M.  le  marquis  de  Châlcaurcfiard,  cnvové  extr.  et  min,  plén.,  à 

Dresde. 
Saxe  (Grand'-Ducale).  —  M.  le  comte  de  Rayneval,  ministre  plénip.,  à  Weimar. 
Suéde  etNoRwpGE  —  M.  Fournier,  envoyé  extraord.  et  min.  plén,,  à  Stockolm. 
Suisse.  —  M.  Lanfrcy,  ambassadeur  près  la  Confédération  helvétique,  à  Berne. 
Turquie.  —  M.  Melchior  de  Vogué,  ambassadeur,  à  Constantinople. 
Wurtemberg.  —  M.  le  comte  de  Saint-Vallier,  envoyé  extr,  et  min.    plénip.,   à 
Slutlgard. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE  FRANÇAISE. 
bureau. 
MM.  Jules  Grévy,  président. 

Louis  ViTET,  le  comte  Benoist  d'Azy,  iMartel,  Lôba  de  Malevillb, 

vice- présidents. 
Baze,  ie  général  Martin  des  Pallières,  Princeteau,  que>teurs. 
Bbthmont,  le  vicomte  de  Meacx,  JohiNston,  le  baron  de  Barante,  Iô 
marquis  de  Castellane,  de  Rémdsat,  sécrétai  es. 

LISTE    DES    REPUÉSEiNTANTS     PAK   DÉPARTEMENT. 
MM. 

Ain.  —  Germain,  Rive  (Francisque),  Cottin,  Bernard  (Ch.),  Brun  (Lucien), 

.Mercier,  Tiersot. 
Aisne.  —  Malézieux,  Waddington,  Leroux  (Aimé),  Martin  (H  nrl),  de  Tillan- 

courf,  Turquel,  Villain,  Soye,  Godin,  Fonquet,  Ganault. 
Allier.  —  Martenot,  Méplain,  l'amiral  de  Montaignac,  le  général  d'Aurelles 

de  Paladines,  Riant  (Léon),  Pâtissier,  le  marquis  de  Monilaur. 
Alpes  (Basses).  —  Michel,  Du  Chaffaut,  Allemand. 
Alpes  (Hautes-)-  —  De  Venlavon,  Cézanne. 
Alpes  (Maritimes).  —  Ber^ondi,  Piccon,  Maure,  Lefèvre  (Henri). 
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ARDècHE.  --  le  comte  de  Rampon,  Broêt,  Combier,  Rouveure,  Tallhand,  le 
^;baron  Chaurand/Destremx,  Selgnobos.iH^i 


Ardennes.  —  Toupet  des  Vignes,  le  général  Chanzy,  GaiJIy  (Gustave),  Plii- 

l'Proteaux,.Ternaux  (Morlimer),  le  comte  de  Bélhune,  N. 
Ariège.  —  De  Saintenac,  De  Roquemaurel,  De  Nouailhan,  Vidal,  Aciocque 
Aube.  —  Gayot,  Casimir-Périer,  Parigot,  Blavoyer,  Lignier. 
Aude.  —Buisson,  De  Guiraud  (Léonce),  le  comte  de  Tréville,  Lambert  de 

bamte-Croix,  le  comte  Malhieu  de  la  Redorte,'Brousses. 
AVEYftON.  —  Barascud,  Boisse,  le  vicomte  de*Bonald,  De  Valady,  Delsol, 

Deseilljgny,  Lortal,  Pradié. 
Bouches-du-Rhône.  —  Pelletan,  Esquiros,  Lanfrey,  Amat,  Tardieu,  Fraissinet, 

Clapier,  Heirieis,  Bouvier,  N  ,  N.  ^ 

Calvados.  —  Le  comte  de  Balleroy,  Bocher,  Je  duc  d'Harcourt,  Delacour, 

de  Samt-Pierre,  de  Witt  (Cornélis),  Bertauld,  Delorme  (Achille),  Target. 
Cantal.  —  Bastid  (Reymond),  le  marquis  de  Castellane,  Salvv,  Murat-Sis- 

Inere,  Durieu. 
Charente.  —  Martel!,  Boroau-Lajanadie,  [Mathieu-Bodel,  de  Champvallier, 

Ganivet  (Alban),  Marchand,  André.  ^9 

Charente-Inférieure.  —  Dufaure,  Bethmont,  le  comte  Duchâtel,  le  baron 

Eschasseriaux,  le  baron  Vast-Vlmeux,  Roy  .de  Loulay,   le  marquis   de 

ChasseloupLaubat,  Rivaille,  Mestreau,  le  colonel  Denfert. 
Cher.—  Le  marquis  de  Vogué,  le  comte  Jaubert,  Fournier  (Henri),  Galli- 

cher,  Amy,  de  Chabaud  la  Tour  (Arthur),  Duvergier  de  Bauranne. 
CoRRÈZE.  —  Lestourgie,  Rivet,  L*Ebraly,  le  général  Billot,  le  baron  de  Jou- 

venel,  Arfeuillères. 
Corse.  —  Gayini,  Abbatucci  (Séverin),  Conti,  Galloni*  d'Istria,  Lfmpérani. 
CoTE-D  Or.  —  Dubois,  Magnin,  Carnot  fils,  Joigneaux,  Moreau,  Carion,  Le- 

veque,  Mazeau. 
Cotes-du-Nord.  —  Le  comte  de  Tréveneuc,  Dépasse,  de  Saisy  (Hervé),  le 

vicomte  Henri  de  Champagny,  Carré  Kérisouëf,  Flaud,  Allenou,  le  vicomte 

de  Lorgeril,  de  L'Argen?aye,  le  comte  de  Bois  Boissel,  de  Foucaud,  Huon 

de  Pennanster,  le  baron  de  Janzé. 
Creuse.  —  Delille,  De  Saincthorent,  le  marquis  de  la  Roche-Aymon,  de  La- 

vergne  (Léonce),  Pâlotte. 
Dordognë.  —  Le  colonel   de  Chadois,  Mazerat,  Daussel,  de  Fourîou,   da 

Carbonnier  de  Marzac,  Monteil,  le  marquis  de  Maleville,  Delpit,  Pamiral 

Fourichon,  Magne. 
Douas.  —  Grévy  (Albert),  Monnot-Arbillei  r,  de  Vaulchier,  Mettetal,  Fernier, 

Drôme.  —  Bérenger,'^le  général  Chareton,  Malens,  Chevandier,  Clerc,  Dupuy. 
Eure.  —  L'amiral  La  Roncièro  Le  Noury,  Passy,  le  comte  d'Osmoy,  le  duc 

de  Broglie,  Prétavoine.  de  Salvandy,  Besnard,  Dupont  (de  l'Eure ). 
Eure-et-Loir.  —  Delacroix,  Vingtain,  Lefèvre-Pontalis  (Ariiédée),  le  marquis 

de  Gouvion  Salnt-Cyr,  le  marquis  de  Pontoi-Pontcarré,  Noël-!arfait. 
Finistère.  —  Le  g  néral  Le  Flô,  Bienvenue,  de  Ghamaillard,  Dumarnay,  de 
î   Kermcnguy,  le  vicomte  de  Treveneuc,  Monjaret  de  Kerjégu,  de  Forsanz, 
F$.le  comte  de  tegge,  Morvan,  Rousseau,  Lebreton,  de  Pompéry. 
Gard.  —  le  général  baron  de  Chabaud  la  Tour,  le  marquis  de  Valfons,  le 

de  de  Crussol,  de  Tarteron,  Boyer,  de  Larcy,  Baragnon,  Cazot,  N. 
Garonne  (Haute-).  —  Gatien-Arnoult,  de  Rémusat  (Paul),  Humbert,  Piou,  le 

baron  de  Lassus,  d'Auberjon,  Sacase,  le  comte  de  Brettes-Thurin,  De- 

peyre,  de  BelcasieLJ 
Gers.  —  Batbie,  Dumon,  Lacave-Laplagne,  le  comte  d'Abbadie  d^  Barrau^ 

Luro,  le  comte  de  Rességuier. 
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GmoNDE.  —  De  Garayon-Latour,  le  duc  de  Gazes,  le  marquis  de  Lur-Saluce», 

le  général  Martin  desPalIières,  Princeteau,  Journu.  Richier,  Léon  (Adrien), 

Bonnet  (Adrien),  Jobnslon,  Fourcand,  Larrieu,  Simiot,  Sansas. 
HÉRAULT.  —  Bouisson,  Viialis,  Dupin  (Félix),  de  Grasset,  Viennet,  vicomte 

de  Rodez-Bénavent,  Arrazit,  Gastelnau. 
/lle-et-Vilaine.  ~  Brice,  le  général  Loysel,  Bidard^  le  colonel  Carron,  le 

général  l>u  Temple,  Grivart,  de  la  Borderie,  le  comte  de  Ciûtré,  le  comte 

de  Kergariou,  le  général  de  Cissey,  Jouin,  Roger-Marvaise. 
Indre.  —  Balsan,  le  comte  de  Bondy,  Dufour,  Clément  (Léon),  Bottard. 
Indre-et-Loire.  —  Houssard^  Gouin  (Eugène),  Hulin^  le  marquis  de  Bridleu, 

Wilson,  Guinot. 
Isère.  —  Riondel,  Michal-Ladichère^  Eymard-Duvernay,  Breton  (Paul),  Ray- 
mond (Ferdinand),  le  marquis  de  Qulnsona?^  de  Gombarieu,  Jocteur-Mont- 

rosier,  Jourdan,  Gueidan,  Chaper,  N. .. . 
JoRA.  —  Grévy  (Jules),  Besson  (Paul),  Tamisier,  Thurel,  Revercbon,  Lamy. 
Landes.  —  Lefranc  (Victor),  le  nnarquis  de  Dampierre^  de  Gavardie,  Boucau 

(Albert),  Duprat  (Pascal),  Loustalot. 
Loir-et-Cher.  —  Bozérian,  Ducoux,  le  marquis  de  Sers,  Tassin,  Dufay. 
Loire.  —  Dorian,  Montgoifler,  Jullien  (Alexandre),  Boullier,  de  Sugny,  le 

vicomte  de  Meaux,  Cunit,  Arbel,  Callet,  Chavassieu,  Cberpin. 
Loire  (Haute).  —  Vinay  (Henri),  le  baron  de  Flaghac,  Malartre,  Calemard  de 

Lafayelte,  le  baron  de  Vinols,  le  général  de  Chabron. 
Loire-Inférieure.  —    Babin-Chevaye,   Cbeguillaume,   Doré  Grasiio,  de  la 

Pervanchère,  le  comte  de  Juigné,  de  la  Rochette,  le  comte  de  Cornuiier- 

Lucinière,  Lallié,  Dezanneau,  de  Fleuriot,  Ginoux  de  Fermon,  Simon 

(Fidèle). 
Loiret.  —  Cochery,  Robert  de  Massy,  Petau,  Crespin,  d'Aboville;  Mgr  Du- 

panloup  (évêque  d*Orléans),  le  comte  d'Harcourt. 
Lot.  —  Limayrac,  Pages  Duport,  de  Lamberterie,  c^e  Valon,  Rolland,  le 

comte  Joachim  Murât. 
LoT-ET  Garonne.  —  Le  comte  de  Chaudordy,  Baze,  Sarrette,  de  Cazenove 

de  Pradines,  le  comte  Octave  de  Bastard,  Paye. 
Lozère.  —  De  Colombet,  le  comte  de  Chambrun,  Roussel. 
Maine-et-Loire.  —  Beulé,  Joubert(Ambroise),Delavau,  Montrieux,  Chatelin, 

Max-R  chard,  le  comte  de  Maillé,  le  comte  de  Durfort  de  Civrac,  de  la 

Bouillerie,  Mayaud,  le  vicomte  Arthur  de  Cumont. 
Hanche.  —  Le  comte  Daru,  de  Saint-Pierre  (Louis),  Legrand  (Arthur),  d'Au- 

xais,  de  Saint-Germain,  Germonière,  Gaslonde,  Savary,  Le  Noël,  Foubert, 

le  comte  de  Tocqueville. 
Marne.  — .  Margaine,  Leblond,  Warnier,  Flye  Sainte-Marie,  Simon  (Jules), 

Thomas  (le  docteur),  Perrier  (Eug.),  Dauphinot. 
Marne  (Haute-).  —  Le  prince  de  Joinville,  le  baron  Lespérut,  le  comte  de 

Bearges,  Peltereau  Villeneuve^  Du  Breoil  de  Saint-Germain. 
Mayenne.  —  Viir  u,  Le  Châtelain,  Le  Lasseux,  Bigot,  Gaulthierde  Vaucenay, 

Boullier  de  Branche,  le  général  Duboys-Fresnay. 
Medrthe  et  Moselle.  —  Yarroy,  Yiox,  Brice,  Laûize,.  Claude,  Ancelon,  Beriet. 

Meuse.  —  Bompard^  Benoit,  Billy,   Grandpierre,    Picard  (Ernest),  Gillon 
(Paulin). 

Morbihan.  —  le  général  Trochu,  Audren  d9  Kerdrel,  le  comte  de  là  Monne- 
raye,  Dabirel,  de  Kéridec,  Bouché^  de  Pioger,  Tabbé  Jaffré,  Fresneau,  le 
marquis  de  Gouvello. 
NiivRE.  —  Le  général  Ducrot,  Lebas,  Girerd,  Martin,  le  comte  de  Bouille, 

PauJtre^  le  comte  Benolst  d'Azy. 
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NaRD.  —  Corne,  Lambrecht,  Brame,  Boduin,  la  comte  Roger  du  Nord,  Descat, 
Hrabant,  Bo  lieau,  Leurent,  M-iUMce,  Kolb-Bernard,  le  baron  de  Lagrange, 
de  Corcelle,  le  comte  d'Hesrel,  de  Staplande,  le  comte  de  Meltin,  de  Mar- 
cère,  de  Brigode,  Baucarne  Leroux,  le  comte  de  Mérode,  Plichon,  Pajot, 
Théry,  Vente,  Wallon,  Des  Roiours,  le  général  Faidherbe,  Testelin,  N  ,  N. 

Oise.  — Le  Roux  (Emile),  le  duc  d'Aumale,  Desjardins,  le  marquis  de  Mornay, 
Perrot,  le  comte  de  l'Aigle,  le  comte  de  Kergorlay  Labite. 

Orne.  —  \q  duc  d'Audiffrel-Pasquier,  de  la  Sicoière,  Gévelot,  Grollier, 
Christoplile,  Beau  (Amédée),  Duportail,  Lherminier. 

Pas-de-Calais.  —  Martel,  Adam,  Warteile  deRelz,  le  comte  de  Bryas,  Douay, 
le  comte  de  Fouler  de  Relingue,  le  comte  de  Diesbach,  de  Clercq,  Paris, 
Hamille  (Victor),  Dussaussoy,  le  niarquis  de  Partz,  de  Salnt-Malo,  de 
Rincquesen,  N.... 

Puy-de-Dôme.  —  Bardoui,  Rnux,  Moulin,  le  baron  de  Barante,  de  Lacombe, 
Talion,  de  Féligonde,  de  Chabrol,  le  comte  de  Doulicr,  Vimal  Dessaignes, 
Salncuve. 

Pyrénées  (Basses-)!  —  Lacaze,  Barihe,  de  Lestapis  Renaud,  Duclerc,  l'ami- 
ral Jaureguiberry,  le  vicomte  de  Gontaut-Biron,  Dufaur,  Daguenet,  N. 

Pyrénées  (Hautes-).  —  De  Goul.ird,  Adnet  (b.ug.),  Desbons,  le  marquis  de 
Franclleu,  Ducuing. 

Pyrénées-Orientales.  —  Arago  (Emmanuel),  Guiler,  Lefranc  (Pierre),  Escar- 
guel, 

Rhône.  —  Ducarre,  Le  Royer,  Favre  (Jules),  More),  Glas,  Flotard,  Mangini, 
Perret,  de  Laprade,  le  marquis  de  Mortemart,  de  Saini-V  ctor,  Millaud, 
Ordinaire. 

Saône  (Haute-).  —  Dufournel,  le  marquis  d'Andelarre,  le  marquis  de  cram- 
monl,  le  duc  de  Marmier,  RIcot,  Courcelle. 

Saône-et-Loire.  —  Rolland,  Renaud,  Duréault,  le  général  Victor  Pellissier, 
Alexandre,  Mathieu,  Jordan,  le  marquis  de  la  ou  che,  Daron,  de  Lacre- 
lelle,  le  général  cuillemaul,  Boysset. 

Sartre.  —  Véiillart,  oasselin  de  Fresnay,  le  marquis  de  Talhouët,  Bernard- 
Dulreil,  Bussot  -Duviviers,  Caillaux,  Haentjens,  le  marquis  de  Juigné,  le 
duc  de  La  Rocliefoucauld-Bisaccia, 

Savoie.  —  Carquet,  Viallet,  Parent,  Guinard,  le  marquis  -Gosla  de  Beaure- 
gard. 

Savoie  (Haute-).— Chardon,  Duparc,  Silva,  Taberlet,  Folliet,  N. 

Seine.  —  Blaïc  (Louis),  Quinel  (Edgar),  Tamiral  Saiss  t,  Tam  rai  Polhuau, 
Brisson,  Thiers,  Sauvage,  Bernard  (Martin),  Marc-Dufraisse,  oroppo,  Laa- 
glois.  le  général  Frébault,  Vacheral,  Brunet  (Jean),  Tplain,  Littré,  Arnaud 
(de  l'Ariége),  Say  (Léon),  Tirard,  Adam  (Edmond),  Peyrat,  Farcy,  Wolows- 
Ici,  Andrô  (Alfred).  Pernolet,  Louvet,  Dielz-Monin,  de  Pressensé,  Gorbon, 
Morin  (Paul),  Denormandie,  Kraniz,  le  marquis  de  Plœuc,  Scheurer-Kest- 
ner,  Laboulaye-Lefebvre,  Lefebure,  Laurent-Pichat,  Sébert,  Brelay,  Drouin, 
Moreau  (Ferdinand),  N. 

Seine-Inférieure.—  Buisson,  Pouyer-Quertier,  Cordier,  Lanel,  Buée,  Savoye, 
An  sson-Duperon,  le  comte  de  Bagneux,  le  marquis  des  Roya,  Viiet, 
Peulvé,  Ancel,  Nétien,  Lebourgeois,  le  général  Robert,  Duyal  (Raoul). 

Seine-et-Marne.  —  De  Choiseul  (Horace),  de  Lafayettc  (Oscar),  de  Lasteyrie, 
Voisin,  le  vicomte  d'Hausso  iville,  Jozon.  le  comte  de  Ségur. 

Seine-et  Oise. —  Barthélémy  Saint  Hllaire,  Rameau.  Lefèvre-Ponlalis,  Feray, 
Carnot  père,  Journaull,  le  comte  de  Pourtalès,  de  JvUvencel,  Labélonie, 
Hèvre,  Scherer. 

SÈVRES  (Deux-).  —  Monnet,  Aymé  de  la  Chév/elière,  Taillef  ri,  Tribert.  le 
marquis  de  la  Rochejaquelein,  le  général  Mazure,  Ricard. 
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Somme.  —  L'amiral  Dompierre  d'Hornoy,  le  général  Changarnier,  sMn  de 

Bourdon,  Magniez,  de  Rainnevilie,  Courbet-Poulard,  de  Beauvlllé,  Gaul- 

Uijer  de  Rumilly,  de  Rambures,  N...,  Goblet. 
Tarn.  —  Daguilhon-La'^selve,  Lecamus  (Alexandre),  Jamme,  Guibal,  le  baron 

Decazes,  de  aermond  Je  général  Jaurès. 
Tarn-et-Garonne.  —  De  Malevillc  (Léon),  Prax-Paris,  de  Limairac,   Lespi- 

nasse. 
Var.  —  Brun,  Dréo,  Laurier,  FerrouMlat.  cambeda.  Daumas,  N. 
Vaucluse.  —  Pin  (EIzéar),  Monier  (Henri;,  Delord  (Taxile),  cent,  Naquet. 
Vendée.  —  Godel  de  la  Riboullerie,  Vandier,  de  Puiberneau,  Bourgeois,  de 

la  Bassetière,  ciraud,  de  Fontaine,  Beaussire. 
Vienne.  —  Le  marquis  de  la  Rochethulon,  Serph,  le  baron   Laurenceau, 

Merveilleux  du  V  gnaux,  Ernoul,  le  baron  de  Scubeyran. 
Vienne  (Haute).  —  Saint- Marc-cirardin,  Mallevergne,  àe  Peyramont.  Teis- 

serenc  de  Borl,  Charreyron,  Benoit  du  buis,  Soury-Lavergne,  N. 
Vosges.  —  Buflel,  de  Ravinel,  Claude,  Aubry,  Ferry  (Jules),  Contaut,  oeorge 

(Emile),  SleinhQil. 
Yonne.  —  Charton,  Javal,  Rampont,  Rathier,  Lepère,  Guichard,  Raudot. 

ALGERIE. 


Alger.  —  Vulllermoz,  Warnier. 
Constantink.  —  Lucet,  Colas. 
Oran.  —  Lambert  (Alexis),  Jacques. 

COLONIES. 

Martinique.  —  Schœlcher,  Pory-Papy. 

Guadeloupe.  —  Bloncourt,  Rollin. 

Guyane.  —  N... 

Sénégal.  —  Lafon  de  Fongaufier. 

Héunion.  —  De  la  Serve,  De  Mahy. 

Inde  française.  —  Le  comte  des  Bassayns  de  Richemont. 


CONSEIL  D^ETAT. 

(En  voie  de  réorganisation). 


COUR  DE  CASSATION. 

Premier  Président  :  M.  Devienne. 

Présidents  :  MM.  Chaudru  de  Raynal,  Legagneur,>  Laborie. 

Conseillers, 

MxM.  Merville,Glandaz,  Nachet,Hélie  (Fauslin),Quénault,Gougct,  marquis  d'Oms, 
Cazenave,  baron  Zangiacomi,  Sorbier,  Lenormand,  Mercier,  de  Vergés,  Pouillaude 
de  Carnières,  Lamy,  de  Peyramont,  Woirhaye,  Guyho,  Gaslambide,  Lascoux, 
Truchard  -  Dumolin ,  baron  de  Gaujal ,  Pont ,  baron  Hély  -  d  Ois?el ,  Sal  - 
neuve,  Boucly,  Anspach,  Rieff,  Henriot,  Dumon,  Barbier,  Dajîallier,  Tardif,  Al- 
méras-Lalour,  Guillemard,  Saint-Luc-Courborieu,  Robert  de  Chenevière,  Massé. 
Savary,  Camescasse,  Moignon,  Moreau,  Larorabière,  Rousieau,  Saillard. 

Conseiller  honoraire  :  M.  Aylies. 

Procureur  général  :  M.  Reuouard. 

Avocats  généraiiûc  :  MM.  Blanche,  Babinet,  Savary,  Charrcins,  Renouard,  Bédar- 
rides,  Conneliy. 

Greffier  en  chef:  M.  Coulon. 
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HÀUTECOUR  DE  JUSTICE. 

La  Haute- Cour  est  divisée  en  Chambre  des  mises  en  accusation  et  Chambre  de 
jugement,  dont  les  membres,  désignés  chaque  année,  sont  pris  parmi  les  conseil- 
lers à  la  cour  de  Cassation.  

COUR  DES  COMPTES. 
(En  voie  de  réorganisation}. 


COUR  D'APPEL  DE  PARIS; 

Premier  Président  :  M.  Gilardin. 

PrésidenU  de  chambres  :  MM.  Brière  de  Mondétour-Yaligny,  Metzinger,  Puis- 
sant, Berthelin,  Salle,  Falconnet. 

Cohseillers, 

MM.  Jurien,  Salvaing  de  Boissieu,  Faget  de  Baure,  de  Saint-Albin,  Bonneville  de 
Marisangy,  Flandin,  Legonidec,  Braùlt,  Dubarle,  Pasçiuier,  L'Evescjue,  Mongis, 
Gouget,  de  Gonet,  Carausat-Busseroiles,  Rolland  de  Yillargues,  Ganlier  de  Char- 
nacé.  Labour,  Etignard  de  Lalaulotte,  Bonnefoy  des  Aulnais,  Hello,  Dufour,  Clap- 
pier,  Saimon,  Cramail,  Delaborde,  Marie,  Rohault  de  Fleury,  de  Lalain  Chôme! , 
Bertrand  (Ernesl),  Nacquart,  Mahou,  Armet  de  Lisle,  Fleury,  Alexandre,  Boudât 
de  Paris,  Desmaze,  Destrem,  Bondurand,  Daniel,  Peyrot,  Bertrand  (Jean-Barthé- 
lemy),  Benoît,  Burin -Desroziers,  Saunac,  Dumas,  Senart,  Vipon.  Cassemichc, 
Baret-Ducoudert,  Portails,  Jousselin,  Nicolas,  Thévenin,  Dubois,  Coi  peaux,  Try, 
Laplagne-Barris ,  de  Ponton  d'Amécourt,  Rousselle,  Petit,  Seveslre-Perrot,  Cha- 
maillard,  Gilbert- Boucher,  Henriquet. 

PARQUET. 

Procureur-Général  :  M.  Imgarde  de  Leffemberg. 

AvocaU-Génératbx  :  MM.  Reverchon,  Descoustures,  Hémar,  Ducreux,  Genreau, 
Merveilleux-Duvignaux,  Aubépin,  Buffard,  Pujet. 

Substituts  du  Procureur  général  :  MM.  Benoist,  Bachelier,  Legendre,  Malher, 
Thomas,  Bergognié,  Lepelletier,  Hardoin,  Dubard,  Chevrier,  Manuel. 

Greffier  en  chef  :  M,  Lot. 
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COURS  D'APPEL  DES  DÉPARTEMENTS. 


ÂGEN.  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
M.  Requier,  premier  président. 
M.  Roe,  procureur-général. 

An.  Basses-Âlpes ,  Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Rhône,  Var. 
M.  Rigaud,  premier  président. 
M.  Thourel,  procureur-général. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
M.  Saodbreuil,  sén.,  premier  président. 
M.  Lepelletier,  procur. -général. 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 
M.  Métivier,  premier  présiaent. 
M.  Duchatenier,  procur  .-général. 

Bastia.  Corse. 
M.  Bécot,  premier  président.  ' 
M.  de  Plasman,  procureur-général. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
M.  Loiseau,  premier  président. 
M.  Blanc,  procureur-général. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 
M.  Duyal  (Raoul),  premier  président. 
M.  Celericr,  procur  .-général. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Nièyre. 
M.  Baudoin,  premier  présiaent. 
M.  Durand,  proc.-géneral. 

Caen.  Calyados,  Manche,  Orne. 
Olivier  (Edmond),  premier  président. 
Petit,  proc.-gén. 

Chahbéry.  Savoie,  Haute-Savoie. 
Dupasquier,  premier  président, 
Carquet,  proc-gén. 

Dijon.  Côte-d'Or,  Saône-el-Loire,» 

Haute-Marne. 
Neveu-Lemaire.  premier  président. 
M.  Fremiet,  pr.-gén. 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 
M.  Salmon,  prem.  présid. 
M.  Morcrette,  proc.-gén. 

Grenoble.  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 
M.  Bonafous,  premier  président. 
M.  Talandier,  procur. -général. 

Limoges.  Corrèze^  Creuse,  Haute-Vienne 
M.  Lezaud,  premier  président. 
M.  Mazel,  proc.-général. 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
M.  Gaulot,premier président. 
M.  Thiriot,  proc. -général. 


M. 

M. 

M. 

M. 


M 


Montpellier.  Aude,  Aveyron,   Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 
M.  Sigaudy,  premier  président. 
M.  Reybaud,  proc.-gén. 

Nancy.  Ardennes,  Meurthe  et  Moselle, 
Meuse,  Vosçes. 
M.  Leclerc,  premier  président. 
M.  Godelle,  proc.-général. 

Nîmes.  Ardèche,  Gard,  Lozère, 
Yaucluse. 
M.  Gouazé,  premier  président. 
M.  Colonna  a'islria,  procureur-général. 

Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 

Loiret. 
M.  Duboys  (d'Adgers),  premier  présid. 
M.  Tenaille  d'Ëstais,  proc.-géneral. 
Paris.  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 
Oise,  Yonne. 
M.  Devienne,  premier  président. 
M.  Imgarde  de  Leffemterg,  proc.-gén. 

Pau.  Landes,  Basscs-Pyrén.,  Hautes- 
Pyrénées. 
M.  Daguilhon,  premier  président. 
M.  George-Lemaire,  procureur -gén. 

Poitiers,  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
M.  Fortoul,  premier  président. 
M.  Boivin-Champeaux,  procur  .-général.  ' 
Rennes.   Côtes-du-Nord,   Finistère,   Ile- 
et-Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
M.  Aucher,  premier  président. 
M.  Ramé,  procur.-général. 

RioM.  Ailier,  Cantal,  Haute-Loire, 
Puy-de-Dôme. 
M.  Moisson,  premier  président. 
M.  Souëf,  profeureur-gén. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
M.   Massot, "premier  président. 
M.  Izoard,  procureur-gén. 

Toulouse.  Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tarn-et-Garonne. 
M.  N....,  premier  président. 
M,  Delpech,  procureur-général. 

Alger.  Bône,  Oran,  Philippeville, 

Blidan,  Gonstantine. 

M.  Pierrey,  présiaent. 

M.  Robinet  ae  Cléry,  procureur.- général, 

chef  du  service  judiciaire  en  Algérie. 


1871-1872. 
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archevêquî;&  et  évêques. 


MÉTROPOLES 
et 

DIOCÈSES*. 


ARCHEVEQUES 

et 

ÉVÊQUES. 


MMgrs. 

Paris  Guibert,  arch. 

Chartres     .         Regnault 
Meaux  Allou 

Orléans  Dupanloup 

Blois  Paflu  du  Parc 

Versailles  Mabile 

Cambrai  '  Régnier,  arch» 

Arras  Lequetle 

Lyon  et  Vienne;  card.  de  Bonali>,  arch. 


Autun 

Langres 

Dijon 

Saint-Claude 

Grenoble 

Rouen 
Bayeux 

Evreux 

Séez 

Coutances 


De  Marguerye 

Guerrin 

Rivet 

Nogret 

Ginouilhiac 

card.  de  Bonnechose,  ar. 

Hugonin 

Devoucoux 

Rousselet 

Bravard 


Sens  et  Auxerre  Bernadou,  arch. 
Troyes  Ravinet 

Nevers  Forcade 

Moulins  de  Dreux-Brézé 


Reims  . 
Soissons 
Châlons 
Beauvais 
Amiens 

Tours 
Le  Mans 
Angers 
Nantes 
Laval 

Bourges 

Clermont 
Limoges 
Le  Puy 
Tulle 
Saint  Flour 

•Alby 
Rodez 
Cahors 
Mende 
Perpignan 
Bordeaux 
Agen 
Angoulême 


Landriot,  arch. 

Dours 

Meignan 

Gignoux 

Boudinet 

Fruchaud,  arch. 

Fillion 

Angebault 

Jacquemet 

Wicart 

de  la  Tour  d'Auvergne- 

Lauraguais,  arch. 
Féron 
Duquesnoy 
Lebreton 
Berteaud 
De  Pompignac 

Lyonnet,  arch. 

BOurret 

Grimardias 

Foulquier 

Ramadié 

card.  DoNNET,  arch. 

Gérin 

Cousseau 


METROPOLES 

et 
diocèses. 


ARCHEVÊQUES 

et 

étêques. 


MMgrs. 

Poitiers  Pie 

Périgueux  Dabert 

La  Rochelle        Thomas 
Luçon  Colet 

Saint-Denis  (La 
Réunion).  Maupoint 

Basse-Terre  (  Guadeloupe) .  N . . . 
S-Pierre  et  Fort 
de  France         Mounicq 


Aucn 
Aire 
Tarbes 
Rayonne 

Toulouse  et 
Narbonnb 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 


GÉRAULT  de  LaNCALERIE 

Epivent 

Laurence 

Lacroix 

DfisPREZ,  arch. 
Doney 
Bélaval 
Roullet  de  la  Bonillene 


card.  Mathieu,  arch. 
Hacquard 
Richard 
Caverot 
Foulon 


Besançon 

Verdun 

Belley 

Saint-Dié 

Nancy 

Aix,    Arles  et 

Embrun  Chalandon,  arch. 

Marseille  Place 
Fréjus  et  Toulon  Jordany 

Digne  Meirieu 

Gap  Guilbert 

Ajaccio  Casanelli^d'Istria 

Nice  Sola 

Avignon  Dubreuil,  arch. 

Nîmes  Plantier 

Valence  Gueullette 

Viviers  Delcusy 

Montpellier  Le  Courtier 

Rennes  Bross  ays-St-Marc,  arcb . 

Quimper  Nouvel 

Vannes  Bécel 

Saint-Brieuc  David 

Chambéry  le  card.  Billiet,  arch. 

Annecy  Magnin. 

Tarentaise  Gros 
S. -Jean  de  Maurienne^' Vibert 

Alger  ALLEMAND-LAViGERiE^ar. 

Constantine  de  Lascabes. 

Oran    \  Callot 
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ARRONDISSEMENTS  FORESTIERS. 


I"  arrondissement.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Oise,  Seine-et-Marne. 
M.  Meynier,  conservateur  à  Paris. 

2.  arrondissement.  —  Eure,  Seine-Infér. 
M.  de  Suzanne,  cons.  à  Rouen. 

3.  arrondissement.  —  Côte-d'Or. 
M.  Viney,  conserv.  à  Dijon. 

4.  arrondissement.  —  Meurthe  et  Moselle. 
M,  d'Houdouart,  conserv.  à  Nancy. 

7.  arrondissement.  —  Aisne ,  Nord,  Pa*s-  de 
Calais,  Somme. 

M.  Beausire,  conservateur  à  Amiens. 

8.  arrondissement.  —  Aube,  Yonne. 

M.  Brière  de  Mondétour,cons.  à  Troyes. 

9.  arrondissement.  —  Vosges. 

M.  Baudrillart,  conservateur"  à  Épinal. 

10.  arrondissement.  —  Ardennes,  Marne. 
M.  Laurenceau,  conserv.  à  Chalons. 

'  12.  arrondissement.  —  Doubs. 

M.  Youzeau,  cons.  à  Bezançon. 
13.  arrondissement.  —  Jura, 

M.  Virot,  conserv.  à  Lons-ie-Saulnier. 
U.  arrondissement.— Isère, [Loire,  Rhône 

M.  Jacauot,  cons.  a  Grenoble. 

15.  arrondissement.—  Calvados,  Manche, 
Mayenne,  Orne,  Sarthe,  Ëurc-et-Loire 
M.  Deval,  cons.  àAIençon. 

16.  arrondissement.  —  Meuse. 
M.  Hun,  cons.  à  Bar-le-Duc, 

17.  arrondissement.—  Ain,  Rhône,  Saône 
et-Loire. 

M.  Fourmoflt-Tournay^  cons.  à  Mâcon. 

18.  arrondissement.—  Ariége,  Lot,  Haute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

M.  Soubirane,  cons.  à  Toulouse. 

19.  arrondissement.  —  Indre  -  et  -  Loire, 
Loir-et-Cher,  Loiret. 

M.  Bramaud-Boucheron,  cons.  à  Tours. 

20.  arrondissement.— Cher,  Indre,  Nièvre. 
M.  Des  Méloizes,  conserv.  à  Bourges. 

21 .  arrondissement.  —  Allier ,  Creuse, 
Loire,  Puy-de-Dôme. 


M.  Desmercières,  conserv.  à  Moulins. 

22.  arrondissement.  —  Gers,  Basses-Pyré- 
nées, Hautes- Pyrénées. 

M.  Marcotte  de  Quivières,  cons.  à  Pau. 

23.  arrondissement.  —  Côtes-du-Nord,  Fi- 
nistère, nie  -  et  -  Vilaine,  Loire-Infé- 
rieure, Morbihan,  Maine-et-Loire. 

M.  de  Bruchard,  conserv.  à  Rennes. 

24.  arrondissement.  —Charente,  Char.-In- 
tér  ,  Deux- Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
M.  Béraud,  conserv.  à  Niort. 

25.  arrondissement.  —  Aude,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn. 

M.  Tallotte,  cons.  à  Carcassonne. 

26.  arrondissement.  —Basses-Alpes,  Bou- 
ches-du-Rhône,  Vaucluse. 

M.  Labussière,  cons.  à  Aix. 

27.  arrondissement.  —  Ardèche,  Gard,  Hé- 
rault, Lozère. 

M.  Canferra,  conserv.  à  Nîmes. 
'28.  arrondissement.  —  Àveyron,  Cantal, 

Corrèze,  Haute-Loire,  Haute- Vienne. 

M.  Dubois  du  Tallard,  cons.  à  Aurillac. 
29.  arrondissement. —Dordogne,  Gironde, 

Landes,  Lot-et-Garonne. 

M.  Dulemps  du   Gric,  conservateur  à 

Bordeaux. 
30  arrondissement.  —  Corse. 

M.  Brière  de  Mondétour,  cons.  à  Ajaccio. 

31.  arrondissement.  —  Haute-Marne. 

M.  Sthème,  conservateur  à  Chaumont. 

32.  arrondissement.  —  Haute-Saône. 

M.  Macnin,  conservateur  à  Vesoul.. 

33.  arrondissement.— Savoie,  Hte-Savoie. 
M  Durand  de  Villers,  conservateur  à 
Chambéry. 

34.  arrondissement.  —  Alpes- Maritimes, 
Var. 

M.  Hennequin,  conservateur  à  Nice. 

35.  arrondissement.  —  Hautes  -  Alpes, 
Drôme. 

M.  Seguinard,  conserv,  à  Valence. 


SERVICE  FORESTIER  EN  ALGÉRIE. 

Province  d'Alger.  —  M,  Lambert,  inspecteur,  chef  du  service,  à  Alger. 

—  d'Oran.  —  M.  Henry,  id  id.  à  Oran. 

—  de Constantine.  —M.  de  Cherriei,  id.       id.  à  Constantine. 

N.-B,  —  Les  départements  du  Ba&-Rhin,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Moselle  formaient 
les  5«,  6»  et  11®  arrondissements. 
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ACADÉMIES. 

Académie  d'Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses- Alpes,  des  Bouches -du - 
Rhône,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Corse,  du  Var  et  de  Vaucluse 
(M.  Vieille,  recteur). 

—  de  Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la- 

Haute-Saône  (M.  Segum,  recteur). 

—  de  Bordeaux,  comprenant  les  déparlements  de  la  Gironde,  de  la  Dordognc,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses  -  Pyrénées  (M.  Zé?ort, 
recteur). 

—  de  Caen,  compre  nant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Man- 

che, de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  AUou, 
recteur.) 

—  de  Chambèry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute -Sa- 

voie (M.  Dauzat,  recteur). 

—  de  Clermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  du 

Cantal,  de  la  Correze,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Loire  (M.  Girar- 
din,  recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant  les  départements  de  la   Côle-d'Or,  de  l'Aube,  de  la 

Haute-Marne,  de  fa  Nièvre  et  de  l'Yonne  (M.  Monty,  recteur). 

—  de  Douai,  comprenant  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardennes. 

du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  (M.  Fleury,  recteur). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  déparlements  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes,  de 

l'Ardèche  et  de  la  Drôme  (M.  Chappuis,  recteur). 

—  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de 

la  Saône-et-Loire  (M.  de  la  Saussaye,  membre  de  Tinstitut,  rect.) 

—  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  THérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 

de  la  Lozère  et  des  Pyrénées -Orientales  (M.  Donné,  recteur). 

—  de  Nancy^,  comprenant    les    déparlements  de    Meurthe    et   Moselle,   de  *la 

Meuse  et  des  Vosges  (M.  Darestede  Cha vannes,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  déparlements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure  et-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-etr- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  (Son  Exe.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  recleur:  M.  Mouricr,  vice-recteur). 

—  de  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  de 

la  Charente- Inférieure,  de  l'Indre,  d'Indre-el-Loire,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Haute- Vienne  (M.  Magin,  recteur). 

—  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'IUe-et-Vilaine,  des  Côtes-de-Nord, 

du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Malaguti,  recteur).  - 

—  de  Toulouse,  comprenant  les  départements  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Ariège, 

de  l'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Gatien-Arnoùlt,  recteur). 

—  d^Alger,  (M.  Delacroix,  recteur). 

ARMÉE  DE  TERRE. 

(En  voie  de  réorganisation). 


CORPS  DE  LA  MARINE. 

AMIRAUX. 

lûf,  Rigault  de  Genouilly  et  Tréhouart, 
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SECTION  d'activité.   —  TICE-AMIRADX. 

MM.  Fourichon,  Comte  Bouël-Willaumez.  Comte  de  Gueydon.  Saisset,  Jorien  de  la 
Gravière,Larrieu,Chopart,  Reynaud,Touchard,  Jaurès,  De  la  Grandière^  Labrousse, 
Laffon  de  Ladebal,  de  Poucques  d'Herbioghem,  baron  Clément  de  la  Ronciôre  le 
Noury,  Bosse  (Aug.),  Mdzères,  Roze,  Pothuau.. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  trente-deux  contre-amiraux. 

La  2"  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES. 


<•'  Arrondissement.  —  Cherbourg. 
Vice-amiral  Roze,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissements  :  Dunkerque,Hâvre. 

2«  Arrondissement.  —  Brest. 
Vice-amiral  Reynaud,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Saint- Servan. 

3'  Arrondissement.  —  Lorient. 
Contre-amiral  Gicqueldes  Touches, 
préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Nantes. 


4*  Arrondissement.  —  Rochefort. 
Contre-amiral  Moulac,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 
5«  Arrondissement.  •—  Toulon. 
Vice-amiral  Jauréguiberry ,  préfet  marit. 
Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 
Corse.  —  Commissaire  :  Bory,  chef  du 

service  de  la  marine  à  Bastia. 
Algérie.  —  Contre-amiral  Fabre  la  Mau- 
relie,command.  delaMarineen  Algérie. 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


ECOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 
A  Paris,  rue  de  Thorigny,  7,  et  rue  des  Coutures-Saint-Gervais,  i . 

DIRECTEUR   ;   M.    PETIET. 

Cette  Ecole,  fondée  en  1829,  devenue  Etablissement  de  VEtat,  en  vertu  de  la  loi 
du  \9  juin  1857,  forme  des  ingénieurs  pour  toutes  les  branches  de  l'industrie  et 
pour  les  travaux  et  services  publics  dont  la  direction  n'appartient  pas  nécessaire- 
ment aux  ingénieurs  de  l'État. 

L'Ecole  centrale  admet  les  étrangers  aux  mêmes  conditions  que  les  na- 
tionaux. Elle  ne  reçoit  que  des  élèves  externes.  On  n'y  est  a'imis  que  par  voie  de 
concours  et  après  avoir  justifié  qu'on  a  eu  dix-sept  ans  révoltas  au  \er  janvier  de 
l'année  dans  laquelle  on  se  présente.  Le  concours  s'ouvre  le  1er  août  et  est  clos 
le  20  octobre,  lia  lieu  à  Pans  pour  tous  les  candidats  sans  exception.  L'inscription 

rour  le  concours  se  fait  au  secrétariat  de  l'Ecole,  rue  des  Coutures-Saint-Gervais, 
,  au  Marais.  Le  programme  des  connaissances  exigées  pour  l'admission  est  envoyé 
gratuitement  à  ceux  qui  en  font  la  demande  au  directeur  de  l'Ecole  à  partir  du  1er 
avril  jusqu'au  1er  octobre. 

Un  certain  nombre  d'élèves  sont  entretenus  à  TEcole  aux  frais  de  l'Etat  ou  de 
leur  département.  Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  aux  encouragements  de 
l'Etat  doivent  faire  la  déclaration  par  écrit,  a.antle  1er  août,  à  la  préfecture  de. 
leur  département  ;  cette  déclaration  est  accompagnée  d'une  demande  motivée  adres- 
sée au  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 


ECOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS 

INSPECTEUR  GÉNÉRAL  DES  ÉGOT.ES  D'ARTS  ET  MÉTIERS  :  M.  LEURUN. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  former  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  industries  où  l'on  travaille  le  fer  et  le  bois. 

Les  élèves,  au  nombre  de  300  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Aux  termes  d'un  décret  du  30  décembre  1865  qui  régit  aujourdliui  ces 
écoles,  il  est  accordé  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élèves  dont  les 
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parents  sont  jugés  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
autres  qu^une  partie  seulement,  be  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  excep- 
tionnellement par  le  ministre  de  payer  la  pension  ou  fraction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  par  suite  d'événements  survenus  depuis  l'admission,  ils  ne  le 
peuvent  plus. 

Ces  écoles  ont  leur  siège  à  Aiz,  à  Angers,  à  Châlons-sur-Mame,  à  Cluses  (Haute- 
Savoie). 

ëgole  supérieure  du  commerce. 

A  Paris,  boulevard  des  Filles-du- Calvaire,  rue  Saint- Pierre-Popincourt,  24. 

Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  placée 
sous  le  patronage  du  Couvernement,  qui  y  entretient  des  élèves  boursiers,  et  sous 
la  surveillance  d'un  conseil  de  lerfectionnement,  présidé  par  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics.  L'enseignement  comprend  depuis  les 
leçons  de  grammaire,  d'écriture,  d'arithmétique,  de  géographie,  ae  comptabilité, 
jusqu'au  cours  de  droit  commercial  et  maritime,  d'économie  industrielle,  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  former  des  comptables,  des  banquiers,  des  négociants, 
des  administrateurs.  L'école  ne  reçoit  que  des  pensionnaires  au  prix  de  1 ,800  fr. 

ECOLE  FORESTIÈRE,  établie  k  Nancy. 

"DI&BCTBUR   :  H.  NANQUBTTB. 

Conditions  d'admission.  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  raison  des  besoms  de  l'administra- 
tion des  forêts,  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  à  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  faits*  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants  sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
Tadministration  des  forêts,  avant  le  31  mai.au  plus  tard,  leur  demande  d'admission 
au  concours,  accompagné  des  pièces  suivantes  : 

I'  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  tormalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  au  1er  novembre  f8  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  plus  de  22  ans  ; 

2°  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dûment  légalisé,  attestant  que 
l'aspirant  est  d'un*  bonne  constitution,  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite- 
vérole,  et  qu'il  n'a  aucun  vice  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre 
impropre  au  service  forestier. 

9*  Le  diplôme  de  bachelières-sciences.  Néanmoins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas 
encore  pourvu  de  cette  pièce  peut  y  suppléer  par  un  certificat  constatant  qu'il  a 
fait  des  études  classiques,  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  à  charge  par  lui  de 
produire  le  diplôme  à  l'administration  des  forêts  le  15  octobre  au  plus  tard. 

4**  Lî  preuve  qu'il  possède  un  revenu  annuel  de  1.530  fr.  au  moins,  ou  à  défaut 
une  obligation  par  laquelle  ses  parents  s'engagent  a  lui  fournir  une  pension  de  pa- 
reille somme  pendant  son  séjour  à  l'Ecole  forestière,  et  une  pension  de  600  fr., 
depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  jusqu'à  ce  qu'il  soit  employé  comme  garde-général  en 
activité. 

L  examen  porte  sur  les  objets  ci-après, savoir  :  l"*  l'arithmétique  complète  ;  2*>  l'al- 
gèbre ;  3"  la  géométrie  ;  4"  1  application  de  la  géométrie  ;  5°  la-  trigonométrie  ;  6°  la 
physique  ;  7"  la  chimie  :8°  la  cosmographie  ;  9"  la  mécanique  ;  10"  l'histoire  natu- 
relle ;  11*»  la  langue  allemande  ;  12»  la  langue  latine  ;  13"  la  langue  française  ; 
14**.  l'histoire  et  la  géographie  ;  15"  le  dessin  d'imitation  ;  16»  le  dessin  linéaire,  le 
lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination.  —  La  durée  dés  cours  établis  à  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  ;  à  la  Gn  de  cha€[ue  année,  les  élèves  sont  soumis  à  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satisfaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspections  forestières  les 

S  lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  généraux  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irection.des  inspecteurs,  les  connaissances  pratiques,  et  aès  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  rinstruction  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 
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ECOLE  DES  MINES. 
A  Paris,  bodevard  Saint-Michel,  eo  et  62. 

DIRECTEUR  :   M.   C0MBB8. 

L'École  des  mines,  placée  sous  la  snrTeillance  du  ministre  de  Tagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  a3>i$té  du  conseil  de  l'Ecole,  a  pour 
but  :  «*»  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recrutement  du  corps  des 
mines  :  2<>  de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  arts  rela- 
tifs à  1  industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres  à  di- 
riger des  entreprises  privées  d'exploitation  de  niines  et  d'usines  minéralurgiques  ;  3" 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  la  statistique 
minéralogique  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4**  de 
conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miné- 
rale, ei  de  tenir  les  collections  au  niveau  des  progrès  de  l'industrie  des  mines  et 
usines  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent  ;  5"  enfin  d'exécuter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  les  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale. 

L^Ëcole  reçoit  trois  catégories  d'élèves  :  i°  les  Elèves-Ineénieurs,  destfinés 
au  recrutement  du  corps  des  mines,  pris  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Poljtecbnic[ue  ; 
2*'  les  Elèves  externes  admis  par  voie  de  concours  et  qui,  après  avoir  justifié,  à 
leur  sortie^  de  connaissances  suffisantes,  sont  déclarés  aptes  a  diriger  des  exploita- 
tions de  mines  et  d'usines  minéralurgiques,  et  reçoivent,  à  cet  effet,  un  brevet  qui 
leur  confère  le  titre  d*£ièVe  breveté  ;  3^  enfin,  des  Elèves  étrangers  admis,  sur  la 
demande  des  ambassadeurs  ou  chargés  d'affaires,  par  décisions  spéciales  du  mi- 
nistre. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  15  novembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  fO  à  3  lieures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 

Toute  personne  qui  désire  faire  exécuter  l'essai  d*une  substance  minérale  est  ad- 
mise à  en  faire  le  aép  t  au  secrétariat  de  PEcole  ;  l'inscription  de  la  demande  du 
déposant  mentionne  la  localité  d'où  provient  la  substance  à  essayer.  Il  est  aussitôt 
procédé  à  ceux  de  ces  essais  qui  peuvent  aider  aux  progrès  de  l'industrie  minérale. 

Tous  les  services  de  l'Ecole,  enseignement,  musée,  bibliothèque  et  bureau  d'essais 
sont  gratuits. 

ECOLE  NAVALE 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest 

COMMANDANT  .;  M.   OARNAULT. 

La  loi  du  20  avril  1832  autorise  l'ouverture  d'un  concours  public  à  l'effet  d'ad- 
mettre, en  qualité  d'élèves  de  l'Ecole  navale  nationale,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  corps  des  officiers  de  marine.  Cette  école  est  organisée  conformément 
aux  dispositions  des  ordonn.  des  ier  nov.  1830,  24  avril  1832,  4  mai  1833,  de  la  loi 
du  5  juin  1850,  et  des  décrets  des  19  janvier  1856,  21  septembre  1860  et  14  dé- 
cembre 1862. 

PROGRAMME  DE  l'bxamen.  —  Examcu  oral.  1«  Arithmétique.  Programme  xxxi  du 
plan  d'études  des  lycées,  n«'  1  à  36  ;  —  2°  Algèbre.  Programme  xxxii,  n^*  1  à  27  ; 

—  3°  Géométrie.  Programme  xxxiv,  n"  1  à  34.  et  le  programme  xxxv,  n°*  1  à  20  ; 

—  Trigonométrie  rectiligne.  Programme  xl,  n"'  1  à  16  ;  —  5"  Mathématiques  ap- 
pliquées. Programme  xxxvn,  n"  1  à  6  ;  —  6°  Physique.  Programme  xmi  ;  —  7° 
Chimie.  Programme  xlvi  ;  —  8»  Géographie.  Programme  xi  ;  —  9°  Langue  an- 
glaise. Programmes  xvii  et  xviii. 

Compositions.  —  1»  Composition  française.  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers 
genres  ;  —  3"  Thème  anglais.  Programmes  xvii  et  xviii  du  plan  d'études  des  lycées  ; 
Calcul  numérique  de  trigonométrie  rectiligne  ;  —  Tracé  géographique  d'une  des 

Suestions  de  géométrie  exigées  à  l'examen  oral   ;  —  O''  Dessin  au  trait  d'une  tète 
'après  un  mwièie. 
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Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  dn  i*'  au  25  arril  àja  préfeetare  dti  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  leur  famille.  "^'■#*"tHi|Mafl|  un^iiiiilitai 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  sMl  n'est  âgé  de  14  au  moins  accomplis  le 
I*' janvier  de  l'année  du  concours,  ou  s'il  a  dépasse  le  maximum  d'âge  fixé  à  f7ans. 

Pension  annuelle  700  francs.  —  Trousseau  et  objets  divers  800  francs. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  fortune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuite,  à  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sous  peine  de  déchéance,  au  moment  de  l'inscription,  par  une  demande  re- 
mise au  préfet  du  département  où  elles  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 


parents 

jeunes  gens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  Les  bourses  et  demi-bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux 
seront  accordés  par  Je  ministre  de  la  marine,  sur  la  proi)osition  du  conseil  d  ins- 
truclion  de  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  5  juin  1850.  —  En  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 

Sement  militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
e  2*  classe,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

ECOLE  SPÉCIALE  MILITAIRE  A  SAINT-CYR. 

COHMAIYDANT  :  M.  T>£  GONDRECOURT. 

Cette  Ecole,  réorganisée  par  décret  du  8  juin  f86f ,  est  destinée  à  former  des  of- 
flciers  pour  l'infanterie,  la  cavalerie,  le  corps  d'état-major,  l'infanterie  de  marine. 

L'admission  à  l'Ecole  n'a  lieu  que  par  voie  de  concours  -,  ce  concours  est  ouvert 
chaque  année,  à  l'époque  détermmée  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Nul  ne  peut  se  présenter  au  concours  s'il  ne  justifie  au'il  est  Français  ou  natu- 
ralisé, et  qu'il  aura  dix-sept  ans  au  moins,  au  ler  octobre,  et  vingt  ans  au  plus, 
au  1er  janvier  de  l'année  du  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  s'il  a  l'âge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  qui 
pourront  justiOer  de  deux  ans  de  présence  effective  sous  les  drapeaux,  au  1er 
janvier  qui  suit  l'épo<{ue  du  concours,  sont  admis  à  concourir,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  accompli  alors  leur  vingt-cinquième  année. 

11  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,500  francs;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année-  par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  élèves  qui  désirent  servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie  doivent  le  faire  con- 
connaitre  au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'équitation  cjui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  celte  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés  sous-lieutenants  dans  les  régiments  de  cavalerie,  s'ils  satisfont  aux  examens 
de  sortie. 

Les  autres  élèves  qui  ont  également  satisfait  aux  examens  de  sortie  ont  le  droit 
de  choisir  suivant  le  rang  de  mérite  obtenu  dans  le  classement  de  sortie,  et  jusqu'à 
concurrence  du  nombre  d'emplois  disponibles,  dans  l'infanterie  de  terre  et  l'infan- 
terie  de  marine,  celle  de  ces  armes  dans  laquelle  ils  désirent  servir.  Les  élèves  qui 
en  ont  fait  la  demande  concourent  dans  l'ordre  successif  des  numéros  de  mérite, 
avec  les  sous-Ileutenants  de  l'armée,  pour  l'admission  à  l'Ecole  d'application  du 
corps  d'Elat-major. 

ECOLE  NORMALE   SUPERIEURE. 
A  Paris,  rue  d'Ulm,  45. 

DIRECTEtR  :   M.  D.  BOUILLIER. 

Cet  établissement  est  placé  sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  —  Il  est  destiné  à  formerdes  professeurs  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  pour  tons  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérieure  prépare  an  grade  de 
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bcencié  èa-lettres,  de  licencié  ès-sciences,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
pratique  des  meilleurs  procédés  d'enseignement  et  de  discipline  scolaire.  Les 
élèves  sortants  de  l'Ecole  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  l'Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 


pas 

eu  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  24  ans  révolus,  au  1er  janvier  de  Tannée  où  l'on  se 


pourvu  du  grade  de  bachelier  ès-leltres  pour  li  section  des  lettres,  et  de  celui  de 
bachelier  ès-sciences  pour  la  section  des  sciences,  et  d'en  représenter  les  diplonies 
avec  l'engagement  légalisé  de  se  vouer  pour  dix  ans  à  l'instruction  publique,  et,  en 
cas  de  minorité,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur,  aussi  légalisée,  et  autorisant  à 
contracter  cet  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  des 
académies,  du  1er  janvier  au  1er  mars  ;  les  épreuves  ont  lieu  du  1er  au  8  juillet, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres,  en  une  dis- 
sertation de  philosophie  en  français,  un  discours  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  thème  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences,  en  compositions  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, plus  les  compositions  en  version  latine  et.en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  des  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  5  août,  pour  y  subtr  un  examen  définitif,  dont  les 
résultats,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  conférences  de  l'intérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté  et  du 
Collège  de  France. 

ECOLE  POLYTECHNIQUE. 
A  Paris,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

COMUANDANT    :    M.    FAVé. 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  30  novembre  1863. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  eflfet,  des  elcamens 
publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
avant  le  1er  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  de  seize  ans,  et 
moins  de  vingt  ans  au  1er  janvier  de  l'année  du  concours.  Toutefois  les  militaires 
des  corps  de  l'armée  y  sont  admis  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  pourvu  qu'ils 
n'aient  pas  accompli  leur  vingt-cinquième  année  avant  le  jour  fixé  pour  l'ouverture 
dudit  concours,  et  qu'ils  justifient  de  deux  ans  de  service  effectif  et  réel  sous  les 
drapeaux. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1 ,000  fr.  par  an  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 

La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 
tisfait aux  examens  de  sortie  et  dont  l'aptitude  physique  aux  services  punlics  a  été 
constatée,  ont  le  droit  de  choisir,  suivant  le  rang  de  mérite  qu'ils  occupent  sur  la 
liste  générale  de  classement,  dressée  par  le  jury,  et  jusqu'à  concurrence  du  nombre 
d'emplois  disponibles,  le  service  public  où  ils  désirent  entrer,  parmi  ceux  qui  s'a- 
limentent à  l'Ecole,  savoir  :  l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  le  génie  militaire  et  le 
génie  maritime,  la  marine  impériale  et  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mines,  le  corps  d'état-major,  le%  poudres  et  salpêtres,  l'ad- 
ministration des  postes  et  celle  des  tabacs. 

ECOLE  DBS  PONTS  ET   CHAUSSÉES. 
Rue  de&  Saints- Pères,  28. 

DIRECTEUR   :    H.    REYNAUD« 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  1747,  constituée  à  nouveau  par  le 
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décret  de  FÂssemblée  nationale  du  17  janvier  1791,  et  organisée  sur  des  bases  plus 
étendues  par  la  loi  du  30  vendémiaire  an  lY  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  fruc- 
tidor an  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  dirigée  par  un  ins- 
pectenr  général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  cbef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  TEcole. 

Son  but  spécial  est  de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 
des  ponts  et  chaussées.  —  Elle  admet  exclusivement  en  qualité  d'élèves  ingénieurs 
les  jeunes  gens  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
ayant  terminé  leur  cours  d^étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  parles 
reniements.  Elle  admet,  en  outre,  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  des 
élèves  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  cours 
oraux.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  18  février  1852. 

Les  leçons  orales  ont  pour  objet  :  1°  la  mécanique  appliquée  au  calcul  de  l'eflfet 
dynamique  des  machines  et  de  la  résistance  des  matériaux  de  construction  ;  —  2» 
l'hydraulique  ;  —  3Ma  minéralogie  ;  —  4»  la  géologie  ;  —  5»  la  construction  et 
l'entretien  des  routes  ;  —  6»  la  construction  des  ponts  ;  —  7*»  la  construction  et 
l'exploitation  des  chemins  de  fer  ;  —  8°  Pamélioralion  des  rivières  et  la  construc- 
tion des  canaux  ;  —  9*»  l'amélioration  des  ports,  la  construction  des  travaux  à  la 


14'»  les  dessèchements;  les  irrigations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  ;  —  15" 
la  langue  anglaise  ;  —  16**  la  langue  allemande. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs, 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chausbées. 

ECOLES  VÉTÉRINAIRES. 

INSPECTEUR  Gl^NÉRAL  :  M.  BOULET. 

Ces  établissements,  destinés  à  former  des  vétérinaires,  sont  au  nombre  de  trois, 
et  situées  à  Alfort,  près  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse.  —  L'admission  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  voie  de  concours  et  conformément  aux  règles  ci-après  exprimées.  •— 
Nul  ne  peut  éire  admis  au  concours  s'il  n'a  préalablement  iustifié  qu'il  avait  plus 
de  dix-sept  ans  et  moins  de  vingt-cmq  ans  au  1er  janvier  de  l'année  dans  laquelle 
le  concours  a  lieu.  —  Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée.  —  Les  deman- 
des d'admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  préfet 
du  département  où  réside  le  candidat.  —  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plus  tard  :  toute  demande  produite  après  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Les  demandes   doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes  : 

1*  L'acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2"  Un  certificat  du  docteur  en  médecine  constatant  cru'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a 
eu  la  petite  vérole,  et  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  maladie  scrofuleuse  ou  autre  af- 
fection analogue  ; 

3»  Un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par  l'autorité  locale. 

4»  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents  du  candidat  pour 
garantir  le  payement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  l'Ecole. 
Celte  pension  est  de  450  fr.  par  an.  Elle  est  payable  par  trimestre  et  d'avance. 

5"  Si  le  candidat  a  plus  de  vingt  ans,  un  certificat  délivré  dans  les  formes  lé- 
gales constatant  uu'il  a  satisfait  à  la  loi  du  recrutement  de  l'armée. 

Pour  les  candidats  étrangers,  l'obligation  relative  au  paj^ement  de  la  pension  doit 
être  fournie,  à  défaut  de  parents,  par  un  correspondant  résidant  en  France,  en  son 
propre  nom,  laquelle  le  constitue  personnellement  responsable  de  ce  payement.  — 
Les  certificats  et  autres  pièces  à  produire  doivent  être  dûment  légalisés.  —  Les 
candidats  sont  examinés  sur  la  langue  française,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  —  Tous  les  jeunes  gens  autorisés  â  concourir  doivent  être 
rendus  à  l'Ecole  le  1er  octobre^  dès  le  matin,  à  l'effet  de  justifier  de  l'autorisation 
qu'ils  ont  obtenue.  —  Les  candidats  admis  entrent  à  l'Ecole  et  reçoivent  du  garde^ 
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m^gaûa  tes  objeU  de  coneher.  —  La  durée  des  études  est  de  4  ans.  -r  Tous  les 
élèves  sont  seul  ni  >  au  même  régime,  portent  le  mAme  uniforme  et  reçoivent  la 
même  instruction.  —  Le  gouvernement  fait  les  frais  de  246  demi-bourses,  dont  2  par 
département,  à  la  nomination  du  ministre  sur  la  présentation  du  préfet,  et  68  au 
cboix  direct  du  ministre.  Ces  demi-bourses  ne  peuvent  être  acquises  qu'au  concours 
après  six  mois  d'études  au  moins.  L'élève  titulaire  d'une  demi-bourse  peut  en  ob- 
tenir une  seconde,  mais  touiours  après  un  nouveau  semestre  et  au  concours.  — •  Le 
ministre  entretient  à  l'Ecole  d'Alfort  quarante  élèves  militaires  pour  le  service  des 
corps  de  troupe^  à  cheval.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  re- 
connus en  état  d'exercer  l'art  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme  de  vétérinaire,  dont 
la  rétribution  est  fixée  à^  100  francs.  —  Les  Ëcdes  vétérinaires  ont  des  hôpitaux 
où  sont  reçus  et  traités  tous  les  animaux  malades  moyennant  le  prix  de  la  pension 
alimentaire  dont  le  prix  est  flXé  chaque  année. 


PRYTANÉË  MILITAIRE  DE  LA  FLÈCHE. 
M.  Lbfèvrb,  général  de  brigade,  commandant,  directeur  des  études. 

La  Prytanée,  réorganisé  par  décret  du  8  novembre  1859,  est  destiné  à  l'éduca- 
tion de  tils  d'officiers  sans  fortune  ou  de  fils  de  sous-oificiers  morts  au  champ 
d*honneur. 

Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  de  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
100  demi-boursiers.- 

On  admet  au  coUéee  des  enfanta  payant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
850  francs,  et  celui  de  la  demi-pension  de  425  fr. 

L'époque  unique  d'admission  est  fixée  au  !«''  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fants, pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  de  tO  ans  et  moins 
de  12, 

Les  élèves  peuvent  rester  au  Prytanée  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  dans  le 
courant  de  laquelle  ils  ont  complété  leur  19*  année. 


ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 
Rue  de  l'Arbalète^  21. 

PIREGTEUR  :  M.  BUSST. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à 
la  pharmacie;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  V^  classe,  qui  ont 
le  droit  d'exercer  par  toute  la  France^  et  des  pharmaciens  etberboristes  de  2"  classe, 
qui  peuvent  exercer  seulement  dans  l'un  des  départements  suivants,  dépendant  de 
r Académie  de  Paris:  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Seine  et  Seine-ei-Oise. 
Les  conditions  de  stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la 
loi  du  21  germinal  an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  aujourd'huit  réglées  par 
le  décret  impérial  du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les 
instructions  des  23  et  27  décembre  suivants  et  par  l'arrêté  du  30  novembre  1867. 


ECOLES  D'AGRICULTURE. 

Giignon  par  Neauphle-le-Château  (Seine-et-Oise)  :  M.  Bella,  directeur. 

Grand-Jouan  par  Nozay  (Loire-Inférieure)  :  M.  Uiffel,  directeur. 

La  Saulsaie  par  Montluel  (Ain^  :  M.  Lœuillet,  directeur. 

Extrait  du  prospectus  de  ces  écoles  modifié  et  complété  par  circulaire  ministé- 
rielle du  18  août  1868. 

Tout  candidat  à  l'internat  doit  être  âgé  de  dix-huit  ans  révolus  dans  Tannée  de 
l'admission. 

Toute  demanded' admission  dans  lesécoles  d'agriculture  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  :    . 

I<>  L'acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2o  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes  vie  et 
mœurs. 
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3<*  Un  certificat  d'an  médecin  ou  officier  de  santé,  attestant  que  le  pétitionnaire 
a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ; 

Â"  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le 
prolecteur  du  candidat,  pour  garantir  le  payement,  par  timestre  et  d'avance,  de  sa 
pension  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à  l'école. 

EXAMEN  d'admission.  —  Lcs  éprcuvcs  de  l'examen  se  passent  dans  chaque  école 
de^a^t  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  au  jury  commencent  le  i^' 
octobre. 

Les  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  (*'  octobre  au 
matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur^  à  qui  ils  justifient  de -leur  lettre 
d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel  ils  subissent 
les  épreuvBs. 

Les  matières  sur  lesquelles  portent  l'examen  sont  : 

t*  L'arpentage,  le  levé  des  plans,  le  nivellement  et  le  cubage; 

2"  L'ântbmétiçiue,  jusqu'aux  progressions  inclusivement  ; 

9*  La  géométrie; 

4<*  Les  éléments  de  physique  et  de  chimie  ; 

5<*  La  géographie  de  l'Europe,  et  spécidement  celle  de  la  France  ; 

6*>  Une  narration. 

Dorée  des  étgdes.  —  La  durée  des  études  est  de  deux  années. 

Les  élèves  internes  ou  externes  arrivés  au  terme  de  lears  études  subissent  un 
examen  de  sortie  consistant  en  trois  épreuves,  savoir  : 

i"  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  donné  ; 

2<*  Des  interrogations  devant  les  professeurs  ; 

3°  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré  au  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé 
dans  le  mois  qui  aura  précédé  l'examen.  ^ 
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CHAPITRE  IL 


DÉPARTEMENT  DE  LTONNE. 


SECTION  I.    ADMINISTRATION   CIVILE. 


PRKFECTIJRi:    DE    li^YOlUVE. 

M,  RIBIÊRE,  Préfet. 

M.  Charles  MOISET,  secrétaire  général. 

CONSEIL   DE   PRÉFECTURE. 

M.  Le  PRÉFET,  Président. 

MM.  ANGENOUST,  vice-président;  MICHELON  et  HUGOT,  Conseillers. 

Commissaire  du  gouvernement  :  M.  Charles  MOISET,  Becrétaire  général  de  la 
Préfecture. 

Secrétaire-greffier^  M.  André. 

Jours  d'entrée  dans  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  une 
à  trois  heures. 

Les  bureaux  sont  fermés  au  public  tous  les  autres  jours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permissions  exigées  par  les 
[ois  et  règlements  de  police. 

CABINET  DU  PRÉFET. 

Réception,  ouverture,  classement,  timbre  et  distribution  des  dépêches.  —  Notes 
sur  le  personnel  des  fonctionnaires  de  tout  ordre.  —  Légion  d'honneur:  Présentation, 
mouvement  du  personnel. — Questions  politiques. — Rapports  périodiques.—  Rapports 

des  commissaires  de  police.  —  Congés.  —  imprimerie.  —  Librairie.  —  Journaux. 

Théâtre*».  —  Bureaux  de  tabac  (nominations).  —  Postes  :  Bureaux  de  direction  et  de 
distribution,  facteurs,  courriers,  service  rural  (nominations).  —  Percepteurs  surnu- 
méraires (nominations). —Cérémonies  publicrues.  —  Demandes  d'audience  hors  des 
jours  et  heures  indiqués.  —  Afiaires  conliaentielles  et  réservées.  —  Arehives  du 
dé^rtement.  —  Bibliothèque  administrative  :  Achat  et  entretien  des  livres.  —  Com- 
missaires de  police  —  Personnel  des  receveurs ,  percepteurs,  agents  et  employés 
des  diverses  administrations  financières. 
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V'  DIVISION. 

M.  MICHELON  aîné,  chef. 

MM.  Klobukowski,  chef  de  bureau. 

Balbon,  chef  de  bureau  ;  Vivargent,  sous-chef.  * 

MoNNE,  Rousseau,  Loury,  Brun  père,  employés. 

SECRIÉTARIAT  GÉNIÊRAL  ET  AFFAIRES  MILITAIRES. 

Police  spéciale  et  administrative,  —  Crimes  et  délits.  —  Morts  accidentelles.— 
Suicides.  —  Incendies  et  sinialres  de  toute  nature.  —  Actes  de  dévouement. 
Récompenses  honorifiques  et  autres.  —  Chasse  :  ouverture  et  clôture,  permis.— 
Destruction  des  animaux  nuisibles.  —  Louveterie.  —  Loteries.  —  Passeports  et 

Sermis  de  séjour.  —  Réfugiés  politicjues.  —  Secours  de  roule.  —  Surveillance 
es  forçats  et  des  condamnés  libères. 

Commerce  et  industrie.  —  Tribunaux  de  commerce.  —  Chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures.  —  Brevets  d'invention.  —  Comptoirs  d'escompte.  —  Foires 
et  marchés.  —  Mercuriales. 

Elections,  —  Elections  législatives  et  départementales.  —  Listes  électorales.  — 
Jury  :  Formation  des  listes,  Assises. 

Pertsions. 

Naturalisation. 

Sociétés  savantes. 

Beaux-arts.  —  Antiquités.  —  Musées. 

Postes.  —  Bureaux  de  direction  et  de  distribution.  —  Courriers.  —  Service  rural 
(instruction).  Véritication  des  caisses. 

Télégraphie. 

Domaines.  —  Propriétés  de  l'Etat,  îles  et  îlots.— Domaines  engagés. — Aliénations. 

—  Concessions.  —  Contentieux.  —  Vente  d'objets  appartenant  à  rËtat. 
Eaux  et  forêts.  —  Bois  domaniaux  et  particuliers.  —  Défrichements. 

.  Affaires  militaires.  —  Recrutement  :  tirage,  conseil  de  revision,  engagements  vo- 
lontaires, déserteurs  et  insoumis.—  Garnison.  —  Casernement,  logement  des  troupes 
chez  l'habitant.  —  Convois  militaires.  —  Fournitures  et  prestations  pour  le  compte 
du  ministère  de  la  guerre.  —  Ecole  polytechnique.  —  Ecole  spéciale  militaire  de 
de  Saint-Cyr.  —  Ecole  navale.  ^-  Invalides.  —  Pensionnaires  de  l'Etat  et  de  la  marine. 

—  Pensions  et  secours  à  d'anciens  militaires. 

Garde  nationale  mobile.  —  Organisation  et  administration,  conseils  de  recense- 
ment —  Inspection  de  l'armement.  —  Conseils  de  discipline.  —  Sapeurs-pompiers. 

Affaires  diverses.  —  Recueil  des  actes  administratifs.  —  Procès-verbal  des  déli- 
bérations du  Conseil  Général.  —  Dépôt  du  sceau  de  la  Préfecture.  —  Enregistre- 
ment spécial  des  affaires  soumises  au  Conseil  de  Préfecture  et  notamment  des 
réclamations  en  matière  de  contributions  directes.  —  Réception  des  déclarations  de 
mémoires  et  pièces  déposées  dans  les  divers  cas  indiques  par  les  lois  et  règle- 
ments, et  délivrance  de  récépissés.  —  Légalisations  et  visas  de  pièces.  —  Contrôles 
des  récépissés  délivrés  par  les  Receveurs  des  Finances.  —  Tenue  des  registres  des 
arrêtés  au  Préfet.  —  Répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement. 

COMPTABILITÉ. 

Budgets  et  comptes  départementaux.  Vérification  et  visas  des  pièces  de  dépenses 

—  Impositions  extraurdiuaires  et  réalisation  des  emprunts.  — Menues  dépenses  des^ 
Iriî^unHii^  t^t  des  justices  de  paix.  —  Dépenses  relatives  au  casernement  de  la  gendar-  ' 
lïà^ric,  —  Képarùli^iji  du  produit  du  travail  des  condamnés.  —  Remboursement  par 
l'Elût  di^^dé|!Cij>i s  dos  condamnés  a  plus  d'un  an. —  OiMonnancemeut  de  lous  les 
traileiiitui^,  sjil.iircâ,  retraites,  iudemuilés,  subventions  et  généralement  de  toutes 
letî  dép^^iises  a  btlKirge  du  budget  de  l'Etat  ou  du  budget  du  département  sur  états 
(.t  iiiotes  ijréjtUiîtlcnieQl  visés.  —  Rédactions  des  situations,  étals  et  comptes  d'ordon- 
namemvûi  u  envoyer  aux  ministres. 

poids  H  meêurcM.  —  Personnel,  vérification  annuelle  et  inventaire. 

Cotiiribulioïts  directes.  —  Répartement  et  sous-répartement  entre  les  arrondisse 
mti^nU  H  les  comuiujios.  —  Nominations  dés  commissaires  répartiteurs.  —  Cadastre  : 
Ëonteclion  et  conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobi- 


Digitized  by 


Google 


54 

Hères  et  des  portes  et  fenêtres.  —  Patentes  :  mise  en  recouvrement  des  rôles.  —  Pour- 
snites,  ren  ises  et  modérations.  —  Secours  pour  pertes  diverses. 

Contributions  indirectes.  —  Inventaires,  exercices,  abonnements.  —  Bureaux  de 
tabacs  et  de  poudre  à  feu. 

Enregistrement,  —  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  police. 

2«  DIVISION. 

M.  LKCHAT  ^,  chef. 

MM.  Mandaroux,  agent-voyer  principal,  et  Micuaut,  chefs  de  bureau. 
N....,  sous-chef. 
Tardivon,  Boullé,  Burat,  Routier,  employés. 

Salvauie,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés. 
Olite,  employé. 

ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  ET   DEPARTEMENTALE. 

Statistique  générale  de  France.  —  Dénombrement  quinquennal  et  renouvelle- 
ment annuel  de  la  population.  —  Commissions  cantonales  permanentes  de  statistique. 

Police  administrative.  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  —  Ma- 
chines à  vapeur.—  Voitures  publiques,  roulage. 

Police  sanitaire.  —  Jury  médical.  —  Médecins.— Herboristes.—  Sages-femmes.  — 
Pharmacies  et  drogueries.  —  Epidémies  et  épizooties.  —  Vaccine. 

Prisons  et  dépôts  de  sûreté,  —  Administration  :  personnel  de  tous  les  services, 
régime  disciplinaire,  moral  et  religieux;  instruction  élémentaire;  garde  et  surveillance; 
é(al  sanitaire,  service  médical.  —  Service  économique  :  en  entreprise  ou  en  régie  : 
cahiers  des  charges,  marchés  et  adjudications;  service  des  transfèrements  ;  mobilier 
et  matériel.  —  Travaux  industriels  :  règlement  des  tarifs. —Budgets  et  comptes.— 
Jeunes  détenus. 

Agriculture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 
Fermes  régionales  et  fermes  écoles.  —  Sociétés  d'agriculture.  —  Comices  agricoles.— 
Commissions  hippiques.  —  Dépôts  d'étalons. 

Affaires  ecclésiastiques.  —  Edifices  diocésains.  —  Mobilier  de  l'archevêché.  — 
Maîtrise  de  la  cathédrale.  —  Séminaire. 

Bâtiments  départementaux.  —  Hôtels  de  Préfecture  et  de  Sous-Préfectures.  — 
Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de  sûreté. 

—  Asile  des  aliénés.  —  Travaux  d'enlretien  de  grosses  réparations  et  de  construc- 
lions  neuves.  —  Acquisitions,  échanges.  —  Baux  à  loyer.  —  Assurance  contre  lïn- 
cendie. 

Casernement  de  la  gendarmerie.  —  Baux  à  loyer. 

IHobiliers  départementaux.  —  Achat  et  entrelien. 

Architectes  de  département  et  d'arrondissements. 

Aliénés.  —  Asile  public  d'Auxerre  :  commission  de  surveillance  et  personnel  de 
l'asile; fixation  du  prix  de  pension;  admission  et  sortie  de  pensionnaires;  séques- 
trations d'office  des  aliénés  dangereux;  places  gratuites  créées  en  faveur  des  aliénés 
indigents  non  dangereux;  répartition  ues  dépenses  entre  le  département  et  les 
communes;  recours  à  exercer  contre  les  familles  et  les  départements  étrangers: 
frais  de  transport  et  de  séjour  dans  les  établissements  du  dehors  d'aliénés  appar- 
tenant au  département.  —  Administration  et  régimç  intérieur  de  f'asile  ;  budgets  et 
comptes. 

Enfants  trouvés  ou  abandonnés  ou  orphelins  pauvres.  —  Bureaux  d'admission. 

—  Secours  aux  enfants  nouveaux-nés.  —  Inspection  et  ^rvice  médical.  —  Dépenses 
extérieures  de  toute  nature.  —  Orphelinat  départemental.     . 

Dépôt  de  mendicité.  —  Administration  et  régime  intérieur  ;  budgets  et  comptes. 
Secours  et  encoxwagements  de  toute  nature  sur  les  fonds  départementaux. 
Caisse  de  retraites  et }  ensions  des  employés  de  l'administration  départementale.  • 
Pêche  fluviale. 
Affaires  diverses.     Sourds-muets.—  Jeunes  aveugles.—  Ecole  des  arts  et  métiers 

—  Ecoles  vétérinaires.  —Caisses  d'épargnes.   —  Sociétés  de  secours  mutuels 
Compagnies  d'assurances.  —  Caisse  des  incendiés. 
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TRAVAUX  PUBLICS  ET  TÏCINALIT^. 

Voies  navigable»  —  Rivières  d'Yonne,  de  Cure  et  d'Armançon;  canaux  de  Bour- 
gogne et  du  Nivernais;  entretien;  amélioration;  navigation;  flottage. 

Ports.  —  Classement.  —  Bacs  et  bateaux. 

Service  hydraulique.  —  Moulins  et  usines.  —  Irrigations..  —  Dessèchement  de 
marais.  —  Drainage. 

Cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables.  —  Curage;  redressement  et  élargisse- 
ment; construction;  entretien.  ~  Associations  syndicales. 

C'hemins  dcier.  —  Achats  de  terrain  s;  travaux  de  construction  et  d'entretien. 

Ponts  et  chaussées.  Routes  impériales  et  départementales.  —  Classement;  cons- 
truction, enlretien,  plantations. 

Grande  voirie,  —  Alignements;  anticipations;  contraventions. 

Vidnalité.  —  Chemins  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  communication; 
classement;  fixation  dés  limites;  abornement;  déclassement;  aliénations.  — Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  —  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département;  règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières. 

Forges  et  hauts-fourneaux. 

3«  DIVISION. 

M.  BRODIER,  chef. 

MM.  Brun  et  Soudais,  chefs  de  bureau. 

Stempzinski,  Yalot  aîné,  Petit,  employés. 

ADMINISTRATION  ET  CONTENTIEUX  DES  COMMUNES  ET  DES  ETABLISSEMENTS  COMMUNAUX. 

Questions  diverses  relatives  à  l'administration  municipale.  —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  —Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnel, 
tarifs,  amendes  et  transactions.  —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —  Tarifs 
des  droits  de  placage  aux  halles  et  marchés,  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisations  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
ludiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. —  Dons  et  legs. 

Personnel  municipal.  —  Maires,  adjoints,  élections  municipales. 

Police  municipale  et  rurale.  —  Garderie  champêtre.  —  Règlements  locaux  : 
parcours  et  vaines  pâtures.  —  Boulangerie  :  taxe  du  pain. 

Voirie  urbaine.  -—  Alignements,  plans  généraux  d  alignements  ;  établissement  de 
trottoirs  ;  contraventions  ;  démolition  des  oâtiments  menaçant  ruines. 

Instruction  publique.  —  Supérieure  et  secondaire.  —Bourses dans  les  lycées  et 
collèges. 

Instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges  communaux  :  subventions  muni- 
cipales, traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normale  primaire,  personnel  ;  cons- 
tructions, administration;  distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales  :  maisons 
et  mobiliers  d'école;  instituteurs  communaux;  fixation  du  traitement  des  institu- 
teurs et  du  taux  de  la  rétribution  scolaire  ;  subventions  départementales;  listes  des 
élèves  gratuits.  —  Salles  d'asiles,  ouvroirs,  classes  d'adultes,  écoles  libres,  etc. 

Congrégations  religieuses. 

Affaires  diverses.—  Questions  diverses  spéciales  à  Vadministration  hospitalière. 

—  Création  et  suppression  d'hospices,  d'hôpitaux  et  de  bureaux  de  bienfaisance.  — 
Services  intérieur  et  extérieur  ;  traités  avec  les  congrégations  Jiospitalières.  —  Ad- 
mission de  vieillards  indigents.  —  Recours  contre  les  communes  et  les  membres  des 
familles  des  indigents  pour  prix  de  journées. —  Dons  et  legs.  —  Cession  de  biens. 

—  Remboursement  de  rentes  et  remplois  de  capitaux.  —  Conversion  d'une  partie 
des  revenus  en  secours  annuels  à  domicile.  —  Nominations  de  commissions  adminis- 
tratives ;  médecins,  receveurs  et  économes.  —  Crèches.  —  Associations  charitables 
de  toute  nature. 
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CnUe parciisiàl. --  Cures,  succursales,  chapelles;  fabriques,  recours  aux  corn 
munes;  personnel;  églises;  presbytères,  distraction  des  parties,  superflues  de  ces 
établissements;  cimetières,  translations,  règlements  et  tarifs  pour  les  concessions  de 
terrains  destines  à  des  sépultures  privées.  —  Dons  et  legs. 

Monuments  historiques.  —  Classement,  réparation  et  entrelien.  —  Subventions. 

Bois  communaux  et  des  établissements  publies.  —  Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Personnel  des  gardes;  formation  et  fusion  de  triage. 

COMPTABILITÉ    DES    COMMUNES,    DES    HOSPICES    ET    HÔPITAUX    COMMUNAUX 
ET  DES  BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux 
de  bienfaisance,  —  Comptes  administratifs.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 

—  Placements  de  tonds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —  Revenus  des 
propriétés  immobUières,  taxes  locales  de  toute  nature;  impositions  spéciales  et  ex- 
traordinaires; emprunts.  —  Comptes  annuels  des  impositions. —  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  oôpitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardes  champêtres.  —  Remboursement  à  l'Etat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  forestier. 

Budgets  des  collèges  communaux. 

Budgets  des  dépenses  de  rinstruction  primaire àb  char?e<lu  département;  budget 
de  l'école  normale  primaire,  budget  économique  du  mèii:e  établis,  cment. 

Cotisations  municipales.  —  Mandatement  des  <.épenses  afférentes  au  personnel 
des  commissaires  de  police  et  des  gardes-forestiers. 


ARCHIVES. 

M.  QUANTIN  ^,  archiviste  du  départemen'. 
M.  MiCHACT  fils,  employé. 

Les  archives  de  la  Préfecture  se  composent  :  t<*de  tous  les  titres  des  établissements 
religieux  supprimés  en  1790  dans  le  département,  savoir  :  des  anciens  archevêchés 
de  Sens  et  de  l'évêché  d'Auxerre,  des  chapitres,  abbayes  et  prieurés  d'hommes  et  de 
femmesdesdeux  diocèses;  des  titres  et  biens  des  émigrés,  des  cures  et  fabriques  du  dé- 

Sartement,  des  tribunaux  consulaires,  etc.  Parmi  ces  nombreux  documents,!!  en  est  de 
ifférentes  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  l'intérêt  historique  qu'ils  présentent; 
les  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  etc.,  sur  les  liens  devenus  natio- 
Daux  en  1790  et  vendus  comme  tels. 

2"  De  tous  les  actes  de  l'administration  depuis  1790  dans  ses  diverses  parties,  telles 
que  les  communes,  la  guerre,  les  finances,  les  élections,  les  biens  nationaux,  Jes 
contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  publics. 


P.  Thomé,  huissier  de  salle. 
Leu,  concierge,  garçon  de  bureau. 


SOUS-PREFECTURES. 

U  département  de  l'Yonne  comprend  cinq  arrondissements  ou  sous-préfectures. 
Le  Préfet  remplit  les  fonctions  de  Sous-Préfet  pour  Tarrondissement  (TAuxerre. 
MM.  Brunet,  sous-préfet  à  a  vallon.  —Secrétaire:  M.  Maurice. 

€»•  DE  GoLSTEiN,  sous-préfct  à  Joigny.  —  Secrétaire  ;  M.  Soopault. 

Vacherot,  sous-préfet  a  Sens.  —  Secrétaire  :  M.  N... 

SoissoNs,  sous-préfet  à  Tonnerre.  —  Secrétaire  :  M.  MA>cnET. 
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INDICATION  DES  COMMUNES  COMPOSANT  CHAQUE  CANTON. 

ARRONDISKEMBNT  D^AUXERRE. 

Àuxert^e  {est).  —  Aufjy,  Champs,  Quenne,  Saint-Bris,  Venoy. 

Auxerre  {:iucsi],  —  Appoigny,  Auxerre,  Charbuy,    Chevaniies,  Mouéteau,  Perrigny, 

Saint'Gcorçzes,  Vallan,  Vaux,  Villefargeau. 
Chablis.  — Ai^rcmont,  Bcine,  Chablis,  Cbemilly-sur-Serein,  Chichée,  Chitry,    Cour- 

{j^is,  Fontenay-près-Ciiablis,  Fyé,  Lichcres,  Miily,  Poinchy,    Préhy,    Saint -Cyr-les- 

Colons. 
Coulanges~la~Vineuse ,    —   Charentenay,    Coulanges-la-Vineuse,     Coulangeron,    Es- 
camps,  Escolivcs,  Gy-1'Evêque,   Irancy,   Jussy,  Migé,   Val-de-Mercy,    Yincclles, 

Vincelottes. 
CouJ  anges-sur  "Yonne,   —   Andryes,   Couïanges -sur- Yonne,   Crain,    Etais,  Festigny, 

Foaienay-sous-Fouronncs,  Lucy-sur- Yonne,  Mailly-Ch&tcaii,    Merry-sup- Yonne, 

Trucy  sur-Yonne. 
Çourson.  —  Chaslenay,  Courson,  Druyes,  Fontenailles,  Fouronnes,    Lain,    Merry- 
.  Sec,  Molcsmes,  MoufTy,  Ouanne,  Semenlron,  Taingy.  ^ 

'te>:.),7-BUîigny-le-Capreau,    La   Chapelle- Vaupelloteigne,   Lignorelies,    Ligny-le- 

Çhâtel,  Maligny,    Mérey,  Montigny-le-Roi,   Ponligny,   Rouviay,  Varennes,  Vc- 

BjQuse,  Yilleneuve-Saini-Salve,  Villy. 

tïht'Florentin .  —  Avrolles,  Bouilly,  Chéu,  Germigny,  Jaulges,  Rebourceaux,  Saint- 

Florentin,  Vergigny. 
Saint'Sauifeur.  —  Fonienoy,  Lainsecq,  Moutiers,    Pcrreuse,   Sainpuits,   Sainte -Co- 
lombe, Saints,  Saint-Sauveur,  Sougères,  Thury,  Treigny. 
^ff/g;/ï(^/<y^,,.— Beaumont,  ChemilIy-prè.s-Seignelay,   Cheny,   Chichy,   Gurgy,    Uaute- 

HVjei'Hery,  Mont-saint-Sulpice,  Ormoy,  Seignelay,  Sougères-sur-Sinotte. 
roû«î^,—  Beauvoir,  Diges,  Dracy,  Eglény,  Lalande,  Leugny,  Lévis,Lindry,  Moulins- 

^«•-Ouanne,  Parly,  Fourrain,  Toucy. 
Vermenton.  —  Accolay,  Arcy -sur-Cure,  Bazarnes,  Bessy,  Bois  d'Arcy,  Gravant,   Es- 

BPrt ,   Lucy-sur-Cure,    xMaiiiy-Ia-Ville,    Frtgilberf,   Sainte-Pallaye,   Sacy,    Sery, 

Vermenton. 

ARRO:fDlSSEMEFT   d'AVALLON. 

Àvallon,  —  Annay-la-Côle,  Annéot,  Avalion,  Domecy-sur-le-^'ault,  Elaules^  Gi- 
rolles, Isdand,  Levauit,  Lucy-le-bois,  Magny,  Menadés,  Pont-Aubert,  Sauvigny- 
le-bois,  Seimizelles,  Tharol,  Thory 

Guillon.  —  Anstrude,  Cisery,  Cussy-les- Forges,  Guillon,  Marmeaux,  Montréal, 
Pizy,  Saint  André,  Santigny,  Sauvigny-le-Beuréal,  Sauvigny  en-Terre-Plaine, 
Sceaux,  Tizy,  Trévilly,  Vass^,  Vignes. 

Ulsle-sur'lc  Serein.  —  Angely,  Annoux,  Athte,  Blacy,  Civry,  Coutarnoux,  Dis- 
sangis,  Joux  ,  Plsle  ,  Massangis  ,  Précy-Ie-Sec ,  Provency,  Sainte  -  Colombe, 
Talcy. 

Quarré-les-Tomhes.  —  Beaurillers  ,  Bussières,  Chastellux ,  Quarré-Ies  Tombes, 
Saint-Brancher,  Sainte- M agnence,  Saint-Germain-des-Champs,  Saint-Léger. 

Vezelay. —  Asnières,  Asquins,  Blannay,  Brosses,  Chamoux,  Châtel-Censoir,  Do- 
mecy -sur-Cure,  Foissy-les-Vézelay,  Fontenay  -  près  -  Vézelay,  Givry,  Lichères, 
Montillot,  Pierre  Perthuis,  Sl.-Moré,  St. -Père,  Tharoiseau,  Vézelay;  Vou- 
tenay. 

ARRONDISSEHEI^T   DE  JOIGNY. 

Aillant.  —  Aillant,  Branches,  Champvallon  ,  Chassy,  Fleury,  Guerchy,  Laduz, 
La  Villotte,  les  Orroès,  Merry- la-Vallée,  Nenilly,  Poilly,  Saint-Aubin-Château- 
Neuf,  Saint-Martin-sur  Ocre,  Saint-MauriCe-le-Vieil,  Saint-Maurice-Thizouaillc, 
Senan,  Sommecaise,  Viileraer,  Villiers  -  Saint  -  Benoit,  Villiers  -  sur-Tholon, 
Volgré.  '  • 

Bléneau,  —  Bléneau,  Champcevrais,  Champîgnellcs,  Loaesmes,  Rogny,  Saint-Privé, 
Tannerre,  Villeneuve-les-Genêts. 

Brienon.  ~~  Belle-Chaume,  Bligny-en-Othe,  Brienon,  Bussy-en-Othe,  Chailley, 
Champlost,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Othe,  Turny,  Venizy. 

Cerisiers.  —  Arces,  Bœurs,  Cerill y.  Cerisiers,  Coulours,  Dillot,  Fournaudin,  Vau- 
deurs,  Ville-Chétive. 

Charny,  —  Chambcugle,  Charny,  Chêne-Arnoult,  Chevillon,  Dicy,  Fontenouille, 
Grand-Champ,  La  Ferté-Loupière,  La  Mothe-aux-Aulnais,  Malicorne,  Marchais- 
Béton,  Perreux,  Prunoy,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Martiu-Bur-Ouanue,  Ville- 
t'ranche. 
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^^'ff^'  "  B&s*0U)  Bëon,  Bonnard,  Brion,  Cézy,  Champlay*  Ghamvres,  Gharmoy. 
Chicheiy,  Ëpineau-los-Voves,  Joigny,  Looze,  Migennos.  Pafoy-sur-Tholon ,  Saint- 
Aubin-  sur  Yonne,  Saînt-Cydroine.  Villecien,  Villevallier. 

Saint-Fargeau.  —  Fontaines,  Lavau,  Méziiles,  Ronchères,  Saint-Fargeau,  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  Sept-Fonts. 

Saint'JuUen-du'Sault  --  Cudot^  La  CelK'-Saint-Cyr,  Précy,  Sainl-Julien-du-Sault, 
Saint  -  Loup  -  d^Ordon,  Saint-  Martin  -d'Ordon,  Saint-Horaain-le-Proux,  Sépeaux, 
Verlin. 

Villeneuve-sur-Yonne .  —  Armeau,  Bussy-le-Repos,  Cbaumot,  Dixmont,  les  Bordes,  Pif- 
foods,  Rousson,  VilIeneuve-sur-Tonne. 

Arromdissemeiit  de  sens. 
Chéroy.  —  Brannay,  Chéroy,  Courtoin,  Dollot,  Domats,  Fouchéres,  Jouy,   La 

Belliolie»  Moniacher,  Saini-Valérien,  Savigny,  Subligny.Vallery,  Vernoy,  Ville- 

bougls,  yillegardin,  Villeneuve-la-Dondagre.  Villeroy. 
PotU-suT'Jonive,  ~  Ghampigny.   Ghaumont,   Guy,  Evry,  Gisy-les-Nobles,  Lîxy* 

Michery.  Pont-sur-Youne,  Saint-Agnan,  Saint-Serotio,  Vilieblevin,    Villema- 

noche,  Villenavoiie,  Villeneuve-ia-Guyard,  Vilieperrot,  Villetbierry. 
Sens   (nord).  —  Fontaine-la-Gaillafde,  Maillot    Malay-le-Petit,  Malay-le-Grand, 

Noé,  Fassy,  Rosoy,  Saint-Clément,  Saligny,  Soucy,  Sens,  Vaumort,  Véron. 
Sens{swù],  — Coliemiers,  Cornnnt,  Courtois,    Egriselles-le-Bocagc,    iitigny,  Gron, 

Marsangis,  Nailly,  Paron,  Saint-Denis,  Saini-Martin-du-Tertro, 
Sereines    —  Compigny,  Courceaux,  Courlon,  Fleurigny,  Frange- le-Bocage,   La   Cha- 

pelle-sur-Oreuse,  Pailly,  Plessis-Dumée,  Plessis-Saint-Jean,  Saint-Mariin^s.-Oreuse. 

Saint-Mliurice-aux-Ricbes-Hommes,  Serbonnes,  Sergines,  Sognes,  \  ertiliy,  Villiers 

Bonnenx,  Vinneuf. 
WiHeneuve-V Archevêque.  —  Bagneaux,  Chigy,   Courgcnay,  Flacy,  Foissy,  Lailly,    La 

Festoie,  Les  Sièges,  Molinons,  Pont-sur-Vannes,  Theil,  Tboriguy,  Vareilles,   Vil- 

Icneuve-rArcbevéque,  Villiers-Louis,  Voisines. 

ARRONDISSEMENT   DE   TONNERRE. 

Ancy 'le- Franc.   —    Aisy,   Ancy-Ie-Kranc,    Ancy  lo-Libre ,    Argentenay,   Argenteuil, 

Chassignelles^  Cry,  Cusy,  Fulvy,  Jully,  Lczinnes,  Nuits,  Passy,  Perrigny,  Ravières, 

Sam  bourg,  Stigny,  Villiers-Ies-Hauts,  Vireaux. 
Crutjr.  — Arthonnay,  Baon,  Commiasey,  Criuy,  Gigny,  Gland,   Mélisey,  Pimolles, 

Quincerot,  Rugny,  Saint-Martin,  Saint- Vinnemer,  Sennevoy-le-Bas,  Sennevoy-ïe- 

Haol,  Tanlay,  Thorey,  Trichey,  Villon. 
Flmy.  —  Bernouil,  Beugnon,  Butteaux,  Carisey,  Dyé,  Flo^ny,  La  Chapelle  Vieille- 

Forôt,  Lasson,  Neavy-Sautour,  Percey,  Roflfey,  Sormery,  S)oumaintrain,  Tronchoy, 

Villiers-Vineux. 
Nojrers,  —  Annny,  Censy,  ChâteUGérard,  Etivey,  Fresnes,  Grimault,  Jouancy,    Mo- 

Jay,  Moulins,  Nitry,  Noyers,  l^asilly,  Poilly,  Sainte-Vertu,  Sarry. 
Tonnerre,  —  Béru,  Cheney,  Collan,  Dannemoine,  Epineuil,  Fley,    Junay,  Molosme, 

Serrigny,  Tissé,  Tonnerre,  Vezannes,  Vezinnes.  Viviers,  Yrouerre. 


POSITION  GÉOGRAPHIQUE  DU  OÂPARTEliEN't  ET  DES   CINQ  PRINCIPALES  VILLES. 

Le  département  de  PYonoe  est  situé  entre  0°  30'  et  1°  56'  de  longitude  e&t  et  entre 
47»  19'  et  480  22'  de  latitude  nord. 


VILLBS. 


Aoxerre  (cathédrale). 
Avàllon  ((Mlise).  .  . 
Joigay  (Saint -Jeao). 
Seas  (cathédrale).  . 
Tonnerre  (St-Pierre;. 


L0N6IT 

en  degrés. 

DDE. 

en  temps. 

1»  14'  10"  E. 
!•  34'  17*'  id. 
l«    8'  43"  id. 
0»  56*  49"  id. 
1«  38'    6"  id. 

4  m.  57 

6        17 
4       15 
3       47 
6       33 

LA  TITO  DE 

septentrionale. 


47*  tf  •  54" 
47»  59*  12" 
47»  69'  0" 
48«»  ir  54" 
47"  51'  33" 


HAUTEUR 

au  dessus  du  niveau 

de  la  mer 

ou  altitude. 


IS3  m 
267  in.7 
.116  ni,7 
76  ni,4 
179  m,2 


SUPERFICIE. 

La  sapeH«cie  du  département  de  FYonne  est  de  7,428  kilomètres  04  h.  carrés. 
Voir  la  population,  page  75. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'YONNE  {*). 


NOMS. 

QUALIFICATIONS 

RÉSIDENCES. 

CANTONS 

que  représentent 

les  Conseillers. 

ARRONDISSEMENT  O'AUXERRE. 

Massot 

maire 

Auxerre 

Auzerre  (ouest) 

Lepère  Charles 

député 

Auzerre 

Auzerre  (est) 

De  Villeneuve 

propriétaire 

Chemilly-8-Sereln 

Chablis 

Jacquillat 

propriét.  et  maire 

Irancy 

Coulanges-la-Vin. 

Raveau 

ancien  notaire 

Saint-Marc 

CouIanges-8-Yonne 

Baumier 

propriétaire 

Ouaine 

Courson 

Baudouin 

maire 

Ligny 
Saint-Florentin 

Ligny 

Lancôme 

propriét.  et  maire 

Saint-Florentin 

Morin 

docteur  médecin 

Treigny 

Saini-Sanveur 

Brunot 

propriétaire 

Hauierive 

Seignelay 

Paqueau 

d'  médecin  et  maire 

Toucy 

Toucy 

LeUinturier 

propriétaire 

Trucy-8. -Yonne 

Vermenton 

ARRONDISSEMENT  D'AYALLON. 

Matbé 

maire 

Avallon 

Avallon 

Billaud 

adjoint 

Avallon 

Guillon 

Comie  de  Virieu 

propriétaire 

Annouz 

LUsIe-sur- Serein. 

Bondaille  ^ 

maire 

Château  de  Railly 

Quarré-l.-Tombes 
Vézelay 

Flandin 

docteur  médecin 

Domecy-fur-Cnre 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Bert 

prof,  à  la  Sorbonne 

Paris 

Aillant.8..Tholon. 

Duguyot 

▼étérinaire 

Champignellos 

Bléneau 

Durand -Desormeauz  fils 

substitut 

Arcis-sur-Aube 

Brienon 

baron  Brincardj^i 

propriétaire 

Paris 

Cerisiers 

Boulet 

maire 

Charny 

Charny 

maire 

Joigoy 

Joigny 

Dethou 

propriétaire 

Bléneau 

Saint-Fargeau 

Coste 

maire 

Saint-Julien 

St^ulien-du-SauU 

Hurioi 

journaliste 

Auzerre 

Villén.-sur-Tonne 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Bagard 

maire 

Montacher 

Chéroy 

Lamy 

avoué  à  Paris 

Champigny 

Pont -sur-Yonne 

Deligand  ^ 
De  Fontaine 

avocat 

Sens 

Sens  (sudj 
Sens  (nord) 

maire 

Fontaine-l-Gail  larde 

Foacier  ^ 

propriétaire 

Serbonnes 

Sereines 
VilIen.-PArchev. 

Emile  Javal 

docteur  médecin 

Vauluisant 

A 

RR0NDI8SEMENT  DE  TONNERRE. 

Martenot  Auguste 
Marquis  de  Tanlay  C.  ^ 

maire 

Ancy-le-Franc 
Tanlay 

Ancy-le-Fianc 

colonel  d'étot-migor 

Cruzy 

Massin 

banquier 

Neuvy^autour 

Flogny 

Rabasse 

maire 

Noyers 

Noyers 

Hardy 

maire 

Tonnerre 

Tonnerre 

COMMISSION  DBPARTSMENTALE 
nommée  en  exécution  de  la  loi  des  o&juin,  a5  juillet  et  lo  acfût  187 1 . 

MM.  Flandin,  président  ;  Dethou,  Foacier,  Javal^  Lancôme,  Mathé,  membres. 

{*)  Les  élections  pour  le  renouvellement  total  des  membres  du  Conseil  général  ont  en 
lieu  le8t)€tobre  1871. 


Digitized  by 


Google 


B7 


CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  (*). 


NOMS 

QUALIFICATIONS. 

RÉSIDENCES. 

CANTONS 

que  représentent 

les  Conseillers 

ARRONDISSEMENT 

D*AUXBRRE. 

Richard. 

agriculteur. 

Monéteau. 

Auxerre  (est). 
Auxerre  (ouest).* 

Fondreton. 

docteur-médecin. 

Chcvannes. 

Ravenean. 

notaire. 

Chablis. 

Chablis. 

Houdé. 

maire. 

CoulangeS'la-Yin. 

Coul.-la-Vinense.  • 

De  Mangin. 

propriétaire. 

Andryes. 

Coul.-sur-Yonnc. 

Ledoux. 

notaire. 

Courson. 

Courson. 

Thérèse  *. 

greffier. 

Ligny. 

St.-Florentin. 

Denizot. 

propriétaire. 

St-Florentin. 

Gonnean. 

notaire. 

Thury. 

St.-Sauveur. 

Crensillat. 

notaire. 

Héry. 

Seignelay. 

Lechiche. 

propriétaire. 

Diges. 

Toucy. 

Grégoire. 

maire. 

Bessy. 

Yermenton. 

ARRONDISSEMENT 

D'AVALLON. 

ChauTdot. 

propriétaire. 

Lucy-le-Bois. 

AvaUon. 

Baudoin. 

maire. 

Montréal. 

'Guillon. 

Bidault. 
Delétang. 

notaire  honoraire. 

Avallon. 
Joux-la-Ville. 

Llsle. 
Quar.-l.-Tombes. 

Tripier. 
Pétitier-Chomaille. 

propriét.  et  maire, 
propriétaire. 

Saint-Léger. 
Quarré. 

Delae. 
Moiron. 

maire, 
propriétaire. 

Vézeiay. 
Givry. 

Vézeiay. 

ARRONDISSEMENT 

DE    JOIGNY. 

Gallet-Goat. 

propriétaire. 

St-Maurice-i-VieU 

Aillant. 

Dethou  Léon. 

propriétaire. 

Bléneau. 

Bléneau. 

Martio. 

maire. 

Venizy. 

Brienon. 

Vallet. 

architecte. 

Arces. 

Cerisiers    . 

EsclavT. 
Baodelocque. 

propriétaire. 

Fontenouilles. 

Chamy. 

notaire. 

Champlay. 

Joigny. 
St-Fargeau. 

ToQtée. 

banquier. 

St-Fargeau. 
La  Celle  St-Cyr. 
ViUeneuve-s.-Y. 

Roy. 

médecin. 

St-Julien. 

Bondoui. 

marchand  de  bois. 

Villen.-sur-Yonne. 

, 

ARRONDISSEMENT 

DE    SENS. 

Bonsant. 

maire. 

Chéroy. 

Chéroy. 

CuUet. 
Malliary. 

propriétaire, 
entrepreneur. 

Pont-sur-Yonne. 
Pont-sur-Yonne. 

Pont-sur-Yonne. 

Perrin. 
Giguet. 

négociant, 
avoué. 

Sens. 

Sens.                    i 

Sens  (nord). 

Cornisset-Lamotte. 

Pléau. 

propriétaire. 

anc.  pr.  du  tr.  de  cdm. 

Sens                     ] 
Sens.                    J 

Sens  (sud). 

Perrot. 

notaire. 

Sergines. 

Sergines. 

Bonjonr, 

marchand  de  bois. 

Thorigny. 

Villen.-rArchev. 

ARRONDISSEMENT    DE 

TONNERRE. 

Martenot  Amédée. 
Bourguignat. 

propriétaire, 
propriétaire. 

Ancy-le-Franc,      1 
Argenteuil. 

.Ancy-le-Franc. 

Martenot  Charles. 

agriculteur. 

Cruzy-le-Châtel. 

Cruzy. 

Rognier. 

propriétaire. 

Tanlay. 
Tronchoy. 
Carisey.               \ 

Qmgnard. 
Rouby. 

propriétaire, 
docteur  médecin. 

.Flogny. 

CaiK 

docteur  médecin. 

Noyers. 

Tonnerre. 

Tonnerre. 

Noyçrs. 

avoué. 

Tonnerre. 

GiUot 

négociant. 

{*)  IM  âecttons  pour  le  i 

renouYellement  de  la  totali 

lé  des  membres  des  G 

ont  eaUenie  8  octobre  187 

1. 
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CONSEILS  D'HYGIÈNE.  —  VACCINE. 
Gréés  'en  verta  d'an  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  18  décembre  1848. 
Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  de  druit  de  ces  conseils. 

CONSEIL  DEPARTEMENTAL  A   AUXERRE. 

MM.  Courot  ^,  I  docteurs  méd.  à 

Dionis  des  Carrières  ^  i        Auxerre. 
Doré,  ingénieur  en  chef,  Auxerre. 
Boucheron,  ag<nt-voyer  en  chef,  Auxerre. 
Sallé-Frémy,  chimiste,  Auxerre. 
Monceaux,  pharmacien,     id. 


Ravin  fils,  pharmacien,  à  Auxerre. 
Yigreux,  méd.  véter.,         id. 
Duché,  doct. -médecin,  Ouanne. 
Hélie,    id.    Saint -Florentin. 
Rampont-Lechin,  député,  Toucy. 


CONSEILS  D  ARRONDISSEMENTS. 


AVALLON. 

Poulin,  médecin,  Avallon. 

Quatrevaux,  doct.-méd.,  id. 

Febvre,  conseiller  gén.,  id. 

Thierry,  pharmacien,  id. 

Renaua,  vétérinaire,  id. 

Leriche,  doct.  méd.  Cussy. 

Pruneau,      id.  L'isle. 

Jauneau,  pharmacien,  Yezelay. 
Voisenet,  médecin,    Quarfé-les-Tombes. 

Reuche,  doct.-méd.  Vézelay. 

JOIGNY. 

Courtois,  docteur-médecin,       Joigny. 
Picard,  doct.-médecin,  id. 

Benoit,  pharmacien,  id. 

Robillard,  méd,  vétérinaire,         id. 
Ibled,  propriétaire,  id. 

Simonneau,  doct.  méd  j  Aillant. 

Précy,  propriétaire,  Ohassy. 

B°"  Seguier,  ^Hautefeuille,/C.  Malicorne. 
Bridou,  pharm.,  à  Villen.-sur-Yonne. 
Pouillot,  docteur-médecin,  Brienon. 


SENS. 


Quenouille, 

Fillemin, 

Lambert, 

Moreau, 

Rolland, 

Pollet,  pharm., 

Violiet   vétérinaire, 

Deligand,  ancien  maire 

Humblot,  ingénieur. 


médecins,      Sens. 


id. 
id. 
id. 
id. 


Guichard  Victor,  propr.  à  Soucy. , 

TONNERRE. 

Marquis,  doct.  méd..  Tonnerre. 

Legris,  pharmacien,  id. 

Roy  Charles,  id. 

Héroguier  id. 

Guyard,  vétérinaire,  Tanlay. 

Thierry,  doct.  méd,,  Ancy-Ie-Fr. 

Langin,  doct.  méd.,  Noyers. 

Moutoa,  Tanlay. 

Roguier  Félix,  id. 

Audigé,  doct.  méd.,  Neuvy-Sautour. 


COMMISSIONS  D'INSPECTION  DhS  PHARMACIES. 

Les  jurys  médicaux  sont  remplacés  par  une  ou  plusieurs  Commissions  de  trois 
membres  pris  dans  les  Conseils  d'hygiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d^un  médecin,  d'un  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sous  le  titre  de  :  Commissions  d^inspeetion  des  Pharmacies, 

ARRONDissBM .  OB  joiGNT.       chimjste,  à  Scns,  et  Pol- 

MM.  Courtois,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Benoit 
fils,  pharm.,  à  Joigny. 
Bridou,  pharm,  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne. 


ARRONDISSBM.  D  AUXERRR. 

MM.  Courot,  doct.  méd. , 
Dionis  des  Carrières,médi 
Salle,  chim.,  à  Auxerre. 

ARRONDISSBM.  D* AVALLON. 

MM.  Quatrevaux,  doc.  mé- 
decm,  Thierry ,  pharma 
cien,  à  Avallon,  Leriche, 
doct  méd.,  à  Cussy. 


ARRONDISSBM.   DE   SENS. 


let,  pharm.  à  Sens. 


ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 


MM.  Marquis, d*^  médecin, à 
Tonnerre,  Legris,  pharm. 
à  Tonnerre.,  Thierry,  d.- 
m.  à  Ancy-le-Franc. 


MM.  Moreau,  médecin,  à 
Sens,  Rolland,  médecin- 

Aux  termes  de  la  loi  do  21  germinal'  an  XL  une  visite  générale  des  officines  de 
pharmacie  et  des  magasins  des  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est, fixée  par  le  Préfet. 

MÉDECINS  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

ARRONDISSBM.  d'auxbrre.    Maric-Lesscré,  à  Appoigny.  Tournier,  à  Dniyes. 
MM.  N ,  à  Auxerre.        iRathier,  à  Chablis.  iMorache,      id. 
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Guyard,  à  Gy-1'ETêque. 
De  Jonchère,  à  Héry. 
Navères,  à  Irancy. 
Tassin,  à  Leugny. 
Vesperini ,  à  Mailly-la- Ville. 
Bernardin^  à  Ouanne. 
Marquai,  a  Parly. 
Hélie,  à  Saiat-Florenlin. 
Pommier,  à  St-Sauyeur. 
Boudard,  à  Yermenton. 

ARRONDISSEM.   d'AYALLON. 

Bert,  à  Ayallon. 
Petit,  à  Châtel-Censoir. 
Leriche,  à  Cussy. 
Pruneau,  à  L'Isle. 


50 

Guignot,  à  Pizy. 
Cullin,  à  Rouvray  p.  Quarré 
Jacob,  à  Sermizelles. 
Seureau,  à  Vézelay. 

ARRONDISSEM.  DE  JOIGNY. 

Courtois,  à  Joigny. 
Laurence,  à  Aillant. 
Pouillot,  à  Brienon. 
Darnay,  à  Chaillej^. 
Desleau,  à  Champignelles. 
Roy,  à  Laferté-Loupière. 
Larcher,  à  Mézilles. 
Bazot,  à  St-Julien-du-Sault. 
Beuiard,  à  Villefranche. 
Trouvé,  à  Villeneuve-s.-Y. 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

FiUemin,  à  Sens. 
Roche,  à  Pont-sur-Yonne. 
Claisse,  à  St-Valérien 
Leberton.  à  Sereines. 
Colorab,  a  Thorigny. 
Deville,  à  Villen.-l'ArcheY. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

Marquis,  à  Tonnerre. 
Royer,  à  Ancy-le-Franc. 
Boubet,  à  Elivey 
Audigé  et  Rouby,  p.  le  can- 
ton de  Flogny. 
Langin,  à  Noyers. 
Thierry,  à  Ravières. 
Mouton,  à  Tanlay. 


Gagniard,  médecin  de  la  contre-visite  des  enfants  assistés,  à  Avallon. 

COMITÉS  DE  PATRONAGE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  en  date  du  22  octobre  1862,  des  comités 
de  patronage  ont  été  in-^titués  en  faveur  des  enfants  assistés. 

Ces  comités  se  composent  :  dans  les  communes  chefs- lieux  de  canton,  i"  du 
maire,  président j  2«  du  curé;  3»  du  juge  de  paix. 

Et,  dans  les  communes  rurales  :  <°  du  maire,  président;  2*  du  curé  ou  desser- 
vant ;  3*  de  l'instituteur  ou  de  l'institutrice.  Font  partie,  de  droit,  des  comités,  les 
médecins  chargés  dans  la  commune  du  service  des  Enfants  assistés.  Le  comité 
entre  de  plein  droit  en  fonctions  dès  qu'il  existe  dans  la  commune  un  élève  de 
l'hospice  ou  un  enfant  secouru  temporairement.  Sa  mission  est  d'exercer  une  sur- 
veillance constante  sur  les  mères,  nourriciers  ou  patrons,  ainsi  gue  sur  les  en- 
fants; de  donner  aux  un^  et  aux  autres  des  conseils  et  des  avertissements,  et  de 
porter  à  la  connaissance  de  l'autorité  supérieure  tout  ce  qui  importe  au  bien-être 
moral  et  physique  des  enfants  de  tout  âge.  Le  comité  s  a^^semble  tous  les  trois 
mois  ou  plus  souvent,  s'il  en  est  besoin,  et,  autant  que  possible,  à  l'époque  du 
passage  de  l'inspe  teur.  11  est  convbqué  par  le  président,  soit  d'office,  soit  sur  la 
demande  motivée  d'un  de  ses  membres.  Il  pourra  s'adjoindre  des  dames  patronesses, 
qui  seront  chargées  notamment  de  visiter  les  nourrices,  de  les  sarveiller  et  de 
s  assurer  qu'elles  accordent  à  l'enfant  tous  les  soins  nécessaires. 
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60 
COMMUNES  DE  L'YONNE. 

PAR  OEDRE   ALPHABÉTIQUE 

Avec  la  superficie^  le  revenu  foncier,  les  diskmçes  judiciaires  en  kihmètresj 
le  nom  du  canton  et  du  bureau  de  poste. 


COMMUNES. 


'S -g 

selon 
trice 
raie. 

Rev< 

foncier 

la  ma 

cadast 

891 

24204 

670 

4701 

1783 

33899 

1733 

38184 

1443 

63505 

2125 

35103 

2924 

29417 

830 

22751 

1265 

37690 

2646 

25239 

602 

18139 

883 

8943 

2017 

31829 

2146 

85731 

1600 

19594 

2579 

34724 

492 

15769 

2984 

67958 

978 

16800 

2303 

15515 

1774 

20542 

2125 

24283 

479 

10454 

479 

16678 

4334 

578967 

2571 

113831 

1646 

76229 

1449 

22181 

843 

72  7 

391 

11786 

1898 

25678 

627 

16186 

609 

'   6820 

659 

10725 

2117 

17695 

1513 

32491 

1519 

21618 

447 

4652 

505 

5190 

959 

15201 

738 

17051 

821 

7168 

709 

7144 

1001 

13604 

3833 

53693 

CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

au  I   k    I  au 
eant.|rarr.|Gli.I. 


Accolay 
Aigremont 
Aillant 
Aisy 

Ancy-le-Franc 
Ancy-le-Libre 
Andries 
Angely 

Annay-la-Côte 
Annay-s-Serein 
Annéot 
Annoux 
Anstnides 
Appoigny 
Arces 

Arcy-sur-Cure 
^rgentenay 
Argenteuil 
Armeau 
Arthonay 
Asnières 
Asquins 
Athie 
Augy 
Auxerre 
Avallon 
Avrolles 
Bagneaux 
Baon 
Basson 
Bazarnes 
Beaumont 
BeauTilliers 
BeauToir 
Beine 

Bellecbaume 
Béon 
Bcrnouil 
Béra 
Bessy 
Beugnon 
Blacy 
Blannay 

Bleigny-Ie-Carreau 
Bléneau 


Vermcnton 
Chablis  . 
Aillant 
Ancy-le-Franc 

Id. 

Id. 
CouI.-sur.-Y. 
Llsie-sur-le-S. 
Ayallon 
Noyers 
Ayallon 
L'Isle-sur-ie-S. 
Guillon 
Auxerre 
Cerisiers 
Vennenton 
Ancy-le-Franc 

Id. 
W«.-8ur-Yonne 
Cruzy 
Vezelay 

Id. 
L'Isle-sur-le-S. 
Auxerre 

Id. 
Ayalion 
St-Florentin 
W'.-l'Archev. 
Cruzy 
Joigny 
Vermenton 
Seignelay 
Quarré 
Toucy 
Chablis 
Brienon 
Joigny 
Flogny 
Tonnerre 
Vermenton 
Flogny 

L'Isle-sur-le-S. 
Vezelay 
Ligny 
Bléneau 


Vermenton 

2 

23 

Chaiilis 

14 

30 

Aillant 

» 

13 

Nuits 

16 

34 

Ancy-le-Franc 

B 

18 

Lézinnes.  . 

6 

14 

Coul.-sur-Y. 

4 

37 

L'Isle 

3 

12 

AyaUon 

6 

6 

Noyers 

5 

16 

Avallon 

4 

4 

L'Isle 

6 

21 

Guillon 

14 

27 

Appoigny 

10 

10 

Arces 

10 

30 

Arcy-sur-Cure 

7 

32 

Lézlnneo. 

8 

13 

Ancy-le-Franc 

6 

16 

W*-8ur-Yonne. 

5 

11 

Cruzy 
Vezetay 

10 

25 

10 

25 

Id. 

2 

16 

LisJe 

6 

9 

Auxerre 

6 

6 

Id. 

» 

N 

Avallon 

» 

B 

St-Florentin 

4 

29 

W.-l'Archev. 

3 

27 

Tanlay 

8 

13 

Bassou 

12 

12 

Cravant 

9 

20 

Seignelay 

4 

15 

Quarré 

8 

17 

Pourrain 

10 

16 

Chablis 

7 

13 

Brienon 

6 

24 

Cézy 

6 

6 

Flogny 

8 

12 

Tonnerre 

11 

11 

Arcy-sur-Cure 

5 

29 

Neuvy 

13 

28 

L'Isle 

4 

18 

AyaUon 

8 

11 

Ligny 
Bléneau 

11 

11 

B 

54 

23 
30 
21 
58 
53 
49 
37 
52 
45 
35 
50 
52 
59 
10 
35 
32 
48 
60 
38 
60 
45 
48 
51 
6 


29 
58 
48 
16 
20 
15 
65 
16 
13 
29 
33 


37 
55 
42 
11 
56 


Ce  tableau  est  conforme,  quant  aux  distances,  à  celui  dressé  par  le  Préfet  de 
TYonne,  le  6  septembre  1861,  en  exécution  de  l'art.  93  du  règlement  du  18  juin  1818. 

La  superficie  est  relevée  sur  le  travail  statistique  publié  en  1864  par  M.  Gimel, 
directeur  des  contributions  directes  du  département  ae  T Yonne. 

Les  cbiffres.de  la  colonne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis  par  M.  Amyot, 
directeur  des  contributions  directes.  , 
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COMMUNES. 


.a 


11 


gfss 

giSS 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

DISTANCE 

de  la  commune 

POSTE 

an  1    ^    1  a» 

cant.|rarr.|eh.-l. 

Brienon 

3 

21 

27 

Arce» 

27 

43 

46 

Arcy-s.-Cure 

17 

35 

35 

Bassou 

13 

13 

16 

St-Florentin 

8 

23 

23 

Fleary-Vallée 

n 

17 

15 

Ponl-8.-Yonne 

10 

15 

73 

Brienon 

« 

18 

23 

Laroche 

7 

7 

34 

Vézelay 

12 

23 

34 

Cussy-l  .-Forges 

10 

17 

68 

Laroche 

11 

11 

29 

W.-s.-Yonne 

6 

23 

49 

Flogny 

7 

22 

31 

Flogny 

4 

15 

28 

Noyers 

4 

24 

41 

Arces. 

14 

38 

49 

Cerisiers. 

> 

20 

20 

Cézy 
Chablis 

6 

6 

33 

» 

22 

44 

Chailley 

15 

32 

38 

Vézelay 

8 

23 

49 

Charny 

5 

32 

54 

Bléneau 

5 

47 

56 

Champignelles 

15 

37 

46 

Champigny 

7 

19 

75 

Bassou 

7 

7 

21 

Brienon 

7 

25 

30 

Coulang.-l.-V. 

10 

10 

10 

Joigny 

8 

7 

29 

M. 

4 

4 

31 

Auxerre 

10 

10 

10 

Courson 

8 

20 

20 

Bassou 

9 

9 

19 

Charny 

» 

27 

48 

Ancy-le-Franc 

3 

21 

56 

Aillant 

3 

15 

20 

Chastellux 

12 

13 

65 

Courson 

14 

24 

24 

Ch.-Censoir 

16 

28 

38 

Noyers 

12 

33 

51 

W.-la-Guyard 

9 

21 

70 

W.-s.-Yonne 

7 

24 

51 

Seignelay 

3 

12 

12 

ChUblis 

7 

28 

28 

Charny 

3 

30 

52 

Tonnerre 

7 

7 

42 

Laroche 

9 

19 

19 

€héroy 

» 

24 

81 

SlFlorenlin 

6 

27 

27 

Auxerre 

8 

8 

8 

Charny 

8 

19 

40 

Chablis 

4 

24 

24 

Bassou 

15 

15 

14 

Brienon 

5 

18 

18 

W.-J'Archer. 

9 

17 

51 

Bligny-en-Othe 

Bœurs 

Bois-dArcy 

Bonnard 

Bouilly 

Brancoes 

Brannay 

Brienon 

Brion 


Bossières 

Bossy-eo-Othe 

Bassy-le-Repos 

Butteaux 

Cariscy 

Ccnsy 

CérUly 

Cerisiers 

Cézy 

ChabUs 

Chailley 

Chamoux 

Champbeugle 

Champcevrais 

Cbampignelles 

Champigny 

Cbamplay 

Champlost 

Champs 

Cbampvallon 

CbamTres 

Charbuy 

Charentenay 

Charmoy 

Charny 

Chassignelles 

Chassy 

Chastellux 

Chaslenay 

Châtel-Censoir 

ChâtelGérard 

Chaumont 

Chaumot 

Chemilly  p.   Sei^. 

Chemilly-s.-Serem 

Chêne-Arnoult 

Cheney  ^ 

Cheny 

Chéroy 

Chéu 

Chevannes 

CheTiUon 

Chichée 

Chichery 

Chichy 

Chigy' 


554 

13450 

2191 

9989 

345 

9394 

389 

8484 

587 

19309 

1078 

18964 

1054 

13293 

1982 

127311 

1616 

27485 

1966 

35133 

1133 

13918 

4326 

97154 

2328 

25671 

729 

18391 

1105 

21385 

473 

3813 

717 

6557 

2324 

21679 

1536 

49714 

2076 

13040 

1100 

21191 

678 

8581 

709 

5686 

3205 

24099 

4173 

39091 

2017 

87050 

2058 

36764 

2248 

71459 

409 

15025 

664 

12095 

545 

22120 

2301 

55300 

1447 

192% 

667 

16369 

1687 

31842 

1270 

38115 

1618 

21801 

1016 

8471 

886 

11351 

2408 

40106 

1804 

13109 

827 

29106 

1445 

2'^037 

560 

13021 

1271 

9878 

887 

9981 

577 

8086 

933 

23324 

1006 

24437 

731 

27361 

2305 

82127 

1270 

16345 

1834 

33510 

650 

16674 

229 

4203 

1523 

20274 

Brienon 

Cerisiers 

Vermenton 

Joigny 

St-Florenlin 

Aillant 

Chéroy 

Brienon 

Joigny 

Vézelay 

Quarré-l.-T. 

Brienon 

W. -sur- Yonne. 

Flogny 

Id. 
Noyers 
Cerisiers 
Cerisiers 
Joigny 
rhabfis 
Brienon 
Vézelay 
Cbamy 
Bléneau 

Id. 
Ponl-sur-Y. 
Joigny 
Brienon 
Auxerre 
Aillant 
Joigny 
Auxerre 
Coul.-la-Vin. 
Joigny 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Quarré 
Courson 
Vézelay 
Noyers 
Pont-s.  -Yonne 
W.-s.-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Seignelay 
Chéroy 
St-Florentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Joigny 
Seignelay 
W.-l'Arcliev. 
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Chitry 
Cisery 
Civry 
Coilan 
•  Collemiers 
Commissey 
Compigny  , 

Cornant 

Conlangeron  | 

Coulanges-la-Vin.  j 
Coulanges-sur-Y.  l 
Contours 
Courceaux 
Courgenay 
Courgy 
Courlon 
Courson 
Courloin 
Courtois 
Coutarnoux 
Crain 
Cravant 
Cruzy 
Cry 
Cudot 

Cussy-les-Forges 
Cusy 
Cuy 

Dannemoine 
Dicy  1 


Dillo 

Dissangis 

Dix  mont 

DoUot 

Domats 

Domecy-s.-Cure 

Domecy-s.-le-V. 

D/acy 

Druyes 

Dyé 

Eglény 

Egrisellesrle-Boc. 

Ep.ineau-ies-Voves 

Epineuil 

Ëscamps 

Escolives 

Esnon 

Essert 

Etais 

Etaules 

Etigny 

Etivey 

Evry 

Festigny 

Flacy 


1499 

454 

1602 

1301 

1037 

1267 

767 

492 

767 

1030 

1028 

1711 

963 

2402 

986 

1609 

3378 

597 

398 

856 

955 

2201 

5878 

1084 

1840 

1332 

463 

666 

1000 

987 

3  «95 

293 

712 


1493 
2354 
2012 

609 
2136 
3884 
1677 

78â 
2318 

673 

597 
2256 

719  I 
1180 

530 
4389 

854 

655 
2434 

442  : 

543 
1232 


15480 
19056 
15274 
10049 
11387 
15469 
14390 

5653 

7622 
35457 
21978 
12627 
21937 
30668 

9397 
38770 
38164 
12623 

9497 
14657 

6828 
39859 
47247 
32711 
30061 
34693 
24063 
27524 
14637 
13180 
47011 

2683 
16757 
39038 
26045 
53883 
22972 

8158 
23187 
29961 
15637 
10970 
21599 
13012 
18389 
36699 
20268 
30637 

8801 
2.264 
16210 
12456 
18704 
19836 
10053 
20798 


Ohablis 
Guillon 
Llsle-sur-Ser. 
Tonnerre 
Sens 
Cruzy 
Sergines 
Sens 

Coulanges-la-V. 
Coulanges-la-V. 
Coul.-sur-Yon. 
Cerisiers 
Sergines 
W.-T'Archev. 
Chablis 
Sergines 
Courson 
Chéroy 
Sens 

L'Isle-sur  le-S. 
Coul.-sur-Yoii, 
Vermenton 
Cruzy 

Ancy-le-Franc 
Saint- Julien 
Guillon 
Ancy-le-Fraiic 
Pont-sur-Yon. 
Tonnerre 
Charny 
Toucy 
Cerisiers 
L'Isle-sur-le-S 
\v. -sur-Yonne 
Chéroy 
Id. 
Vézelay 
Avallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
Toucy 
Sens 
Joigny 
Tonnerre 
CouIanges-la-V. 
Coulanges-la-V. 
Brienon 
Vermenton 
Coulange-s.-Y. 
Avallon 
Sens 
Noyers 

Pont-sur- Yonn. 
Coul.-sur-Yon. 
W.-1'Archev. 


Saint-Bris 
Guillon 
L'Isle 
Tonnerre 
Sens     .  ' 
Tanlay 
Sereines 
Egriselles-le-B . 
Coulanges-la-V. 
Coul.-la-Vin. . 
Coulanges-s.-Y. 
Cerisiers 
Sergines 
W.-T'Archev. 
Chablis 
Serbonnes 
Courson 
St-Valérien 
Sens 

L'Isle-s.-le-S. 
Coulanges-s.-Y. 
Cravant 
Cruzy 
Nuits 

Saint-Julien 
Cussy-les-F. 
Ancy-le-Franc 
Pont 

^  Tonnerre 
I  ViIlefranch-s*-P 
Pourrain 
Arces. 
L'Isle 
Dixmont. 
Chéroy 
St-Valérien 
Vézelay 
Avallon 
Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 
Flogny. 
Pourrain 
Egriselles-le-B . 
Basson 
Tonnerre 
Coulanges-la  V 
Coulanges-la-V. 
Briénon 
Vermenton 
Etais. 
Avallon 
Sens 
Noyers 
Pont 

Coul.-sur-Y. 
W.-l'Archev. 


13 

14 

3 

13 

2 

17 

10 

10 

8 

8 

13 

7 

3 

22 

13 

13 

9 

17 

» 

13 

» 

33 

10 

34 

12 

27 

8 

28 

6 

19 

8 

20 

» 

23 

14 

17 

4 

4 

4 

19 

1 

34 

5 

19 

» 

32 

13 

31 

12 

22 

7 

10 

1 

19 

7 

8 

5 

5 

8 

24 

9 

18 

7 

19 

2 

17 

10 

15 

6 

19 

12 

20 

9 

16 

10 

10 

4 

28 

11 

32 

7 

13 

12 

17 

16 

16 

8 

8 

3 

3 

12 

11 

3 

10 

3 

15 

6 

28 

17 

45 

4 

4 

9 

9 

12 

52 

6 

9 

3 

31 

4 

27 
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Fleorigny 

Flenry 

Fié? 

Flogny 

FoissY 

Foi8&y4e&-yézelay 

Fonfaine-la-Gail. 

Fontaines 

Fontenailles 

Fonlenay  p.  Chab 

Foûlenay  p.  Véz. 

Foûlenay-s.-Four. 

Fontenooilles 

Fontenoy 

Fonchères 

Fonrnaudin 

Foaronnes 

Fresncs 

Fulvy 

Fyé 

Germigny 

Gigny 

Girolles 

Gisy-les-Nobles 

Givry 

Gland 

Grandchamp 

Grange4e-Bocage 

Grimaalt 

Groii 

Gncrchy 

Guillon 

Gnrgy 

Gy-lEvôque 

Hauterive 

Héry 

liancy 

Island 

Janlges 

Joigoy 

Jonancv 
•  Joux-la-Vilie 

Jouy 

Jully 

Janay 


La  BeJliole 

LaCeile-St-Cyr 

là  Chapclle-s  -Or. 

LaChapelle-Vaup, 

laChapelle-V.-F. 

Laduz 

I>a  Ferlé-Loup. 

Lailly 

Lain 

Uiasecq 


1577 

803 
1227 


539 

1037 

2428 

265 

497 

1530 

1219 

1608 

1536 

1438 

895 

1757 

488 

370 

681 

1120 

1056 

1611 

1055 

815 

1378 

2750 

1263 

2333 

1136 

1165 

1155 

1921 

1477 

697 


1166 
2032 
1172 
4532 

587 
4095 
1725 
1781 

35!) 

718 

845 
1796 
1716 

491 
1082 

74  î 
2972 
1667 

997 
2463 


21163 
29746 
10280 
24228 
36417 

6669 

8270 
27656 

3158 

3854 
12324 
12080 
14224 
19493 
21532 

4694 
15265 

5041 
14814 

6770 
53747 
16612 
30702 
38430 
14030 
10413 
32099 

7309 
17866 
18296 
28324 
37499 
20683 
12287 
13486 
50590 
33280 
33818 
42575 
188197 


58537 
52253 

8110 
14558 
15181 
53001 
270y8 
11777 
22354 

0771 
29595 
26426 

9972 
17212 


Sergines 

Aillant 

Tonnerre 

Flogny 

W.-T'Archey. 

Vézelay 

Sens. 

Sainl-Fargeau 

Gourson 

Chablis 

Vézelay 

Coulanges-8-Y. 

(  hamy 

Sainl-Sauveur 

Chéroy 

Cerisiers       ^ 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

Sl-Florentin 

Cruzy 

Avallon 

Ponl-s.-Yonne 

Vézelay 

Cruzy 

Charny 

Sergines 

Noyers 

Sens 

Aillant 

Guillon 

Seignelay 

C  oulanges-la-V 

Seignelay 

Id 
Coulanges-la-V. 
Ayaliou 
St-Florentin 
Joigny 
Noyers 
Llsle-s.-le-S. 
Chéroy 
Ancy-le-Franc 
Tonnerre 
Coulanges-la-V, 
Chéroy 
Saint-Julien 
Sergines 
Ligny 
Flogny 
Aillant 
Charny 
W.lArchev. 
Coiirson 
St-SauTeur 


Thorigny 

13 

14 

70 

Fleury 
Chablis 

10 

17 

14 

11 

11 

25 

Flogny 
W.-l'Archev. 

» 

15 

30 

5 

19 

60 

Vézelay 

5 

16 

54 

Sens 

8 

8 

66 

Toucy 

18 

36 

30 

Courson 

5 

22 

22 

Chablis 

6 

26 

26 

Vézelay 

8 

19 

57 

Courson 

15 

24 

24 

Charny 
Saint-Sauveur 

4 

31 

53 

9 

28 

28 

St-Valérien 

12 

13 

71 

Arces 

18 

42 

48 

Courson 

5 

24 

24 

Noyers 

8 

14 

40 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

4 

23 

54 

2 

21 

21 

St-Florentin 

4 

33 

33 

Cruzy 

9 

28 

63 

Avallon 

8 

8 

44 

Ponl-sur-Y. 

4 

11 

69 

Id 

8 

10 

42 

Cruzy 

7 

21 

56 

Charny 

11 

32 

32 

Thorigny 

15 

20 

77 

Noyers 

6 

27 

44 

Sens 

6 

6 

58 

Fleury 

8 

13 

18 

Guillon 

» 

16 

63 

Seignelay 

6 

10 

10 

Coulanges-la-V. 

5 

10 

10 

Seignelay 

3 

16 

16 

Id. 

2 

14 

14 

Vincelles 

8 

14 

14 

Avallon 

7 

7 

51 

St-Florentin 

7 

30 

30 

Joigny 

» 

» 

28 

Noyers 

5 

25 

43 

Lucy-le-Bois 

12 

16 

39 

Chéroy 

5 

26 

71 

Ancy-le-Franc 

12 

30 

65 

Tonnerre 

3 

3       .4 

Coulanges-la-V. 

5 

10  ,   .0 

Saint- Valérien 

12 

20 

6/ 

Cézy 

9 

8 

35 

Thorigny 

7 

12 

67 

Ligny       ' 

7 

21 

21 

Flogny 

2 

13 

34 

Aillant 

6 

16 

21 

Sépeaux 

13 

♦8 

37 

W.-l'Archev. 

3 

23 

59 

Courson 

12 

30 

30 

StpSauveur 

10 

39 

39 
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Lalande 

982 

16759 

Toucy 

Toucy  . 

7 

26 

26 

La  Mothe  aux-Aul. 

130 

3000 

Gharny  - 

Charnrv 

3 

30 

51 

La  Postole 

1148 

14656 

W.4'ArcheY. 

Thorigny 

11 

19 

64 

Lasson 

692 

13826 

Flogny 

Neuvy 

17 

32 

40 

JjaTau 

5350 

45908 

Sâint-Fargeau 

St-Fargeau 

8 

55 

52 

La  Yiilotte 

1201 

11086 

Aillant 

Villiers-St-B. 

*5 

28 

29 

Les  Bordes 

1835 

18627 

W. -sur-Yonne 

W.-sur-Yonne 

7 

18 

45 

Les  Ormes 

836 

8401 

Aillant 

Aillant 

8 

21 

28 

Les  Sièges 

2306 

29626 

W.-l'Arc^iev. 

W.-l'Archev. 

8 

21 

50 

Leugny 

1295 

31360 

Toûcy 

Toucy 

8 

22 

22 

Levis  ' 

1178 

15984 

Toucy 

Toucy 

11 

27 

27 

Lézinnes 

1544 

41994 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

Lézinnes. 

7 

11 

46 

Lichères  p.  ^igr. 

1640 

17860 

Chablis 

11 

26 

26 

Lichères  p.  Ch-C. 

1412 

20892 

Vézelay 

Châtel-Censoir 

15 

30 

42 

Lignorelles 

1133 

14589 

Ligny 

Ligny 

5 

17 

17 

Ligny 

2671 

53489 

Id. 

Id. 

» 

21 

21 

Lindry 
Llsle-sur-le-Serein 

1486 

15355 

Toucy 

Pourrain 

13 

13 

13 

386 

10043 

L'Isle-s.-le-S. 

L'Isle 

» 

15 

52 

Lixy 

1175 

18253 

PonU.-Yonne. 

Pont-s.-Youne 

12 

17 

75 

Loozc • 

623 

13959 

Joigny 

Joigny 

Vil  iers-St-B. 

6 

6 

52 

Louesme 

1019 

11167 

Bléneau 

20 

36 

36 

Lucy-le-Bois 

1846 

37153 

Ayallon 

Lucy-le-Bois 

8 

8 

43 

Lucy-sur-Cure 

503 

10928 

Vermenton 

Vermenton 

4 

28 

28 

Lucy-sur-Yonnc 

791 

13625 

Coulanges-s.-Y. 

CouIanges-s-Y. 

4 

57 

37 

Ma§îot 

30H 

52340 

Ayallon 

Ayallon 

8 

8 

56 

597 

12139 

Sens 

Sens 

4 

4 

57 

MaUW-la-Ville 

2262 

32  51 

Vermenton 

Arcy-sur-Cure 
Coulanges-s-Y. 

12 

27 

27 

MailIy-le-Château 

2553 

22811 

Coulanges-s.-Y. 

12 

27 

27 
51 

Mâlay-le-Grand 

2133 

32411 

Sens 

Sens 

6 

6 

Mâlay-le-Petit 

1086 

14210 

Id. 

Id. 

8 

8 

55 

Maiicorne 

1531 

11497 

Charny 

Charny 

8 

57 

42 

Maiigny 
Marchais-BetOD 

2191 

38792 

Ligny 

Ligny 

4 

20 

20 

1069 

8879 

Charny 

Charny 

9 

42 

47 

Marmeaux 

1066 

15149 

Guiilon 

Guiilon 

11 

19 

61 

Marsangis 

1409 

33313 

Sens 

Egriselles-le-B. 
Llsle 

12 

12 

52 

Massangis 

2547 

35458 

Llsle-s.-le-Ser. 

6 

21 

48 

Melisey 

2191 

14678 

Cruzy 

Tanlay 

16 

11 

46 

Menades 

559 

12037 

Avallon 

Vézelay 

H 

11 

55 

Mercy 

261 

9233 

Brienon 

Brienon 

4 

21 

27 

Méré 

1164 

15121 

Ligny 
Ail  ant 

Ligny 

6 

26 

^? 

Merry-la-Vallée 

1795 

18990 

S»-Aubin.Gh.-N. 

11 

24 

22 

Merry-Sec 

1379 

17580 

Courson 

Courson 

5 

18 

lo 

Méry-sur-Yonne 
Méziiles 

2288 

17155 

Coulanges-s-Y. 

Coulanges-s.-Y. 

10 

32 

32 

5101 

55402 

SaintrFargeau 

Méziiles 

10 

39 

34 

Michery 

1631 

55762 

Pont-s.-Yonne 

Pont 

4 

14 

72 

Migé 

1442 

24233 

Coulanges-la-V. 

Coulanges-la-V. 

7 

16 

16 

Migennes 
Milly 

1607 

34987 

Joigny 
Chablis 

Laroche 

11 

11 

22 

542 

11843 

Chablis 

3 

18 

18 

MÔlay 

1165 

14195 

Noyers 

Noyers 

7 

16 

36 

Molesmes 

937 

5662 

Courson   • 

Courson 

3 

26 

26 

MoilnoDS 

1169 

27676 

W.-l'Archev, 

W.-l'Archev. 

2 

22 

57 

Molosroes 

2392 

19733 

Tonnerre 

Tonnerre 

6 

6 

^Â 

Monéteau 

848 

3^609 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Montacher 

1800 

33585 

Chéroy 

Chéroy 

4 

^1 

78 

Montigny 
MontiUot 

1577 
2197 

22230 
2689  S 

Vézelay 

vâelay 

8 
7 

12 

18 

12 

37 
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Montréal 

Mont-Saint-Sulp. 
Monffy 

Moulins,  p.  JVoy. 
Moulins-s.-Ouanne 
Moutiers 
Nailly 
Neuilly 

NeuTy-Saulour. 
Nitry 
Noé 
Noyers 
Naits 
Ormoy 
Ouanne 

Pacy-sur-Arm. 
Pailly 
Parly 
paron 

Paroy-eH-Othe 
Paroy-sar-ThoIon 
Pasilly 
Passy 
Perccy 
Penreuse 
Perreux 
Perrigny 

Perrigny-s.-Ariïi. 
Pierre-Perlhuis 
Piffonds 
Pimelles 
Pizy 

Plessis-do-Mée  • 
Plessis-Saint-Jean 
Poilly-s.-ThoIon 
Poilly-s.-Serein 
Poinchy 
Pontauoert 
Pontigny 
Ponl-sur-Vanne 
Ponl-sur-Yonne 
Pourrain 
Précy 

Précy-Ie-Sec 
Prégilbert 
Préhy 
ProTency 
Prunoy 

Quarre-les-Tomb. 
Qoenne 
Quincerot 
Rayières  -» 
RebooTceaux 
Roffey 
Rogny 
Roncûères 
1871-1872. 


689 

1916 

476 

U99 

990 

3054 

2105 

1310 

1840 

3432 

881 

3480 

1131 

1299 

2856 

1294 

1449 

2020 

995 

524 

412 

985 

554 

923 

562 

2579 

1227 

1377 

714 

2400 

975 

1197 

765 

1083 

1919 

2088 

487 

360 

1158 

1025 

1282 

2528 

2069 

1546 

643 

1188 

1156 

2441 

3314 

853 

982 

2149 

467 

837 

3169 

1109 


31073 
52559 

4619 
10332 
15372 
30066 
25159 
39738 
49243 
34771 

8373 
35201 


27221 
38364 


25488 
29176 
16861 
12287 
12885 

6019 

9613 
19418 

5658 
19742 
43361 
28900 

7909 
39644 
11361 
31881 
16529 
20883 
33421 
18626 
11913 
12178 
23381 
18883 
51450 
34545 
41771 
13560 
13414 

7947 
27473 
42634 
38497 
15156 

7508 
61717 
13683 
13193 
25978 

7715 


Guillon 

Seignelay 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-Sauveur 

Sens 

Aillant 

Flogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seignelay 

Courson 

Ancy-le-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

Sl-Sauveur 

Charny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

W.-s.-Yonlie 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

AiUant 
Noyers 
Chablis 
Avallon 

W.-l  Archer. 

Pottt-s.-Yonne 

Toucy 

Saint-Julien 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Vermenton 

Chablis 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Charny 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Ancy-le-Franc 

St-Florentin 

Flogny 

Bléneau 

Saint-Farg«au 


Guillon 
Brienon 
Courson 
Noyers 
Toucy 

Saint-Sauveur 
Sens 
Bassou 
Neuvy 
Noyers 
Theil 
Noyers 
Nuits 
Brienon 
Courson 
Léz  innés 
Sergines 
Toucy 
Sens 
Brienon 
Joigny 
Noyers 
W. -sur- Yonne 
Flogny 

Saint-Sauveur 
Charny 
Auxerre 
Nuits 
vezelay 
Villen.-sur-Y. 
Cruzy 
"ruillon 
ergines 

Aillant 
Chablis 
Chablis 
Avallon 


Theil 

Pont 

Pourrain 

Sépeaux 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Chablis 

Llsle-sur-le-Ser. 

Charny 

Quarre       .     ^ 

Auxerre  • 

Cruzy 

Nuits 

St-Florentin 

Flogny 

Rogny 

Saint-Fargeau 


7 

12 

7 

21 

5 

19 

6 

19 

4 

26 

2 

41 

1 

7 

9 

10 

♦3 

28 

11 

23 

11 

11 

» 

20 

8 

27 

7 

19 

11 

21 

6 

14 

6 

19 

6 

19 

4 

4 

7 

24 

4 

4 

7 

27 

12 

12 

4 

19 

10 

43 

6 

31 

4 

4 

13 

32 

6 

14 

12 

29 

4 

15 

7 

23 

9 

23 

4 

21 

5 

17 

14 

14 

2 

17 

4 

4 

4 

19 

42 

13 

» 

12 

10 

14 

•13 

13 

17 

16 

7 

23 

7 

20 

7 

8 

4 

23 

• 

18 

7 

7 

10 

28 

10 

28 

8 

24 

7 

8 

8 

53 

5 

47 

59 
21 
19 
44 
20 
41 
65 
âl 
35 
30 
54 
38 
58 
19 
24 
49 
74 
19 
61 
30 
29 
43 
49 
33 
43 
58 

4 
67 
55 
56 
50 
64 
80 
78 
18 
30 
17 
49 
19 
54 
69 
14 
40 
56 
23 
20 
47 
44 
70 

7 
56 
56 
24 
35 
64 
41 
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COMMUNES. 


52 


o  4)  «: 
5^fe  2  «S 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

.    POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

au  I    à   I   au 
cant.  Irarr.lch-I. 


Roosson 

Rouvray 

Rozoy 

Rugny 

Sacy 

Sainpuits 

Saint-Agnan 

Saint-André 

St-Aubin-Ch.-Neuf 

Sl-Aubin-s.-Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 

Saint-Ciément 

Saint-^/ydroine 

St-Cyr-les-Coions 

Si-Denis  p.  Sent 

St-Denis-s-Ouanne 

Saint-Fargeau 

Saint-Florentin 

Saint-Georges 

St-Germain-d.-Gh. 

St-Julien-du-Sault 

Saint- Léger 

St-Loup-d'Ordon 

Sl-Martin-des-Cb. 

Si-Martin-d'Ordon 

StrMarlin-du-Tert. 

St-Martin-s.-Arm. 

St-Martin-s.-Ocre 

St-Martin-s-Oreuse 

St-Martin-s.-Ouan. 

St-Maurice-a.R.-H. 

St-Maurice-le-Vicl 

St-Maurice-Thiz. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-Privé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauveur 

Saint-Serotin 

Saint-Yalérien 

Saint-Vinnemer 

Sle-Colombe 

Ste-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainte-Pallaye 

Sainle-Vertu 

saints 

Saligny 

gamoourg 

Santigny 

Sarry 

gauvigny-le-Beur. 

gauvigny-le-Bois 

savigny 

gavigny-en-T.-Pl. 


543 

17631 

742 

14084 

559 

8424 

mo 

11647 

2722 

29350 

2231 

18361 

43i4 

24869 

4408 

43561 

2432 

25636 

844 

27304 

2166 

13362 

3041 

108110 

824 

18583 

849 

32972 

3405 

37839 

621 

13228 

993 

7719 

4941 

60352 

1026 

92224 

923 

36422 

3541 

39792 

2317 

86719 

3291 

34060 

1731 

33866 

3334 

24013 

978 

18457 

673 

9798 

1365 

25751 

447 

6210 

1405 

19869 

1478 

10668 

2908 

37488 

478 

10331 

190 

5057 

1166 

15049 

1496 

21679 

4032 

37066 

1014 

16652 

2983 

43846 

1364 

19905 

2175 

49168 

1215 

25396 

1820 

41554 

1434 

17246 

1882 

25061 

393 

11621 

1409 

16279 

2690 

34594 

978 

15396 

fô26 

16676 

922 

21345 

2291 

10323 

474 

15770 

1493 

26960 

1607 

24495 

846 

55971 

W.-sur-Yonne 

tigny 

Sens 

Cruzy 

VeriAenton 

Saint-Sauveur 

Pont-8.-Yonnc 

Guillon 

Aillant 

Joigny 

Quarré 

Auxerre 

Sens 


Chablis 

Sens 

Charny 

Sl-Fargeau 

St-Florenlin 

Auxerre 

Quarré 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Saint-Julien 

Sens  ' 

Cruzy 

Alliant 

Sergines 

Charny 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

.Id. 
Bléneau 
Saint-Julien 
Saint-Sauveur 
Pont-sur- Yonne 
Chéroy 
Cruzy 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 

Ancy-le-Franc 
Guillon 
Noyers 
Gulilon 
Avallon 
Chéroy 
Guillon 


Villen.-sur-Y. 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Entrains  (Nièv) 

W.-la-Guyard 

Cussy-les-F. 

S»-Aubin.Ch.-N 

Cézy 

Cussy-les-F. 

Saint-Bris 

Sens 

Laroche 

Chablis 

Sens 

Charny 

Saint-Fargeau 

Saint -Florentin 

Auxerre 

Chastellux 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fardeau 

Saint-Julien 

Sens 

Tanlay 

S»-Aubin-Ch.-N 

Thorigny 

Charny 

Thorigny 

Aillant 

Id. 
Arcy 
Vézelay 
Bléneau 
Sépeaux 
Saint-Sauveur 
Pont-sur-Yonne 
Saint-Valérien 
Tanlay 

Llsle-sur-le-S. 
Sainl-Sauveur 
Cussy-les-F.   . 
Vermentonr 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 
Léz  innés 
Guillon 
Noyers 
Cussy-les-P. 
Avalfon 
Egriselles-le-B. 
Cussy-les-F. 


5 

8 

> 

4 
11 

3 
10 

3 
15 

8 
12 

5 
24 

7 

5 
15 

2 

5 
18 

»  . 

6 

8 
14 

5 

6 
13 

6 
11 

5 

6 
12 

9 

7 

4 

4 
17 

2 
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COMMUNES. 

Sa 

5« 

ReyeiM 

foncier  selon 

la  matrice 

cadastrale. 

CANTONS. 

BUREAUX 
de 

POSTE. 

DISTANCE 

de  la  commune 

au  1    à    1  au 
cant.  |l>rr.  lch-1. 

Sceaux 

Seignelay 

Sementron 

Senan 

Senneyoy-ie-Bas 

SeDneToy-le-Haut 

Sens 

Sépeaux 

Septfonds 

Serbo^nes 

Sergines 

Sermizeileft 

Serrigny 

Sery 


Sommecaise 

Sormery 

SoQcy 

Sougères 

Soamaintrain 

Sligny 

Suoligny 

Taingy 

Talcy 

Tanlay 

Tannerre 

Tharoiseau 

Tharot 

TbeU 

Tbity 

Thorey 

Thorigny 

Thory 

Tliury 

Tisfté 

Tonnerre 

Toncy 

Treigny 

Trévilly 

Tricbey 

Tronchoy 

Tracy-sur-Tonne 

Toray 

Val-de-Mercy 

Vallan 

Vallery 

Vareiile 

Varennes 

Vassy 

Vaudeurs 

Vault  de  Lugny 

Yaumort 

Vaux 

Venizy 

Venonse 

Venoy 


1297 
1306 
H45 
«727 
856 

sn 

2007 

1948 

1760 

953 

1854 

674 

738 

412 

1017 

1515 

3051 

1785 

2621 

4021 

1751 

757 

2042 

672 

1267 

281T 

335 

228 

1126 

541 

685 

1671 

3291 

588 

5685 

3376 

4547 

673 

656 

638 

812 

2453 

13.36 

1145 

1219 

919 

985 

731 


1466 
1434 

406 
4328 

777 
2219 


37316 

46336 

11785 

35522 

19871 

15168 

33108'^ 

41573 

8546 

27189 

5i596 

9640 

8078 

5005 

5748 

18543 

46516 

33510 

14827 

24106 


10061 
22506 

9782 
39224 
28614 

6305 

8659 
20011 
12540 

8252 
19210 

9 

19906 
6756 

581783 
55471 
54981 
27455 
10400 
13749 
H093 
66769 
15500 
30058 
18391 
15754 
10499 
17393 
21435 
33635 
10019 
14784 

112219 


49185 


Guillon 
Seignelay 
Oourson 
Aillant 
Cruzy 
Id. 
Sens 

Saint-Julien 
Saint-Fargeau 
Sergines 

Avallon 

Tonnerre 

Vermenton 

Sergines 

Aillant 

Flogny 

Sens 

Saint-Sauyeur 

Flogny 

Ancy-le-Franc 

Chéroy 

Gourson 

L'Isle-sur-le*S. 

Cruzy 

Bléneau 

Vézelay 

Avallon 

W.-1'Archev. 

Guillon 

Cruzy 

W.-l'Archev. 

Avallon 

Saint-Sauveur 

Tonnerre 

Id. 
Toucy 

Saint-Sauveur 
Guillon 
Cruzy 
Flogny 

Coulanges-s.-Y. 
Brienon 
Coulanges-la-V. 
Auxerre 
Chéroy 
W.-l'Archev. 


Guillon 

Cerisiers 

Avallon 

Sens 

Auxerre 

Brienon 

Ligny 

Auxerre 


Guillon 

Seignelay 

Çourson 

Senan 

Cruzy 

Id. 
Sens 
Sépaux 
Saint-Fargeau 
Scrbonnes 
Sergines 
Avallon 
Tonnerre 
Arcy-sur-Cure 
Thorigny 
Aillant 

Neuvy-Sautour 
Sens 

Saint-Sauveur 
Nenvy 

Ancy-le-Franc 
Sens 
Courson 
Llsle-sur-le-S. 
Tanlay 
Mézilles 
Vézelay 
Avallon 
Theil 

L'Isle-s- Serein. 
Cruzy 
Thorigny 
Lucy-le-Bois 
Samt-Sauveur 
Tonnerre 

Id. 
Toucy, 
Treigny 
Guillon 
Cruzy 
Tonnerre 
Vermenton 
Saint-Florentin 
Coulange-la-V. 
Auxerre 
Vallery 
Theil 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Theil 
Auxerre 
Saint-Florentin 
Ligny 
Auxerre 


.8 

11 

» 

13 

14 

26 

5 

8 

9 

28 

10 

27 

» 

» 

16 

15 

7 

46 

5 

16 

» 

19 

11 

11 

7 

7 

10 

26 

15 

24 

11 

24 

19 

35 

7 

7 

13 

36 

13 

28 

6 

24 

15 

8 

8 

28 

6 

17 

12 

9 

16 

38 

7 

10 

6 

6 

14 

12 

8 

17 

10 

16 

16 

15 

10 

10 

8 

35 

7 

7 

9 

» 

» 

24 

9 

45 

4 

14 

9 

20 

7 

8 

15 

23 

12 

29 

4 

16 

6 

6 

6 

20 

12 

16 

2 

23 

10 

23 

6 

28 

6 

6 

14 

14 

6 

6 

10 

27 

7 

17 

6 

6 

57 
13 
26 
25 
63 
62 
57 
36 
40 
74 
76 
41 
29 
26 
77 
31 
42 
63 
36 
38 
59 
58 
28 
5& 
44 
38 
55 
46 
51 
57 
51 
63 
45 
35 
30 
35 
24 
45 
61 
55 
43 
23 
35 
16 

6 
77 
54 
23 
60 
40 
48 
49 

6 
33 
17 
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COMMUNES. 

îi 

iîll 

CANTONS. 

BUREAUX 
de 

DISTANCE 

de  la  commune 

|s 

*|*3 

POSTE. 

an       à       au 
cant.  irarr.  ch-i. 

Vergigny 
Verlin 

1998 

29487 

Saint-Florentin 

Saint-Florentin 

4 

27 

27 

1368 

26208 

Saint-Julien 

Saint-Julien 

5 

15 

42 

Vermenton 

2483 

85360 

Vermenton 

Vermenton 

» 

24 

24 

Vernoy 

1404 

21218 

Chéroy 

Egriselles 

20 

18 

61 

Véron 

1534 

25681 

Sens 

Sens 

9 

9 

42 

Vertilly 

548 

4446 

Sergines 

Sergines 

10 

27 

77 

Vezannes 

891 

9619 

Tonnerre 

Tonnerre 

10 

10 

35 

Vézelay 

1747 

28699 

Vézelay 

Vézelay 

B 

15 

50 

Vézinnes 

615 

6716 

Tonnerre 

Tonnerre 

5 

5 

39 

Vienes 
Villeblevin 

1154 

33894 

Guillon 

Guillon 

5 

18 

66 

689 

46209 

Pont-sor-Yonne 

W.-la-Guyard. 

11 

23 

78 

Villebougis 

1154 

17715 

Chéroy 

St-Valérien 

15 

14 

72 

VillechétiYe 

930 

7614 

Cerisiers 

Arces 

4 

28 

42 

Villecien 

728 

14195 

Joigny 

Cézy 

6 

6 

33 

Viliefargeau 

1356 

48758 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Villefranche 

2273 

23214 

Charny 

Villefranche 

7 

22 

44 

Villegardin 

1050 

26595 

Pont-sur-Yonne 

Chéroy 

6 

23 

68 

Villemanoche 

1384 

46024 

Ponl-s.-Yonne 

Pont 

2 

14 

71 

Villemer 

419 

11109 

AUlant 

Basson 

11 

13 

20 

Villenayotte 

209 

4995 

Pont-sur-Yonne 

Pont 

5 

8 

64 

Villeneuve- la-Don. 

1413 

24749 

Chéroy 

St-Valérien 

17 

14 

72 

Villeneuve-la-Guy. 

1584 

101909 

Pont-sur-Yonne 

W.-la-Guyard 

12 

24 

81 

Villeneuve-l'Arch. 

675 

12895 

W.-1'Archev. 

W.-l'Atchev. 

B 

24 

55 

Villeneuve-l.-Gen. 

2418 

18206 

Bléncau 

Mézillcs 

12 

43 

43 

Villen.-St-Salvc 

681 

50576 

Ligny 
Villen.-sur-Y. 

Ligny 
Villen.-sur-Y. 

12 

11 

11 

Villeneuvesur-Y. 

3845 

106727 

> 

17 

44 

Villeperrot 

776 

13517 

Pont-sur-Yonne 

Pont 

4 

9 

19 

Villeroy 

695 

12063 

Chéroy 

Sens 

15 

9 

66 

Villelhierry 

2028 

38752 

Id. 

Vallery 

11 

20 

76 

Viilevallier 

806 

17946 

Joigny 

Villeyallier 

9 

9 

36 

Villiers-Bonneux. 
Villiers-les-Hauts 

1416 
1876 

17054 
44755 

Sergines 

Ancy-le-Franc 

W.-fArchev. 

Thorigny 
Ancy-le-Franc 

12 

7 

24 
24 

82 
53 

Villiers-Louis. 

1090 

11240 

Sens 

17 

13 

56 

Villiers-St-Benoît. 

2136 

27021 

Aillant 

Villiers-St-Ben. 

16 

29 

32 

Villiers-s-Tholon. 

1529 

18632 

Id. 

Aillant 

2 

il 

i 

7 

22 

Villiers-Vineux.    ' 

1083 

13366 

Ftogny 

Flogny 

5 

31 

Villon 

924 

10667 

Cruzy 

Cruzy 

8 

56 

Villy 

569 

12987 

Ligny 

Ligny 

5 

19 

Vincelles. 

1218 

18456 

Coulanges-la-V. 

Vincelles 

5 

13 

Vincelottes 

16ii 

11553 

Id. 

Id. 

5 

14 

Vinneuf 

1464 

36811 

Sergines 

Serbonnes 

12 

86 

Vireaux 

1430 

21847 

Ancy-le-Franc 

Lé2innes 

10 

46 

ViYiers 

906 

7735 

Tonnerre 

Tonnerre 

7 

30 

Voisines 

2410 

27500 

W.-l'Archev. 

Thorigny 

14 

1' 

70 

Volgré 

894 

13177 

Aillant 

Senan 

6 

28 

Voutenay 

975 

13297 

Vézelay 

Arcy 

13 

^5 

37 

Yrouerre 

1406 

10285  1 

Tonnerre 

Tonnerre 

8 

18  1 

33 
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COMMUNES  DE  L'YONNE 

PAR  ARRONDISSBMENT. 

Pùpdation*,  Noms  des  Maires,  Adjoints,  Curés**,  Desservants  et  Instituteurs, 


COMMUNES. 

Popula- 
Uon. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

ARRONDISSEMENT    D'AUXERRR. 

Aecolay. 

1082 

MomonGaill. 

Momon  Aug. 

Aigremont. 

145 

Gendre. 

Droin. 

Ândries. 

1224 

André  Âlban. 

André  Pierre 

Appoigny. 

1783 

Félij. 

Perrin. 

Arcy-sur-Cure. 

1525 

Quéru. 

Lemaire. 

Aogy. 

438 

Lhérilier. 

Mourlon. 

AUXERRE 

<5497 

Massot. 

Milliaux. 
Dalbanne. 

ATTolles. 

657 

Denis. 

Lahaire. 

Bazames. 

609 

C^'deBoury. 

Visse. 

Beaumont. 

466 

Ghayance. 

Tribaudau. 

BeauYoir. 

364 

Ansault. 

Mathié. 

Beine. 

650 

Roblot. 

Joffrin. 

Bessy. 

591 

Grégoire. 

Lanier. 

Bleigny-le- Carreau. 
Bois-dArcy. 

391 

Truchy. 

Massé. 

128 

Ravisy. 

Thomas. 

Bouilly. 

371 

Gabel. 

Moreau. 

Chablis. 

2339 

Beau  Jean. 

Gautherin. 

Champs. 

641 

Rayeneau. 

Belleyeaux. 

Charbuy. 

1356 

N*** 

N**'* 

Charentenay. 

636 

Ferrand. 

Lapére. 

Chastenay. 

370 

Pierre  Eug. 

Desfoux. 

ChemiUy,  p.  Seign. 

386 

Barbara. 

Mathieu. 

ChemUly-s-Serein. 

580 

Jacquillat. 

Martin. 

Cheny. 

793 

Colombey. 

Brillaut. 

Chéu. 

684 

Clémendot. 

Bacie. 

Cheyannes. 

1375 

Clouet. 

Billou. 

Chichée. 

696 

Picq. 

Quiltot. 

Chichy. 

64 

Mangin. 

Filiey. 

Chitry. 

690 

Denizot. 

Ghalmeau; 

Coulanges-la-Vin. 

1372 

Houdé. 

Dupuis. 

Coulangeron. 

438 

Godard. 

Griffe. 

Coulanges-sur-Y. 

1057 

Droin. 

Riant. 

Courgis. 

,     628 

Artnenaut. 

Quittant. 

Courson. 

1371 

Bouillie. 

Bruant. 

Crain. 

816 

Rougeaux. 

Têtard. 

Crayan. 

1331 

Boissard. 

Gachot. 

Diges. 

1601 

Sonnet. 

Michaut. 

Dracy. 

600 

Bertrand. 

Duru. 

Druyes. 

959 

Louzon. 

Perrault. 

Egleny. 

575 

Bercier. 

Viei  Etienne. 

Eseamps. 

104S 

Guinant. 

Cappon. 

Escoliyes. 

483 

Bourdillat. 

Moreau. 

Ëssert. 

158 

Bourdillat. 

Marceau. 

Etais-la-Sauyin. 

1813 

Fabre. 

Roux. 

CURÉS. 


Instituteurs. 


Leblanc. 

Potin. 

Gibier. 

Dncrot. 

Chauvin. 

Picq. 

Fortin  Sfc- 

ROGUIER. 
BOUSSARD. 

Courtois. 

Blanchot. 

Richer. 

Paillard. 

Gaillard. 

Arnoult. 

Roux. 

Coiard. 

Renaud. 

DUBAN. 

Regnard. 

Petiot. 

Laurant. 

Huchard, 

Dupiré. 

Thierriat. 

Carré. 

Husson. 

Huchard. 

Régnier. 

Laroche. 

Collin. 

Gâteau. 

Couçechoux. 

JoyE. 

Bruley. 

MONTASSIER. 

Moineau. 

NiGOLLE  (G.). 

Boullé. 

Dubourguet. 

Rossignol. 

Verdier. 

Zominy. 

Foussat. 

Adam. 

Dubourguet. 


Noirot. 

Ménétrier. 

Duchâtel  fils. 

Moret. 

Béthery 

Joffraiu  fils. 

Peltier, 

Lasnier, 

et  Jussot. 

Moreau. 

Badin. 

Arbinet. 

Pompon. 

Carre. 

Brisedoux. 

Moreau 

Miliot. 

Gallard. 

Prot. 

Hugot. 

Godard. 

Ducrot 

Boisseau 

Bernard. 

Boucherat. 

Creyeau. 

Robin. 

Guiilemain. 

Sonnois. 

N. 

Delêtre. 

Aubert. 

Mathieu. 

Leseur. 

Giliot. 

Jarry. 

Paumier. 

Gautrot,  Berlh. 

Breuillard. 

Cormat. 

Paris. 

Gouturat. 

Soret. 

Vigreux. 

Bourdillat. 

Godar'' 


n  La  population  est  indiquée  d'après  le  dernier  recensement 
(*•)  Les  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales.  ' 

très  romaines,  et.ceux  des  desservants  bineurs  en  i*^**  » 

communes  réunies  à  une  autre  pour  le  culte 
nota.  Les  dernières  élections  municipales  ont 
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Fesligny. 

Fontenailles. 

Fontenay  p.  Chablis 

Fontenay-s.-Four". 

Fonlenoy. 

Fouronnes. 

Fyé. 

Germigny. 

Gurey. 

Gy-rEvêque 

Hauterive. 

Héry. 

Irancy. 

Jaulges. 

Jussy. 

La  Ghapeile-Vaup. 

Lain. 

Lainsecq. 

Lalande. 

Leugny. 

Levis. 

Lichèresp.  Aigrem 

Lignorellos. 

Ligny. 

Lindry. 

Lucy-sur-Cure. 

Lucy-sur-Yonne. 

Maifiy-la-Viiie. 

Mailly-le-Cbâtoau. 

Maiigny. 

Méré. 

Merry-Sec. 

Merry-sur-Yonne. 

Migé. 

Milly. 

Molesme. 

Monéteau. 

Montijgnv. 

Mont-bamt-Sulpice . 

Mouffy. 

Moulins-s.-Ouanne. 

Moutiers. 

Ormoy. 

Ouanne. 

Pariy. 

perreuse. 

perrigny. 

poincny. 

Pontigny. 

pourrain. 

prégilbert. 

Préhy. 

Quennes. 

Rebour  seaux. 

RouTray. 

Sacy. 

Sainpuits. 

Saint-Bris 


275 
258 
314 
250 
834 
480 
156 
608 

f041 
655 
338 

1662 

lOlt 
505 
481 
250 
522 
968 
408 
788 
502 
360 
375 

1490 

1215 
252 
447 
960 
990 

1200 
374 
519 
652 

1025 
248 
409 
921 
765 

1452 
259 
345 
964 
714 

1205 

1027 
316 
518 
227 
811 

1630 
383 
230 
47a 
317 
358 
708 
930 


Paul  rat. 
Bertheau  Fr. 
Dauvissat. 
bourdiilat. 
Allard. 
Guenard, 
Lépargneux. 
Boulanger. 
Nagé. 

Berlbeau  H. 
Cbanvin. 
Bernard. 
Jacquillat. 
Cordier. 
Beau. 
Papavoine. 
Depieyres. 
de  Beauvais. 
Cf  de  la  Celle. 
Colas. 
Pinard. 
Tabit. 

Tremblay  J. 
Baudouin!! 
Barbe. 
Brécbat. 
Robineau. 
deMontouJi^ 
Gillet. 
Bérilion. 
Légé 
Thilière. 
Frontier. 
Thévenot. 
Bonnet. 
Rouillé. 
LécoHe. 
Gamet. 
Pézé. 
Prieur. 
Roblin. 
Toutée. 
Couturat. 
Duché. 
Meunier. 
Dupré. 
Marchand. 
Dauvissat. 
Cambuzat .    ^ 
Memain. 
Jeannez. 
Marceau. 
Lebrun. 
Prévôt. 
Goquibus. 
Berault. 
b'^'du  Havelt 
1816lGuénier.  [%. 


Barbier. 

Bertheau  Ch, 

Morlait. 

Rousseau. 

Ganneau. 

Digues. 

Robin. 

Chailley. 

Lalroye. 

Berlheau  Et. 

Deguy. 

Moreau. 

Ranté. 

Bury. 

V  igreux. 

Dubigné, 

Girault. 

Montassier. 

Bourdiilat. 

Ledoux. 

Pougé. 

Berthault. 

Tremblay  P. 

Blonde. 

Bachelet. 

Huot. 

Gaucher. 

Chandellier. 

Germain. 

Picq. 

Flogny. 

Foudrillat. 

Millerot. 

Filé. 

Mignard. 

Richard. 

Papou. 

Goquibus. 

Gamard; 

Berlheau. 

Marion. 

Surugue. 


Cappe 
Foudr 


Foudriat. 

Durville. 

Roy. 

Alépée. 

Fourey. 

Duranton. 

Breton. 

Guilly  V. 

Daudin. 

Peltier. 

Lapoix. 

Lal)elle. 

Cornevin. 

Roux. 

Pouard. 


Jové. 

Potherat. 

Durand. 

N. 

Monin. 

Pion. 

Guillié. 

Paillet. 

Roblot. 

Gâteau. 

Soupey. 

Pélissier. 

Truchy. 

Boucheron. 

Robot-Porte, 

Foussat. 

Marsal. 

Guillet. 

Meunier. 

Ribouleau. 

Brugeas, 

Clérin. 

Oudot. 

Putois. 

Dupuis. 

Adam. 

Favre. 

Beau. 

Jojot. 

Porte. 

Rigollet. 

Guérin. 

Emery. 

Guérm. 

Gautherin. 

N. 

Cartaut. 

Villiers.  ' 

Petit. 

Laurent. 

Fleury. 

Zominy.    . 

Laroche. 

Hachard. 

Verlot. 

Soissons. 

Motheré. 

Gautherin. 

Boyer. 

Boudrot. 

Beau. 

Bruley. 

Guttin. 

Gourmand. 

Petitjean. 

Michelin. 

Lucas. 

Laroche. 


Barraud. 

Tissier. 

Roche. 

Chevillottc. 

Lamoureux. 

Poulin. 

Toutée. 

Jay. 

Melou. 

Hugot. 

Heurley. 

Golin. 

Blin. 

Cornât. 

Lemoine. 

Bisson. 

Radot. 

Godard. 

Pichon. 

Mairry. 

BreuUlé. 

Laforest. 

Truchy. 

Fillieux. 

Beaujean. 

Gagneau. 

Lechien. 

Gbalmeaa,  Bon- 

Paillot.  LMrd. 

Viel. 

Viault. 

Louzott. 

Paulvé. 

Henry. 

Rojot. 

Gagnepain. 

Hugot. 

Massé. 

Thibault. 

Guibert. 

Billeau. 

Démon. 

Gillet. 

Dhivert. 

Barlou. 

Robert. 

Michaut. 

Mérat. 

Deviilat. 

Vosgien. 

Berault. 

Chaude. 

Viault. 

Rémond. 

Gaudaire. 

Mitaine. 

Anis. 

FournoISjMoriD 


'ni^ 
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Saint-Cyr-le8<;ol. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Pailaye. 

Saint-Florentin. 

Saint-Georges. 

Saints 

Saint-Sauveur. 

Seignelay. 

Sementron. 

Sery. 

Sougères. 

Sougères-s.*Sinotte. 

Taingy. 

Thury. 

Toucy. 

Trcigny. 

Trucy-sur- Yonne. 

Val-de-Mercy. 

Yallan. 

Yarennes. 

Vaux. 

Yenouse. 

Yenoy. 

Yergigny. 

Vermcnton. 

Yillefargeau. 

VUleneuv6-S'' 

Yilly. 

Yincelles. 

Vinceloties. 


SaWe 


Ânnay-Ia-Oôte. 

Annéot. 

AnnoQx. 

Anstrudes. 

Asnières. 

Asqiiins 

Athie. 

Atallom. 

BeauTilliers. 

Blacy. 

Biannay. 


7«3 
660 
286 

2545 
650 

1330 


Chamoux. 

Chastellux. 

Châlel-Censoir. 

Cisery.lcs-G.-Ormes 

Cirry. 

CouUffnonx. 

Cussy-les-Forges. 

Dimngifl. 


1520 
421 
302 

1404 
270 

1035 

1118 

2880 


397 
520 
719 
455 
398 
282 

1218 

486 

2508 

465 
259 
166 
917 
480 


Leseur. 
Huiard. 
TaUué. 
Lancosme. 

agache. 
ThiUière. 
Labbé. 
Bias. 

de  la  Breuille 
Bourdiliat. 
Millot. 
Fournier. 
Goudron. 
Gonneau. 

Paqueau. 

de  Guerchy. 

Droude. 

Saimpée. 

Campenon. 

Rousseau. 

Briffaut. 

Perrignon. 


Naudet. 

Seurat. 

Momon. 

deVauxcelles 

Moriamé. 

Houtarde. 

Muzard. 

Bardout. 


Petit. 

Laurent. 

Moreau. 

BessoD,Gatoail- 

Fèbre.      ri«t. 

Loury. 

Goudron. 

Crochot. 

Puissant. 

Baudry. 

Gueno't. 

Lorey. 

Pellet. 

Pasoault. 

Lesire. 

Fernel. 

Ghoubard.  ' 

Moreau. 

Girard. 

Deviliiat. 

Durand. 

Gourtaut. 

Durand. 

Chardon. 

Hugo. 

Sauyanet. 

Grenan. 

Robin. 

Le&rand. 

Robin. 

Durup. 

BouUé. 

Vaudin. 


Bourcey. 
Crochet. 
Ladrée. 

VOIRIN. 

Jarrand. 

Millot. 

Blondkl. 

Vallot. 

BriiTaux. 

Grilletde  Se- 

Drot.        [ry 

N. 

Mocquot. 

Gaben. 

MOREL. 

Lagrange. 

Vie. 

Vesperini. 

Gérard. 

Michaut. 

Aubert. 

Albert. 

Bernard. 

Bourand. 

Bassier. 

JOURDE. 

Fortin. 

N. 

Oudot. 

Cordonnier. 

Clérin. 


ARR0NDI8IBMBNT  D^AYALLON* 


351 
465 
53 
344 
783 
661 
874 
235 

6070 

249 
292 
263 
1093 
417 
418 
626 
1346 
183 
328 
312 
652 


Joudrier. 

Mairy. 

Goupilleau. 

Davout, 

Passey. 

Reilanger. 

Hereau. 

Charton. 

Mathé. 

Michel. 

G  loi  seau. 

Moiron. 

Berthoux. 

Boisseau. 

Car  taux. 

Pignot. 

Joaohim. 

Joudriet. 

Riotle. 

Boursier. 

Pelletier. 


289  Riotte. 


Gros. 
Baudot. 
Laboureau. 
Bony. 
Perraut. 
Biliaud. 
Colas. 
Dondaine. 
Billaut. 
Robinet. 
Couhault. 
Brandin. 
Lucy. 
Moreau. 
Soupeault. 
Cambuzat. 
Duban. 
I  Jacquet. 
Barbier  Ed. 
j  Hitier-Augé. 
Dupont. 
I  Blandin. 
i  Gallois. 


Lavis. 

Mathieu. 

Gourlet. 

Rémond  L. 

Voisinot. 

Couard. 

Guigniaut 

Dargy. 

Gally. 

Gonm. 

Potin. 

Dalbanne. 

GautheronN. 

Rouch. 

Gally  J.-B. 

Lairot,  F. 

AUTRAY. 

N. 

Ravereau. 

Baudot. 

Cartault. 

Gandras. 


Roy,  Renaud 

Houard. 

Dedienne. 

Constant. 

Cholat. 

Soupey. 

Dezerville. 

Camus. 

Chauveau. 

Hurion. 

Pelletier.  Ba- 

Thorin.  (din. 

Nicolas. 

Lhoste. 

Chanlin. 

Ménétrier. 

Foin. 

Vacher. 

Berlin. 

Simonneau. 

Renard. 

Bertheau. 
f  G i vaudin. 
[  Chaussefoin. 
I  Gamard. 

Bouilotte. 

Cotte. 

Roy. 

N. 

Mouchot. 

Hospied. 


Gaze. 

Arfeux. 

N. 

Adine 

Bierry. 

Salé. 

Dizien  fils. 

Truffot. 

Laporte. 

N. 

Château. 

Blaiséau. 

Minard. 

Château. 

Riotte. 

Breuillard, 

Tanière. 

Olivier. 

Carré. 

Carré. 

Rose. 

Pelletier. 

Deadienne. 
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Domecy-sur-Cure. 

Domecy-s-le-Vault. 

Etaules. 

Foissy-les-Vezelav. 

Fontenayp.  Vézel. 

Girolles. 

Givry. 

Guillon. 

Island. 

Joux-la-Ville. 

Lichères. 

L'Isle-sur-Serein. 

Lucy-le-Bois. 

Magny. 

Marmeaux. 

Massangis. 

Menades. 

Montillot. 

Montréal. 

Pierre-Perlhuis. 

Pizy. 

Pontaubert. 

Précy-le  Sec. 

ProTency. 

Quarré-les-Tombes. 

Saint-André. 

Sain^Branchcr. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Magnance. 

St-Germain-  des-Ch . 

Saint-Léger. 

Saint-Moré. 

Saint-Père. 

Santigny. 

Sauvigny-le-Beuréal 

Sauvigny-le-Bois. 

Savigny-en-terre-P. 

Sceaux. 

Sermizelles. 

Talcy. 

Tharoiseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

Trévilly. 

Vassy. 

Vault  de  Lugny. 

Vézelay. 

Vignes 

Voutenay. 

Aillant. 

Arces. 

Armeau. 

Basson. 

Bellechaume. 

Béon. 


800 
371 
675 
463 
588 
353 
402 
780 
441 

215 
912 


949 

1115 

2R9 
573 
208 
885 
5U 
258 
360 
503 
700 
485 


.848 
407 
770 
1232 
1398 
380 
1073 
318 
186 
721 
377 
303 
342 
293 
332 
218 
315 
350 
181 
288 
725 
1148 
271 


Flandin. 

De  Domecy 

Gariel. 

Marcelot. 

Château. 

Dannoux. 

Ratât. 

Gallon. 

Marcelot. 

Ducrot. 

Chayanne. 

vie.  de  Lupel 

Moriquart. 

Morcau. 

HaUey.i 

Gueneau. 

Drouin. 

Guillou. 

Baudouin. 

Berthier. 

Garnier. 

Perraut. 

Coulbois. 

Thibault. 

Guyard.    - 

Darcy. 

Duboux. 

Montandon. 

Simon. 

Commaille. 

Truchot. 

Lefeb.-Nailly. 

Culin. 

Colin. 

Colas. 

Beaucoup. 

Morvani 

Guillier. 

Chopart. 

Riotte  Adr. 

d'Estuttd'Assay 

Minard. 

Monlarlot. 

Openeau. 

Gulla. 

Legaste. 

Baudot. 

Dellac 

Roblin. 


Blin. 

Guignot. 

Sacet. 

Lordereau. 

Lemeux. 

Barillot. 

Moiron. 

Philippeau. 

Hérardot. 

CoIIin. 

Boisseau. 

de  Morillon. 


320|Sadou. 


Millot. 

Goujon. 

Garnier. 

Naudin. 

Gourleau. 

Defert. 

Viart. 

Droin. 

Gascard. 

Arbichou. 

Baudot. 

Roux. 

Champenois, 

Rouard. 

Bachelier. 

Boursier. 

Picard. 

Gdudin. 

Bierry. 

Morinat. 

Monnot. 

Dupin. 

Moreau. 

Lumerel. 

Boudier. 

Morizot 

Perrin. 

Riotte  Hub. 

Robot. 

Guilloux. 

Millot. 

Tortel. 

Himbert. 

Calmeau. 

Butin. 

Pierry. 

Gunault. 

Veaux. 


Gadret. 

Morlet. 

Poulaine. 

N. 

GhauYin. 

Evrard. 

Dalbanne. 

Marquot. 

Droit. 

Lairot. 

Hugot. 

Senequier. 

CULLIN. 

Hîlaire. 

Bidault. 

Simon. 

Droin. 

Gautheron. 

Paris. 

Barbe. 

Courlot. 

Minard. 

Bourrey. 

N... 

Hemrt. 

Durlot. 

Mathieu. 

Crescitz. 

Delacoste. 

Pion. 

Legast. 

Bouchot. 

Compère. 

Morand. 

Breuillard. 

Cunaiilt. 

Breuillard. 

Paris. 

Dauphin. 

N. 

Houssin. 

Mathieu. 

Pitois. 

Raymond. 

Guichard. 

Mouchoux. 

Crochet. 

N. 

Dutartre. 

Balès. 


1537 
1042 
878 
680 
656 
578 


ARRONDISSEMENT    DE    J0I6NY. 


Bachelet. 

Baudoin. 

Courtault. 

Anberjger. 

Jeanniot. 

Brûlé. 


Fauchereau. 

Drugé. 

Clériot. 

Vallée. 

Mossot. 

Jamet. 


VlALA. 

Durand. 

Riondel. 

Lapierre. 

Lemasson. 

Mitaine. 


Dizien. 

Veuillot. 

Roaard,  Leblanc 

Roubier. 

Cullin. 

Jay. 

Gaulon, 

Louis. 

Meunier. 

Caussard. 

Delinon. 

Bureau. 

Giinault. 
(N. 

*  Hérardot,  Guet- 
Poulet,  [tard. 

(Jamus 

Beau. 

Drillon. 

Anceau. 

Lefèvre. 

Breuillard. 

Bourgeot. 

Gaumont. 

Perdu. 

Petit 

Thibault. 

Garnier. 

Tissier. 

Veaulin. 

Maisonnéuve 

Galette. 

Montigny. 
Gerbeau. 

Kouard. 

Rouard. 

Courtois. 

Riotte. 

Désorme. 

Bernasse. 

Prévost. 

Gerbeau. 

Sonnois. 

Chaplot. 

Cestre. 

Boivin. 

Simard. 

Lhuillier. 

Sommet. 

Barbier. 

Renaud. 


I  Michaut. 

Jay. 

Gougenot. 
I  Ficatier. 

Mignot. 
I  Courtiu. 
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Bléneaa. 

Bligny-en-Othe. 

Bœurs. 

Bonnard. 

Branches. 

BrienoD. 

Brion. 

Bussy-en-Othe.  , 

Bassy-le-Repos. 

Cermy. 

Cerisiers. 

Cézy. 

Chailley. 

Chambeugle. 

CbampceTrais. 

Champlgnelles. 

Champlay. 

Champlost. 

ChampTallon. 

Chamvres. 

Cbarmoy. 

Charny. 

Cbassy. 

Chanmot. 

Chêne-Amoult. 

Chevillon. 

Chichery, 

Coulours. 

Cudot. 

Dicy. 

DiUo. 

Diimont. 

EpmeaQ-ies-Vosves. 

Esnon 

Fleury. 

Fontaines. 

Pontcûouilles. 

Foumaudin. 

Grandchamp. 

Gnerchy. 

JOIGNT. 

LaCelle-Sainl-Cyr. 

Ladnz. 

La  Ferté-Loupière. 

La  Mothe-aux-Auln. 

Lavau. 

laViUottc. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Looesme. 

Halicome. 

Harchais-Beton. 

Mercy. 

Kerry-la-Vallée. 

MéziUes. 


f5f 

210 
580 

2658 

885 
1266 

634 

224 
1440 
1302 
1262 

198 
1025 
1570 

870 


400 

1580 

941 

772 

317 

592 

578 

5'^3 

731 

624 

168 

1810 

486 

472 

1369 

1000 

571 

446 

1075 

793 


Breuillé. 

Delagneau. 

Guerrey. 

Grillet. 

DuTal. 

Bridier. 

Vincent. 

Charpentier. 

Valut. 

Moreau. 

Audebert. 

Droin. 

Michaux. 

Perret. 

Durand. 

Daguyot. 

Baudeloque. 


146^Giruit. 
551 


1253 
410 

1428 
88 

1358 
267 
752 
558 
424 
237 
588 
332 
131 
958 


1474  1  N. 


BuretdeS.A.O 

Jeannin,   [^ 

Bourlet. 

Boulet. 

Girard. 

Creuzard. 

Chapeau. 

Leféoure. 

Capet,- 

Gauchot. 

Loitron. 

Baltat. 

Gaquelordat. 

Mérot. 

Paillot. 

Grand  d'Esn. 

CheTallier. 

Breuillé. 

Rosse. 

Lacroix. 

Defrance. 

Jacob. 

Bonnereau. 

Roy. 

Sarreste. 

Chaton. 

Buisson. 

Morigault. 

Bigouet. 

Devove. 

Rigollet. 

Droit-Paillot. 

Nolot. 

Pogé. 

Deschamps. 

Moreau. 

Goût.  ■(:■■ 


Deyillaine. 

Plumet. 

Toutey. 

Gervais. 

Jeannet. 

Rolland. 

Rativeau. 

Soudais. 

Mercier. 

Pathier. 

Gradot. 

Jorry. 

Nicaise. 

Fourrey. 

Rosse. 

Beauchot. 

Beaufils. 

Cochard. 

Michaux. 

Fréchot.  • 

ChoUet. 

Cornu. 

Chantereau. 

Montagne. 

Piat. 

Mauclerc. 

Bariet. 

Sapin. 

Gérard. 

Vincent. 

Prolat. 

Brûlé. 

Hallu. 

Gagnaire. 

Desiiens. 

Esclavy. 

Privé. 

Grognet. 

Morel. 

Fresneau. 

Perreau. 

Berlhe. 

Courcier. 

Didout. 

Frécault. 

Bablot. 

Milandre. 

Bat. 

Bardot. 

PréYot. 

Nodot. 

Bureau. 

Delamour. 

Beauiard. 

Rabillon. 

Gras. 

Gallet. 

Lavollée. 


KUNE. 

Barrey.^ 
Martin. 

Roy. 

Larbouiliat. 

Fabier. 

Garnier. 

Villain. 

Roy. 

Pigé. 

Martin. 

Julien. 

Hollette. 
Callier. 
Girault. 
/  Bernard  Juv. 
Renaud. 
Créneau. 
Fournier. 
Riondel. 

THIDON. 

Rodriguez. 

Champagne. 

ReTiaxid, 

Golodin, 

Raoul. 

Gendot. 

Godin. 

Cadoux. 

Berge. 

Guerbet. 

Nicole. 

Ricordeau. 

Lagrange. 

Renaut. 

Jublin. 

Barrey. 

Laurent. 

Calmus.Mar- 

Damien[LiÀC. 

Boyer. 

Fouqueau. 

Millet. 

Pcgorier. 

Moret. 

Lesast. 

Delagneau. 

Michaut. 

Boulet. 

Demersay, 

Pichard. 

Maget. 

Gazes. 

Heuriey. 


Dessignolles, 

ManncTy. 

Poinsot. 

Ferlet. 

Poirson. 

Deligne. 

Mossot. 

Perdijon. 

Pernot. 

Goberot. 

Tissier. 

Michaut. 

Corna,  Gravier 

Arfeux. 

Durand. 

Reille. 

Champroux. 

Bonrgoin. 

Riton. 

Deschamps. 

Commet. 

Thévenot. 

Gillet. 

Brigout. 

Perreau. 

AUard. 

Digard. 

Huot. 

Michaut. 

Paris. 

Neveux. 

Massot. 

Vallet. 

Balsacq. 

Moine,  Parir. 

Imbert. 

Badin. 

Sônnois. 

Gatouillat. 

Nolin. 

Milachon. 

Jeubert. 

Nasse. 

Blanc. 

Fillieux. 

N. 

Morlet. 

Chaude. 

Finot. 

Boise. 

VaUée. 

Veau. 

Cretté. 

Vengeon. 

Cadet. 

Grimard.  [brac* 

Coupinot,  Com- 
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Migennes. 

Neuiily. 

Paroy-en-Otbe. 

Paroy-sur-Tholon. 

Ferreux. 

Piffonds. 

Poilly-sur-Tholon. 

Précy. 

Prunoy. 


Roncûères. 

Rousson. 

St-Aubin-Ch.-Neuf. 

St  4ubia-s- Yonne. 

St-Oydroine. 

St-DenU-s-Onanne. 

St-Fargeau. 

St-Julien-du-Sault. 

St-Loup-d'Ordon. 

SttrMartia-des-ch. 

St-ltfArtin-d'Ordon. 

S^Martin<s-Ocre. 

St-Martin-a-Ouan. 

St-Màurice-le-Vieil. 

St-Maurice-Thi£. 

StPrivé. 

StRomain-lePreux. 

Senan. 

Sépeaux. 

Sept-Fonds. 

Sommecaise. 

Tannerre. 

Turny. 

Yaudeurs. 

Venisy. 

Yeriln. 

Villechptive. 

Yillecien. 

YiUefranche*St-Phal 

Yillemef. 

Yilleneu  v€-le8-Gen 

YiUeneuTC-s-Yonn. 

Yillevallier. 
YilIiers-st-BeDolt. 
YiiUers-s-Tholan. 
Yolgré. 

Bagneau]Ë. 

Brannay. 

Champigny. 

ChaumoHt. 

Chéroy. 

Chigy. 

Collemiers. 

Compigay. 

Cornant. 

GtHireeaifi. 


7tt 
866 
460 
400 
871 

mi 

i076 
949 
709 

U35 
320 
462 

H49 
422 
983 
408 

2849 

2234 
58f 
695 
545 
HO 
8f6 
552 
339 

1195 
495 
880 
830 
386 
616 
954 

1150 
958 

1531 
665 
318 
471 

i023 
430 
746 

4952 

444 

1055 

853 

440 

572 
511 
1541 
482 
880 
554 
495 
206 
351 
226 


Ternuel. 

Ladoué. 

PréYot. 

Perreau. 

Séjourné. 

Ménard. 

Dayid. 

Carré. 

Gautrot. 

Combes. 

Briot. 

Yaudoux. 

Gravier. 

Greslé. 

Rativeaa. 

LebeauAd. 

Tboumas. 

Coste. 

Barrière. 

Lesire. 

Marlia« 

Girard. 

Noyer. 

Carriot 

Jolibois. 

Rebouleau. 

Martin. 

Moussu. 

Griache. 

Toatée-Moreaa. 

Gér/. 

Huriot. 

Martin. 

Luce. 

Besançon. 

Moury. 

Uswaid. 

Veiliot. 

Rosse. 

Houchot. 

Graillot. 

deYaudouard 

Poitrat. 
Bréjean. 
Renon. 
Roy. 


MoUeveau. 

Ruby. 

Picbolet. 

Digard. 

Bourderon. 

Yaltat. 

Breton. 

Collas. 

Patureau. 

Thierry. 

Tarin. 

Rousseau. 

Perdijon. 

Fillot. 

Gallois. 

Lebeau  M. 

Delapierre» 

Lachambre. 

Charpentier . 

Baudoin. 

Salin. 

Lancelin. 

Callet. 

Delanoy. 

Machavoine. 

Doulot. 

Richard. 

Gardembois. 

Matbée. 

Gaunot. 

Botté. 

Fourchette. 

Rameau. 

Chariots.    - 

Boit. 

Garret. 

Moreau. 

Rallu. 

Pétrot. 

Corsin. 

Hournon. 

Paré. 

Bridou. 

Bondoux. 

Pothier. 

Revaux. 

Guibert. 

Cornebise. 

ABR0NDI8SBMBNT  DE  SENS. 


Pinet. 

Huré. 

Gareau. 

Foumier. 

Berlin. 

Ferrand. 

Mouchot. 

Garlin. 

Renaut. 

Yedel. 

Pallix. 

N. 

Lauré. 

Poulin. 

Fabier. 

N. 

Grossot. 

BiLLAUT. 

Pallix. 

Galabert. 

Emery. 

N. 

Demersay. 

Mitaine. 

Tachy. 

Pion. 

Lenief, 

Crocnot. 

Lenief. 

Brujas. 

Boulet. 

Barbier. 

Tachy. 

Roussel. 

Lemoine. 

Pigé. 

Gaudet. 

CÏiampenois . 

Dupire. 

Baudin. 

Thomas. 

Robcet.Chanvin 

Poulain. 

Morel. 

Cormier. 

Crochet. 


Bréard. 

Boullé. 

Lesourd. 

Colson. 

Bo  usant. 

Lhoste. 

Bau&é. 

Guillon. 

Roulin. 

Doublet. 


Simonnet. 

Terrasse. 

Brissot. 

Yeau. 

Colombie. 

Lhoste  L. 

Guichard. 

Ducard. 

Crou. 

Pôttllain. 


Picmioin. 

MacKéone. 

Bichet. 

Rem  y. 

Person. 

GuiUard. 

Potdevin. 

Clottzard. 

Febvre, 

Surin, 


Girard. 

Bernard. 

Javey. 

Bonvret. 

Brunat. 

Champronx. 

Boulmeau. 

Rallu. 

Bourgeois. 

Gauthier. 

Drillon. 

Chat. 

Largeot. 

Lesourd. 

Truchy. 

Pinon. 

Fèvre. 

Colson. 

Lethunier. 

Courtault. 

Gironde. 

N. 

Fourrey. 

Jolibois.  Yié. 

Gourliau. 

Brisedoux. 

Boulmeau. 

Bonin. 

Yeaù. 

Poulet. 

Lorin. 

Jay. 

BessoB.Gervais 

Callé. 

Niel,  Guenin 

Perreau. 

Fontaines. 

Yos^ien. 

Chameau. 

Arbinet. 

Jorlin  fils. 

Pouillot, 

Callet,  LouD. 

Crédé. 

Floget. 

Besse. 

Rollin. 

Frédouille,Por- 

Finot.  [cherot. 

Yivien,Guéru 

Hérisson. 

Musset. 

Fauvel. 

Henry. 

Albau. 

Bourdon. 

Fraudin. 


Digitized  by 


Google 


n 


.    COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

HAIRRft. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

Instituteurs. 

Gourgenay. 
Gourion. 

774 

Guillerat. 

Saviniat. 

Fouard. 

Boulogne. 

H10 

Boarbon. 

Acier  L.  F. 

Castex. 

Rameau. 

Courtoin. 

104 

Loaismet 

GraTerean. 

Denis. 

N. 

Courtois. 

200 

Denisot. 

Gusset. 

N. 

N. 

Guy 
DoUot. 

351 

Hardelct. 

Bisson. 

Miégeville. 

503 

Boulanger 

Limosin. 

Truchon. 

Cothias. 

Domats. 

978 

LoriUou. 

Berault. 

Rémond  (m.j) 

Trélat. 

£griselIeft-le-Bocage 

ia28 

Sevrât. 

Gosset. 

Milon. 

Moulurai. 

Etigny. 

490 

Doubiot. 

Duport. 

Paoli. 

Goquin. 

Erry. 

202 

Lefraoc. 

Denis. 

Châuvois, 

Séguinot. 

Flacy. 

307 

Tbîerry» 

Gatouillat. 

Puech. 

Poisson. 

Fleurigny. 

m 

Prln. 

Huot. 
Loison.  [main. 

Darlot. 

Larrivée. 
Foumîer. 

Foissy. 

717 

Jullien. 

Gousse,  Bonne- 

Guillerat. 

Gislam,  Mirait- 

Fontame-la-Gaillar. 

418 

de  Fontaine. 

Rigoureau. 

Crou. 

Bouzon[ebaQX 

Fouchères. 

428 

Baudoin. 

Champion. 

Pautrat. 

Perriot. 

Gisy-les-Nobles. 

581 

Roger. 

Cheneau. 

N. 

Trabaud. 

GrangeJe3ooage. 

448 

Poyan. 

Gobery. 

Maître.     ' 

Nottet^SarratUi 

Gron. 

738 

Formé. 

Suzanne. 

Guierry. 
Renault. 

Dufeu. 

Jouy. 

La  Belliole. 

485 

Leclerc. 

Pouce. 

Vallet. 

292 

Delajon  G. 

Delajon. 

Gendery. 

Goberot. 

La  Chapelle-sur-Or. 

583 

Aubrat. 

Bénard. 

Devinât. 

Lamotte. 

LaiUy. 

499 

Durand. 

Favot. 

Thévenet, 

Ancellin. 

LaPostoUe. 

347 

Saviniat. 

Ghenault. 

Maître. 

Boudard  L. 

Les  Siégea 

825 

Grillet. 

Courillon. 

Guérin, 

Guiilon. 

Liiy. 
Maillot. 

526 

Potin. 

Navarre. 

Mackeone. 

Beau. 

431 

Mathieu. 

Renard. 

Grandjean. 

Lethumier. 

Màiay-le  Roi. 

231 

Pineau. 

Guilpain* 

Ponce. 

Château. 

Mâlay-le-Vicomte. 

950 

Pinsonnat 

Rousset. 

Gomier. 

Sarrazin. 

Marsangift. 

808 

Foret. 

Courleau, 

Lemoine. 

Girault. 

Michery. 

1066 

Guiilon. 

Guillon-Huii. 

Duranton. 

Vianft. 

Molinons. 

306 

Petit. 

Moreau. 

Riondel. 

Montacher. 

728 

Bagard. 

Ancelot. 

Regnault. 

Vérot. 

Nailly. 

948 

Brigeois. 

Lombard. 

Jean. 

Bigot. 

Noé. 

402 

Duverger. 

Beau. 

Brelet. 

Rémy. 

Pailly. 

413 

Bourcier. 

Lalande. 

Viaidt. 

Bosserellft. 

Paron. 

497 

Leloup. 
Grenet. 

Bourgoin. 

Rance. 

Renard. 

Passy. 

538 

Bertrand. 

Gresciiz. 

Maugis. 

Plessis^tthMée. 

241 

Chesnault. 

Legrand. 

ViauU. 

Villain. 

Plessis-St-Jean. 

465 

Pitou. 

Bourgoin. 

Pégorier. 

Chieanne. 
Boulot. 

Poni-sur-VanBe. 

354 

Rolland. 

Lavoué. 

Gaumont 

Pont-sur-Yonne. 

1899 

LamydeBeani. 

Sadron. 

Perrot. 

Longuet. 
Paillot. 

Rozoy. 

266 

Rousseau. 

Gauthier. 

Chenot, 

Saint-ÂgDan. 
Saint-Cléinent. 

347 

Boucheron. 

Deligand. 

Guillié. 

Petit. 

686 

Drouot. 

Cathelin. 

Crété. 

Point. 

SaintDeais. 

193 

VaWon. 

Dubois. 

Moreau. 

Denis. 

StMarlin-du-Tertre 

570 

Gagé. 

Mignafd. 

Gouyer. 

Lebas. 

St'Marlin-s-Oreuae. 

707 

Lamotte. 

Millat. 

Deny. 

Jeannest. 

St-Maurice^ux-R.-H 

1006 

Ghrétien. 

Boudier. 

Neveu. 

Boudard, 

Saint-SêroUn. 

506 

Louvrler. 

Vincent. 

Boucheron. 

Jutigny. 

Saint-Valérien. 

1126 

BouUé. 

Loquet. 

D'ËZERVILLE. 

Vissuzaine. 

SaliMy. 

3S7 

Renaudot. 

Denis. 

Robert. 

Vivien. 

SayiVy. 

408 

C*«  de  Breg» 

Cbampey. 

Martin. 

Pariset. 

[siens 

VlDOT.CiSSBMI- 

Sbks. 

11899 

Robert. 

Biard. 

CHE,  Labonr. 

Ricard. 

,  BaissoTjVaudoit 

Serbonnei. 

550 

Poacîer. 

Masson. 

Boudard. 

Thollois. 

SergiBM. 

1301 

P^rrot. 

Ancelot. 

Langin. 

Regoby. 

Sognes. 

368 

GQbry. 

Garnier. 

Bayard. 

Nézondet 
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Soucy. 
Subligny. 

776!  Rousseau. 

Budan. 

Prunier. 

>  Moreau. 

584 

Berault. 

Fouet. 

Potdevin, 

Bonneau. 

Theii: 

403 

Fonné. 

Lecorché. 

Letteron. 

Lhoste. 

Thorigny. 

825 

VaiUant.. 

Blanchon. 

Laproste. 

Péreladas. 

VaUery. 
Vareilles. 

•849 

Pauzat 

Chatelet. 

Bruand. 

Denizot. 

362 

Bourdon. 

Donon. 

Guérin. 

Huchard. 

Yaumort. 

327 

Préau. 

Lambert. 

N. 

Roger. 

Vernoy. 

4H 

Dumanf. 

David. 

Rémond. 

Bessy. 

Véron. 

4284 

Giguet. 

Banier. 

Chenot. 

Prot 

Verlilly. 

240 

Pléau  J.-M. 

Pléau  J.-B. 

Roudier. 

Roger. 

VillebleTin. 

876 

Brossard. 

Lombard. 

Croquet. 

Heurtefeu 

Villebouçis. 
Villegardin. 

662 

Sadron. 

Doucet. 

Neveu. 

Bouy. 
Maille. 

309 

Duveau. 

Mégret. 
Michaut. 

N. 

Yillemanoche. 

826 

Longuet. 

Lefèvre. 

Tavoillot. 

Villenavotfe. 

143 

Gorse. 

Catinat. 

N. 

N. 

ViUeneuve-l'Arch. 

1843 

Bèffue. 
Coîlin. 

Girard. 

Mazug. 

Perdijon. 

Villeneuve-la-Dond. 

374 

Cornet. 

Dupire. 

Robinet. 

Villeneuve-la-Gay. 

1835 

Benoit. 

Fleureau. 

Séguin 

Heurtefeu. 

Villeperrot. 

188 

Mondemé. 

Morot. 

Nadot 

Jouchery. 

Villeroy. 

225 

Tournier. 

Guillon. 

Vallée. 

Viot. 

ViUelhierry. 

683 

Foucher. 

Dromigny. 

Gehvais. 

Larue. 

Villiers-Bonneux. 

280 

Poyan. 

Faitout. 

ilfartt'n. 

Legrand. 
Malluile. 

Villiers-Louis. 

571 

Dupuis. 
Roblot. 

Marmion. 

Berthaut. 

Vinneuf. 

1445 

Chéreau. 

Ballacey. 

Lallement. 

Voisines. 

767 

Lecointe. 

Boulot. 

Calmeau 

Forgeron. 

Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Ancy-le-Libre. 

Annay-8-Serein. 

Argentenay. 

Argenteuil. 

Artbonnay. 

Baon. 

Bernouil. 

Béru. 

Beugnon. 

Butteaux. 

Carisey. 

Censy. 

Cbassignelles. 

Châtel-Gérard. 

Cheney. 

Coliau. 

Commissey. 

Cruzy. 

Cry. . 

Cusy. 

Dannemoine. 

Dyé. 

Epineuil. 

Elivey. 

ï'iéy 

Flogny. 

Fresnes. 

Fulvy. 

Gigny. 

Glana. 

Grimault. 


422 
1772 
374 
608 
223 
594 
644 
175 
193 
273 
378 
446 
443 
105 
399 
579 
317 
402 
349 
987 


614 
440 
610 
564 
364 
404 


464 
286 
420 


ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 


Soupey. 

Martenot 

Reddé.  . 

Trufifot. 

Houdot. 

Bour^uignat. 

Prunier. 

Courtaux. 

Gilton. 

Rigout. 

Fournier. 

Servi  Q. 

Jacquinot. 

Delagneau. 

Geoffrin. 

Philippot. 

Textoris. 

Mathieu. 

Dautun. 

Martenot. 

Gauthier. 

Martenot. 

Véron. 

Pion. 

Clémendot. 

Boubert. 

Lantonnois. 

Faudot. 

Poitout. 

Léger. 

Marot. 

Bathiat. 

Meigne. 


Béalé. 

Rémond 

Trubert. 

Thellot. 

Joilois. 

Rousselet. 

Léonard. 

Boulard. 

Coquard. 

Nicolle. 

Gourmand. 

Beau. 

Robinet 

Bouron. 

Vincent. 

Marcout. 

Gaulon. 

Rigout. 

BaïUet. 

Prot. 

Prieur. 

Veuillot. 

Michecoppin 

Joffrin. 

Roze. 

Petit. 

Cordier. 

Jottrat . 

ColUn. 

Paris. 

Gouot. 

Lamarre. 

Labosse. 


Plisson. 

Caillien. 

Labour. 

Montandon 

Forgeot. 

Mollion. 

Fontanez. 

Regnault. 

N. 

Perdu. 

Lalment. 

Paupy. 

N. 

Lorot. 

N. 

Fravel. 

Darley. 

Quillaut. 

Poitout. 

Roy. 
Gibier. 

N. 

Loriferne. 

Fourrey. 

N. 

Coilan. 

N. 

Carré. 

Demonperreux. 

Bussy. 

Pussin. 

Lemaire. 

Gouby. 

Robin. 

Chavry. 

Ballacey. 

Ragot. 

Paris. 

GUILLEMEAU. 

Nieutin. 

Mathieu. 

Vallée. 

Gogois. 

Hugot. 

Devinât  P. 

Monnot. 

Montenot, 

Serré. 

Guyot. 

Labour  (c). 

Perrot. 

N. 

Çoppin. 


N. 

Rongier. 

Brot. 

Sagourin. 

Chevalier. 

Cottant. 

Durlot. 

Cholat. 

Brigodiot. 

Bessonnat. 

Noirot. 

Blln. 
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Joaancy. 

i\S 

Pussin. 

Plain. 

N. 

Lenfant. 

JuUy. 

498 

Flory. 

ChauYot. 

Adam. 

Montenot. 

Jnnay. 
LaGhap-yieiUe-F. 

f89 

Coquard. 

Mandrot. 

N.  . 

Patout. 

667 

Drujon. 

Dé^tte. 
Audigé. 

N. 

Lambert. 

Lasson. 

367 

Quicroit. 

Lasson. 

Dupressoir. 

Léziimes. 

672 

Larpin. 

Compérot. 
Carré. 

Guinot. 

Noël. 

Melisey. 

583 

Mouton. 

Boutlier. 

Perruchon. 

MÔlay. 

362 

Mantelet. 

Droin. 

Jobin. 

Desbœufs. 

Molosmes. 

594 

Gauchot. 

Larbouiliat. 

Prêtre. 

Renaud. 

Moulins. 

316 

Montandon. 

Jérusalem. 

Pillon. 

Mattrat. 

NeuTy-Sautoor. 

1469 

Massin. 

Crantin. 

Pemoine. 

Chatais. 

Nilry. 

810 

Yallier. 

Gautherin. 

Poyard. 

Ménétrier. 

Noyers. 
Nait»4iir-Armaiiçon 

1638 

Rabasse. 

Foin. 

Méaume. 

Ghamoin^Lespa- 

505 

Baillot. 

Faillot. 

Miliot. 

Landré.  [guol. 

Pacj. 

471 

Pain, 

Jacquinet. 

Gallien. 

Quiilaut. 

Pasîlly. 

94 

Renard  Th. 

Renard. 

Denis, 

Guillain. 

Percey. 

40f 

Maurey. 
CoquiUe. 

ChabouiUat. 

Regobis. 

Roy. 

Perrigny-sur-Ann. 
PimeUes. 

195 

Chaumetton . 

Chausfoin. 

Chouet. 

197 

Mitaine. 

Roguier. 

N. 

Huchard. 

Poilly-sor-Serein. 

6H 

Boudré. 

Biin. 

Thierriat. 

Martin. 

Quincerot. 

288 

Pouillot. 

Richebourg. 

Chavance. 

Landre. 

RaTières. 

1367 

Rizier. 

Normier. 

Hariot. 

Bralley. 

Roffey. 

383 

Mathieu. 

Manteau. 

Tremblay. 

Rigolley. 

Rogny. 

416 

Grappe. 

Bessonnat. 

Yachez. 

Tavoillot. 

Sainte-Vertu. 

270 

Blot: 

Gendre. 

Billiault. 

Têtard. 

Saint-Martin-a-Arm. 

340 

Barbe. 

Brain. 

Pensée. 

Perrot. 

Saint-Yinnemer. 

558 

Labosse. 

Roy. 

CoUin. 

Séguin. 

Samboarg. 

207 

Lardin. 

Roy. 

Lallement. 

Crantin. 

Sairy. 

460 

Rathier. 

Hivert. 

Denis. 

Farcy. 
Sebiliant 

SenneToy-le-Bas. 

331 

Ferrand  Al. 

Ferrand  L. 

Bernadou. 

SenneToy-le-Haat. 

346 

Guény. 
Nicolle. 

Camus. 

Bardout. 

Fougeat. 
Cholat. 

Serrigny. 

337 

Casselin. 

Raverat. 

Sormery. 

1110 

Guerrèy. 

Yerrier. 

Giffaut. 

Sonmaintrain. 

421 

Mignot. 

Chailley. 

BONNETAT. 

Couturot. 

SUgny. 

358 

Gogois. 

Baillot. 

Bougault. 

Bernasse. 

Tanlay. 

636 

Guyard. 

Lestrdt. 

Marquot. 

QuiUaut. 

Thorey. 

215 

Chamoin. 

Mathieu. 

Riffaux. 

Disson. 

Tisscy. 

239 

Beau. 

Yvois. 

^^ 

Dumonnet. 

TONNXRBB, 

5429 

Hardy. 

Yasseur. 

Prot. 

Coquet. 

DURANTHON. 

Flory. 

Gauthier. 

N. 

Trichey. 

211 

Petit. 

Gogois, 

Roquet. 

Tronchoy. 

306 

Quignard. 

Cavenet. 

Gouley. 

Jeangneau. 

Yezannes. 

179 

Pacaut.   - 

Coquard. 

Durand, 

Gibier. 

Vezinnes. 

322 

Petit. 

Pacault. 

Vautrin. 

Gautrot. 

Villierfr-les-Hauls. 

369 

Boncley. 

J>etit. 

Aubron. 

Charton. 

Villiers-Yineux. 

380 

Hariot. 

Boucheron. 

Lefranc. 

Naudin. 

Villon. 

454 

Prunier.. 

Comier. 

Alépée. 

Georges. 

Vireaui. 

558 

Jouault. 

Nodiot. 

Tranchant. 

Boibien. 

ViTiers. 

413 

Rayer. 

Defaix. 

N. 

Chassin. 

Yrouerre. 

394 

Mantelet. 

Meunier. 

Ferrand. 

Pifloui. 
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RECAPITULATION 

DES  CHirPRES  DBS  TABlEAUX  QUI  pMcÉMMI^. 

i»  Par  canton. 


NOMS 

?ï. 

Jll. 

.  8  m. 

DES  UEUX. 

FOPfJLATION. 

SCTPERFIGIB. 

RETENU 

foncier  imp. 

habitaits.. 

hectares. 
7001 

francs. 

Anxerre  (Kst) 

\   1214271 

-     (Ouest) 

45815 

16991 

Ckablis 

7834 

18898 

234870 

Ooulangês^Ia-Vio. 

d069 

13742 

249209 

Coulangevs- Yonne. 

7921 

17502 

167314 

Oounon 

7807 

2OO02 

206387 

Saint-Florenlin 

7176 

15140 

255613 

6143 

8047 

354615 

ÎSaint- Sauveur 

13138 

26412 

276190 

Seigaelay 

8630 

11550 

276609 

Xoucy 

11935 

20727 

305913' 

Vermenton 

10823 

18821 

315790 

Avallon 

(3209 

19179 

451150 

Guillon 

6185 

15956 

446425 

Lisle-sur-Serein 

6709 

18405 

292411 

Quarrè-les-Tombes 

7578 

16952 

179981 

Vézelay 

11519 

24598 

332508 

Aillant 

10313 

27359 

437574 

Bléneau 

9220 

24666 

228914 

BrienoQ 

HI99 

20469 

594201 

Cerisiers 

6054 

43350 

106872 

Charny 

11280 

25361 

280305 

Joigny 

16709 

20445 

566471 

Saint-Faraeau 
St-Julien-du-Sault 

8802 

24023 

22859-2 

8283 

15061 

348311 

Villeneuve-s-Yonne 

11351 

17319 

288275 

Chéroy 

9719 

23786 

431989 

Pont-suf-Yonne* 

l'ilia 

18143 

627591 

Sens  (Notd) 
-     (Sud/ 
Çergines 
Villencnve-rArch. 

12268 
12947 

15359 
11839 

1  ^704963 

10178 

22757 

396768 

10086 

24230 

391896 

Ancy-le-Franc 

9664 

27543 

700252 

Gruzy-le-Châtel 

7480 

26080 

312196 

Flogny 
Noyers 

7808 

17090 

317415 

7194 

27114 

233382 

Tonnerre 

10678 

18354 

325446 

a»  j 

Par  wrrondUs^mmU 

Auxerré 

118761 

194828 

f      3886783 

Avallon 

45200 

95<i90 

1702475     • 

Joigny 

98491 

188056 

3079515 

Sens 

67310 

116414 

2553207 

Tonnerre 

42824 

116181 

1888664 

3»  Toia 

l]^our  tout  le  département. 

1       372589 

1      710569 

1      13110664 
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ADMINISTRATIONS  MUNICIPALES  DES  PRINGIPALB8  VILLES. 


VILLE  D'AUXERRÊ. 
M.  M ASSOT,  membre  du  Conseil  général  de  rionne,  Mairt. 
MM.  M  iLLiAux,  )       A^:^i^»» 

MM.  Mimkriê  du  Conseil  municipal. 

Guignier,  propriétaire. 
Ghavance,  négociant. 
Bert,  profçssenr. 
Ravin,  pharmacien. 
Legrand,  aToué. 


Barat,  entrepreneur. 
Guyou,  propriétaire. 
Chaignet,  maître  d'hôtel. 
Coste,  tonnelier. 
Camille  André,  ébéniste. 
Defrance-Lamblin.  propriétaire. 
Marlin,  propriétaue. 
Miniez,  marchand  mercier. 


MiUianx,  ancien  notaire. 

Massot,  ancien  magistrat. 

Tratey-Marange,  négociant. 

Mérat-Bengnon^  ancien  négociant, 

Bavcher,  propriétaire. 

Métrai  Emile,  propriétaire. 

Leroy  Alfred,  charpentier. 

Sayatier-Laroche  fils,  avocat. 

Dalbanne^  propriétaire. 

Droin,  médecin. 

Guiilier,  &bricant  de  roaes. 

Potenot,  propriétaire. 

Monceaux,  ptiarmacien. 

Pescheux,  négociant. 

M.  Charles  Joly,  receveur  municipal. 

Personnel  de  la  Mairie  d'Auwerre.-^  MM.  Nodot,  secrétaire  en  chef;  Edmond,  char- 
gé de  la  comptabilité  ;  Dumonteil,  employé  ;  N....,  chef  de  bureau  de  Fétat  civil  ; 
Réméré,  chef  du  bureau  militaire,  des  contributions  et  des  subsistances. 
M.  Métrai,  architecte-Toyer,  conducteur  des  travaux  communaux. 
M.  Allard,  concierge.  —  Séguin,  garçon  de  bureau. 

Police  administrative^  municipale  et  jtidiciaire,  —  M.  Desjnat,  commissaire  de 

police. 

Agents  de  police,  —  MM.  Fournoux,  Rémond,  Lempereur,  Guibonnet. 

Le  bureau  de  police  est  ouvert  au  public,  tous  les  JourSy  depuis  8  heiires  du  ma- 
tin jusqu'à  l'heure  de  la  retraite. 

M.  Babulaud,  commissaire-ordonnateur  des  pompes  funèbres. 
Gardes  champêtres,  -*-  MM.  Lemain,  brigadier  ;  Ghéron,  Ghanmier,  Gasse,  Robert, 

Mouset,  gardes, 
Abattùir  public,  —  MM.  Irr,  receveur  ;  GouderC)  concierge  ;  Vigreuz  et  Jay,  vété- 
.  rinaires  experts. 

VILLE  D^AVALLON 
MM.  Matbé,  Maire. 

MIernbres  du  Conseil  munictpaU 


MM. 

Matbé,  maire. 

Raudot,  député. 

Degoix,  vétérinaire. 

Brenot,  entrepreneur. 

Billaud,  agent  gén.  du  comm.  de  bois. 

Robinet,  commissaire-priseur. 

Bonin,  laboureur. 

Yeaulin,  marchand  tanneur. 

Dansin  Pierre,  laboureur. 

Verrier,  professeur. 

Nageotte,  marchand  tanneur. 

HoudaiUe,  propriétaire. 


Fouillât,  marchand  tuilier. 
Gommunaudat,  cond.  des  ponts  et  ch. 
Glément,  marchand  de  bois. 
Bougault,  propriétaire. 
Ghevalier,  marchand  tuilier. 
Dansin  Achille,  marchand  de  bois. 
André,  marchand  tuilier. 
Barbier,  ancien  pharmacien. 
Michaut,  brasseur. 
Bessette,  commis  des  contrib.  indir. 
Bi2e,  propriétaire. 
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Radot.  receveur  municipal. 
Cussoi)'  commissaire  de  police. 


80 
I  Lefèvre,  architecte-voyer. 


VILLE  DE  JOIGNT. 


MM.  BoNNEROT,  Maire, 
Berthe, 

COURQER 


}  Adjoints. 


MM.  Membres 

Benoit,  pharmacien. 
Gauné,  président  du  trib.  ci^ii. 
Rouard,  tonnelier. 
Coaturat  ^,  propriélaire. 
Rivaille,  receyeur  des  hnances. 
Courcier,  bancjuier. 
Epoigny,  notaire. 
Bouron,  propriétaire. 
Feneux,  propriétaire. 
Lavollée,  propriétaire. 
Bonnerot.avoué,  maire. 
Gallois,  percepteur. 
Fourier,  avoue. 
Toussaint-Moreau   négociant. 


du  Conseil  municipal. 

Glaive,  négociant. 
Berthe-Havard,  propriétaire. 
Lajoie,  cultivateur, 
Rousseau,  négociant. 
Lefebvre-Arrault,  ï)ropriétaire. 
Perrier-Godeau,  vigneron. 
Chaillev-Lordereaii,  négociant. 
Frécauit-Durand,  propriétaire. 
Picard,  propriétaire  vigneron. 

Cochet,  receveur  municipal. 
Ricard,  secrétaire  de  la  mairie. 
Tellier-Dali court,  commissaire  de  police. 
Lefort,  architecte-voyer. 


MM. 
DupecheZf  propriétaire. 
Epoigny,  négociant. 
Bodier,  cultivatenr. 
Biliebault,  propriétaire* 
Licois,  épicier. 
Biard-Jeandel,  négociant. 
Marion,  négociant. 
Perrin,  négociant. 
GuiUon,  agent  d'affaires. 
Bailly,  entrepreneur. 
Juffin,  docteur-médecin. 
Bardenat,  négociant. 
Voisin,  cordonnier. 
Marchand,  fabricant  de  chaussures 
Neymayer,  tapissier. 
Tailleur  David. 


VILLE  DE  SENS 
MM,  DuPECHEZ,  Maire. 

Membres  du  Conseil  municipal. 
Tachet,  rentier. 


Noirol  Louis. 

Gompérat  Pierre -Alexandre. 

Valtat  Joseph. 

Pfrléc  Martin- Victor. 

Huchart  Barthélémy.  ^ 

Maillart  Charles-Victor. 

Fijaikowski  Ladislas. 

Courteau  Prudent. 

Déon  Adrien. 

Cliampron  Joseph. 

Laude,  receveur  municipal. 
Lanier,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie. 
Ravier,  commissaire  de  police. 
Larchevêque,  architecte-voyer. 


MM. 
Hardy,  propriétaire. 
Vasseur,  banquier. 
Prot,  propriétaire. 
Descaves^  architecte. 
Rathier,  avocat. 
Thierry,  vétérinaire. 
Colin^,  inspecteur  des  écolet. 


VILLE  DE  TONNERRE. 
MM.  Hardy,  Maire. 

Vasseor,     )  Adjoints. 
Prot,  J 

Membres  du  Conseil  municipal. 

Denis,  avocat-avoué. 

Gillot,  meunier. 

Régnier,  propriétaire. 

Pruneau,  négociant. 

Constant,  notaire. 

Reddé,  propriétaire. 

Roy  Charles-Jules,  distillateur. 
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y?ert,  huissier. 
Diard,  mécanicien. 
Bègue,  banquier. 
Droia,  médecin. 
Roze,  juge  d'instruction. 
Chaignicr,  propriétaire. 
Alépée,  propriétaire. 


Grenon,  avocat-avoué. 
Roy  Victor,  meunier. 

Garrel^  rf^ceveur  municipal. 
Ravaux.  secrétaire  de  la  maire. 
Clément,  commissaire  de  poli6e. 


VILLE  M  VILLENEUVË-SUR-YONNE. 
MM.  DE  Vaudooaro,  Maire, 

MM.  Membres  du  Conseil  municipal. 


Fontaine,  maréchal. 

firidoa,  pharmacien. 

fiissonnier,  propriétaire. 

Sauvegrain,  marchand  tanneur. 

Trouvé,  méidecin. 

Yaltat  Marie,  négociant. 

fiaconnier,  cultivateur. 

Lemoce  de  Vaudouard,  notaire. 

Papavoine,  propriétaire. 

Rapin,  propriétaire. 

Drouet,  propriétaire. 

Audry,  cultivateur. 

Pichery,  jardinier. 


Bondoux,  marchand  de  bois. 

Ferrât,  propriétaire.     , 

Rancelin  Cn.,  commissionnaire  en  vins. 

Bezançon,  propriétaire. 

Villain,  marbrier. 

Vergelot,  propriétaire. 

Gaigé,  qumcailler. 

Marchand,  cordonnier. 

Marquet,  receveur  municipal. 
Benoist,.secrétaire  de  la  mairie. 
Bourgogne,  commissaire  de  police. 


ARCHITECTES  DU  DÉPARTEMENT  ET  D'ARRONDISSEMENTS. 

MM.  Piéplu,  à  Anxerre;  Tircuit,  à  Avallon;  Nagé,  à  Joigny;  Tourneur,  à  Sens; 
Perruchon,  à  Tonnerre. 


CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  DES  BATIMENTS  CIVILS. 

Réorganisé  par  délibération  du  conseil  général  de  l'Yonne,  dans  sa  session  de  1857. 

MM.  N....,  président.—  Brodier,  chef  de  division  à  la  préfecture,  secrétaire. -—  Don- 
denne,  architecte, anc.  professeur  au  collège  dAuxerre.  — Piéplu,  architecte 
du  département.  —  Boucheron,  agent-vo^er  central.  —  Desmaisons,  sôus- 
ingénieur.  —  Dantin,  serrurier -mécanicien. 

ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

Commission  de  surveillance. 

MM.  le  Baron  de  Madières,  président;  M*  Ravault,  avoué,  administrateur  pro- 
Tisoire  des  biens  des  Aliénés -non-interdits  ;  Laurent-Lesseré,  négociant;  Guiblin, 
ayotté  ;  Bônneville,  ancien  conseiller  de  préfecture,  secrétaire. 

Administration  et  Service  médical 

Directeur,  médecin  en  chef  :  MM.  Teilleux^  doct.  en  médecine  ;  Médecin-adjoint  : 
Poret,  doct.  en  médecine;  Interne  en  médecine  :  Durand;  Interne  en  pharmacie  : 
Chollet;  Pharmacien  honoraire  :  Sallé-Frémy  ;  Receveur:  Dautun  aîné;  Econome  :. 
Desliens;  Secret.  :  Fournier;  Aumônier  :  Merlot:  Commis  d'écon.  :  Chevallier  ;  Sur- 
veillant en  chef  :  Lanne;  surveillante  en  cher:  Mlle  Brevelet;  Garde-magasins: 
Larchevèque. 

1871-1872.  6 
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HOSPICES. 

Comitét  gratuiu  de  consultation. 
Créés  en  exécution  du  décret  du  7  messidor,  an  IX,  pour  les  cinq  arrondissements* 
Arrondissement  d'Auxerre  :  Chérest,  Lepèrê^  N... 
-«  d'Avallon  :  Houdaille,  Guiilier,  N... 

—  de  Joigny  :  Gœtscliy,  N...,  Beaujard. 

—  de  Sens  :  Pignon,  Provent,  Landry. 
•^  de  Tonnerre  :  N*..,  Rathier,  Hameiin. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 
L'organisation  et  l'administration  des  hospices  ont  été  réglées  par  la  loi  du  7  août 
4851  et  le  décret  du  23  mars  4852.  Les  commissions  administratives  sont  composées 
de  cinq  membres  nommés  par  le  Préfet,  non  couvris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS  ADMimSTKlTlVBS. 
AUXBRRE. 

Administrateurs  :  MM.  Milliaux,  Laurent-Lesseré,  Sauvalle  atné,  Larfenil,  Tam- 
bour. Econome  :  Lemuet  :  secrétafte  :  Barbier  ;  Jouissant,  receyeur  ;  Paradis  et  Cou- 
rot,  médecins  ;  LefèTre,  chirurgien;  Ricordeau,  chirurgien  honoraire;  Glaize,  phar- 
macien ;  Guignepied,  chapelain  ;  Dondenne,  architecte. 

À VALLON. 

Administrateurs  :  MM.  Béthery  de  la  Brosse,  Rousseau,  Darcy,  Ricard,  Robert. 
Secrétaire  :  Biliardon  ;  receveur  :  Radot 

JOIGNT. 

Administrateurs  :  MM.  Damien,  Grenet,  Berthe-Havard,  Chandof,  Colomb.  Se- 
crétaire-économe :  Lefèvre;  receveur:  Cochet. 

SENS. 

Administrateurs  :  MM.  Leclair,  Carlier,  Gaultry,  Laude,  Compérat,  Petipas.  Vi- 
vien, chapelain.  Secrétaire- économe  :  Devoir. 

TONNERRE. 

Administrât.  :  MM,  Hardy,  Navères,  Rétif,  Thomas-Chaput,  Colin.  Econome  :  Fon- 
taine ;  receveur  :  Rolland. 

CHABLIS. 

Administr.  :  MM.  Moreau,  Depaquit,  Albanel,  Foulley,  Miaulant;  Bidot,  recev. 

COURSON. 

Administr.  :  MM.  Montassier,  Carré,  Bruand,  Ledoux,  Cliquet;  Petit,  recev. 

GRAVANT. 

Administr.  :  MM.  Nicolle,  Charreau,  Pougny,  Cachot,  Varet;  Lugrin,  receveur. 

SAINT-PLORENTIN. 

Administr.  :MM.  Gallimard,  Basson,  Coutnrat,yoirin,Blonville-Desboîs;Defrance, 
receveur. 

VERMENTON. 

Administr.  :  MM.  Chevallier,  Mignot,  Grenan,  Grison,  RigoUet;  Roger,  recev. 

véZELAT. 

Administr.  :  MM.  Sergent,Regnault,  Foumeron, Roglet,  Girardot;  Cardinal,  recev. 

BRIENON. 

Administr.  :  MM.  Pemot,  Desgnerrois,  Guivet,  Moreau,  Larbouillat;  Char- 
don, receveur. 

SAINT-FARGBAU. 

Administr.  :  MM.  Ballut,  Georges,  Briet,  Toutée-Morean,  Marquis  de  BoisgeHn, 
Dumas,  receveur. 

SAINT-JULIEN-DU-SAULT. 

Administrateur:  MM.  Billault,  Gillet,  Bezançon,  Gallois,  Charpentier;  Mothré, 
receveur. 

VILLBNEUVE-SUR-TONKB . 

Administr.  :  MM.  Besançon,  Guyon,  Hesme,  Plat,  Jubin  ;  Lorot,  receveur. 

NOTEES. 

Administr.  :  MM.  Maison,  Dupéché,  Merlot,  Challan,  Muzey  ;  Petit,  receveur. 
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sëkticb  des  mvkjnr&  assistés. 

H.  SàltairE}  iBspeeteiur  du  service  pour  le  départemeat. 
Olive,  employé. 

Bureaux  d'admission. 

ÂGiEftAE.  ^lOC.  le  Maire  d'Auxerrej  président;  N ,   vice -président;  le  Proea- 

reur  delà  Répabhque^le  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu;  l'Inspecteur  départemental; 
fiar]^ler>  secrétaire. 

Ce  bni^au  propose  les  admissions  pour  les  arrondissements  d'Auxerre,  Avallon 
et  Tonnerre. 

JoiGNY.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président  ;  Lefebvre-ArrauU,  vice-pr.;  le  Procureur 
delà  Répub.  ;  Oalmus.curé  doyen  de  St-Jean;  Ragobert;  Lefebvre-Mocquot,  secret. 

Sbns.—  MM.  le  Sous-Préfet, président:  le  Procnr.  de  la  Rép.,  vice-pr.;  l'aumônier  de 
l'hospice  ;  Cretté,  Petipas,Lorne,  du  bureau  de  bienfaisance  ;  Ribauit,  secrétaire. 

MCAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  ET  DE  CORRECTION. 
M.  Sa^illard,  directeur  des  priscms  de  T Yonne. 
MM.  laffbnt,  gardien  chef;  Eraery,  Thomas  et  N....^  gardiens  ordinaires ;' Ray* 

Mé,  gardien-portier;  Femme  Laffont,  surveillante. 
M.^.  Vabbé  Mierlot,  aumônier  ;  Paradis  et  Courot,  médecins  ;  Monceaux,  pharmacien, 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 
Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  1810  et  25  juin  1823.      . 

AuxERRE  :  MM.  le  Préfet,  président,  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre,  le  Président 
du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de  la  Rép.,  Fortin,  curé  de  Saint-Etienne,  Flocard, 
propriétaire,  Bonneville,  propriétaire,  baron  de  Madières,  Chérest,  avocat. 

A?ALLON  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de 
la  Rép.,  Darcy,  curé  doyen,  Rousseau,  juge  de  paix,  Houdaille  Paul,  avocat. 

JoiGNY  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de  la 
Rép.,Calmus,  curé  archiprêtre,  N...,  Emery,  père,  Rivaille,  receveur  particulier, 

Sens:  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de  la  Rép., 
l'abbé  Carlier,  Délions-Dufour,  Delîgand,  Hermann,  Dubois,  Laroche. 

TosNERRE  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de 
laRép.,  Duranton,curé  doyen,  Montreuil,  maire,  Navères,  avocat-avoué,  Rendu, 
suppléant  de  la  justice  de  paix,  Roze,  juge  d'instruction,  Marquis,  médecin,  Mar- 
tin, aumônier. 

SECTION  II. 
ÂDMiNISTBATION   £GGLÉSIÂSTIQUE. 


DIOCÈSE  DE  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  formé  d'une  partie  des  anciens  diocèses  de  Sen9,  Auxerre, 
Ungres  et  Autun. 

L'Archevêque  de  Sens  porte  le  titre  d'Evèque  d'Auxerre,  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie. 

La  métropole  de  Sens  compte,  depuis  Saint^Savinien;  1 12  prélats,  dont  t9  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux,  et  un,  Pierre  Roger,  a  été  Pape,  sous 
ie  nom  de  Clément  YI. 

L'Archevêque  de  Sens  a  pour  suffragants  les  évoques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Yictor-Félix  Beuna^ou  0.  ^,  archevêque  de  Sens,  évéque  d'Auxerre,  primat 
des  Gaules  et  de  Germanie,  prélat  assistant  au  trône  pontifical. 


Vicaires  généraux,  MM. 

Titulaires  :  LarfeuH,  Duranton,  Millon. 
Honoraires  :  Grapinet,  Sicardy,  Bo^er, 
MeiHi«t,supémur€Ui  gnuid  sémiiiaire; 


Secrétariat  général,  M. 

Grandjean,  secrétaire-général. 
Dizien,  secrétaire  particulier. 
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CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN. 


CHANOINES  TITVLAIIIBS. 

Grapinet,  Carlier  ^,  Morel,  Michaut, 
Mourrut,  Vidot,  Gourlot,  Gourmant,  Si- 
cardyijf,  Thomas. 

CHANOINES  HONORAIRES^ 

Fortin  ^,  archiprôtre  d'Auiferre. 
Calmus,  archipretre  de  Joigny. 
Lalment,  prétre-sacristain  delà  métropole. 
Cassemicne,  c.  doyen  de  Saint  Maurice. 
Grossot,  c.  doyen  de  Saint-Fargeau. 
Darcy,  archiprôtre  de  St.-Lazare  d'Aval. 
Soulbieu,  secret,  gén.  de  l'évôché  de  Séez. 
Filleul,  vicaire  général  de  Séez.  * 
Desloges,  ancien  curé  (diocèse  de  Meaux), 

mis.  ap. 
Baugé,  ancien  vicaire  général  de  Séez. 
Henry- Vaast,  doyen  de  Quarré-Ies-Tombes 
Milieu,  ancien  curé  doyen  d'Aillant. 
Brissot,  curé  de  Saint-Pierre  de  Sens. 


Choudey,  curé  doyen  de  Villen.-s.-Yonne. 
Yoirin,  e.  doyen  de  Saint-Florentin. 
Sennequier,  c.  doyen  de  Tlsle. 
Larbouiilat,  c.  doyen  c^e  Brienon. 
Leduc,  sup.  du  Pèlit-Sémin.  d'Auxerre. 
Vallot,  c.  doyen  de  Seignelay. 
Labour,  curé  doyen  d'Ancy-le-Franc. 
Grandjean,  secrét.-gén,  de  Tarchevéché. 
Garnier,  aumônier  du  Lycée  ^de  Sens. 
Viala,  curé  doyen  d'Aillant. 
Flory,  curé  doyen  de  St-Pierre  de  Tonnerre. 
Labaisse,  prof,  au  Petit-Sémin.  d'Auxerre. 
Delacoste,  curé^desser.  de  Ste-Magnance. 
Quignard,  vie.  du  Gros-Caillou,  à  Paris. 
Paris,  doyen  de  Montréal. 
Bonnetat,  doyen  de  Soumaintrain. 
Jourde,  doyen  de  Vermenton. 
Roguier,  doyen  de  St-£usèhe  d'Auxerre. 
Mazuc,  doyen  de  Villeneu ve-l' Arche  v. 


MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 


A    P0NTI6NY. 

MM.  Bernard  (Théobald) 
Laproste. 
Rémond. 
Jeannon. 
Hamelin. 


MM.  Boyer,  supérieur. 
Massé. 

Bernard  (Albert). 
Danjou. 
Potnerat, 
Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Barbier,  Labour. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  Saint-Laxare. 
MM.  Mourrut,  supérieur,  |  Mondon,  professeur  de  philosophie. 

Poulin,  professeur  de  morale.  1  Aldebert,  prof,  d'histoire. 

Allou,  professeur  de  dogme.  |  Bondon,  économe  et  prof,  d'éloq.  sacrée 

CULTE   PROTESTANT. 

Auxeire  et  Joigny  :  MM.  Antonin,  pasteur  ;  Tourneur,  évangeliste  ;  École  libre 
mixte  :  Sieffermann.  instituteur  à  Auxerre. 
(Temple,  à  Auxerre^  rue  Saint-Pèlerin.) 
Avallon  :  M.  Fourneaux,  pasteur. 

Sens,  Villeneuve-sur- Yonne,  Yillevallier  et  Saint^Maurice  aux-Riches-Hommes  : 
MM.  Dussauze,  pasteur;  Delagneau,  évangeliste. 

(Temples  à  Sens,  rue  des  Canettes,  et  à  Yillevallier). 
Idem,  à  Yilleneuve  sur- Yonne  et  è  St-Maurice). 
Saint-Florentin  :  M.  Regnié,  ministre  du  saint  Evangile. 
Tonnerre  :  M.  A.  Perrenont,  pasteur. 

SECTION  m. 

ADMINISTRATION    DE   LA   JUSTICE. 

COUR  D^ASSISES  DE  L'YONNE. 

La  Cour  d^assises  de  l'Yonne^  ainsi  que  celle  de  chaque  département,  est  com- 
posée :  i"*  d'un  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  délégué  pour  la  pré- 
sider ;  2«  de  deux  Juges  désignés  parmi  les  présidents  et  jages  da  Tribunal  d'Au- 


Digitized  by 


Google 


85 

xerre  ;  3»  da  Procarear  de  la  République  préi  le  Tribanal  civil  ;  4«  do  Greffier  du 
même  Tribanal. 
Les  sessions  de  la  Goor  d'assises  sont  trimestrielles. 

TRIBUNAUX   DE  PREMIÈRE  INSTANCE. 


TAIBDIfAL  D  AUXERRB. 

MM.  Métairie  ^,  président 

Rétif,  vice-président. 

Cbarlot.  jage  d'instrnction. 

Marie,  CotteauiJ^,  Vallon,  Délions, 
juges. 

Rnçoherl  €t  Mottssu.  juges  suppl. 
Tonnellier  ^,  président  honoraire. 
Leblanc-Diivernoy  ^  vicc-prés.  honor. 
Baron  de  Hadiéres  ^  id. 

Parquet:  Boucher  de  La  RopelIe,pro- 
corenr  de  la  République,  Flandin,  Be- 
rnard, substituts. 

Greffe  :  Léop.  Lallemand,  greffier  en 
chef;  Tlbier,  Loche,  commis-greffiers, 
P.Esnou,  empljyé. 

Ce  tribunal  se  divise  en  deux  chambres 
qui  se  renouvellent  chaque  année. 

Première  chambre  1871-1872. 

(Affaires  civiles,  ordres  et  contribotions.) 

Mardi  et  Mercredi  à  midi. 

Araodience  du  mercredi,  expédition 
des  affaires  sommaires. 

Les  affaires  de  Tenregistreoient  et 
(OQtes  autres  dites  de  bureau  ouvert  sont 
jugées  de  quinzaine  eu  quinzaine  à  Tau- 
dience  du  mardi. 

MM.  Métairie,  président. 

Cbarlot,   Cotteau,  Délions,  juges. 
Ragobert,  juge  suppléant. 
Lallemand,  greffier  en  chef. 

Deuxième  chambre, 

(AOaires  de  police  corr.;  appels  de  simple  police; 
affaires  civiles  renvoyées  par  le  président.) 

Jeudi  et  vendredi  à  midi. 

Le  jeudi  :  audience  de  police  correc- 
ticonelle  pour  les  affaires  à  la  requête 
au  proc.  de  la  Républ.,  et  des  administra- 
tioos  publiques  ;  appels  de  simple  police. 

Le veudredi:  affaires  civiles  renvoyées. 
Audiences  des  criées  et  affaires  de  po- 
lice correctionnelle  à  requête  de  parties 
civiles. 

MM.  Rétif,  vice-président. 
Marie,  Vallon,  juges. 


Moussu,  juge  suppléant. 
Ythier^  commis-greffier. 

Avocats  : 
Sa ?atier -Laroche  fils,  L.  Rémacle,  Ger- 
main, Hérold,  Berthellot. 

Avoués  :  Ghalle  J.,  Gftiblin,  Martin, 
Mocquot,  Ravault,  Gabasson ,  Momon^ 
Marmottant,  LegraDd. 

GHAMBRB   DES  AVOUES. 

Guiblin,  président 
Mocquot,  syndic 
Ra?auU,  rapporteur   • 
GabassoD,  secrétaire. 

TRIBUNAL  d'aYALLON. 

Gharpentier,  président 
Bidault,  juge  dïnstruction 
Thibault,  juge 
Gallois,  juge  suppléant. 

Parquet  :  Dodoz,  proc.  de  la  Républ., 
Debreuze,  substitut. 

Greffe  ;  G.  Brenot,  greffier  ;  Defert, 
commis  greffier. 

Jours  d' audience.  M^r ai,  mercredi,  jeudi. 

Avocats  :  MM.  Brunet,  Tjuillier,  Hou« 
daille  Paul,  Thibault. 

Avoués-.  Hérardot,  Leclerc,  Poulin, 
Pinon  Lucien. 

CHAMBRE    DES  AVOUES. 

Leclerc,  président 
Poulin,  syndic 
Hérardot,  rapporteur 
Pinon,  secrétaire. 

TRIBUNAL   DE  JOIGNY. 

Gauné,  président 
Leblanc-Duvernoy,  juge  d'instr. 
Regnaulr,  juge 
Gouturier,  juge  suppléant 
Gasnier,  id.  « 

Parquet  :  Royer-Collard,  proc.  de  la 
République.  Ghaulin,  substitut. 

Greffe  :  Lefebvre,  greffier,  Labaisse  et 
Geoffroy,  com.  greffiers. 
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Jours  ^audience»  Le  Tribunal  ttiftl»  le 
•  mercredi  et  jeudi,  à  midi. 
Le  Tribunal  de  police  correctionnelle.  le 

vendredi,  à  11  heures  du  matin. 

Avoués  :  Beaujard.  Bonaerot,  Fovrier, 
Goetscby,  Lecerf,  Saulin. 

CHAMBRE  DES  ATOURS. 

GœtscÀy,  président 
Lecerf,  syndic 
Bonnerot^  rapporteur 
Fourier,  trésorier  secrétaire. 

TRIBUNAL   DE   SENS. 

Lallier,  président 
Perrin,  juge 
Jooot,  juge  d'instruction 
Libéra,  Gaultry,  deLangledeCary. 
juges  suppléants 

Par^ue^  :  Detourbet,  proc.  de  la  Répu- 
blique, Couiet.  substitut. 

Greffe  :  Feineax,  greffier,  Briot,  com- 
mis greffier 

Jours  d'audience.  Tribunal  cvil,  les  jeudi 

et  vendredi  ^criées) . 
Tribunal  de  police  correct,   le  mercredi 

iloocac  Deligand. 

Avoués  :  Provent,  Landry,  Mollet,  Lou- 
vel,  Tonnellier. 

CHAMBRE  DES  AVOUES. 

Landry,  président 
Provent,  syndic 


Tonnellier,  rapporteiur 
Louvel,  secrétaire. 


TRIBUNAL   DE  TONNERRE. 

Bouilly,  président 
Roze,  juge  d'instruction 
Grou,  juge 

Montreuil,  Hardy,  juges  suppléants. 
Rétif  ^,  président  honoraire, 
Proo,  id.  id. 

Parquet:  MM.  Bernard,  procur.  de  la 
République,  N...,  substitut. 

Greffe:  Guillemot, greffier.  Ménétrier, 
commis  greffier. 

Jours  d'audience. 
Ordres  et  convocations  de  créanciers,  le 

lundi  ordinairement. 
Référés  le  mercredi. 
Affaires  commerciales  et  sommaires,  le 

mercredi,  à  midi. 
Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  à  midi. 
Affaires  correctionnelles,  le  vendredi,  à 

midi. 
Affaires  de  domaine,  de  régie  et  de  criée 
1«  samedi,  à  midi. 

Avoués  :  Haraelin,    Caillot,  I^avères, 
GrenoB,  Denis. 

CHAMBRE  DBS  AVOUES. 

Hamelin^  président 
Caillot,  syndic 
Na  véres ,  rapporteur 
Grenon,  secret,- trésorier. 


TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 


AUXERBE. 

MM.  Mérat-Beugnon,  président. 

Rouillé,  Métrai,  Dejust,  juges. 

Pescheux,  Petit-Augé,  Trutey,  La- 
vol  léê,  JBges  suppl. 

Félix  Lethorre,  greffier;  !f ,  com- 
mis greffier. 

Atdience^  le  samedi  à  midi. 

JOIGNT. 

MM.  Bénard-Genty,  président. 

P.  Marot,  Bertin^  Détecol le,  juges. 
Gaillout,  Glaive,  fuges  suppL 


Pouillot,  greffier;  N ,  commis 


Audience,  le  mardi  de  chaque  semaine,  à 
midi. 

SENS. 
MM.  Yaudoux,  président. 

Leseur,  Lamy.  Foresi,  Perrin,  jug. 
Mathé  dit  Gaillard,  Âubry,  Barbier, 
Ronfleur  juges  suppl. 
Rémy,  greffier. 
Audience,  le  mardi,  à  midi. 

(Les  Tribunaux  civils  de  Tonnerre 
ET  D*AVALL0N  font /oncUons  de  Tribu- 
naux dfi  commerce). 


Le  Tribunal  de  commerce  d' A  vallon  a  été  supprimé  par  décret  impérial  du  25 
janvier  16«0. 
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JUSTICES  DE  PAIX. 


JUSTICES 

JOURS 

DE 

JUGES. 

GPiEFFIBRS. 

PAIX. 

d'audience. 

Arrondissement  d* Auxerre. 

Auxerre  (E. 
Auxerre  (0.  \ 

Tambour. 

Albanel. 

Tend,  à  H  h. 

Gautrot. 

Robin. 

vend. à  il 

Chablis. 

Ansault. 

Tallard. 

jeudi  à  il. 

Coul.-la-ViB. 

Descourtis. 

Moreau. 

jeudi  à  ii. 

Coul.-sur-Y. 

Mulon. 

Davril. 

samedi  à  iO. 

«Jourson. 

Dejust. 

Biilaudet. 

jeudi  à  midi. 

Stf^Florentin. 

Pimbet. 

Thérèse.*. 

samedi  à  il. 

Dejust. 

Mercier. 

jeudi  à  ii. 

St.-Sauveur. 

Vivien. 

Bertrand. 

merc.  à  II. 

Seigflelay. 

Brunel  de  Serbonnes 

Frottier. 

jeudi  à  11. 

Tottcy. 

LaroUée-Parquin. 

Foret. 

vend,  à  11. 

Yennenton. 

Caron. 

Sourdeau. 

vend,  à  il. 

Arrondissement  d'Avallon. 

ATailon. 

Gruet-Villeneuve. 

Pinard.                     i 

sam.  et  lundi. 

Gnillon. 

Levy. 

Monnot. 

lundi  à   il  h. 

L'Isle«.4e-S. 

PârU. 

Angibout. 

lundi  à  il. 

Quarré-les-T. 

Jacquesson. 

Léger. 

merc.  à  ii. 

Vézelay. 

Wurm. 

Moreau. 

lundi  à  il. 

Arrondissement  de  Joigny, 

MUant-s-Th. 

Berthellemot. 

Gautard. 

mardi  à  iO  h. 

Bléneau. 

N***. 

Royer. 
Delécolle. 

lundi   à  iO. 

BrieBon. 

Desguerrois. 
Vielle. 

mardi  à  10. 

Cerisiers. 

Besnard. 

jeudi  à  midi. 

Chamy. 

Gohierre. 

Roudault. 

jeudi    à  Ii. 

Joigny. 

Cassemiche. 

Préau. 

merc.   à   9. 

St  Fargeiiu. 

Gaudet. 

Roche. 

merc.  à  ii. 

S-JuIien-du-S. 

Tournière. 

Gerbeau. 

mardi  à  midi. 

V«-8.-Yoniie. 

Renoult. 

Fenard. 

me.etvé.  àii. 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy. 

Poussard. 

Fenin. 

m.  et  m.  à  iO 

Pont-sur-Y. 

Gauchin. 

Grivois. 

j.  et  d.  à  midi. 

Sens  (nord.) 

Brissaud. 

Jutigny. 

samedi  à   il. 

Sens  (sud.) 

Comisset-Lamotte 

Pelletier. 

r.  et  T.  à  midi. 

Sergines. 
WArch. 

Renault. 

Lefranc. 

mardi  à  midi. 

Bègue. 

ACoreau. 

ï&erc.  à   10. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy4e-Fr. 

Costel.                       Baudier.                    L 

jeudi  à  iO  h. 

Cruzy. 

Charloehet. 

Martin. 

vend,  à  il. 

Flogny. 

Goqiieln. 

Laubry. 

mardi  à  II. 

Noyers. 

Chalian. 

Millot.    . 

lun.  ety.  à  il. 

Tonnerre. 

Baroguier. 

Barbenoire. 

mardi  à  H. 
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SUPPLÉANTS. 


ARRONOISSEMSNT  D'AVXBRRB. 
Mil. 

A«^^*-^  i  Est.        Limosiii}  Momon. 
Auxerre  (  q^^^^     Ravault,  Pièlrcsson. 
Chablis.      Charlier  à  Chablis ,   Raoul  à 

Chitry. 
Coulanges-la-Y.  Jacquillat  à  Irancy,  Bar- 

dout  à  Coulanges-la-Y  in. 
Coulanges- sur- Yonne.  Prudot  et  Barrey. 
Courson,   Depieyre  à  Lain,  Thérèse  à 

Ouaine. 
Ligny..  Veuillolte  à  Ligny. 
Saint-Florentin.  Denis  et  Espinas. 
St-Sauveur.  Jarry  et  Gonneau  à  Thury. 
Seignelay.  Albanei  à  Chenyet  Creusillat  à 

Seignelay. 
Toucy,   Ansault  à    Beauvoir,    Soret   à 

Toucy. 
Yermenton    Fosseyeux   à    Cravant.   de 

Bonnaire  à  Sainte-Pallaye. 

ARRONDISSEMENT  D*AVALLON. 
MM. 

Avallon.  Paul  Houdaille  et  Pinon. 
Guillon.  Guillier  Charles  et  N... 
Llsle.  Delétanç  Calixteet  Queneau. 
Quarré.    Régnier    Yincent    et    Tripier 

Pierre  Edme. 
Yézelay.  Roglet  Ç.  J.  et  Fourneron  Fr  - 

Ph.  Gab. 


ARRONDISSEMENT  DE   JOIGNT . 
MM. 

Aillant.  N...  et  Ravin. 
Bléneau.  Tenain  et  Couvert. 
Brienon.  Pouillot  et  Darnay. 
Charny.  Pelegrin  et  Lebret. 
Cerisiers.  Paris  et  Largeot. 
Joigny.  Ragobert  et  Chaudot. 
Saint -Julien.  Protat  et  Montaigu. 
Saint- Fargeau.  Gaudet  et  Mathieu. 
Yilleneuve-8ur-Yonne.  Lenfant  et  Fiat 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS, 
MM. 

Chéroy.  Claisse  et  N... 
Pont-sur- Yonne.  Brossard  et  Mou. 
Sens  (Nord).  Petipas  et  Landry  fils. 
Sens  (Sud).  Dhumez  ef  Levrat. 
Sergines.  Charpentier  et  Guillon. 
Yilleneuve-rArchevôq.  Souy  et  Régnier. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 
MM. 

Tonnerre.  Rendu  Ad.  et  Caillot. 
Ancy-le-Franc.     Gourée   à    Ravières   et 

Rigollet  à  Ancy  le-Franc. 
Cruzy.  Goulley  a  Tanlay  et  Bertrand  à 

Yillon. 
Flogny.  Millon  à  Carisey  et  Dionnet  à 

Neuvy-Sautour. 
Noyers.    Rigout  à  Annay- sur-Serein   et 

Gaulherin  à  Noyers. 


NOTAIRES. 


ARRONDISSEMENT  d'AUXERRE. 

MM.        Cantons  d* Auxerre. 

Limosin,  Piétresson,  Esmelin,  Brunnin, 
Gestat,  à  Auxerre;  Théveny,  à  St-Bris; 
Danet,  à  Ghevannes  ;  Pipaut,  à  Charbuy  ; 
Sapin,  à  Appoigny. 

Canton  de  Chablis. 

Charlier,  Raveneau,  à  Chablis  ;N , 

à  Saint-Cyr-les-Colons. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse, 
Petit,  à  Coulanges  ;  Thévenot,  à  Migé  ; 
Crottée  à  Irancy. 

Canton  de  Coulanges-sur-Tonne. 
Fabvre,à  Etais;  Barrey,  à  Coulanges- 
sur- Yonne;  Gillet,  à  Mailly-Château. 

Canton  de  Courson, 
Ledoux,  à  Courson  ;  Montagne,  à  Dru- 
yes  ;  Thérèse,  à  Ouanne. 

Canton  de  Ligny, 

Beàudoin,à  Ligny  ;N ,àMaligny  ; 

Trousseau,  à  Montigny. 

Canton  de  Saint-Florentin, 
Julien,  Hermeiin,  Rozé,  à  St-Florentin. 


MM.     Canton  de  Saint-Sauveur, 
Goudron,  Rosiin  de  Fourolles,  à  Saint- 
Sauveur;  Perreau,  à  Treigny:  Gonneau, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay, 
Chevalier,  à  Seignelay;  Creusillat,à  Héry  ; 
Sâutumier,  au  Mont-Saint-âulpice. 

Canton  de  Toucy. 
Théroude,  Carreau,  à  Toucy;  Ansault, 
à  Beauvoir  ;  Percheron,  à  Leugny  ;  Mas- 
quin,  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton, 
Marquet,  Renard,  à    Vermenton;  Re- 
nard, à  Arcy-sur-Cure;  Girard,  à  Gravant. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Ansault,  président ,  N...,  syndic;  Thé- 
roude, rapporteur;  Hermeiin,  trésorier; 
Piètresson,  secrétaire  ;  Raveneau  et  Thé- 
veny, membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Barrey,  à  St-Sauveur  ;  Poulin,  à  Cou- 
langes-sur-Yonne  ;  Prudot,  à  Mailly-Châ- 
teau ;  Roche,  à  Ouaine  ;  Riquement,  à 
Saint-Florentin. 
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ARRONDISSEMENT  D'aVALLON. 

Canton  d^Àvallon. 
Desmolins,  Chrétien,  Morio,  Duchaillut 
àAYallon. 

Canton  de  Guillon. 
Lespagnol,  à  Guilion;  Baudoin,  à  Mon> 
tréal  ;  Boussard,  à  Santigny. 

Canton  de  Vlsle, 
Poulet,  Guéneau,  à  l'Isle  ;  Clouzeau,  à 
Joux-la- Ville.    ' 

Canton  de  Quarré-les-Tombes. 
Droin,  à  Quarré  ;  Marchand,  à  St-Léger. 

Canton  de  Vézelay, 
Destnttde  Blannay,  àVézelay  ;  Gauthier, 
à  Châtel-Censoir  ;  Sadon,  à  Voutenay. 

CHAMBRE  DES   NOTAIRES. 

Horio,  président  ;  Baudoin,  syndic  ; 
Gauthier,  rapporteur;  Marchand,  secré- 
taire et  trésorier  ;  Chrétien,  membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Rameau,  à  Avallon;  Régnier  Vincent,  à 
Quarré  ;Delétang,  à  Joux-la-Ville. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

Canton  d'Aillant, 
Grenet,  à  Aillant  ;  Beplangé,  à  Chassy  ; 
Florent,  à  Senan  ;  Ravin  père,  à  Guerchy  ; 
Ravin,  à  Villiers-Saint-Benoît. 

Canton  de  Bléneau. 
Marie,  à  Bléneau  ;  Quatresols,  à  Cham- 


Canton  de  Brienon, 
Brillié,  Pouillot,  à  BrienOn  ;„  Méline,  à 
Bu8sy-en-0the  ;  Viaux,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiers, 
Bourgeon,  à  Cerisiers:  Morel,  àFour- 
naudin. 

Canton  de  Chamy, 
LaToUée,   à   Charny  ;   Sagette,  à  La 
Ferté-Loupière;  Lebret,  à  Villefranche: 
Fresneau,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny, 
Chaudot,  Epoigny,  LavoUée,  â  Joigny  ; 
Loiseau,  a  Cezy:  Baudelocqjie,  à  Cham- 
play. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Mathieu,  Chouppe,  à  Saint-Fargeau  y 
Begue,àMézille8.  - 

Canton  de  Saint-Julien-du-SQult,    . 
Besançon,  Manieux,  à  Saint-Julien-du- 
SauJt;  Montaigu,  à  La  Celle-Saint-Cyr. 

Canton  de  Villeneuve-sur-Tonne, 
Frécault,  Lemocede  Vaudouard,  Laffrat, 
aVilleneuYe-s.-Yon.;Fiiliau,  à  Dixmont. 


CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Epoigny,  président;  Laffrat,  syndic; 
Pelletier,  rapporteur  ;  Filliau,  secrétaire  ; 
Lebret,  trésorier  ;  Quatresols  et  Ravin, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Courtillier,  à  Césy  ;  Genty,  à  St-Julien- 
du-Sault;  Lenfant,  à  Villeneuve-s.-Yon.  ; 
Gilbert,  à  Brienon  ;  Pophilat,  à  La  Celle- 
Saint-Oyr;  Thomas,  à  LaFerté-Loupiére; 
Lacroix,  à  Fournaudin. 

ARRONDISSEMENT  DE   SENS, 

Canton  de  Chéroy, 
Srown,  à  Chéroy  ;  A  icelot,  à  Montacher. 

Canton  de  Pont-sur-Tonney 
Barjot,  à  Pont-sur- Yonne  ;  Rimbert,  à 
Villeblevin  ;  Jolibois,  à  Villen. -la-Guy. 

Canton  ie  Sens, 
Pille,  Froment,  Prou,  Rollin,  Cornaille, 
Gauthier,  à  Sens  ;  Roulin  jeune,  à  Egri- 
selle-le-Bocàge  ;  Baudouard,*  à  Véron. 

Canton  de  Sergines, 
Mâcha voincTerrot,  à  Sergines;  Char- 
pentier, à  Courlon  ;  Dromain,  à  St-Mau- 
rice-aux-Riches-H  om 

Canton  de  Villeneuve-V Archevêque, 
Lesvier,  Bègue,  à  Villeneuve  ;  Souy,  à 
Thorigny;  Sépot,.à  Theil. 

CHAMBRE    DES  NOTAIRES. 

Ancelôt,  p,résident;  Jolibois,  syndic; 
Baudouard.  rapporteur;  Cornaille,  secré- 
taire; Barjot-,  trésorier  ;'_Machavoine  et 
Gauthier,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Mou  Pierre-Théodore,  Vacher,  à  Pont- 
sur  Yonne  ;  Longuet,  à  Provins  ;  Bègue,  à 
Villeneuve-l'Archevêq.  ;  Leclair,  à  Sens; 
Poussard,  à  Chéroy  ;  Brossard,  à  Ville- 
blevin; Régnier,  à  Theil. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Canton  d'Ancyle-Franc, 
Frilley,  RigoUet,  à  Ancy-le-Franc  ;  Jac- 
quemin ,  à  Ravières. 

-    Canton  de  Cruxy. 
Proin^  à  Cruzy;  Goulley,  à    Tanlay; 
Desramee,  à  Villon. 

Canton  de  Flogny, 
Godret,  à  Flogny;  Gaspard,  â Carisey; 
Di»nnet,  à  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers, 
Maison,  Blanc,  à  Noyers;  Rigout^  à  An- 
nay- sur 'Serein. 
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Canton  de  Tonnerre. 
Paupert,  à  Tonnerre  ;  Constant,  à  Ton- 
nerre :  Bncbotte,  à  Dannemoine  ;  Bernard, 
à  ViTiers. 

CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

Gaspard,  président;  Bernard,  syndic; 


Godret,  rapporlenr  ;  ConitaiU,  secrétaire  ; 
Blanc,  trésorier;  GouUey  fils  et  Jacijae- 
min,  membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Cosson ,  à  DameoMnne  ;  Goalley,  à  Tan- 
iay. 


GOMMISSiilRES-PRISEURS. 

BCH.  Dachemin,  à  Auxerre;  Robinet,  à  Avallon;  Dajoa,  àJoigny;  Clémandot, 
à  Sens  ;  Gérard,  à  Tonnerre. 


HUISSIERS. 


ARBONDISSBMENT  D'AUXBARB. 

Cantons  d' Auxerre. 
Chocat,  audiencier  au  tribunal  civil  et 
au  tribunal  de  commerce  ;  Bértin,  audien- 
cier au  trib.  civil  ;  Maiseau,  aud.  au  trib. 
civil  et  à  la  justice  de  paix  (ouest)  ;  Villot, 
audien.  au  trib.  civil  et  au  trib.  de  com- 
merce ;  Roy  Cbarles  ;  Boileau  Prosper- 
Hubert  ;  Mosnier.  audien.  à  la  justice  de 
paix  (0.)  et  simple  police,  tous  résidant  à 
Aiiixerre. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 
Billuudet,  Morot,  à  Coulanges-la-Vin. 

Canton  de  Courson. 
Quignard,   à   Courson;    Foudriat,   à 
Ouanne. 

Canton  de  Coulanges-sur-Tonne, 
Broin,  à  Goulanges-sur- Yonne. 

Canton  de  Chablis. 
Devaux,  à  Chablis. 

Canton  deLigny. 
Féret,  Feuilley,  à  Ligny. 

Canton  de  Saint-Florentin, 
J>auphin,  Barat,  à  Saint-Florentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur, 
Vallée ,  Labbé,  à  Saint-Sauveur. 

Canton  de  Seignelay. 
Cbérest,  Ménétrier,  à  Seignelay. 

Canton  de  Toucy, 
Dejust,  à  Toucy. 

Canton  de  Vermenton.^ 
Robin,  Corbay,  Monin,  à  Yermenton. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Chocat,  syBéie-président;  Roy,  tréso- 
rier; Cbérest,  rapporteur;  Villot,  secré- 
taire ;  Dejust,  memDre. 

ARRONDISSEMENT  D'AVALLON. 

Canton  à^  Avallon, 
Noaillés,  Maratray,  RoUey,  à  Avafion. 


Canton  de  Guillon, 

Gascard,  Candras,  à  Guillon. 

Canton  de  Vlsle, 
Rétif,  â  risle. 

Canton  de  Quarré-les -Tombée, 
Bussy,  à  Quarré-les-Tombes. 

Canton  de  Véxelay, 
Morand  et  Gagneux,  à  Vézelay;  Père, 
à  Ghâtel-Censoir. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Noâilles,  syndic -président  ;  Gascard, 
rapporteur  ;  Maratray,  trésorier  ;  Gagneux, 
secrétaire  ;  Bussy,  membre. 

ARRONDISSBHBNT  DB  JFOIGNT. 

Canton  d^Àillant, 
Paty  et  Girard,  à  Aillant  ;  Ribière,  à 
Saint-Anbin^Château-Neui . 

Canton  de  Bléneau, 
Gougé,  à  Bléneau  ;  Gagnard,  à  Ghampi- 
gnelles. 

Canton  de  Brienon, 
Moreau  et  Bigot,  à  Brienon  ;  Tournelle, 
à  Venisy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Thevenon,  à  Cerisiers. 

Canton  de  Chamy. 
Grenet  etDarbois,  à  Charny;  Griacfae, 
à  la  Ferté-Loupière. 

Canton  de  Joigny, 
Grenet,  Tirot,  Bernot,  ïailtefer,  à  Joi- 
gny. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Serret  et  Cheminant,  à  Saint-Fargeau. 

Cemtonde  Saint- Julien- âu-Sault, 
Fourrier  et  Ëmonière,  à  Saint-Jnlient 

Canton  de  V^kneuve-sur-Tonne, 
Charmeux  et  lieraux,  à  ViUeneuve- 
sur-Yonne. 
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CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Greûet,  syndic  ;  Toornellc,  rapporteur  ; 
Tirot,  trésorier  ;  Taillefer,  secrétaire  ; 
Darbois,  membre. 

arrondiss&iibi(t  bb  sens. 

Canton  de  Chéroy. 
Fauvillon,  à  Cbéroy. 

Canton  de  Pont-sur-Tonne. 
Lbuillier,  à  Poat^ur-Yonne  ;  Delaporte, 
à  ViHeneuve-ia-Gayard 

Canton  de  Sens. 
Ranque,  Clément,  Martin  Griot,  Crou, 
et  Ragaet,  à  Sens 

Canton  de  Sergines, 
Lozier,  à  Sergines. 
Canton  de  Villeneuve-V Archevêque, 
Darde,  Matignon,  à  Villeneuve-rArch. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Baudoin,  syndic  ;  Ranque,  rapporteur  ; 


Lbuillier,  secrétaire;  Crou,    tréserier; 
Fauvillon,  membre. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Canton  d'Ànef-le-Frane. 
Boucberon  et  Renard,  à  Ancy4e-FraHC. 

CantondeCruxy. 
Anceau  et  Gallabre,  à  Cruzy. 

Canton  de  Flogny. 
Raffat,  à  Flogny  ;  Jay,  àNeuTy-Sautour. 

Canton  de  Noyers, 
Oudot,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre, 
Moreau,  Grassat,  Y  vert,  Rayer,  Noël, 
à  Tonnerre. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Yvert,  syndic  ;  Renard ,   rapporteur  ; 
Rayer,  trésorier;  Raflfat,  secrétaire  ;  Jay, 
membre. 
_ / 


BUREAUX  D'ASSISTANCE  JUDICIAIRE 
Créés  par  la  loi  du  22  janvier  1851. 
Un  bureau  d'assistance  judiciaire  est  établi  près  chaque  tribunal.  Il  est  charcé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les  personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  de  faire  les  frais  desprocès  danslesquels  elles  peuvent  être 
engagées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  les  actes 
nécessaires  et  soutenir  les  intérêts  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans- 


MM.  AUXERRB. 

Tonneliier,  président  bon.;  Bonneviile, 
Martin,  avoué,  Rubigni,Paillot,  membres; 
Laliemand,  grefOer  du  tribunal  civil,  se- 
crétaire. 

AVALLON. 

Béthery  de  La  Brosse,  pr.  bon.  du  tr. 
civ.;  Thébanlt,  ancien  avoué,  Febvre, 
maire.  Rameau,  anc.  notaire,  de  Bon  val, 
rec.  de l'enreg., membres;  Brenot, greffier 
du  tribun.,  secrétaire. 

JOIGNSr. 

Epoigny,  notaire,  président;  N. 


Ra- 


gobert,  anc.  avoué,  Bernard,  receveur  de 
l'enregistrement,  membres  ;  Hesme,  gref- 
fier du  tribunal,  secrétaire. 

SENS. 

Leclair,  ancien  notaire,  président; 
Poullain,  avocat,  Maréchal,  receveur  de 
l'enreg.,  Gaultry.  Vérot,  ancien  notaire, 
membres  ;  Feineux,  greffier,  secrétaire. 

TONNERRE. 

Rétif,  président  honoraire  ;  Rendu , 
suppl.  du  juge  de  paix  ;  Hamelin,  avoué  ; 
Fournerat,  receveur  de  l'enregistrement  ; 
Le  greffier  du  trib.,  secrétaire. 


SECTION  IV. 
INSTRUCTION   PUBLIQUE. 


L'instruction  publique  a  été  organisée  par  les  lois  des  15  mars  1850,  9  mars,  10 
avril  1852,  14  et  22  août  1854,  et  10  avril  1867. 

ACADÉMIE  DE  DIJON. 
L'A<}adéiiiie  de  Dijon  comprend  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de 
la  Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  TYonse. 
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'  M.  MoNTY  0.  *,  recteur  de  PAcadémie  de  Dijon. 
Mlle  FoRGADE,  déléguée  spéciale  pour  l'inspection  des  salles  d'asile,  à  Dijon. 

INSPECTION  DE  LTONNE. 
H.  Bos,  officier  d'académie,  inspecteur,  en  résidence  à  Auxerre;  M.  Martin,  se- 
crétaire, officier  d'académie.  M.  Debacque,  commis  aux  écritures. 

Conseil  départemental  de-  V Instruction  publique. 
Ce  conseil  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'instruction  primaire  et  les 
affaires  disciplinaires  et  contentieuses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
truction secondaire,  les  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
f5  mars  1850.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  15  mars  1850 
et  par  le  décret  organique  du  9  mars  1852,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire, 
publique  ou  libre. 

MM.  le  Préfet,  président  ;  l'inspecteur  d'Académie  ;  le  président  du  tribunal  civil' 
d'Auxerre  ;  le  procureur  de  la  République  près  le  même  tribunal  ;  l'inspecteur 
des  Ecoles  primaires  de  l'arrondissement  d'Auxerre  ;  le  maire  d'Auxerre; 
Ravault,  Bonnerot,  Chérest,  avocat;  Lednc,  supérieur  du  Petit-Séminaire; 
l'abbé  Larfeuil,  délégué  de  l'Archevêoue. 
Les  membres  de  ce  conseil  sont  nommes  pour  trois  ans,  la   dernière  période 

triennale  a  commencé  le  1"  janvier  1870.  ^ 

Inspecteurs  de  l'instruction  pnmatre. 
MM.  Labodrrau,  inspecteur  poar  l'arrondissement  d'Auxerre,  officier  d'académie  ; 
Prot,  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'Avallon,  officier  d'académie  ; 
iluGOT.  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Joigny; 

FossoTEux  J^,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Sens,  officier  de  l'instruc- 
tion publique  ; 
Colin  ^,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Tonncrrre,  officier  de  l'ins- 
truction publique. 

Délégués  cantonaux. 
Le  Conseil  départemental  désigne  un  ou  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque 
canton  pour  surveiller  les  écoles  publiques  et  libVes  du  canton;  ilssontnommés  pour 
trois  ans,  rééligibles  et  révocables.  * 

Commission  d'examen  des  aspirants  aux  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 
et  au  Prytanée. 
MM.  l'Inspecteur  d'Académie,  président;  Blin,   Vidal,   Saleta  et  Girard,  profes- 
seurs au  collège. 

Commission  ^examen  pour  le  brevet  de  capacité  dans  Vinstruction  primaire. 


MH.  Bonnotte,  pr  au  collège  d'Auxerre; 
Saleta,  professeur,  id. 

Marchand,  professeur,      id. 
Regnard,  professeur,        id. 
Leduc,  8up.  du  petit  séminaire, 
Fossoyeux ,  Uagot  et  Laboureau, 


inspecteurs  priinaires, 

Oberti,  membre  adjoint,  pour  l'exa- 
men du  chant. 

Milne,  Mainfroy,  id.,  pour  les  lan- 
gues vivantes. 

Passepont.    id.,     pour  le  dessin. 


Commission  d'examen  pour  le  certificat  d^aptitude  aux  fonctions  de  directrices  de 

salles  d'asiles, 
MM.  Leduc,  sup.  du  petit-séminaire,       |  M""  Leclerc  et  Chérest,  dames  patron- 

Dorlhac,  direc.  ae  l'Ecole  normale,  j  nesses. 

Colin,  inspecteur  des  écoles.  1 

ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION. 

Arrondissement  d'Auxerre, 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 
Collège  de  plein  exercice,  comprenant  la  Division  supèrienre,  la  Division  de 
Grammaire  et  la  Division  élémentaire,  et,  de  plus,  l'enseignement  spécial  des  Ma- 
thématiques et  du  Français,  tel  qu'il   a  été  réglé  par  les  arrêtés  ministériels. 
Organisation  en  tous  points  semblable  à  celle  des  lycées. 
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BUREAU  D^ADIIINUTRÀTION  DU  COLLÈGE  d'âUXEIEE. 

UH.  riDspeclenr  d'académie,  président 

le  Préfet, 

Massot,  maire, 
Administration, —  Principai  :  M.  Desdouest. 
Aumônier  :  M   Tabbé  Appert. 
Sarfeiliant  général  :  M.  Lebert. 
Maltres-d'étades  :  MM.  Gardavot,  Bucel-Desté. 


MM.  Tambour,  juge  de  paix. 
Challe,  avocat. 
Chéreit,  ayocat.  ' 


Professeurs  de  V ordre  des  sciences. 

Physique  et  chimie,  M.  Saleta,  licencié 
ès-sc.  mathém.  et  phyi. 

Préparateur  de  physique  et  de  chimie, 
M.  N.... 

Mathématiques  (V^  chaire),  M.  Bonnotte, 
licencié  és-fic.  math. 

Mathématiques  (2«  chaire),  M.  Hnmbert 

Mathématiques  (3* chaire)  et  histoire  na- 
turelle, M.  Regnard. 

Maître  de  dessin  et  des  travaux  gra- 
phiques^ M.  Passepont. 

Musique,  MM.  Ghalmeau,  Brun,  Lyon, 
Oberti  et  Yiollet. 

Gymnastique,  M.SimOnnin. 

Escrime,  M.  Poarrière. 

Professeurs  de  Vordre  des  lettres. 
Histoire,  M.  Blln 


Philosophie,  M.  Mengel,  lie.  és-let. 

Rhétorique,  M.  Monceaux,    id. 

Seconde,  M.  Marchand.  id. 

Troisième,  M.  Karr,  id. 

Quatriétne  M,  Vidai. 

Cinquième,  M    Girard. 

Sixième,  M.  Rousseau. 

Langue  anglaise,  M.  Milne. 

[  au{rue  allemande,  M.  Mainfroy. 

Septième,  M.  Berger. 

Huitième,  M.  Lebert. 

Enseignement  spécial  («ciences  et  fran- 
çais) divisé  en  quatre  classes,  dont  les 
trois  premières  sont  faites  par  les  qua- 
tre professeurs  des  sciences  et  par  les 
quatre  professeurs  de  Tordre  supé- 
rieur des  lettres  ;  et  dont  la  quatrième 
classe  est  faite  par  un  professeur  uni- 
que et  spécial. 


Un  cabinet  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  sont  attachés  à  rétablissement. 


GONSEU.  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  L'ENSEIGNEMENT   SPÉGUL. 


MM. 


le  Maire,  président,  * 
rinsp.  d'académie,  memb.  de  droit, 
le  Principal  du  collège,        id. 
Tambour,  juge  de  paix, 

PETIT  SÉMINAIRE  D»AUXERRE 


MM.  Goupilleau,  ancien  ingénieur, 
Lepere,  député. 


MM.  Leduc, supérieur. 
Delinotte,  économe  ^ 

LETTRES. 

Labaisse,   rhétorique. 
PoulîD,  seconde. 
LetteroD,  troisième. 
Rosne,  quatrième. 
Giraut,  cinquième. 
Horsoo,  sixième. 
Brisedoux,  septième. 
Sautrot,  huitième. 
Picq,  classe  élémentaire. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES 


Poulin,  anglais. 
Klobukowski,  allemand. 

SCIENCES, 

Poulin,  physique  et  chimie. 
Delinoite,  géométrie. 
Letteron,  algèbre. 
Rosne,  arithmétique  (1*'  cours). 
Giraut,  id.         (f  cours). 

Horson,         id.  .       (S*  cours). 
Maîtres  d'études:  MM.  Labbé,  Leseur, 
Blanchot. 
'  Surveillants  :  Laborie,  Defrance. 

D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


AAaxerre  :  MM.  Breuillard,  Fort,  Roger. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  AVEC  PENSIONNATS. 

A  Auxerre,  MM.  Gohan-Vincent,  Lasnier.  à  Saint-Florentin,  M.  Michou.  à 
Saint-Sauveur,  M.  Dézerville.  à  Seignelay,  MM.  Camus  frères,  Gatelet.  à  Héry, 
M.  Colin,  à  Toucy,  M.  Chaulin. 
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ÉGOIB  NORMALE  PRIMAIRE. 

Directeiuvéeoilome,  M.  Dorlhac  i>e  Borns^  officier  de  l'ia^tniotion  fmbliqud. 

MM.  COMMISSION    DE  SURTEILLANCE. 

Tambour,  juge  de  paix,  président.         |  Ravaulu  avoué, 

Dionis  des  Carrières,  doct.-niedecia.         Goupilleau.  ing.  des  ponts  et  ch.,  secret. 

Remise,  ingénieur.  I  Le  directeur  de  l'école. 

L'enseignement  des  diverses  parties  est  confié  à  MM. 
Le  directeur  de  l'école.  M.  Moreau,  professeur  d'agriculture  et 

L'abbé  Guignepied.  aumônier.  d'horticulture  pratiques. 

Robin,  Moreau,  Rinn,  maîtres-adjoints.     M.   Robin  ^   professeur  de  chant  et  de 
Raillard,  dir.  des  écoles  annexes  sous  la       gymnastique. 

surveillance  du  direc.de  l'école  normale.    M.  Bran,  protesseur  d'orgue. 

COURS  NORMAL  D'INSTITUTRICES. 

Ce  cours,  destiné  à  former  des  institutrices  communales,  est  établi  dans  les  bâti- 
ments du  couvent  des  Dames  Augustines,  rue  Saint- Pèlerin.  Direct.,  sœur  s**  Agnès. 

PENSIONNATS  ET    ÉCOLES  PRIMAIRES 

POUa  LES  DEMOISELLES 

A  AUXERRE  :  Mmes  les  Augustines  —  les  Sœurs  de  la  Providence  —  les  Ursulinesi 
—  let  Sceurs  de  la  Sainte- Enfance,  —  Mlles  Ravaire  —  Rnverat'^'-'  CoUin  — 
Virally  —  Ferrand.  —  A  SAINT-FLORENTIN  :  Sœurs  de  la  Présentation,  — 
Mlle  Coptn,  —  SAINT -SAUVEUR  :  Mlle  Desleau.  —  Sceurs  de  laProviderue 
de  3ms.  —  A  SEIGNELAY  :  Dames  de  la  Congrégation  de  Nevers.  —  SAINT- 
BRIS  :  S(Bur  LamarUnie.—  A  TOUCY:  Dame  de  Portieux.  —  VKRMENTON  : 
Mlle  Perrin;  Dames  Ursf^lînes.  —  LIGNÏ-:  Ursulines  de  Troyes,  —  PONTI- 
GNY  :  SflJMfj  de  la  Providence  de  Sens.--  HÉRY  :  Id.  de  Troyes. 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  D'AUXERRE. 

M"'"  Mantgot,  directrice,  (Quartier  Saint- Pi  erre), 

Philomène  Ferrand,  directrice.  (Quartier  Saint-Etienne). 
Léonie  Ferrand,  directrice.  (Quartier  Sainl-Ëusébe). 

ÉCOLES  CHRÉTIENNES  GRATUITES  D'AUXERRE. 

Pour  les  garçons  :  Frères  des  écoles  [chrétiennes.  —  Société  Saint-Antoine ^    dite 
Saint-Charles. 

Pour  les  filles  :  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  —  Sœurs  de  la  Présentation 
de  Tours. 


Arrondissement  d*Avallon. 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AVALLON. 
Collège  de  plein  exercice  :  cours  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  enseignement 
classique  et  eoseigcement  spécial  ;  cabinet  de  physique  et  de  cbimie  ;  gymnase. 
MM. 

Janin,  principal. 

Joachim,  aumônier. 

Darcy  et  Remy.  matlres  d'études. 


Professeurs^  mm. 

Mathématiques,  physique,  chimie  et  his- 
toire nat.,  F.  Moreau  et  Janin. 
Philosophie  et  rhétorique,  Verrier. 


R!il''.it"ï!^;  ]  Bardln. 


Cinquième, 

Sixième,       )    tt.,^. 

Septième,     j   ^"^*- 

Huitième,  Darcy. 

Langjes  vivantes,  Hugo^ 

Enseigaement  spécial,   les  professeurs 

de  1  ens.  class.  et  Cottenot. 
Classe  préparatoire,  Remy. 
Musique,  Raynaud  et  Leriche. 


Seconde  et  troisième,  Monnoi.  |  Dessin  et  peinture,  Schneit. 
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PENSIONNATS  PRIHÂIRBS  DB  GARÇONS. 

A  Avallo»!  M.  Laporte,  frère  Alartn.  A  Yézelty,  M.  Sommet. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Afallon  :  M"*  Bailly,  les  Sœurs    de  la  Sainte-Enfanee,  les  Ursulines,  Mlle 
Boussard.  A  Montréal,  les  Ursulines. 

ÀrrondmemetU  de  Joigny. 
COLLÈGE  COMMUNAL  DE  JOIGNY. 

EnseigneiDent  classique  et  professionnel.  —  Cabinet  de  physique  et  de  ehimie.  — 
Classe  préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français. 


Septième  et  huitième^  M.  Carlin. 

Enseignement  professionnel  :  M.  Lemoine 

Classe  préparatoire  :  M.  Giranlt. 

Cours  a'anglais  :  M.  Lemoine. 

Dessin  :  IVf.  Lemoine. 

Musique  :  M.  Roville. 

Maîtres  d'études  :  MM.Girault,Lemoine  L. 


M.  Gondinet,  principal. 
M.  Pillon,  aumônier. 

Professeurs. 
Sciences  :  mathématiques  et  physiques, 

M.  Gondinet. 
Troisième  et  quatrième,  M.  Cuisin. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Mengel. 

Ecole  chrélieoBe  des  Frères  :  M.  Frère  Jean  de  Dieu,  directeur. 

ÉTABLISSEMENT  LIBRE  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

A  Brienon  :  M.  Goret. 

PENSIONNATS  PRIMAIRES  DB  GARÇONS. 

A  Joigny,  M.  Joubert.  A  Villeneuve-s. -Tonne,  MM.  Pouillot  et  Plain. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Basson  :  M»*"  les  Sœurs  de  la  Prov 


A  Joigny  ;  M**»  Les  Sœurs  de  Tours. 

id.        M"«»  Decombard. 
A  St-Julien-dU'Sault:  Mlle  Lenoble. 
A  Brienon  :  Mlle  HeurtefeUv 
A  Chamy  :  Mlle  Rzepecka. 


A  St.-Fargeau.    id.    de  la  Présentât. 
A  Villen.-s- Yonne  :  Les  Célestines. 
A  La  Ferté  :  Mlle  Deschamps. 


Arrondissement  de  Sens, 
LYCÉE  NATIONAL  DE  SENS. 

ADHimSTRATION. 

Proviseur:  MM.  E.  Genouille^,  agrégé,  officier  de  l'instruction  publique. 
Censeur  :  de  Parlier  du  Mazel,  surveillant  général. 
Anmônier  :  i'abbé  Gamier,  chanoine  honoraire. 
Econome  :  Folleau  ;  commis  d'économat,  Bergère, 

PROFESSEUBS  : 

Enseignement.  ^  Lettres. 
Philosophie  :  MM.  Brémond,  agrégé,  officier  de  l'instruction  publique.  —  Rhéto- 
rique :  Aublé,  agrégé.  —  Seconde  :  Lichtenberger,  agrégé.  —  Troisième  :  Buxy, 
licencié  ès-lettres.  ~-  Histoire  :  Millot. 

Sciences. 
Mathématiques  :  MM.  Fiot,  licencié  ès-sciences  ;  Sommier,  licencié  ès-scienceS  ; 

Arnaud,  licencié  ès-sciences . 
Physique  :  MM.  Gusse,  agrégé  et  Julliot,  bachelier  ès-sciences  et  èslettres. 

Langues  étrangères- 
Anglais  :  Eliot,  breveté.  —  Allemand  :  Dauphiné,  breveté. 

Division  de  grammaire. 
Quatrième:  Magdelenat.  licencié  ès-lettres.  —  Cinquième:  Humbert,  licencié  ès-let- 
tres. —  Sixième  :  Desnays,  licencié  ès-lettres. 

Division  élémentaire» 
Septième:  Joufiroy, licencié  ès-lettres.  Huitième  :  Prèteux.  Classe  prim.:  Bertrand. 
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licOLB  PROFESSIONNELLE. 

Langue  française  :  MM.  Genouille  fils   et  Milne.  —  Histoire  :  M.  Millot.  —  Ma- 
thémat.  :  MM.  Arnaud  et  Sommier.  —Physique  et  chimie  .  MM.  Garixanet  Juiliot. 

Dessin  d'imitation  :  Challard.  —  Dessin  graphique  :  Julliot.  —  Musique  vocale  et 
piano  :  Cretté.  —  Musique  instrumentale  :  Cretté  et  Roussel. 

Maîtres  répétiteurs. 
MM.  Massua,  Ligeret,  Lecoq,  Etournel,  Barot,  Colomb,  Dalioz,  Marion. 
Service  wsdical.  ~-  Mé4ecins  :  M.  Moreau,  doct.  en  méd.  ;  M.  Goupil,  dentiste. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE, 
A  Sens  :  M.  Roy.  |     A  Yilleneuve-la-Guyard  :  M.  Benoist. 

ÉCOLES  PBIMAIRES  LIBRES. 
Pour  .es  Garçons:      j     ^^In^^^Ltlt'^^rr^irr"""" 
PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Sens  ;  Dames  de  Nevers,  Sieurs  de  la  Ste-Ënf.,  M"«*  Robert,  Chomiuot,  Barbe. 

A  Pont-sur-Yonne  :  Sœurs  de  la  Providence. 

A  Villeneuve-r Archevêque  :  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

A  Cbéroy  :  Scéûrs  de  la  Providence  do  Sens. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 
M.  Ricard,  directeur,  assisté  de  trois  maîtres  adjoints. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES. 
Mlle  Moncourt,  directrice,  assistée  de  cinq  maîtresses. 

SALLE  D'ASILE  COMMUNALE. 
Mlle  Dautel,  directrice.  — Mlle  Terrier,  sous-directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRES. 
Les  sœurs  de  la  Sainte-Enfance,  rue  du  Lion-d'Or,  et  les  sœurs  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  faubourg  d'Yonne. 


A  Sens 


A  Sens 


Arrondissement  de  Tonnerre, 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collège  de  plein  exercice  :  enseignement  spécial,  réparti  en  trois  années,  pré- 
parant aux  écoles  ouvertes  aux  élèves  de  français,  à  celles  deChâlon^  d'Atfort, 
etc.  —  Cours  de  dessin  linéaire  et  d'imitation.  —  Cours  de  musique.  —  Classe 
préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.  —  Cabinet  de 
physique.  —  Laboratoire  de  chimie. 

MM.  Maugey,  principal.  L'abbé  Raffîot,  aumônier. 


Professeurs^  vm. 
Philosophie  et  histoire,  Maugey. 
Sciences,  Mitaine,  officier  d'académie. 
Rhétorique  et  seconde,  Hariot,  id. 
Troisième  et  quatrième.  Cestre, 
Cinquième  et  sixième,  Portier. 

Septième  et  huitième,  N 

3«  et  2- année,  vcnseig.  spéc),  Mitaine, 
Hariot,  Noble,  Louzier. 


IM  année,  (enseig.  spécial).  Noble,  Lou- 
zier. Lenief. 

Année  préparatoire,  Lenief,  N 

Anglais,  Louzier. 

Dessin,  Bouton. 

Musique.  Tremblay. 

Maîtres  d'études,  N ,  N 
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ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAHIE. 
▲  Toonerre  :  M.  Lelarge.  A  Aisy  :  M.  Caiilen.  A  Noyers  :  M.  Cbamoin. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 
A  Tonnerre  :  Les  Ursulines,  Mme  Adine. 

SECTION  V. 
ADMINISTRATION    MILITAIRE. 


<w   DIVISION.  —  6*  SUBDIVIsiON. 

MM.  MORANDY   G.  ^f  général  de  brigade,  comm.  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Administration, 
GulESYiLLER  0.  ^,  sous-in tendant  milit.  de  l'^^  classe^  à  Auxerre. 
Lemarcband,  officier  d'admin.,  adjudant  en  !•%  chef  de  bureau 
Garde  nationale  mobile, 
MM.  GÈRkVD  ^9  capitaine  major,  à  Auxerre.  Drot,  sergent,  secrétaire. 
Hôpitaux  militairet, 
àf .  Thibhrt  de  Maugbas  0.  ^,  médecin  major  de  V^  classe,  chargé  du 
service  militaire  à  l'hospice  civil  de  Joigny. 

Dépôt  de  Recrutement, 
MM.  Bbrmont  'f^,  ca[)itaine  comm.  le  dépôt  de  recrutement,  à  Auxerre. 
Durand,  sons-lieutenant  adjoint  au  recrutement. 
Génie. 
MM.  Maréchal^,  chef  de  bat ,  chef  dugénie  dans  le  départ.,  àMelun; 
GuERRE-GuBTANCHON  ^,  garde  principal  du  génie,  a  Auxerre. 

GARNISONS. 

lo  OARNISOlf  D'AUXBRRB. 

Le  dépdt  du  69*  de  Jigne  est  à  Auxerre,  les  bataillons  actifs  à  Paris. 

Etat-major.  —  MM.  Ragot  ^,  chef  de  bataillon,  major  commandant  le  dépôt  ; 
Genty  ^,  capitaine-tréÀ.  ;  Boursier  >)^,  capitaine  d'hab.;  Sovling,  capit.  adjud.  maj , 

S»  GARNISON  DE  JOIGNT. 

Les  dépôts  des  4*  cuirassiers  et  9*  dragons,  dont  les  escadrons  actifs  sont  à  Paris. 


4*  CUIRASSIERS  (dépôt). 

MM.  Normand ,   major  commandant   le 
dépôt. 
Groaoux,  capitaine  trésorier. 
Bonfils,  capitaine  d'habillement. 


9*  DRAGONS   (dépôt). 

MM.  Gastanier,  lienten.- colonel,  comm. 
le  dépôt. 
N*** ,  capitaine  trésorier. 
^*«* ,  capit.  d'habillement. 


GENDARMERIE. 

La  gendarmerie  du  départ,  de  TTonne  fait  partie  de  la  S3^  légion  de  cette  arme. 

MM.  Derousse,  O.  ^,  colonel,  chef  de  légion  à  Orli^ans.  Rahpont,  ,  chef 
d'escadroDyCommandant  la  compagnie  de  TTonrié.  Panien^^,  capitaine.  Laurbau, 
lientenant-trésorier.  Goradin,  maréchald;i-logit,  adjoint  au  trésorier. 
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Lieutenance  d*Atêxerre. 


M.  Paaien  ^,  oapiUine. 
MM. 

Auxerre,irebrig.|PHelippot,m.-d.*l.-chef 


2e    ^  Jacqain»  brigadier 

^       3e    .^  Deiune,         id.  i  pied 

Saint-FlorentiD,  DoTillard,    id. 

SaiDt-Sauyeur,  TranchaDt,m.-d.-logi8 

Vermentoo,  Ereth,  brigadier. 

ToQoy,  Aroué ,  id. 

Limunanet  d*ÀvaUon. 

xMM.  Gaudibt,  lieutenant, 


ConrsoD, 

Cbablis, 

Yincelles» 

Seignelay, 

Goalange8-8.<-Y. 

Ligny, 


Ayallon,  Pré?08t,'^ma.-d.-log. 

Vézelay,  Bablin  Clouet,  brigad. 

Llsle-snr-Serein,  Bonnerat,      » 


Gaillon, 

Qnarré-l-T.  (à  pied)»  Jeannin 

Gliâiel-Genaoir,        N. 


MM 

Acqaart,  brigadier. 

CalDNat.  — 

Gautliier,  — 

Frantz,  — 

Berthelot,  — 

Lagoguey.  — 


Brooin,   brigadier. 


MM. 


Lieutenanee  de  Joigny, 
Chesne,  capitaine  à  Joigny. 


Joigny^  Blondoi,  mar.-d. -logis. 

Villeneaye>8-Y.,  Ghoillot  ^,  mar.-d.-l. 
Bléneau,  Gruet»  mar.-d-l.  à  pied. 

Saint-Fargean,    Labonde,    —      cher. 
Gharny,  Bertiiier,  brigadier. 

Lieutenanee  de  Sens, 

MM.  SiRUGBs  #,  capitaine. 
Sens-sur- Tonne,  JoUy,  mar.-des-log. 
à  cheval. 
Briban,  brig.  à  pied. 
Pont-sur-Tonne,  Bressant,  m.  d.-l.  à  ch. 

Lieutenanee  de  Tonnerre, 

MM.  LtGUBT,  lieutenant. 
Tonnerre,  Gayin,  mar.-d-log.     ITanlay, 

Noyers  (à  pied},      Gorderan»      ^  Flogny, 

Ancy-ie-Franc,     Martin,  brigadier.      1 


Aillant-s-Tholon,  Dumay,  brigadier. 
■Brienon,  Brac,  ^ 

St-Jnl.-du-Saolt,     Najears,      —  à  pied. 
Gerisiers  (à  pied),   Doussot     — 


Villeneave-rArc.  Longuet,  brigadier. 
Gbéroy,  Bertholle,  brig.  à  pied. 

Sergines.  Mérat,        —  à  chev. 

Saint->Valërien,     Fernet,      —    «pied. 


Dietz, 
Baadin, 


brigadier. 
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SECTION  VI. . 
ADMINISTRATION    FmANGIËRE. 


TRÉSORERIE  GÉNÉRALE. 
M.  tm  BoNALP  0.  ^t  '  irésorier-payenr  général  poar  TTonne. 


MM.  Bénard,  caÎHier. 


Glayeloa,  chef  de  comptabilité. 

Blaire,  chargée  de  la  recette  parti- 
culière de  rftrrond.  d'Aaxerre. 

Petit»  «hargé  da  service  de  la 
dépende. 


SERVICE  DE  LA  RECETTE. 

RECEVEURS  PARnCCLIERS 


Plye  Sainte-Marie,  à  Ayallon. 
Rivaille^  à  Jolgny. 
de  Traynes,  à  Sens. 
De  Gucn»»  à  Tonoerre. 


Percepteurs  twmuméraires, 

MM.  Yigreax,  à  Auxerre;  N....,  à  ATallon ;  Chaiiley,  i  Joigoy  ;  Igot,  à  Sens; 
Bupin,  à  Tennerre. 

CONTRIBUTIONS  DIRECTES  ET  CADASTRE. 


i"  division.  — 
2*  division.  — 
3*  division.  — , 
4*  division.  — 
5«  division.  — 
6"  division.  — 
7*  division. 
8*  division. 
9«  division. 
<0«  division, 
il*  division. 

MM. 


Directeur  du  département,  M.  Amyot. 
Inspecteur,  M.  MsicKié. 

CONTRÔLBURS. 

MM.  PoTERAT  DE  BiLLT,  Contrôleur  principal,  à  Auxerre. 

Perceptions  d'Auxerre,  Appoigny,  Pourrain,  MonVSt-SuIpice, 
Seignelay  et  Villefargeau. 
Larveuil,  contrôleur  hors  classe,  à  Auxerre. 
Perceptions  de  Chablis,  Coulanges-la-Vineuse,  Ligny,  Monti- 
gny,  Saint-Cyr,  Saint-Bris  et  Saint-Florentin. 
Dubois,  contrôleur  de  1'*"  classe,  à  Auxerre. 
Perceptions   de  Coulanges-sur-Yonne ,    Gourson,   Gravant, 
Mauly-Ie-Ghâteau  Bfigé,  Ouaine  et  Yermenton. 
DuB0i9>TESsELm-DuBEL,  contrôleur  de  3e  classe,  à  Saint-Fargeau. 
Perceptions  de  Bléneau,  Ghampignelies,  Lainsecq,    Saint- 
Sauveur,  Toucy  et  Villiers-  Saint-Benoit. 
Debtelle,  contrôleur  de  3e  classe,  à  Joigny. 
Perceptions  d'Aillant,  Gézy,  Gharny,  La  Ferté-Loupière,  Saint- 
Julien-du-Sault  et  Viileneuve-sur- Yonne. 
Mouginot^  contrôleur  de  2'  classe,  à  Joigny. 
Perceptions  de  Joigny,  Bassou,,Brienon,  Cerisiers,  Guerchy 
et  venizy. 
GiRABD,  contrôleur  de  Ire  classe,  à  Sens. 
Perceptions  de  Sens,  Domats,  Mâlay-le-Grand,  Paron,  Theil 
et  VilJeneuve-rArchevêque. 
Dessus,  contrôleur  hors  classe,  à  Sens. 
Perceptions  de  Ghéroy,  Grange  le-Bocage,  Pontrsur^ Yonne, 
Sergines,  Thorisny  et  Viileneuve-la-Guyard. 
Penard,  contrôleur  de  I"  classe,  à  Tonnerre. 
Perceptions  de  Tonnerre,   Cnizy,  Fleys,   Flogny,   Neuvy- 
Sautour,  Rugny  et  Tanlay. 
Router,  contrôleur  de  I'*  classe,  à  Tonnerre. 
Perceptions  d'Aisy,  Ancy-le-Franc,  Joux-la-Ville,  Lézinnes, 
Llsle-sur-le-Serein,  Molay,  Noyers  et  Santigny. 
HussoN,  contrôleur  de  3'  classe,  à  AvaUon. 
Perceptions  d'Availon,   GhâtelGensoir,  Guillon,   Vault  de 
Lugny,  Quarré-les-Tombe^s  et  Vézelay. 
N. ,  Poncelin,  surnuméraires."  ^ 
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BUREAUX  DE  LA  DIRECTION. 

M.  Arnault  de  la  Menardière,  contrôleur  commis  principal  de  2e  classe. 
MM.  Guimont,  P^trigot,  J.  Marty  et  Marchand,  employés. 

Les  bureaux  sont  ouverts,  rue  de  la  Monnaie,  de  8  h.  du  matin  à  4  heures  du  soir. 

CADASTRE. 

Les  plans-minutes  de  tout  le  département  sontdéposés  à  la  Direction  des  contribu- 
tions directes;  ils  se  composent  de  6,745  plans  parcellaires  et  de  465  tableaux  d'as- 
semblage. 

La  Direction  délivre  des  extraits  de  ces  plans  aux  personnes  quien  font  la  demande. 
Le  prix  de  ces  extraits  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  dix  parcelles  et  au-dessous,  réunies  s ar  une  même  feuille.    .    .    .    2  fr.    » 

Pour  tout  nombre  de  parcelles  excédant  dix,  réunies  sur  une  même  feuille, 
par  parcelle »        20 

Pour  chaque  parcelle  sur  une  feuille  séparée,  avec  indication  des  tenants 
et  aboutissants »        50 

Pour  copie  d'une  section  entière,  par  parcelle »       50 

Pour  copie  du  plan  entier  d'une  commune,  par  parcelle  .    .    .    ^  >       10 

Dans  le  cas  ou  le  plan  délivré  ne  présente  pas  une  demi-parcelle  par  hectare,  le 
prix  des  extraits  est  fixé  à  5  centimes  par  hectare  en  sus  des  prix  fixés  ci-dessus 
mais  alors  le  prix  par  parcelle  est  de  15  centimes  au  lieu  de  20. 

Les  mêmes  copies,  en  irait  colorié,  moitié  en  sus  du  prix  précédent. 

La  Direction  délivre  également  des  extraits  des  matrices  cadastrales  et  des  états 
de  section,  d'après  le  tarif  suivant  : 

Pour  extrait  de  une  à  quinze  lignes    75  centimes. 
Pour  chaque  ligne  en  sus  .    .  *  .    .    03 

Quand  ils  sont  demandés,  ces  extraits  sont  délivrés  immédiatement  sur  des  for- 
mules fournies  par  la  Direction. 


VÉRIFICATEURS  DES  POIDS  ET  MESURES. 

Le  système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures  posé  en  principe  par  l'Assem- 
lée  constituante  (décret  du  8  mai  1790).  '  -   •    —  - 
parle  décret  de  la  Convention  du  1"  aou 


blée  constituante  (décret  du  8  mai  1790).  loi  du  26-30  mars  \19\\  loudé  en  partie 

Ï»ar  le  décret  de  la  Convention  du  1"  août  1793  et  constitué  définitivement  par  les 
ois  du  18  germinal  an  m  et  19  frimiaire  an  viu,  puis  modifié  dans  son  application 


par  le  décret  impérial  du  2  février  1812,  a  été  consacré  en  dernier  lieu  par  la  loi  du  4 
fuillet  1837  qui  abrogea  le  décret  de  1812,  prescrivit  la  stricte  exécution  des  lois  de 
l'an  m,  et  de  Tan  viii,  constitutives  du  système  métrique  décimal,  et  interdit  sous 
peine  d'amende  d'insérer  dans  les  actes  publics  toutes  dénominations  de  poids  et 
mesures  autres  que  celles  exprimées  dans  ces  lois.  Une  ordonnance  du  17  avril  1839 
a  réglé  la  manière  dont  s'effectue  la  vérification  des  poids  et  mesures  et  a  réorganisé 
tout  le  service. 

Arrondt  d'Auxerre,  MM.  Claude  Vérif.   1  Arrond' de  Joigny,       MM.  Ficatier. 

—  id.  Bizard,  vér.  adj.  I       —     de  Sens,  Chenal. 

—  d*ATallon,  Ga^neau.  |       —     do  Tonnerre,  Malécot. 


SUCCURSALE  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE  A  AUXERRE. 

Directeur  :  M.  Ducelier  ; 

Censeurs  :  MM.  de  Ronald,  trésorier-payeur  général; 

Munier,  ancien  principal  du  Collège; 

N 

Administrateurs  :  MM.  Laurent-Lesseré,  Salle,  Parquin,  Chambon,  Breton, 
Legueux,  négociants. 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS, 

La  première  commnne  Indiquée  est  le  chef-liea  de  la  perception  et  la  résidence  da  percepteur. 


NOMS 

des 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES. 


ARRONDISSiBMBNT  DUuXERRB. 

DarantoD  .    .  |  Âuxerre 


Chardon 


Pineaud 


Prudot . 


Dujon 


Petit. 


Logrin  , 


M  a^enties . 


.  Appoigny 
(  Monéteau. 

Chablis 
L  Beine 
I  Chichée 

Fontenay  p.  Chablis 

Fyé 
^Miily 
^  Poinchy 

/  Coulangesla-Vineuse 
L  Escolives 
jGy-rEvêque 
j  Jussy 
fVincelles  . 
l  Irancy 
Vincelotles 

f  Coulanges-sur-Tonn. 

lAndryes 

jCraiD 

I  Etais 

I  Festigny 

[Lucy- sur -Yonne 

/Courson 

[Druyes 

fFontenailIes 

^Fouronnes 

I  Molesmes 

LMoufify 

f'Cravant 
I  Accolay 
Bazarnes 
1  Prégilbert 
^  Sainte-Paliaye 

riJgny 

[La  Chapelle-Vaup. 

)  Maligny 

jMéré 

lYarennes 

(Viliy 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


271477  71 

82133  10 
12274  09 

54147  61 
18829  87 
lî$532  70 
4252  35 
4554  85 
5492  78 
7005  15, 

35105  74 
8979  45 
8244  48 
8501  57 
14255  40 
18806  25 
7023  72 

10305  42 

11C64  18 

7167  87 

16953  41 

3719  84 

4742  S3 

20952  56 
13113  58 
24C6  76 
7474  83 
4545  22 
2919  89 

20866  05 

13275  11 

11938  92 

6322  99 

4574  23 

26344  78 
6479  73 

21254  81 
5972  10 
7800  65 
5415  31 


148441  15 

16359  62 

5620  92 

24673  79 

6878  75 

8059  25 

1555  75 

1952  25 

2447  75 

3C34  50 

13482  84 

4009  )> 

4'>07  53 

3^36  n 

6096  59 

8167  83 

3118  « 

6562  9S 

6355  96 

3625  25 

7361  H 

1314  50 

2549  58 

9839.58 

6738  33 

928  25 

3164  86 

2121  91 

1312  75 

PROÏ  UIT 

d'un  cent 
additionnel 
au  principal 


12906  33 
2365  50 
9493  w 
2568  50 
3675  25 
2725-  w 


1484  41 

163  60 
56  21 

246  74 
58  79 

80  59 
15  56 
19  52 

24  48 

30  35 

134  82 
40  09 

40  oa 

35  36 
60  97 

81  68 

31  18 

65  62 
68  56 

30  25 
73  61 
13  15 

25  50 

98  40 

67  38 

9  28 

31  65 
21  22 
13  13 


10438  88 

104  39 

6812  74 

68  13 

5723  50 

57  24 

2571  58 

25  72 

t936  33 

19  36 

129  06 
23  66 
94  93 
25  69 
36  75 
27  25 
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NOMS 


COMMUNES. 


Paillot  .    • 


Pullot  . 


Cbamoin 


Brocqnet 


Tbé7eain 


L^rcena. 


Lecbère.    . 


Anvity.     . 


/Mailly  le-Cbâteau 

1  Footenay  ?up-Foup. 

|Mailiy-la-VilIe 

iMerry -sur-Yonne 

[Sery 

l  Trucy-sup- Yonne 

^Migé 

i  Charcntenay 
r.oulangeron 
^  Escamps 
iVal-de-Mercy 

rMontigny 

l  Blcigny-le-Carreau 

lUgnorelles 

'  Pontigny 

JRouyray 

IVenouze 

fyiUeneave-St-Salve 

f  Mont-S-Sulpjce 
\ Cheny 

Chichy 

Hauterive 
^  Ormoy 

[  Ouanne 
I  Ghastenay 

J  Merry-Sec 
I  Sementron 
LTaingy 

'^  Pourrai  n 
i  Lindry 
BeauYoir 
!  Diges 
^Eglény 

I  StCyr-les-Colons 

iPréby- 

lAigremont 

'  Gbemilly-sur-Sereîn 

jChitry 

fCourgis 

[  Lichères 

I  Saint-Bris 
Augy 
Cbamps  ; 
Quenne 
Venoy 


MOIIITANT 

des  rôles 

par 
commune. 


362^9  55 

6876  06 

15804  66 

10175  01 

2765  34 

6175  33 

17883  25 
lo5o5  o8 

5629  89 
16365  If 

9576  33 

10954  68 
5552  87 
6876  60 

13454  44 
8611  29 
6812  7o 
6932  21 

28017  69 

15643  82 

2342  06 

8155  3o 

14964  59 

20275  94 

.  7199  57 

6651  o3 

7494  52 

8172  93 

I8080  25 

2o87l  25 
ISolX  96 
8o83  51 
21783  31 
lo776  31 

14795  31 
5492  95 
3157  30 
7947  14 

11400  4o 
7988  69 
6788  01 

38280  62 
6574  o5 
8495  71 
6635  39 

19247  73 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


6890  08 
235o  n 
6944  92 
4424  35 
1317  n 
2326  50 

8o53  91 
4458  25 
2239  5o 
6789  n 
4450  09 

4681  83 
2o32  n 
26o7  75 
65o6  33 
3492  If 
2882  75 
S552  If 

9793  75 
6905  75 
895  ff 
3o6l  lo 
60S8  ft 

8381  08 
2336  25 
2«03  66 
84o7  67 
3162  §0 


8430  If 
f877  50 
8428  08 
8879  40 
3780  83 

6355  09 
1769  ff 
1190  If 
3573  58 
437o  75 
3oU  If 
3219  20 

16614  83 
2697  58 
3437  16 
2324  25 
723o  60 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


68  90 
23  50 

69  45 
44  24 
13  17 
23  27 

80  54 
44  53 

22  4o 
67  39 
44  do 

46  32 
20  32 
26  08 
65  06 
84  9^ 

28  83 

25  52 

97  94 
69  06 
8  95 
80  61 
€0   28 

83  81 

23  36 

29  94 

84  08 

31  63 
6%  39 

84  3o 

58  78 

34  98 
88  79 
37  81 

63  55 
17  69 
11  9o 

35  74 
43  71 

30  11 

32  19 

ld6  15 

26  98 
34  37 
23  24 
72  31 
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NOMS 

des 

PERCEPTBUHS. 


Goulet. 


Defrance 


Colette  ^. 


Hès. 


Trutey . 


Roger 


COMMUNES. 


ILaxnsecq 
Saintje-Colombe 
Perreuse 
Sainpuits 
Soagère 
Thury 

/SaiBt-Fiorentin 
l  ÂvroUes 
iBouilly 
;Chéu 
'IGermigny 
fjaulges 
I  Rebourceaax 
Wergigny 

iSaîBt-Sauveur 
Fontenoy 
Moutiers 
Saints 
Treigny 

r  Seigaelay 

iBeaumODt 

)ChemilIy  p.  Seignel. 

\Gurgy 

iHéry 

[  Sougèrés-sur-Sinotle 

[  Toucy 

iDracy 

iLalande 

'Leugny 

jLevis 

[Moulins 

1  Parly 

'  Vermenton 
kArcy-sur-Cure 


[jBois-d'Arcy 
jEssert 

fiucy-sur-Cure 
Sacy 


SVillefargeau 
Charbuy 
Chevannes 
— j,  .Perrigny 

ràAuxerrc.)    /Saint-Georges 
^  [Vallan 

VVaux 


MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

par 

quatre 

additionnel 

commune. 

contributions. 

au  principal 

845p  67 

5315  58 

53  16 

9183  03 

4100  50 

41  ol 

4399  lo 

18o3  5o 

18  o4 

11660  75 

5674  50 

56  75 

13o4o  28 

5o35  66 

ho  36 

12555  41 

6276  33 

62  76 

~  41114  66 

21260  75 

212  61 

14774  îl 

8402  n 

-  84  02 

5014  89 

2579.  « 

25  79 

8447  88 

3516  5o 

35  17 

13287  77 

6812  17 

68  12 

11047  04 

4839  4o 

48  39 

5767  75 

2128  08 

21  28 

7328  51 

3954  33 

39  ^ 

27524  26 

13715  46 

137  15 

11704  19 

5225  35 

52  25 

17906  98 

7397  » 

73  97 

16177  38 

7915  75 

79  16 

28e45  7o 

13183  05 

131  83 

3o776  99 

13869  58 

138  7o 

9496  93 

3342  75 

33  43 

9210  49 

3ol6  5o 

30  17 

15997  o7 

7428  16 

74  28 

29852  07 

13463  17 

134  63 

N     H 

w    n 

H   n 

34694  28 

21327  51 

213  28 

12497  22 

5486  25 

54  86 

6791  18 

5o62  75 

3o  63 

12383  67 

6o59  91 

'  6o  6o 

8llo  25 

3592  33 

35  92 

85o9  49 

3195  » 

31  95 

14668  89 

6338  08 

63  38 

4o36o  09 

23592  91 

235  93 

15145  88 

77flo  75 

77  91 

6o23  24 

3281  75 

32  82 

1824  33 

8-29  50 

8  HO 

3653  86 

1695  If 

16  95 

3874  44 

1856  75 

18  57 

13113  76 

5966  75 

59  67 

127c8  41 

65o7  92 

55  08 

18311  43 

8152  42 

81  53 

11864  49 

10146  58 

loi  47 

14015  02 

4490  n 

49  9o 

8789  92 

4340  17 

43  40 

9795  84 

4479  50 

44  80 

6560  90 

25o3  t) 

25  03 
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NOMS 
des 

PERCEPTEURS. 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 

par 
commune. 

des 

quatre 

contributions. 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 

ARRONDISSEMENT  D*A VALLON. 

1  Availon 

88045  50 

4o667  66 

5o6  68 

l  Annay-Ia-Côtd 

6912  47 

.3984    » 

39  84 

lÂnnéoi 

4543  80 

2340     » 

23  4o 

Piétresson.    ./f'^^^1*  ^  . 
^            \  Lucy-Ie-Bois 

8982  32 

5097     II 

50  97 

14867  22 

8123  50 

81  24 

jMagny 

16263  63 

8222  08 

88  22 

f  Sauviffny-le-Bois 

11589  41 

5922  50 

59  23 

\  Tliory 

n         n 

n        n 

n        fi 

1  Châtel-Censoir 

17601  83 

9793  83 

97  94 

l  Asnières 

10239  69 

5177  16 

51  77 

1                         1  Brosses 

10411  80 

5479  24 

54  79 

In      i«K      fx  or./Blannay 

2666  83 

1271  50 

12  72 

CarrichoiiO*<L,ehèpes 

6889  56 

3393  50 

33  94 

iMontillot 

11022  99 

5422  50 

54  23 

f  Saint-Moré 

5o9l  52 

3oo8  33 

3o  o8 

\Voatenay 

8524  61 

2851  50 

28  52 

/Guillon 

13838  72 

6851  75 

6S  !S2 

1  Cisery 

42o7  86 

2310  8o 

23  11 

ICussy-les-Forges 

9860  48 

5382  83 

53  83 

jSt-André-en-T.-PL 

11008  27 

5860  50 

58  61 

Monnot.    .    .  <  Sauvigny-le-Beuréal 

3954  21 

1917  50 

19  17 

JSavigny-en-T.-PIaine 

8361  08 

4677  50 

46  77 

(Sceaux 

7345  72 

3918    n 

39  18 

1  TreviUy 

6106  46 

3o57  5o 

30  58 

Wignes 

8252  54 

4227     n 

42  27 

/Joui- la  Ville 

18596  84 

ioo7l  37 

100  71 

iDissaBgis 

5638  66 

2684  50 

26  65 

Mallet.      .    .Juiassangis 

11564  69 

6158  50 

61   59 

)  Goutaruoux 

5454  86 

2598     n 

25  98 

vPrécy-le-Sec 

• 

8991  59 

4659     t) 

46  59 

/  L'Isle-sur-Sertin 

10768  12 

5174  36 

51  74 

1  Angely 

8791  83 

4478  50 

44  79 

1  Annoux 

37o9  25 

1630  99 

16  31 

Uthie 

4568  66 

1910    If 

19  10 

Bidot    .    .     .<Blacy 

6375  77 

2985  59 

29  86 

JCWry 

727o  50 

3S66     ff 

38  66 

1  Provency 

8897  92 

4615     n 

46  15 

f  Sainte-Colombe 

lo735  38 

5880  5o 

58  81 

\  Talcy 

4555  38 

2261  75 

22  62 

/  Quarré 

140J7  30 

7883  33 

78  83 

[  Saint-Germain 

12712  19 

7115  58 

71  16 

VChastellux 

43o4  78 

22o6     n 

22  06 

r^«i««  m-       ;  Saint- Brancher 
roulinfils.    .JBussières 

6831  o7 

3402  76 

.34  03 

4414  23 

2117  50 

21  18 

f  Beauvilliers 

1687  84 

i052  50 

10  53 

1  Saint-Léger 

11545  82 

6881     n 

68  81 

\Sainte-Magnance 

8648  01 

4066  75 

43  67 
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NOMS 

MorrrANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

des 

PBRCBPTEUB9. 

COMMUNES 

des  rôles 

par 
commune. 

des 

quatre 

contributions. 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 

/ 

Santigny 

7314  41 

28o2    H 

28  o2 

Anstrudes 

10494  65 

499^  66 

49  99 

\ 

iMarmeaux 

5754  80 

2255     II 

22  55 

Barre  .    .    .< 

Montréal 

10227  63 

4650  50 

46  51 

iPisy 

8940  89 

4246  92 

42  47 

^Thisy 

5265  24 

2201  25 

22  «1 

^Vassy-sous-Pizy 

6199  51 

2602  75 

26  o3 

/  Vault  de  Lugny 
Domecy-sur-le-Vaalt 

14655  73 

7571  25 

75  71 

3830  06 

1771  5o 

17  72 

1  Girolles 

79o7  o6 

4134  75 

41  35 

Jallien 

1  Island 

lllo7  65 

5560  50 

55  60 

(àAvallon.) 

1  Menades 

3321  o9 

1721     « 

17  21 

fPonlaubert 

51o7  35 

27o2     u 

27  02 

Sermizelles 

4ol5     n 

2o31  83 

20  32 

^Tharot 

2479  53 

1267  50 

12  67 

/VézeUy 

17973  48 

8850  08 

88  50 

'Asquins 

98o8  14 

6125  83 

61  26 

Chamoux 

3854  79 

2144     n 

21  44 

Domecy-sur-Cure 

11639  77 

6388  75 

63  89 

Foissy 

3661  22 

1997  50 

19  98 

Cardinal   .     . 

Fontenay 

8128  34 

3750     w 

37  5o 

Givry 

5o48  87 

2164     II 

24  64 

Pierre-Perthuis 

4o45  93 

1981  25 

19  81 

Saint-Père 

12316  26 

6572  08 

65  72 

\Tharoiseau 

3oll  80 

1525     n 

15  25 

ARRONDISSBMBNT  Ds  JOIGNT. 

f  Aillant 

17183  27 

10914  95 

lo9  15 

Champ?a11on 

6296  68 

3o31  25 

30  31 

- 

i  Chassy 

12571  58 

6718  45 

67  18 

Poilly 

17636  56 

7o72  25 

7o72 

Micbon.     .    .< 

St-Maarice-le-Vieil 

5920  24 

2436     n 

24  36 

St-Maurice-Thiz. 

4o8o  31 

1417  50 

14  18 

Seoan 

12471  52 

62o2  08 

62  02 

YiUiers-sar-Tholon 

. lo219  40 

63o4  30 

63  04 

^Volgré 

5675  76 

3159  50 

31  7o 

Bassou 

11447  57 

59o9  50 

59  10 

Bonnard 

7o8o  18 

3o53  58 

30  54 

Lacam 

Cbamplay 

19117  16 

9563  o8 

95  63 

(à  JoigDy).     . 

Charmoy 

7595  79 

3484  75 

34  85 

Ghichery 

12o6o  48 

5242  o8 

52  42 

Spineau-les-YosTes 

7169  23 

3754  75 

37  55 

fBléneaa 

29221  45 

12534  77 

125  35 

Rocher.     .    . 

Cbampcc  vrais 
Rogny 

12678  91 
17927  o4 

5554  50 
8432     n 

55  55 
84  32 

^^Saipt-Privé 

14775  13 

7105     » 

71  05 

^Digitized  by 


Google 
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NOMS 
des 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d*un  cent, 
additionnel 

PBRCBPTBURS. 

commane. 

contribations. 

au  principal 

Brienon 

44735  54 

25792  54 

257  93 

Bellechaome 

9937  26 

5220    n 

52  20 

iBligny-en-Otbe 

3218  27 

1645  50 

16  46 

Chardon   .    .' 

Bu8sy-eD-0lhe 

25193  82 

14082  91 

140  83 

EsDon 

7381  25 

4158  83 

41  59 

Mercy 

2429  72 

looo  5o 

10     » 

Paroy-en-Othe 

5062  51 

2465     n 

24  65 

Cerisiers 

12868  82 

7360  59 

73  61 

Arces 

13012  94 

5436  73 

54  37 

Bœurs 

9280  01 

4182  75 

41  83 

Cérilly 

3994  53 

2o98  5o 

20  99 

Tailhan 

Couloars 

7576  33 

3220     » 

32  20 

Dillo 

1654  81 

696  5o 

6  97 

Foarnaudin 

5413  37 

1980  84 

19  81 

Yaadears 

10399  46 

4385     n 

43  85 

• 

^VillecliéliYe 

5584  15 

2558  50 

25  59 

Cézy 

2o818  50 

11296  88 

112  97 

Béon 

8118  64 

497o  90 

49  71 

ChaniTres 

1255i  41 

5491  50 

54  92 

Hinkelbeia     \ 

Paroy-sur-Tboloii 

6752  53 

2851     n 

28  51 

(à  JoignyO     l 

SULubin-sar-Yonne 

9654  51 

5509  75 

55  10 

Villecien 

7357  72 

3825  92 

38  26 

Villevallier 

9996  16 

5300  42 

53     n 

Champignelles. 

20455  41 

9427  15 

94  27 

Grand-Champ 

13608  75 

623e  50 

62  31 

Louesme 

3738  14 

1515  17 

15  35 

Boizanté    .    . 

Malîcorne 

8o89  62 

3538  25 

35  38 

Sf-Denia-  s.-Ooanne 

6894  49 

2525  50 

25  26 

Tannerre 

12006  39 

6415     H 

64  15 

Tilien.-les-Geneis 

8787  68 

4430  50 

44  31 

( 

Charny 

22659  88 

llooo  75 

110  08 

l 

Cbambeagle 

"  25o4  33 

978    « 

9  78 

Chêne -Arnonlt 

4578  29 

1875  75 

18  76 

' 

CbeYiilon 

7471  60 

2975  83 

29  76 

Dicy 

7874  5o 

3799  78 

38     n 

OdoartdeBois-> 

Tontenouilles 

7116  18 

2971  75 

29  72 

milon    . 

La  Motbe-aax-Aoln. 

lo47  32 

645  25 

6  45 

Marchais-Betou 

4167  38 

1642     n 

16  42 

i 

Perreux 

11143  49 

5544  58 

55  45 

/ 

Prunoy 

11378  28 

5344  75 

53  45 

f 

St-Martin-8-Oaaune 

9677  92 

4619  50 

46  20 

V 

Villefranche 

10654  60 

5037  41 

50  37 

Guerchy 

16028  96 

6555  83 

65  56 

Flcury 

19873  96 

89o9  42 

89  09 

Branches 

12828  o5 

5095  42 

50  95 

Dorolte.    .    .  i 

Ladaz 

6896  31 

2733  50 

27  84 

•                  f 

Neuilly 

19218  49 

8193  83 

81  94 

Villemer 

9527  04 

3452  75 

34  53 
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NOMS 
des 

PBRCB^TBURS. 


COMMUNES. 


Braonin 
(i  Joigny) 


Manin 


Jouis 


Damas 


Hothré . 


Michaut. 


HerrgoU 


/Joigny 

[  Brion 

[Looie 

I  Migennes 

ISaint-Cydroine 

I  Yilliers-St-BeDott 

iLa  Villotto 

iLes  Ormes 

'Merry-Vaux 

J  St-Martin-sor-Ocre 

fSommecaîse 

1  St-Aubin-Ghât.-   . 

S  La  Ferlé-Loopiére 
Cudot 
La  Celle-Saint  Cyr 
Précy 

ISt-Romain-le  Preax 
Sépaux 

'  Saint-Fargeaa 

Layaa 
\  ftonchéres 

St-MartiQ-des-Cb. 

Mé^illes 

FoDtaiDes 
^SeplfoDds 

ISt-Jalien-da-SauIt 
St-Loup-d'Ordon' 
St-Martin-d'Ordon 
VerltD 

IVenisy 
Ghailley 
Champlost 
Turny 

)Villeneuve-^.-Tonne 
Àrmeaii 
Bp^sy-le-Repos 
Chaumot 
i1>iimoDt 
Les  Bordes 
Piffpnds 
Bousson 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


131861  87 

10603  20 

6579  94 

15093  38 

14690  13 

14o99  89 

6281  95 

5218  82 

11426  98 

3^57  36 

10558  90 

14147. 27 

18043  25 
8953  40 

19631  09 

10884  83 
6o69  o4 

16791  18 

41252  64 
S2o51  84 

53ol  65 
14918  42 
206o2  93 
133o7  83 

6834  01 

33862  23 
8984  26 
5666  84 
7490  25 

29oo8  33 
12838  68 
21371  60 
18510  89 

'74561  38 
10124  78 
10524  22 
11801  52 
20159  41 

8833  56 
13960  05 

8798  65 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions, 


71425  45 
5579  50 
29^2  50 
6784  09 
7090  17 

6286  17 
2775  n 
2344  80 
5926  17 
iOOO  ff 
4475  50 
7946  42 

8065  09 
4157  75 
8196  n 
5270  50 
2241  n 
1546  88 

20707  30 
11405  n 
2034  n 
6594  07 
11747  57 
6778  n 
3966  n 

18150  69 
4084  50 
2711  n 
3304  n 

16749  78 
7245  13 
9598  84 
9556  75 

41322  43 
4331  67 
4833  50 
4998  50 
9492  45 
4035  45 
6240  08 
3983  75 


PRODUIT 

d*nn  cent. 

additionnel 

au  principal 

714  25 

55  80 

29  23 

67  84 

70  90 

62  86 

27  75 

23  45 

59  26 

10'  « 

44  76 

79  46 

80  65 

41  58 

81  96 

52  71 

22  41 

55  47 

207  07 

114  05 

20  34 

65  94 

117  48 

67  78 

29  66 

181  51 

40  85 

27  11 

33  04 

167  50 

72  45 

95  99 

95  57 

418  22 

43  32 

48  34 

49  99 

94  92 

40  35 

62  46 

39  84 
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NOMS 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES. 


PicoD. 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

/Chéroy 
'  BraDoay 
^DoUot 
jJouy 
(Mon  tacher 
)  Saint- Valérieii 
'Vallery 
ynieboagis 
Willegardin    , 


/Domats 
Courtoin 
L  Fouchéreft 
iLa  Belliole 
/Sa  Vigny 
ISabligny 
FVernoy 

[  Yillen.-la-Dondagre 
^  Villeroy 


PrQdol  ûls . 


Guisard. 


Ghandenier  fils 

(i  Sens) 


Dauphin    . 

(à  Sens) 


rGrange-le-Bocage. 

|St-Maurice-a.-R.-H. 

ISognes 

JVertilly 

jYiUiers-Bonneax 

IGoarceaux 

f  Plessis-Dumée 

rMàlay-le-Grand 

Maillot 

Màlay-le-Petit 
iNoé 

1  Fonlaine-la-Gaillar. 
jPassy 
I  ttosoy 

Saligny 

Yaumort 
^Yéron 

[  Paron 
l  GoUemiers 
iGornant 
jGoartois 

'  Egriselles-le-Bocage 
]Etigny 
jGroû 
f  Marsangis 
Nailly 
^  S(-Martin-du-Tertre 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


iSS(98  58 

8214  65 

9Î07  03 

8401  08 

13953  35 

16682  81 

12233  23 

7115  56 

5575  35 

15278  50 
8382  97 
7361  17 
5898  11 
8494  15 
6084  73 
8479  89 
8748  46 
4569  58 

8496  20 
19611  16 
5825  64 
4639  47 
9791  01 
7326  03 
5657  26 

11858  91 
7415  17 
5966  41 
4832  30 
3896  59 
5863  85 
5386  05 
6098  83 
6418  75 

14479  89 

9098  16 

6882  05 

2812  98 

3682  39 

12835  04 

7423  28 

11480  84 

14279  80 

13422  75 

6962  96 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


6574  n 
3157  n 
3047  50 
3105  50 
5398  11 
6769  34 
4689  58 
2813  50 
2255  50 

6366  75 
1616  n 
2911  80 
2302  M 
3830  50 
2358  83 
3697  n 
3715  50 
1547  n 

3008  33 
7817  17 
1808  67 
1834  If 
3485  n 
2768  n 
2525  50 


4714  »3 
2799  42 
1003  50 
1603  67 
5608  17 
2984 
5292  90 
6106  25 
5900  83 
2980  50 


PRODUIT     j 

d'un  cenl.' 
addUionnetj 
au  principal 


6648  80 

66  49 

2819 

28  19 

2960 

29  60 

2534  50 

25  35 

1623  85 

16  24 

2737  30 

27  37 

2054 

20  54 

2651 

26  51 

2805 

28  05 

7757  34 

77  57 

65  74 
SI  57  I 

30  48  ! 

31  06 
53  98 
67  69 
46  90 

28  14 

22  56 

63  67 
16  16 

29  16 

23  02 
88  81 
23  59 

86  97 

87  16 
15  47 

30  08 
78  17 
18  09 
18  34 
34  85 
27  68 
25  26 


47  15 
27  99 
10  04 
16  04 
56  08 
29  84 
52  93 
61  06 
59  01 
29  30 
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Lhermitte . 


^  Pont-sor-YoDoe 

Cay 
LEvry 

iGisy-les-Nobles 
/Liiy 
\Michery 
f  Saint- SerotiD 

VUlemanocke 
^  Villcnavotle 

Yilleperrot 


iSens 
Soucy 


/  Sergines 
ICoropigny 
iPailly 

.  i  Plessls-Saint-Jean 
j  Coarlon 
/  Serbonnes 
1  Yinneuf 


Berthelin  . 


PelUer . 


Légier  , 


Beaavallet. 


Gaerrier. 


f  Theil 

>  Poiit-sur-Yaone 

(Chigy 

\  Les  Sièges 

■  Vareilles 

{ Yilliers-Louis 

f  Thorigny 
iFleurigny 
y  La  Chapeile-8.-0r. 
'  vLa  Poslolle 
iSt-Martin  s.-Oreose 
[  Yoisines 

)Yillen.-la-Gayard 
Champigny 
ChaumoDt 
iSaint-Agnan 
YillebleTin 
Yillethierry 

/Villen.-rArchey. 

l  Bagaeaux 

ICoorgenay 

<Flacy 

iFoissy 

[Lailly 

\MoUnoDS 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commane. 


25596  63 
689S  63 
5796  34 

10613  68 
8499  15 

17015  40 
9455  35 

15563  49 
1664  85 
5643  18 

313061  49 

10330  44 

4977  59 

13039  54 

36837  79 

7184  79 

9143  94 

9889  77 

31361  16 

13371  59 

31010  53 

9333  36 
5631  01 
11313  93 
10163  69 
6128  63 
4774  45 

16190  93 
13573  37 

13537  55 
7311  34 
8763  83 

13538  09 

41339  63 
36030  73 
13064  04 
9449  53 
15338  65 
13918  69 

30039  79 

9799  76 

13791  13 

7138  36 

13307  56 

11771  40 

7687  73 


PRINCIPAL 

PRODUIT 

des 

d'un  cept. 

quatre 

additionnel 

contributions. 

au  principal 

13785  it 

137  85 

3971 

39  71 

3584 

35  54 

8535  35 

55  35 

3941  83 

39  43 

9063 

90  63 

3563  10 

35  63 

6767  91 

69  68 

757  50 

7  58 

3138  50 

31  39 

135553  37 

1385  53 

4839  43 

48  39 

3306  80 

t«  07 

5505  88 

55  06 

13868  50 

138  00 

3868 

38  68 

3931 

89  31 

3630  67 

86  31 

10355  17 

103  85 

5638  90 

16  39 

9106  03 

91  06 

3885  58 

38  84 

3145  33 

31  48 

4559  75 

45  60 

533!(  33 

53  35 

3191  50 

34.93 

3537 

35  37 

6439  50 

64  40 

5363  50 

53  63 

5611  75 

56  13 

3171  50 

31  73 

4533  43 

45  33 

4474  35 

44  74 

18586  73 

185  87 

13984  65 

139  85 

4779  83 

47  80 

3554  50 

35  55 

7663  17 

76  03 

5319  35 

58  19 

17930  76 

179  81 

4987  5« 

49  38 

5703  08 

17  03 

3453  75 

84  53 

6575  50 

65  76 

4713  87 

47  14 

8881 

38  81 
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MONTANT 

PRINCI9AL 

PBODUIT 

.  NOMS 

#«  ^^  ^  m^^  ^■vift.wv  é^ 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

des 

COMMUNES. 

par 

quatre 

additionnel 

P<RGBPTEUR§. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

ARftONDISSRMlNT  DB  TONNERRB. 

rAr«y 

9id8  76 

5988  42 

59  88 

*  •  • 

jQlly 
Noits 

78îi  17 

4617  99 

46  18 

Chaliaii-Belval. 

10669  33 
8646  71 

5789  50 
5325  50 

57  90 
53  26 

Perrlgny 
^Rayiéres 

5861  3i 

3521 

35  21 

17799  97 

11060  50 

110  61 

* 

Ancy-le-Franc 

24271  40 

14419  50 

144  20 

Argenteuil 

16507  47 

8526  50 

85  27 

Ghassignelles  ^ 

8662  78 

5075  50 

50  76 

Soape?.  '.    *i 

Cofty 

6311  80 

3673  50 

36  74 

r    d 

FaUy 

5481   17 

2482  66 

24  83 

1 

Stigny     , 

8705  17 

5353 

53  53 

ViUierf-lei-HaaU 

8909  41 

5022  75 

50  23 

\ 

Cruzy 

22375  69 

13487  86 

134  88 

Gigny 

7811   50 

4441  92 

44  42 

Dorneau   ,    ., 

Gland 

4952  41 

2722 

27  22 

Pimelles 

3894  19 

2299 

22  99 

Senneyoy-le-  Bs 

5535  47 

3291 

32  91 

Seonevoy-le-Haat 

4267  46 

2464  75 

24  65 

/ 

Fleys 

7433  04 

3465  50 

34  66 

Béro 

3758  13 

1681 

16  81 

CoUan 

5762  74 

2257  25 

22  57 

Gôdot 

Serrigny 

5346  64 

2163 

21  63 

(àToDoerre)  ^ 

Tiasey 

3626  90 

1590 

15  90 

Vézaaoes 

3718  26 

1461 

14  61 

Viviers 

6213  57 

2874  33 

28  74 

^Yroqerre 

6903  83 

3377  92 

33  78 

/Flogny 

12435  36 

6200  67 

62  01 

Bernouil 

320^  88 

1230  50 

12  30 

BuUeauz 

8948  29 

4049  50 

40  50 

Carisey 

6837  55 

4215  91 

42  16 

Dorolte.    ,    .^ 

Dié 

7010  81 

3808  25 

38  08 

La  .Chap.-yienie.F. 

11655  56 

6922  16 

69  22 

Percey 

7413  30 

3883  50 

38  84 

RofTey 

8157  56 

3523  42 

35  23 

Tronchoy 
^Villiers-YIneux 

5050  39 

2397  75 

23  80 

6302  91 

3506  91 

35  07 

Lézinnes 

13806  78 

6818  59 

68  19 

Ancy-le-Libre 

9069  18 

4748  59 

47  49 

Argenlenay 

3859  98 

2151  66 

21  52 

Quelle»,    .    . 

Pacy 

9631  42 

4268  67 

42  69 

Sambourg 

4948  98 

2233  50 

22  34 

Vireaux 

6309  73 

2857 

28  57 

/ 

^Molay 

5362  28 

3304  25 

33  04 

,  1 

Annay 

.     10450  92 

5504  25 

55  04 

Monllk.    .    . 

Fresnes 

2956  08 

1429  50. 

14  80 

1  Nilry 

14389  68 

9018  25 

90  18 

1 

'  Pollly 

10385  02 

4264  50 

42  65 

\ 

^  Sainte-Vertu 

7817  89 

3690  50 

36  91 
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NOMS 
des 

PEECEPTEURS. 


COMMUNES. 


Cbartre. 


Petit. 


Challan  Gust. 


Boguier. 


Garrel 


f  Neuvy 
i  BeogDon 
[  LasBon 
Sormery 
[  Soumaintrain 

Noyers 

Censy 

khâtel-Gërard 
jEliTey 
^Grimault 
JJouancy 
iMoulios 
'Pasilly 
iSarry 

^Rnjçny 

Artbonnay 
I  Mél  isey 

Quincerot 
|Thorey 

Trichey 
.Villon 

iTanlay 
Baon 
Gommissey 
Saint-Martin 
Saint-Yinnemer 

/Tonnerre 
[  Cheney 
I  Dannemoine 
{ Epine  ail 
I Junay 
[  Hlolosmes 
Wésinnes 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


23983  sa 

7301  83 

6229  87 

17421  98 

10730  3i 

24806 
2308  57 
7768  37 
7430  33 
8384  53 
2786  61 
5760  25 
3247  25 
9406  24 

5784  87 
10118  70 
8429  18 
4049  40 
2579  86 
2815  82 
6235  02 

10678  62 
3572 
8870  35 
6880  91 

11042  37 

85966  39 
5466  01 

10185  84 
9257  17 
3864  64 

10697  72 
6180  68 


RÉCAPITULATION. 


PRmapAL 

des 

quatre 

contributions. 


Arrondissements  d'Auxerre 

Bois  de  l'État. 

—  ATallon 
Bois  de  l*Etat. 

—  Joigny 
Bois  de  l'Etat. 

Sens 
Bois  de  l'ÉUt. 
—  Tonnerre 

Bois  de  l'État. 

Totaux. 
Bois  de  l'État. 


.12264  65 

4003  66 

2703  25 

8873  92 

5375  42 

14765 
940 
4000  75 
4539  25 
4203  4i 
1148  75 
2960 
1711  33 
4039 

3288  75 
5732  17 

3921  50 
1634  50 
1409 
1194 
3568  09 

6401  72 

1784 

4638 

3922  25 
5738  08 

52221  62 
2750  25 
5384  33 
4883  25 
1514  75 
5270  75 
2749 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionne] 
au  principal 


1918219  51  1 

892247  45 

5665  00 

659657  61 

"  345872  96 

5251  00 

1470606  33 

723452  97 

11309  00 

1168086  61 

549878  79 

7329 

756891  78 

407977.08 

5198  00 

5973461  84 

2919429  25 

34752  00 

122  65 
40  04 
27  08 
88  74 
53  75 

147  65 

9  40 

40  01 

45  39 
42  03 
11  49 
29  60 
17  11 
40  39 

32  89 
57  32 
39  â2 
16  35 

14  09 
11  94 
35  68 

64  02 
.17  84 

46  38 
39  22 
57  38 

522  22 
27  50 
53  84 
48  83 

15  15 
5â  71 
27  49 


8922  47 

56  65 
3458  73 

52  51 

7134  94 

113  09 

5498  79 

73  29 
4079  77 

51  98 


29194  29 
347  52 
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CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 


DIRECTION  DE  L'YONNE. 

MM   BiWYB.    directeur;   Cosnier,  i*'  commis;  Nolle,  2«   cotnini»;  George,  3« 
commis;  Oamel,  4« commis;  Collot,  aarnum^raire. 


MM. 


M 


INSPECTION  DU  DEPARTEMENT, 
Yernet  et  Bnincel,  inspecteurs,  en  résidence 4' Aoierre. 

AnRONDlSSBHBMT    D'AUXBRBE. 

Bureaux  et  entrepôt  des  tabacs  :  rue  des  Lombards,  1 1 . 


Bouchon»  recev.  principal,  entrep. 
Service  Aelif. 

MM.  Gautier,  contrôleur  à  Auxerre, 
Collin,  Collot,   Morjssel,    Forestier, 
commise  Auxerre. 

Bayard,Fromonot,  Be«rdelt?y,  surnumér. 
du  service  actif  à  Auxerre. 

Caillot,  receTeur   à  cheval  de  la  ban- 
lieue d*  Auxerre. 

Jac(f\ies,  commis  principal  achevai,  id. 

SérodiO'Bertin,  rece?.  àchev.  à  Chablis. 

Leclerc,  com.  princip.  à  cheval    id. 

Vidal,  rec.  à  ch.  à  Courson 

Damont,  com.  princ.  à  cheval    id. 

Ghanteux,  recev.  à  cheval  à  St-Florentin 

Mandric,  com.  principal  à  cheval  id. 

Goutrix,  receveur  à  cheval  à  Toucy. 

Pillot,  commis  principal  à  cheval     id. 

Pons,  rec.  à  cheval  à  Vermenton. 

Bolot,  commis  principal  à  cheval    id* 
Service  de  la  Navigation. 

MM.  Isman,  rec.  de  nav. 

Ménétrier,  commis  surveillant  de  navig. 


Garantie  des  matières  d'or  et  d^ argent. 

MM.  Gautier,  contrôleur  de  garantie. 
Bouchon,  receveur. 
Monceaux,  essayeur. 

Service  des  Octrois. 

MM.  Martin,  préposé  en  chef  de  l'octroi 

d'Âu  terre. 
Bretin,  brigadier. 
Gaillaux,  s.^brig. 
Coudre.  1*'  surveillant  ambulant, 
liaison.  2«  id 

Mouchon,  3*  id. 

Guétat,  4«  id. 

Irr,  receveur  &  Tabattoir. 
Courtois,  receveur  à  la  Porte  du  Pont. 
Viault,  id.  du  Temple. 

Cotte,  id.  de  Paris. 

Tribaudeau,     id.  Chantepinot. 

Pont,  receveur  k  la  porte  d^Eglény. 
Boudin,       id.  du  Port. 

Bertrand,  surveillant  Porte  Sl-?ierre. 
Chatte,        id.        porte  Saint-Vigile. 


MM* 

Messager,  rec  entrep' à  Avallon. 
Bessetlê,  commis  principal  k  Avallon. 
Maubé,  commis  à  Avallon. 
Kouard,  receveur  achevai  à  llsle. 


ABRONDISSBMBIfT  D'ATALLON. 

Maufret,  commis  pr.  à  ch.  à  l'Isle. 
Vach?!,  rec.  à  ch.  à  Qoarré-l.-Tombes. 
Sadde,  commis  princ.  à  cheval  id.  . 
Lefé  re,  receveur  à  cheval  à  Vézelay. 
Detz,  commis  prinC.  à  chev.  id. 


SODS-DIREGTION  DE  JOIGNY. 

MM.  deGi&lain,.<'OUs-dlrecteur;  Herisc,  le  (omjiis;  Henri,  2»  commis;  Bernof, 
surnuméraire,  pour  les  arrondissements  de  Joigny,  de  Sens  et  de  Ton- 
nerre, ré&idjnt  à  Jeigny. 

ARROIfDISSBNBNT  DE  JOIONT. 


M. 

Giry.  rec.  princ.  entrep.,  à  Joigny. 

Service  Actif- 

MM. 

Demetz,  receveur  à  cheval  k  Aillant. 
Jaquelln,  oom.  {^rincip.  à  cheval  id. 


Bonnean,  rec.  à  ch.  à  Drienon. 
Schneider,  com.  princ.    id. 
Laillet,  receveur  à  cheval  à  Gharny. 
Mondot,  com.  princ.  à  cheval  à  Cliarny. 
Théneveau,  recev.  à  ch.  à  St.-Fargeau. 
Henriot,comm.  princ.àch.à  St-Fargeaa. 
Lacorde,  r.  à  ch.  à  V.-s-Yon. 
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Brunel,  eommis  piino.  à  cbeTal,    id, 
Darantbon,  com.  principal  â  Jofgny. 
Sandre,  commis  iJ. 

Petit,  snrnnm.  du  service  actif,      id. 


Service  de  la  Navigation, 
MM. 

Jacquot,  receveur  de  navig.  à  Laroche. 
MichoD,  vérificat.  de  navig.  à  Laroche. 


ARRONDI88BMBNT  DE  SBIIS. 


Lefêvre,  recev.  enlrep.  i  Sens. 

MM.        Service  Actif. 
Baudooi,  contrôleur,  à  Sens. 
Pérosë,  Grouzil,  Hogael,  Gaplain ,  commis 

à  Sens. 
Cbarvy,  surnuméraire  nJn  service  actif. 
Gagelin,  receveur  à  cheval  de  la  ban.  de 


Conrad,  com.  princ.  i  cheval     id. 
Lbermitte,rec.  achevai,  à  Pont-s-Tonne. 
Auhry,  commis  princip.  à  cheval,  id. 


Delécolle,  rec.  a  cbev.  à  VilUn.-rArch. 
Gautier,  conumit  prioc.  à  cheval  id. 

MM.        Service  de  VOcttoù 

Boudrot^  prép.  en  chef  de  Toct.  de  Sens, 

Gromard,    brigadier:   Yié,  Dnmont, 

Grëveau,  Fontaine,  Troué,  Veau,  De- 

lagneau^  Martin,  rec.  d*oct.,  à  Sen». 

Jean  Bos,  Heurton,  Perrault  et  Brûlé, 

surv.  amb.  â  Sens. 


MM. 


ARRONOISSURNT  DR  TON^TERRB. 


Périgal,  recev.  entrepos.  à  Tonnerre. 
Deray,  commis  chef  de  poste  à  Tonnerre. 
Béraud,  commis  à  Tonnerre. 
Fourni&rat,  surnuméraire  du  service  actif 

àlonnerre.  ' 

MM  Service  Actif. 

Aogaier,  rec.  à  cheval  à  Ancy-Ie-Franc. 
Sériot,  commis  pr.  à  cheval  à  Ancy. 
Cbamoin,  recev    à  ch.  à  Flogny. 


Sauviat,  commis  princip.  à  cheval  id. 
Barbette,  receveur  à  cheval  à  Noyers, 
Petit,  commis  princ.  à  cheval  id. 

Service  de  la  Navigation. 

MM. 
Vautbier,  receveur  buraliste  de  navig.  à 

Tonnerre. 
Denis,  receveur  de  navig.  à  Raviéres. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 


MM.  Capmas,  directeur  du  département  ; 
RÉTIF,  inspecteur. 

MM.  Gapmas,  1er  commis  de  direction, 

Balbon ,  garde-magasin,  contrôleur  de  comptabilité, 

Mauricart,  timbreur. 

Guillou,  commis  d*ordre.  Adam  ^t  Poulin,  expéditionnaires. 

vr-nipioâTBTrDc  —  Paillot, recev.  de  Tenregistrement  des 

actes  judiciaires  et  des  domaines. 


VERIFICATEURS. 
MM.  Letanneur,  à  Auxerre. 
Tixier,  à  Avallon. 
Piétresson  de  St-Aubin,  à  Joigny. 
Cbrestien  de  Libus,  à  Sens. 
Souclier,  à  Tonnerre. 

GONSERYATEIIRS  DES  HYPOTHÈQUES 
Auxerre,  Périer. 
A  vallon,  Cunier. 
Joigny,  Frèze. 
Sens,  Fels. 
Tonnerre,  Lacroix. 

RECEVEURS. 
Arrondissement  d' Auxerre. 
Auxerre,  Letors  'de  Crécy,  rec.  de  Teiireg. 
des  actes  civils,  s.-s.  privés  et  suc. 

1871-1872. 


Chablis,  Gounot. 
Coulanges-la-Vineuse,  Labadie. 
Coulanges-sur- Yonne,  Couquet. 
Courson,  Roussel. 
Liçny,  Bertucat. 
Smnt-Florentin,  Lautard. 
Saint-Sauveur,  Duiac. 
Seignelay,  Pineau. 
Toucy,  Corvoisier. 
Vermeoton,  Jullieo. 

Arrondissement  d' Avallon. 
Avallon,  Crotey  de  Bonval. 
L'isle,  Bourgeot. 
Guillon,  Arsac. 
Quarré-Ies-Tombes,  Pierrey. 
Vézelay,  Girerd. 
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Ârrondistement  de  Joigny. 

Âtllant,  Despence  de  Pomblain. 

Bléneau,  Hédal  ^. 

Brienon,  Ardillaux. 

Cerisiers,  Boursy. 

Gharny,  Pesson-Maisonneuve. 

Joigny,  Bernard. 

Saint- Farçeaa,  Pierrat. 

Saint -Julien  du  Sault,  Honot. 

Villeneuve-sur- Yonne,  Bussière  de  Nercy. 

Arrondissement  de  Sens, 

Chéroy,  Tisserand. 
Pont-sur- Yonne,  Vallée. 
Sens,  Mercier,  receveur  de  l'enreg.  des 
actes  civils,  s.-s.  p.  et  suce. 


Mareschal,  receveur  de  reoregistrem.  des 

actes  judiciaires  et  des  domaines. 
Sergines,  Dorin. 
Villeneuve-rArch.,  Leblanc. 

Arrondissement  de  Tonnerre 

Ancy-lt-Franc,  Roy. 

Cruzy,  Vialet. 

Flogny,  J  Dorotte. 

Noyers,  Cabanal-Duvillard. 

Tonnerre,  Fournerat  (enreg*  et  domaines). 

SURNUMÉRAIRES. 
Auierre,  Maiseau,  Fouard. 
Avallon,  Desnoyers. 
Joigny,  Ledoux. 
Sens,  Mousele. 
Tonnerre,  N 


EAUX  ET  FORÊTS. 


8«  CONSERVATION. 
M.  Brière  de  Mondélour  ^,  conservateur  à  Troyes. 
INSPECTION  D*AUXERRE. 
MM.  Gallot,  inspecteur,  à  Auxerre. 


0é  Eifwan,  sous -inspecteur  à  Auxerre. 
Mauvigoant,  brigadier  sédentaire,  attaché 

au  bureau  de  rinspecteur. 
Malaizé  garde-général,  àCourson. 
Leblanc,  garde-général,  à  Tonnerre. 
Guérard,  garde  général,  à  Ancy-le-Franc. 

INSPECTION  D*AVALLON. 

Goin.  inspecteur  à  Avallon. 
Gand,  sous-ins^ecteur,  à  Avallon. 


Parison,  brigadier  sédentaire,  attaché  à 

rinspection  d*AvaIIon. 
Paris,  garde  général»  à  Avallon. 

INSPECTION  DE  SENS. 

Baithélemy,  inspecteur,  à  Sens. 
Morel,  s.-inspecteur,  à  Sens. 
Abbat,  commis  d'inspect.  g.  sédentaire 
Lefebvre-Nailly,  garde-ffénérai,  à  Joigny. 
Delassasseûçne,  garde  général,  à  Brienon. 


POSTES. 

DIRECTION  DE  L'YONNE, 

MM.  Beraclt,  directeur  des  postes  du  département. 
Vigna,  contrôleur  du  département. 
Chapsal,  commis  de  direction. 
Guimbert,  brigadier-facteur. 

BUREAU  DE  POSTE  D'AUXERRE. 


MM.  Ri  gai,  receveur  principal. 

lirunschwig,  commis  principal. 
Mallarmé,  premier  commis. 


MM.  Robiilion,  second  commis. 
Delahaye,  troisième  commis. 


BUREAUX  DU  DÉPARTEMENT. 

Arr^ùsmen*  d'Aude.  I  èSSrtoSLSVlL^^^^^^ 

Appoigny,  M.  Mézilles,  facteur -boitier.     |  Chailley,  Mlle  Ployer,  distribuuice. 
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Goulanges-la- Vineuse,  tfme  Lamidé,  rec. 
Coulanges-8.-Y  ,  M"*  Laroque,  receveuse. 
Goorson,  Mlle  Carré,  receveuse. 
Gravant,  Mlle  Bazin,  receveuse. 
Ligny,  Mlle  Précy,  receveuse. 
Mailly-Ghâteau,  M.  N... 
Pourrain,  Mlle  Gomier,  distributrice. 
Saint-Bris,  Mme  Hadery,  receveuse. 
St-Florentin,  Mme  Dul>ois,  receveuse. 
St-Sauveur,  M"»  Brunot,  receveuse. 
Seignelay,  M.  Jamin,  receveur. 
Toucy,  Mme  v«  Batbédat,  receveuse. 
Treigny,  Mme  Mousset.  distributrice. 
Yermenton,  Mlle  Mansel,  receveuse. 
Yinceiles,  Mme  Mouchot,  receveuse. 

Arrondissement  (TÀvallon. 
Avallon,  M.  Geantet,  receveur. 
Châtel-Uensoir,  Mme  Lamy,  distribut. 
Lucy-le-Bois,  M.  Berthelot,  receveur. 
Quarré-les-Tombes,  Mlle  Ragon,  recev. 
Vé^elay,  Mme  Sbaw-Ayala,  receveuse. 
L'Isle-s+Serein.Mlle  Barbotte,  receveuse. 
Ghastellux,  M"«  Tanière,  distributrice. 
Gussy-les-Forges,  Mlle  Forestier,  id. 
Guillon,  Mme  Soisson,  receveuse. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Aillant,  Mme  Broué,  receveuse. 
Arces,  Mme  Mortier,  receveuse. 
Bassou,  M.  Vacquier,  receveur. 
Biéneau,  MIIeGhastanet,  receveuse. 
Brienon,  Mlle  Bonnard,  receveuse. 
Cerisiers,  Mlle  Chardon,  receveuse. 
Cézy,  M"«  Petit,  receveuse, 
Champignelles,  Mlle  Denis,  distributrice. 
Cùaruy,  Mlle  de  la  Jolive,  receveuse. 
Dizmont,  Prévost,  facteur-boUier. 
Fleury,  Mlle  Bard,  distributrice. 
g*|  MM.  Meissonnier,  receveur. 
^<  Gillon,  premier  commis. 
^  (  Cantin,  second  commis. 


Laroche  fSt-Cydroine),  M"  Viltard.recev. 
MéziUes,  Mlle  Roudault,  receveuse. 
Rogny,  Mme  Crapeau,  distributrice. 
St-Aubin-Ch.-Ncuf,  Mlle  Ribière,  distrib. 
S.-Fargeau,  Mme  Clayeux,  receveuse. 
S.-Julien-du-S.,  M"«  v«  Michel,  receveuse. 
Senan,  M.  Robineau,  facteur- bottier. 
Sépeaux,  Mlle  Chenault,  distributrice. 
Villefranche-St-Phal,  M,  Dosnon,  facteur- 

botlier. 
Villeneuve-sur- Yonne,  M.  Boudet,  recev . 
Villevallier,  M.  Fortin,  receveur. 
Villiers-S. -Benoit,  Mme  Godeau,  distr. 

Arrondissement  de  Sens. 
Champigny,  M.  Denis,  distributeur. 
Ohéroy.  M.  Piau,  receveur. 
Ëgriselle-le-B. ,  Mme  Cosset,  distributrice. 
Pont-sur-Yonne,  Mlle  Oberland,  recev. 
.  i  MM.  Labarre,  receveur. 
S  }  Saulnier,  premier  commis. 
^  j  Bonnet,  2*  commis. 
'  Guyot,  3*  commis. 
Serbonnes,  Mme  Morin,  receveuse. 
Sergines,  M"«  v*  Vezy,  receveuse. 
Saint- Valérien,  Mlle  Fortin,  distributrice 
Theil,  Mme  Mirauchaux,  distributrice. 
Thorigny-s.-Oreuse,  M.  Lamy,  receveur 
Valiery,   Mlle  Gagé,  distributrice. 
W^-l'Archevéque,  Mlle  Villiers,  receveuse. 
WMa-Guyard,  Mme  v«  Subj ,  receveuse. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 
Ancy-le-Fr.,  Mme  Bethfort,  receveuse. 
Cruzy,  Mme  Malleret,  receveuse. 
Flogny,  Mme  Giftard,  receveuse. 
Neuvy-Sautour,  Mme  Boisseau,  receveuse. 
Lezinnes,  Mlle  Navelier,  receveuse. 
Noyers,  Mme  Leidié,  receveuse. 
Nuits,  Mme  Panpert,  receveuse. 
Tanlay,  Mme  Pesme,  receveuse. 
Tonnerre,  M.  Boissaux,  receveur. 


SECTION  VII. 


PONTS   ET    CHAUSSÉES. 
M .  DORÉ  J^,  Ingénieur  en  chef  du  Département ,  à  Auxerre. 
§  V\   SERVIGB  ORDINAIRE  COMPRENANT  : 

io  Les  routes  nationales  dont  voici  la  nomenclature  et  l'itinéraire 


N«  5.  De  Paris'à  Genève  par  Monterean, 
Villeneave-la-Guyard,  Champigny, 
Villemanoche,  Pont-sur  Yonne,  Saint- 
Denis^  Sens,  Mâlay-le-Roy,  Theil, 
Vaumort,   Arces,  A vrolle»,  Saint-Flo- 


rentin ,  Germigny,  Percey ,  Flogny, 
Tronchoy,  Cheney,  Dannemoine,  Ton- 
nerre, Lé2innes,  Ancy  le-Franc,  Fui- 
vy,  Nuits,  Aisy,  Montbard  et  Dijon. 
N^*  5  bis.  De  Sens  à  Saint-Florentin  par 
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Rosoy  ,VilleneuT8-8iir-Yonne,  Armeaa, 
YiUevalUer,  YiUecien,  Saint-Aubin, 
Joigny,  Laroche,  Esnon  et  Brienon. 

N»  6.  i^e  Paris  à  Chambéry  par  Joigny, 
EpIneau-lea-VoTes,  Basson^  Ap 
poigny.  Auxerre,  Champs,  Vincelles, 
Crayan,  Vermenlon,  Reigny,Lucy-s.- 
Cnre,  Arcy-sur-Cure,  Vouienay,  Ser- 
mizelles,  AyaUon,  Cussy-les-Forges, 
Sainte-Magnance  et  Rouvray. 

No  60.  De  Nancy  à  Orléans  par  Troyes, 
Villeneuve  l'Archevêque ,  Moliuons, 
Foissy,  Sens,  Paron  et  Gonrtenay 

No  65.  DeNeufchdteau  à  Bonny-sur-Loire 
par  Chàtillon-sur  Seine,  Laignes,  Pi- 


me1)e9*  Tanlay,  Tonnera, J^léy,  Cha- 
blis, Poînchy,  heines.  Auxerre,  Ville- 
fargeau,  Pourrain,  Toucy,  Méûlles, 
Saint-Farceau  et  Lavau. 

N»  77.  De  Nevers  à  Sedan  par  Clamecy, 
Coulanges-sur-Yonne,  Courson,  Gy- 
Lévéque,  Vallan,  Auxerre.YiUeneave, 
Saint-Salves,  Montigny,  Pontigay, 
Saint- Florentin  ,  INeuvy-Sautour  et 
Troyes. 

N*>  151. DePof<Mrrdi4«a«on  parClamecy, 
Doraecy,  Chamoux,  Yézélay,  Asqains 
et  Blannay. 

Longueurs  des  routes  nation,  dans  le 
département,  c26  kil.,  7  hect. 


^o  [^es  routes  départementales  dont  voici  les  dénominations  et  Vitméraire  : 


N  oi .  De  Sens  à  Nemours  par  Saint- Yalé- 

rieii  et  Ghéroy. 
N»  1  bis.  De  Subfigny  a  Vtlleroy. 
N«  2.  De  Chéroy  à  Bray-sur  Seine  par 

DoUol,  Braniiay,  Ponl  sur-Yonne. 
N*  3.  De  Joigny  à  Toucy  par  Paroy,  Se- 
nan,Aillanl-s.-Tholon  et  Saint- Aubin. 
N»  4.  D' Auxerre  à  Nogent  sur-Seine  par 
Monéleau.  Seignelay.  Haoterive,  Drie 
non  ,  Biigny ,   Bellechaume  ,    Arces 
Yaudeurs,  Les  Sièges  et  Villeiieuve- 
VArchevêque. 
N*  5.  De  Saint- Fargeau  à  Vincelles  par 
Sainl-Sauvear,  Quaine,  Mcrry-Soc  et 
Coulanges-la-Yi^euse. 
N»  6.  De  Tonnerre  à  Avallon  par  Yrouerre. 
Noyers, Massangis,  Dissangis,  Tlle-sur- 
Serein,  Provency  et  Sauvigny-le-Bois, 
N«  7.  D'Àoallon  à  Lormes  par  Chastellux. 
N  8.  De  Cussy-leS'Forges  à  Semur  par 
St-André-en-Terre-Pleiue  et  Epoisses. 
N"  9.  D'Àisy  à  Kontargis,  par  Etivey, 
Sauvigny«  Pasiïly,  Censy,  Noyers,  Ai 
gremont,  Lichéres,  Saint-Cyr-les-Co- 
Ions,  Saint-Bris,  Auxerre,  SaintGeor- 
ges,  Aillanl-sur-Tholon,  Senan,Yoigré, 
Saint-Romain-le-Preux,  Yillefranche, 
Dicy  et  Châleau-Kenard. 
N'  9  bis.  De  la  porte  d^Eglény  à  la  porte  de 

Paris  autour  d Auxerre, 
N"  10.  De  Saint-Fargeau  à  Montargis 

par  Saint-Privé,  Bléueau  et  Rogny. 
N«  \\,De  Joigny  à  Avallon  par  la  Belle 
Idée,  Cheny,  Hauierive,  Ligny-le-Châ- 
tel,  Maligny,  Chablis,  Lichéres,  Nitry, 
Joux  la-Yille,  Lucy-le-Bois. 
N*»  12.  De  Joigny  à  Montargis  par  Béon 
N°  13    De  Sens  à  Nogent  sur-Seine  par 

Saint-Clément,  Thorigny  et  Sognes. 
N*  14.  De  Germigny  aux  Croûtes, 
N»  15.  D' Avallon  à  Monthard  par  Sauti- 


gny,  Saotigiiy,  Yassy-sous-Pizy,  Ans- 
trudes  et  Aisy. 
H*  16.  De  Tonnerre  à  Bar-sur  Seine  par 
Saint-Martin,  Rugny,  Yillon,  Arthoa- 
nay  et  les  Riceys. 
N^"  17.  De  Courson  à  Dicy. pu  FontenaiU 
les.  Ouaine.  Moulins,  Toacy,  Yilliers- 
Saint  Renoit  et  Cbarny. 
N°  18.  De  Nuits  à  Laignes,  par  Raviéres, 

JuUy,  Senne voy  et  Gigny. 
N«  19.    De  Saint  AubinChâteau-Neuf  à 

Mézilles  par  Yilliers-Saint-Benolt. 

No  20.  D' Auxerre  à  Vézelay  par  Yincelles, 

Bazarnes,    Irucy -sur- Yonne,  Matlly- 

la-Yille,  Châtel-Censoir  et  Asnières. 

No  20  Annexe  de  Chamoux  à  la  limite 

de  la  Nièvre, 
N«  21.  D' Auxerre  à  Semur  par  Noyers, 
Soulangis,jSarry,CbÂtel-Gérard,  Yassy- 
sous-Pizy  et  Mouliers  Saint-Jean. 
N°  22.  De  Cosneà  Auxerre  par  St^Amand, 

Saint- Sauveur,  Fontaines  et  Toucy. 

N°  23.  De  Courtenay  à  Villen.-la-Guyard 

par  Domats,  Montacher,  Chéroy,  Yal- 

lery,  Ville-Thierry  et  Saint-Agnan. 

N*  24.  D' Auxerre  à  Donzy  par  Courson, 

Druyes  et  Etais. 
No  25.  De  Lucy-leBois  à  Cussy -les  Forges 

par  Sauvigny4e-Bois. 
N«  26.    De    Tonnerre  à  Chaource    par 

Cous^egrey. 
No  27.  De  Joigny  à  Courtenay  par  Yille- 
vallier.  Saiui-Julien-duSault,  Yerlin, 
et  Saint  Martin -d'Ordon. 
No  28.  De  Saint-Bris  à  Lucy-le-Bois  par 

Vermenton. 
N»  »9.  De  Véxelay  à  Avallon  par  Saint- 
Père,  Pontaabert. 
Longueurs  des  routes  départementales, 
841  kil.,  1  hect. 
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§  2.   SEHVICB  HYDRAULIQUE  COMPRENANT  :  * 

1*  La  surTeillance  et  la  réglementation  des  rivières,  ruisseaux  et  tous  antres  cours 
d'eaa  non  navigables  ni  flottables.  —  S<>  La  surveillance  et  la  réglementation  de 
tontes  les  usines  établies  sur  ces  cours  d'eau.  — 5°  Les  irrigations  et  les  drainages . 
—  4<>Lesétude3  pourrassaioissement  des  terrains  communaux  à  mettre  en  valeur. 
(La  police,  lecupageet  rarnéitoratiou  d<?s  cours  d  eau  non  navigables,  ni  flotta^ 
blés,  ont  été'  piace's  par  décret  impérial  du  8  mai  1861  dans  les  attributions  spé- 
ciales du  Ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.) 
Un   décret  du  29  avril  1862  place  également  la  survetllanee  et  la  police  de  la 

pèche  dans  les  attributions  du  service  ordinaire  pour  ce  qui  concerne  les  cours 

d'eau  non  navigables  ni  liottablea. 

S  3. 

Service  des  appareils  à  vapeur,  des  établissements  insalubres  ou  dangereux,  el 
enfin  des  usines  métallurgiques,  hauts -fourneaux,  patouillets,  fonderies,  etc. 

MM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  du  service  ordinaire  remplissent, 
dans  le  département,  les  fonctions  d'ingénieurs  des  mines. 

BUREAUX  DR  l'INGÉNIBUR  BN   CHBF. 

MBI.  Ficatier  Virgile^  conducteur  embrigadé,  chef  de  bureau. 
Petit  Charles,  conducteur  embrigadé. 
Chailley,  Berry  Léon  et  Château,  employés  secondaires. 

Le  département  est  partagé  en  quatre  arrondissements  d'Ingénieurs  ordinaires^ 
ainsi  qu'il  suit  : 

ARRONDlSSRMEin    d'AUXRRRR. 

M.  Desmaisons  ^,  sous-ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur  ordinaire,  à 

Auxerre. 


Bureau. 

■v.  Raoul^   conducteur  embrigadé. 
Antanlt,  Petit  Emile,    Moreau    et 
Renvoîzé,  employés  secondaires. 

Service  actif, 

RDR.  Berlin,   conducteur   embrigadé,    à 
Auxerre. 
Suchey,  conducteur  embrigadé  déta- 
ché àSaint-Fargeau. 
Jalouzot.  conducteur  embrigadé ,  à 

Courson.  . 
Bobowicz,  employé  secondaire  dé- 
taché à  Toucy. 
Cet  arrondissement  comprend  : 

1*  Les  routes  nationales, 

N^G,  depuis  Joigny  jusqu'à  la  borne  kilo- 
métrique n«  168,  prés  la  gare  de 
l'embranchement  d' Auxerre. 

M"*  65.  Du  pont  d' Auxerre  à  la  limite  du 
département  du  Loiret. 

N"»  77.  De  la  limite  du  départenAent  de 
la  Nièvre  A  la  route  nationale  n«  65,  à 
Auxerre. 


2<>  Les  routes  départementales^ 
No«  5,5,9  bis,10,17,i9,22  et  24  entières. 
N^  9.  D'Auxerre  à  la  limite  du  Loiret. 

3»  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondisse- 
ment de  Sens  : 

Du  point  d'intersection  des  cantons  de 
Charny  et  de  SaintJuIien-du-Siult 
avec  le  département  du  Loiret,  h  la 

'    rencontre  du  saint-Vrain,  par  la  route 

'    départementale  n^  9. 

Le  Saint  Vrain  depuis  la  route  n"  9  Jus- 
qu'à son  ennbouohure  dans  ITonne 
exclusivement. 

L'Yonne  jusqu'à  Laroohe  exclusivement. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre. 

L'Vonne  de  Laroche  à  Auxerre  tnclusi- 
yement. 

Démarcation  de  l'arrondissement  d' Aval- 
Ion. 

LTônne  etsea  affluents  de  gauche  depuis 
Auxerre  Jusqu'à  Goulanges-sur  Tonne 
inclusivement. 


ARRONDISSRMBNT  d'ATALLON. 

M.  DB  LiEBRABiRi  ingénionr  ordinaire' à-ATRlIon; 
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Bureau, 
MH.  Commanaudat,  coud,  embrigadé. 
Farcy,  id. 

Piéyosf,  em pi. secondaire. 
Service  actif, 
«H.  Brenot,  conducteur  embrigadé,  dé- 
taché à  YermeotOii. 
Gaulon ,    conducteur   embiig.,    à 

Ayallon. 
Labalte,  conducteur  embrigadé,  à 

Ayallon. 
Levalloii,  employé  secondaire,  à 
Avalion. 
Cet  arrondissement^ comprend  : 
1»  Les  roules  nationales 
N«  6.   De  la   borne  0  k    5   au-delà  du 
pont  d'Auxerre  à  la  limite  de  ta  Côte- 
d'Or. 
N«  151 .  De  Poitiers  à  A  vallon,  entière. 

2»  Les  routes  départementales, 
W»  7,  8, 15,  20,  20  annexe.  2»,  15  et  28 
entières. 

àaaONDlSSBMBNT  DE  8SN8. 

M.    Chigot,  ingénieur  ordinaire,  à  Sens. 


N«  6.  De  la  borne  kilométrique  n«  19,  à 
la  route  nationale  n"  6,  prés  Ayallon. 

N<>  9.  De  la  route  d'Aisy  à  la  route  na- 
tionale n"  6,  prés  Tanberge  neuve 

N«  11.  De  la  route  départementale  n"  9, 
prèi  Lichères,   à  la  route  nationale 
n*"  6,  prés  Ayallon. 
N°  29.  De  Vézelay  à  Avallon. 

S»  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondissement 
d*Aoxerre  : 

La  rive  droite  de  PYonne,  depuis  Cou- 
langes-sur-Tonne  jusqu^à  Auxerre. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre  : 

Ligue  t>arallèle  à  la  loute  départemen- 
tale n"  9,  et  passant  par  Auxerre, 
Quennes,  Chitry,  Préhy,  Noyers  et 
Aisy. 


Bureau. 
MU,  Schneider,  conducteur  embrigadé. 
Lejeune,  conducteur  auxiliaire. 
Lespagnol,  employé  secondaire. 
Largeot,  id. 

Beauxallef,  id. 

Service  actif. 
MM.  Vincent,  conduct.embrig.,  à  Sens. 
Smorczewski,        id. 
Alillard,  id.  à  Sens. 

Ficatier  Anicet ,    conducteur  em- 
brigadé, détaché  à  Joigny. 
Cet  arrondissement  comprend  : 
1<*  i^s  routes  nationales^ 
N.  5  De  la  limite  de  Seine-et-Marne  a  la 
borne   kilométrique    no    150 ,    prés 
Ayrolles. 
IV.  5.  bis.  De  SensàSl-Florentin,  entière 
N.  60.  De  Nancy  à  Orléans,  entière. 

2»  Les  routes  départementales ^  . 
No*  1,  1  bis,  2, 12, 13  et  23  entières,  n«  4, 
partie    comprise   entre    lirienon    et 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

M.  Etienne,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 


Tillencuve-FArchevêque,  et  27  de  Joi- 
gny à  Coartenay. 

3°  Service  hydraulique. 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondissemenl 
d'Auxerre  ; 

Du  point  d'intersection  des  cantons  de 
Gharny  et  de  Saint-Julien-du-Sault 
ayec  le  département  du  Loiret,  à  la 
rencontre  du  Saint-Vrain  avec  la  route 
départementale  n"*  9«  prés  St-Romain. 

Le  Saint-Yrain  jusqu'à  son  embouchure 
dans  rVonne  inclusivement. 

La  rivière  d'Yonne,  depuis  l'embouchure 
du  Saint-Yrain  jusqu'à  Laroche  exclu- 
sivement. 

Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre  : 

L'Armançon,  depuis  son  embouchure 
dans  l'Yonne  jusqu'à  l'embouchure  du 
Créanton  exclusivement. 

Le  Créanton  et  ses  affluents  exclusive-* 
ment. 


Bureau, 
.  Dubret   et  Guionnet,  conducteurs 
auxiliaires. 
Giraud   jeune,  Séguin,   employés 
secondaires. 

Service  actif. 
Goortine»  cond.  embrig..  Tonnerre. 


Millon,  conducteur  embrigadé,  dé- 
taché à  Saint'FiOi  entin. 

Dumont ,  condurteur  embrigadé, 
détaché  à  Milly. 

Guionnet,  cond.  auxil.  a  Tonnerre. 
Cet  arrondissement  comprend  : 
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1«  Itff  routes  nationales, 

N°  5.  De  la  borne  kilométriqae  n«  150  à 
la  limite  de  la  Côte-d'Or. 

N.  65.  De  la  limite  de  la  Côte-d'Or  à  la 
route  nat.  n''  6,  prés  Auxerre. 

N.  77.  Du  Pont  d'Aoxerre,  à  la  limite  da 
département  de  l'Aobe. 
20  Les  roules  départementales, 

N»*  14,  16,  17  et  18,  entières. 

N.  4,  Partie  comprise  entre  la  route  na- 
tionale n©  77,  près  d'Auxerre,  et  la 
route  nationale  n°  5  bis  à  Sri^ion. 

H^  fi.  De  la  route  nationale  n»  65,  à  la 
borne  kilométrique  n«  23 ,  prés 
Noyers. 

N.  il,  De  la  route  nationale  qo  5  bis,  (à 
la  Belle-Idée^,  à  la  ferme  de  Vanchar- 
mes,  prés  Lichéres. 


.  Setvicê  hydraulique . 

Démarcation  du  côté  de  Tarrondissement 

de  Sens  : 
L'Armançon    depuis    Laroche   jusqu'à 

Tembouchure  du  Gréanton  ioclusirc- 

ment. 
Le  Créantou  et  ses  affluents  incIuslTe- 

ment. 
Démarcation  du  côté  de  Tarrondissement 

d^Auxerre. 
L*Yonne,  de  Laroche  à  Auxerre  exclusi- 
vement. 
Démarcation  du  côté  de  l'arrondissement 

d'Avallon  : 
Ligne  parallèle  i  la  roule  départem.  n.  9 

et  passant  par  Auxerre.  Queunes^  Cbl- 
try,  Préhy,  Noyers  et  Alsy. 


SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HiUTE  Y0NN2. 

Ce  service  comprend  les  travaux  d'entretien,  de  réparation  et  de  perfec  • 
tionnement  des  rivières  d'Yonne  jusqu'à  Auxerre,  de  Cure  et  du  canal  du 
Nivernais,  tout  ce  qui  conceine  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  ûottage 
sur  ces  cours  d*eau,  la  police  des  ports  qui  en  dépendent  et  rinstruction  des 
affaires  concernant  les  usines  qui  y  sont  situées. 

Il  s'étend,  dans  son  ensemble,  depuis  l'origine  du  canal  du  Nivemiis  dans 
la  Loire  à  Decize  (Nièvre)  jusqu*à  son  conQuent  en  Yonne. 
H.  Verdevote  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Nevers. 

I*>  ARBOlfDISSEHEIfT  d' AUXERRE. 

M   Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Cet  iogénieor  est  chargé  du  leivice  : 

±**  D%  la  partie  de  la  rivière  d'Yonne  comprise  entre  Goulang?s  sur- 
Yonne  et  Auxerre; 

2*  De  la  rivière  de  Cure,  depuis  le  pont  du  tunnel  d'Arcy  ; 

3**  Du  canal  du  Nivernais,  depuis  la  limite  du  département  de  V  l'onne 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Bureau  de  M.  Remise. 
MM.  Dessignolle,  conducteur  auxiliaire;  Boivin  et  N ,  empl.  secondaires. 

SERVICE  ACli». 

MM.  Petit,  conducteur  embrigadé  à  Mailly- la- Ville,  surveillance  des  rivières 
d'Youne,  de  Cure  et  canal  du  Nivernais,  entre  Goulanges-snr-Yonne 
et  le  pont  de  Gravant. 
Valdant,  conducteur  auxiliaire  à  Auxerre,  surveillance  du  canal  du  Ni- 
vernais et  de  la  rivière  d'Yonne,  entre  le  pont  de  Gravant  et  Auxerre. 

SERVICE  DE  LA  SEINE  (1~  Section)  ET  DE  i^TONNE. 

Ce  service  comprend,  dans  le  département  de  l'Yonne,  tous  les  travaux 
d'amélioration  et  d'entretien  de  la  navigation  de  l'Yonne  en  aval  d' Auxerre. 
M.  Gaxbuzat  4f(,  ingénieur  en  chef»  à  Paris. 

1*  ARRONDISSEMENT  D' AUXERRE* 

M.  Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre, 
Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  : 
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10  De  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Saint-Aabio  ; 
2»  De  la  rivière^d'Armançon  aa-de§sou(i  du  pertui5.,d^  BrioDOD  ; 
Bureau  de  M.  Remise. 
M.  Ménif^selle,  conducteur  embrigadé,  |  M.  Roulier  jeune,  coud,  auxiliaire. 

chef  dé  bureau.  |        Finat  Amédée,  empl.  secondaire^ . 

SSRTICB  ACTIF. 

MM.  Ficailer  Cyrille  Henri,  conducteur  embrigadé  à  Auxerie,  surTeillance 
de  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Laroche  et  de  la  construction 
du  barrage  de  Ftle  Brûlée. 

Piedzickiy  conducteur  embrigade  à  ^oigny,  surveillance  de  la  rivière 
d'Yonne  entre  Laroche  et  Saint-Aubin  et  de  la  rivière  d'Armançon. 

Bernasse,  conducteur  embrigadé  à  Joiguy,  surveillance  de  ia  cons- 
truction du  barrage  de  la  Gravière. 

Leau,  conducteur  embrig^  à  Auxerie,  surveillance  de  la  construction 
du  barrage  des  Dumonts  et  de  la  dérivation  de  Gurgy. 

Bonnard,  cond.  embrig.  à  Appoigny,  surv.  des  travaux  de  la  dérivation 
de  Gurgy  et  du  barrage  des  Boisseaux. 

2**  àRROIHDISSEMENT  DB  LA  NAVIGATION  DE  l'TONNE. 

M.  Ghigot,  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 
Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  de  la  rivière  d'Yonne,  dej^iâ  Saùit« 
Aubin  jusqu'au  pont  de  Montereau. 

Bureau  de  M.  ChtgoL 
MM.  Desmolières  et  N....,  conducteurs  embrigadés;  Gourdon,  BeauvaUet, 
employés  secondaires. 

SERVICE  ACTIF. 

MM.  Saimon,  conducteur  embriç.  à  Villeneuve-sur- Yonne,  surveil.  de  la  rivière 
d'Yonne  entre  Saint-Aubm  et  Etigny. 

Boidot,  conducteur  embrig.  à  Sens,  surveillance  de  la  rivière  d'Yonne  entre 
Etigny  et  l'embouchure  de  la  Vanne. 

Lambert,  employé  secondaire  à  Sens,  surveillance  de  la  rivière  d'Yonne  entre 
l'embouchure  de  la  Vanne   et  l'ile  de  Sixte. 

Roulier  aîné,  conducteur  embrigadé  à  Misy,  surveiK  de  la  rivière  d'YtfUne  en- 
tre riie  de  Sixte  et  le  pont  de  Montereau. 

CANAL  DE  BOURGOGNE. 

PARTIE  COBIPRISB  ENTRE  LA  ROCHB-SUR-TONNB  ET  LA  LUUTE  DE  LA  CÔTB-D'OR. 

MM.  Ghenot  '^i  ingénieur  en  chef,  à  Dijon. 
Etienne,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 
Lebelle,  inspecteur  des  ports  de  T  Yonne  et  du  canal  de  Bour- 
gogne, en  résidence  à  Joigny. 

CONDUCTEURS  SUBDIVISICNNAIRES.  I  BUREAU. 

MM.  Valdant, cond. embrig., à Brienon.     (MM.  Adine,  conducteur  auxiliaire. 
Gotterot,  cond.  ppal.,  à  Tonnerre.  Tillequin,  agent  secondaire. 

Auret,  cond.  embr.,  à  Montbard.      I 

SERVICE  VICINAL. 


PERSONNEL.  —  1*  service  central. 
MM.  Boucheron  ^^  agent-voyer  en  chef,  à  Auxerre,  quai  Condé,  16. 
Guyard,         id.  id.      chef  de  bureau. 

Sonnet,         id.  de  S*  classe,  comptable. 

Quignard,      id.  id.  id. 
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S<^  ARRONDISSEMENT   D'AUXERRE. 

MM.  Mbntarîot,  agent-voyer  d^arrondissement,  à  Auxerre. 
Labosse,  agent-voyer  de  2^  classe,  à  Chablis. 
Loury,  id.        de  2*  classe,  à  Vermenton. 

Neveux,  id.        de  3*  classe,  à  Courson. 

Mathieu,  id.        de  li^  classe,  à  SaintrSauveur. 

Moine,  agent-voyer,  de  4*  classe,  à  Saint-Florentin. 
Blond,        id.  &*  classe,  à  Toucy. 

Bertrand  jeune,    fd.     5*  classe,  à  Seignelay. 
Lecomte,  agent-voyer  de  4*  classe,  à  Coulanges-la-Vineuse. 
Saint- André  et  Defosse,  agenfts-voyers  de  5«  classe,  à  Auxerre. 

3"  ARRONDISSEMENT    d'AVALLON. 

MM.  Viault,  agent-voyer  d'arrondissement  de  2»  classe,  à  AvaUon. 
Garnier,        id.        de  3«  classe,  à  Montréal. 
Mignard>       id.       de  5*  classe,  à  Avallon. 
Préau,  id.  id.  à  Cussy-les-Forges. 

Fromonot,  agent-voyer  secondaire,  à  Vézelay. 

Ai^  ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

MM.  Gibier,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Joigny. 
Loury,        id.  de  i*  classe,  à  Saint-Fargeau. 

Charles  Er.  id.  de  2*  classe,  à  Villeneuve-sor-Yonne. 

Vallet,        id.  de  5*  classe,  à  Arces. 

Barbier,      id.  de  4*  classe,. à  Aillant. 

Cbampeaux,  agent- voy.,  5"  classe,  à  Charny. 
Renard,         id.  3*  classe,  à  Joigny. 

Gîrardot,  agent  secondaire,  id. 

Boucheron  Isidore^  agent  secondaire,  à  Brienon. 

5<^  ARRONDISSEMENT   DE  SENS. 

MM.  Carré,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Sens. 
Charles,        id.      de  !'•  classe,  à  Pont-sur- Yonne. 
Hucbard,      id.      de  2«  classe,  à  Villencuve-rArchevèque. 
Manson,        id.      de  5*  classe,  à  Saint-Valérien. 
Coias,    '       id.      de  5*  classe,  à  Sens. 
Bourcier,  agent  secondaire,  à  ^ergines. 
Simon,  agent  secondaire,  à  Sens. 

6°  ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

VM.  Ragon,  agent-voyer  d'arrondissement  de  1'^  classe,  à  Tonnerre. 
Roy,  id,      de  3*  classe,  à  Tonnerre. 

Boussard,        id.  id.  à  Ancy-le-Franc. 

Grandrup,        id.      de  Z*  classe,  à  Gruzy. 
Letur,  id.     de  5"  classe,  à  Flogny. 

Bertrand  aine,  id.     de  5«  classe,  à  Noyers. 
Gomiot,  agent  secondaire  de  2'  classe,  à  Tonnerre. 

CHEMINS  DE  GRANDE  COMMUNICATION. 

Ctêervice  comprend  les  chemins  dont  voici  la  désignation  ei  Cilinéraire . 


^'^  i«S  d'Auxerre  à  Cosne,  par  Che 
vannes,  Escamps,  Volvant,  Leu- 
gny,  la  Bruyère^  Levis,  Fontenoy, 
les  Guillorés,  les  Robineaux,  les 
Coeillis,  Saints^  Sainte-Colombe, 
Treigny,  La  Folie  et  les  Cbailloux. 


2,  de  Chablis  à  Vermenton,  par  Préhy 
et  Saint-Gyr-les-Colons. 

3,  de  Saint-Julien-du-Saultà  Entrains 
par  Thèmes,  la  petite  Celle,  Précy, 
Sépaux,  Saint-Romain.  La  Ferlé, 
Sommecaisse,  La  ViDotte^  Toucjr, 
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Fontenoy,  Le  Deffand,  Thury»  Lain- 
secq,  Sainpuit§. 

4,  d'Aillant  à  Entrains  et  à  Toury^par 
Ghassy,St-Maurice-le-Jeune,Egleny, 
Beauvoir,  Nantou,  Pourrain,  Diges, 
Leugny,  Sementron,  Lain,  Thury. 

5,  de  Lign]r  au  pont  de  Bassou,  par  la 
Rue-Feuiliée,  Pontigny,  Venouse, 
Rouvray,  Héry,  Seignelay,  fieau- 
mont  et  Boaard. 

6,  de  Saint-Sauveur  à  Clamecy,  par  le 
Jarlois,  Lainsecq,  le  Yaurimbert, 
Champ-Martin,  le  Galois,  Etais,  la 
Fontame  et  le  Tremblay, 

T,  de  Chàtillon  à  Entrains  par  Gbam- 
pignelles,Tannerre,  Béon,  Mézilles, 
les  Matignon!),  Saint-Sauveur,  les 
Renards,  l'Orme-du-Pont,  les  Tho- 
mas, Sainte-Colombe,  la  Breuille  et 
Sainpuits. 

8,  de  la  route  nationale  n*  77  à  Mai- 
zières,  par  la  Mouillère,  Ligny,  Va- 
rennes,  Carisey,  Flogny. 

9,  de  Saint-Sauveur  à  risle-s.-Serein 
et  Verment  «n,  par  le  Detfand,  Lain, 
Taiugy,  Molesmes,  Courson,  Fou- 
ronnes,  Fonlenay,  Mailly-le-Châ- 
teau,  Mailly-la-Ville,  Avigny,  Vou- 
tenay,  Lucy-le-Bois  et  Provency. 

10,  d'Avallon  à  Saint-Brisson ,  par 
Cousin-la-Roche,  Marault,  Auxon, 
Villers,  la  Gorge  et  les  Breuiilottes 
et  à  Quarré-ies-Tombes. 

11,  deVermenton  à  Guilion,par  Sacy, 
Joux-la- Ville  ,  Dissangis  ,  Plsle  , 
Pancy,  les  moulins  Chouard  et  Salé, 
les  fermes  de  Chérisy,  St-Bernard, 
Perrigny,  Courterolles  et  Guillon. 

12,  de  1  Lsie  à  Chaource,  pat  Annoux, 
Sarry ,  Villiers-les  Hauts  ,  Fulvy, 
Cusy  ,  Ancy-le-Franc ,  Pimelles, 
Gruzy,  Maulnes  et  Arthonnay. 

13,  de  Montréal  à  Sainte-Magnance, 
par  Tréviselot,  Trévilly,  Cisery,  Sa- 
vigny,  Chevannes  et  Sainte-Ma- 
gnance. 

14,  de  Bassou  à  Briare,  par  Basson, 
Villemer,  Neuilly,  Champloiseau, 
Lalaye,  Aillant,  Lamotte,  les  Or- 
mes, le  châteaudeBontin,les  petits 
bois  de  Courgoin,  la  Mouillère,  les 
petits  et  les  grands  Brossards,  Bel- 
Air,  le  Singe-Vert,  Grandchamp, 
les  fermes  de  la  tuilerie  Saint- Val, 
la  Bonde  et  la  Gilbardière,  Champi- 


gnelles,  la  Vellerie,  la  ferme  des 
Rosses,  Champcevrais,  la  ferme  de 
Prix,  de  la  Maison-Tardive,  les  Pe- 
tites-Maisons, Rogny,  passe  près  de 
l'écluse  et  du  pont  du  Rondeau. 

15,  de  Cerisiers  a  Courtenay,  par  Dix- 
mont,  les  Bordes,  Tallouan,  Ville- 
neuve-le-Roi,  Bussy-ie-Repos,  les 
Fourneaux,  la  Herse,  les  Cbétifs, 
Piffonds  et  les  GuimbauU. 

16,  de  la  route  départementale  n*»  9  à 
Chàtillon,  par  Laborde,  Chevillon, 
Prunoy ,  Lafontaine  ,  Charny,  le 
Clos,  la  Haute-Cave,  les  Siméons, 
les  Journets,  les  Roseaux,  Cham- 
beugle. 

17,  d' Ancy-le-Franc  à  la  route  dépar- 
tementale n»  18,  par  Stigny  et  Jullj. 

18,  de  Saint-Amand  à  Saint-Julien  du 
Sault  et  Villeneuve-sur-Yonne,  par 
Saint-Martin-sur-Ouanne,  Malicor- 
ne,  ferme  de  Janvier,  Champiçnel- 
les  ,  château  et  ferme  de  CrosiUes, 
Villeneuve-les-Genets,  Septfonds, 
les  Nantiers,  Saint-Fargeau,  les  Gi- 
rauds  et  Breuiliambert. 

19^  de  Senan  à  Appoigny,  par  Lalaye, 
Champloiseau,  Guerchy  et  Bran- 
ches. 

20,  de  Joigny  à  Nogent-surSeine  et  à 
Gbi^y»  par  les  Sièges,  Cerisiers,  la 
Grange-Bertin,  Dixmont,  la  Tuile- 
rie,  Beauregard. 

21;  d'AvalionàCoulanges-^ur- Yonne, 
s'embranche  sur  la  route  nationale 
no  151,  vis-à-vis  le  moulin  dit  le 
Gué-Pavé,  passe  sous  le  hameau  du 
Vaudonjon,  traverse  Monliliot,  le 
hameau  de  Fontenilles,  passe  près 
de  la  ferme  de  la  Forêt  et  de  la 
Maison-Rouge,  Chàtel-Censoir,Lu- 
cy-sur-Yonne. 

22,  d'Auxerre  à  Briare,  par  Saint- 
Georges,  Lindry,  Beauvoir,  Ëglenv, 
Merry-la-Vallée,  La  Villotle,  Vil- 
liers-Saint-Benott,  les  Usages,  les 
Béatrix,  les  François  ,  Tannerre  , 
Villeneuve-les-Genets,  la  Falquerie, 
le  Grand-Chemin,  le  Charme-Rond, 
Bléneau. 

t,  de  Sens  à  Montereau  et  à  Bray, 
par  Saint-Clément,  Cuy,  Evry,  Gisy- 
les-Nobles,  Michery,  Serbonnes, 
Courlon,  Vinneuf,  Sergines  et  Corn- 
pigny. 
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21,  de  la  route  nationale  n»  60  à 
Villeneuve-sur- Yen  ne,  par  Serbois, 
les  Brins,  Egriselle-le-Boc. ,  Bracy, 
le  bas  de  Marsangis  et  Rousson. 

25,  de  Saint- .VJ aurice-aux-Riches- 
Hommes  à  Pont-sur-Yonne,  par 
Mauny,  Thorigny,  Fleurigny,  Saint 
Mariin-sur-Oreuse ,  la  Chapelle- 
surOreuse  et  Gisy-les-Nobles. 

26,  de  Sens  à  Voulx,  partdu  pont  de; 
Sens,  passe  près  Saint-Marlin-du- 
Tertre,  à  Wailly,  Brannay,  Lixy  et 
Vallery. 

27,  de  Theil  à  Villeneuve-sur-Yonne, 
par  la  Folie,  les  Bordes. 

28,de  Villeneuve-rArchevêque  àBray 


et  Molinons,  par  Lailly,  La  Postolle, 
ïhorignj,  Barreaux,  Servins,  Pailly 
et  Plessis-Saint-Jean,  et  Compignj. 

29,  de  Sergines  à  Montereau,  et  "à 
Saint-Maurice  par  Serbonnes,  Cour- 
Ion  et  Vinneuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Rigny-le- 
Fcrron,  par  Venizy,  le  Rué,  Chail- 
ley,  la  grande  Jaronnée,  les  Gai- 
beaux,  Fournaudin,  les  Cormiers  et 
les  Vallées. 

31,  d'Auxerre  à  Champlay,  par  Perri- 
gny,  le  Buisson-Pouilleux,  Fleury, 
Guerchy,  Champloiseau,  Neuilly,  la 
ferme  d'Arblay. 

32,  de  Tonnerre  à  Corbigny,  par 
Yrouerre,  Sainte- Vertu,  Nitry,  Joux- 
la-Ville  ,  Précy-le-Sec,  Voutenay, 
emprunte  la  route  nationale  n.  6 
jusqu'à  la  courbe  de  Givry,  puis 
la  route  nationale  n.  151  jusqu'à 
Vézelay,  passe  à  St-Père,  Asquins 
et  Pierre-Pertuis. 

33,  de  Cussy-les-Forges  à  Quarré-les- 
Tombes,  par  Villers-Nonains. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Othe, 
par  Ligny,  Chéii,  Germigny,  Beu- 
gnon,  Neuvy-Sautour  et  Sormery. 

35,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tis- 
sey,  Gollan,  Maligny,  Villy,  Ligno- 
relles  et  Souilly. 

36,  de  Quarré-les-Tombes  à  Chatel- 
Censoir,  par  Velars,  Latre ville, 
Saint-Germain-  des-Champs,  Serée- 
le-<:hâteau,  Usy,  Saint-Père,  les  bois 
de  la  Madeleine^  les  Tremblais  et 
Asnièresoù  il  s'embranche  sur  la 
route  départementale  n''  20. 


37,  de  Champigny  à  Voulx,  par  Chaa- 
mont  et  Saint- Agnan. 

38,  de  Courson  à  Chablis,  par  Charen- 
tenay,  Val-de  Mery,  Vincelles,  Vin- 
celottes,  Icancy,  St.-Cyret  Préhy. 

39,  de  Vermenton  à  Entrains ,  par 
Accolay,Sainte-Pallaye,  Prégilbert, 
Sery,  Mailly-la-Ville ,  Mailly-Châ- 
teau-le-Bas,  le  Paumier,  Misery, 
Coulanges-sur-Yonne,  Andries,  Fer- 
rières.  Etais. 

40,  de  Theil  à  Thorigny,par  Voisines, 
Fontaines  et  Villlers-Louis. 

Uiy  de  Chéroy  à  Perrière  et  à  Voulx, 
par  les  Morteaux,  les  Jacquins,  Jouy 
et  les  Bordes. 


1 42,  de  Saint- Valérien  à  Jouy  ,  par 
Montacher  et  Villegardin. 

43,  de  Laroche  à  Tonnerre,  par  Che- 
ny  ,  Ormoy,  Mont-Saint-Sulpice  , 
Bouilly,  BasRebourseauXjVergigny 
Ghéu,  Jaulges,  Vill  i  ers -Vineux,  Rof- 
fey,  Vézinnes  et  Junay. 

44,  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guil- 
lon.  Vignes,  Pisy  et  Vassy. 

45,  de  Chablis  à  Noyers  parChichée, 
Ghemilly,PoiUy,  Molay  et  Perrigny. 

46,de  Sens  à  Vill eneuve-l' Archevê- 
que, par  Saligny ,  Fontaines,  les 
Clériraoiset  Foissy. 

47,  deJofgny  à  Fournaudin,  par  Brion, 
Bussy-en-Othe  et  Arces. 

48,  de  Toucy  à  Seignelay  par  Parly, 
Lindry,  Charbuy,  Appoigny  etChe- 
milly. 

49,  de  Vermenton  à  Noyers  par  Sacy, 
Nitry. 

50,  d'Avallon  à  Guillon  par  Maison- 
Dieu. 

51,  de  Saint-I^lorentin  à  Noyers  par 
Villiers-Vineux,  Carisey,  i>yé,  Ve- 
zannes,  Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Bléneau  par  Lalande 
Fontaines,  Mézilles ,  Septfonds  et 
Saint-Privé. 

53,  d'A vallon  à  Tannay  par  Pontau- 
bert,  Island,  Menades  et  Foissy. 

54,  de  Cerisiers  à  Rigny-le-Feron, 
par  Vaudeurs,  Couleurs  et  Cérilly. 

55,  de  Quarré-les-Tombes  à  Rouvray, 
par  Saint- Léger. 

56,  de  Tonnerre  à  Laignes,  par  Com- 
missey,  Tanlay,  Baon  et  Crusy. 

57,  d'Auxerre  à  GhâtUlon-sur-Loing  et 
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et  à  Salnt-AablQ-Chftteau-Neuf,  par 
Ghassy,  Saint-Maurice-Thizouailles, 
Los  Ormes,  Saint-Aubin-Château- 
Neuf,  Bleury.Sommecalse,  Perreux, 
Saint-Martin-sur-Ouanne  et  Mar- 
diais- Béton. 
58»  de  Sens  à  Pont-sur-Yonne,  par 
Courtois  et  Villeperrot. 

59,  d*Auxerre  à  Pontigny,  par  Ville- 
iieuve-Saint-Salve,VenoQse  et  Mon- 
tigny. 

60,  deCnssy-les-Forges  à  St- Léger, 
par  Beauvilliers. 

61,  de  Saint-Florentin  à  Ervy,  par 
Soumaintrain  et  Beugnon. 

62,  de  Champs  à  Chablis,  par  Saint- 
Bris,  Chitry,  Courgis  et  Chablis. 

63,  de  Sens  à  Domats,  par  Subligny, 
VillMieQve-la*Dondagre,  Courtoin 
et  Domats. 

6à)  de  Bonny-snr-Loire  à  Courtenay, 
par  Bléneau,  Champcevrais,  Mar- 
chais-Béton,  Ghampbeugle  et  Fon- 
tenoallies. 

65,  de  Domats  à  yallery,parlesCbe8- 
neaox,  La  Belliole,  St-Valérien  et 
Vallery. 

66,  de  Saint-Fargeaa  à  Clamecy,  par 
la  Chaax,  la  Oétrouble,  la  Marcl- 
nerie,  le  Chêneau,  Treigoy,  Per- 
reuse,  le  Metz,  Saînpuits,  les  Barres 
et  Etais. 

67,  de  Jolgoy  à  La  Ferté,  par  Cham- 
vres,  Chaœpvallou,  Volgré,  Senau 
etVilllers  sur-Tholon. 

68,  de  risle  à  Aisy,  par  Annoux,  Chà- 
tel-Gérard  et  Vausse. 

6d,  de  Saint- Florentin  à  Cerisiers,  par 


CHEMINS  DE  MOYENNE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  les  ckemins  dont  voici  la  désignation  et  Vitinéraire  : 


N»  !•',  d'Ancy-le-Franc  à  Noyers,  par 
Cusy  ,  Argenteuil  et  Moulins. 

2,  de  Villen.-r Archevêque  à  Grange- 
le-Bocage,  p.  Lailiy  et  la  Charmée. 

3,  d'Aillant  à  Vermenton,  par  le  Ma- 
rais, Lindry,  Pourrain,  Escamps,  les 
Huiliers,  Avigneau,  la  Grilletière, 
Migé,  val  de  Mercy,  Bazarnes  et 
Accolay 

5,  d'Aroes  à  Ervy,  par  Chailley,  le 
Rué,  Courchamp,  Boullay,  Neuvy- 
Sautour  et  la  Vallée. 

6,  de  Vermenton  à  Joux  -la^V . ,  p.  Esser  t. 


Avrolles,  Gbamplost,  Mercy»  Belle- 
chaume,  Dilo,  Viliechétive. 
7r,  de  Saiot-Sérotin  à  Villeneave-la- 
Dondagre,    par  St-Sôrotin,  Ville- 
bougis,  Fouchères  et  Villeneuve-la-    ^ 
Dondagre.  ^ 

71,  de  Sermfzelles  à  la  route  départe- 
mentale,  n*  29,  par  Glvry  .et  Do- 
raecy-sur-le-Vaalt. 

72,  de  Sens  &  Piffonds,  par  Paron, 
Gron,  Etigny,  Marsangis,  Ghaumot 
et  Piffonds. 

73,  deSaint-Sauveur  à  Coulanges-sur' 
Yjnne,  par  la  Mallerue,  Thury, 
Sougères,  les  Situons,  les  Billards, 
Maupertois  et  Druyes. 

7A,  d'Arquian  à  Bléneau,  par  Lavau, 
la  Grand-Gour  et  Bléneau. 

75,  de  Magny  à  Chasrellux,  par  les 
hameaux  de  Marrault,  le  Meix  et 
Saint-Germaio. 

76^  de  Theil  àFournaudIn,par  VareH- 
lep,  Vaudeurs,  les  Loges  et  Ville- 
froide. 

77,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Ceri- 
siers, Viliechétive,  Bussy-enOthe 
et  Migennes. 

78,  de  Brienou  à  Ligny,  par  Bouilly  et 
Rebourseaux. 

79,  de  Rlgny-le  Ferron  à  Nogeni-sur- 
Seice,  par  Flacy,  Bagneaux,  Gour- 
genay,  Saint-Maurice-aux-Rlches- 
Hommes  et  Sos^ues. 

80,  d'Auxerre  à  Brienon  et  à  Laroche, 
par  Chemilly,  Beaumont,  Ormoy  et 
Cheny. 

Longueur  des  chemins  de  grande  com- 
munication, 1831  kil.,  9  hect. 


7,  de  Cézy  aux  Ormes,  par  Béon,  la 
route  départem»"  n°  9,  Saint-Bomain- 
le- Preux  et  la  Ferté-Loupière. 

8,  de  risle  à  Talcy,par  Blacy  et  Thîzy. 

9,  de  Mont-Réal  à  Nuits-s.-Ravières, 
par  les  moulins  de  Talcy,  Mon- 
triantet  Marmeaux,Etivey  et  Nuits. 

10,  deRouvrayàLormes,parQuarré- 
ies-Tombes. 

42,  de  Tonnerre  à  Gigny,  par  Com- 
missey,  Baon^  Gland  et  Gigny. 

13,  de  Sarry  à  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresnes,  Yrouerre. 
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Ifi,  de  Plsle  à  Chaource,  par  Argen- 
teuil,  Pacy,  Lézinnes,  Saint-Vinne- 
mer,  Tanlay,  St-Martin  et  Mélisey. 

15,  de  St-Fargeau  à  Château  Renard, 
par  Champignelles  et  Marchais-B. 

16,  de  Ghamy  à  Ferreux. 

17,  de  Seignelay  à  Ervy,  paf  Ponti- 
gny  et  les  Prés-du-Bois. 

18,  de  Rogny  à  Gien. 

!9,  de  Saint-Julien  à  Cerisiers,  par 
Armeau  et  les  Brûleries. 

20,  de  Vézelay  à  Mailly-la-Ville,  par 
Asqiiia  et  Brosses. 

21,  d'Auxerre  à  Ervy,  par  Venoy ,  Blei- 
goy- le- Carreau,  Lignorelles,  Ljgny, 
Jaulges,  B'itteaux  et  Percey. 

23,  de  Champlemy  à  Ouanne  et  à 
Leugny,  par  Etais  ,Sougères,Taingy, 
Ouanne,  Chastenay  et  Leugny. 

2Zi,  de  Vaudeurs  à  Villechétive. 

26,  d'Avallon  à  Corbigny,  par  les 
Grandes-Châtelaines,  le  hameau  de 
Cure  et  Domecy-sur-Cure. 

27,  de  Vézelay  à  L'isle,  par  Pontau- 
bert,  Le  Vàult  de  Logny,  Annéot 
Vassy  et  Provency. 

28,  de  Brienon  àïroyes,par  Chatton, 
Champlost,  Venizy,  Turny  et  Nôuvy- 
Sautour. 

29,  de  Courson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
Mailly-le-Château-le-fias. 

32^dePoinchyà  Villy,  par  Lachapelle. 

33,  de  Villiers-S*-Benoît  à  Louesme, 
par  les  hameaux  des  Tricottets  et 
des  Bergers. 

34,  de  Cussy-les-Forges  à  Montréal, 
I      par  les  hameaux  de  Maison-Dieu, 

le  Vellerot  et  Sceaux. 

35,  de  Bazoche  à  la  route  nationale 
no  60,  par  Vihneuf,  Cbampigny, 
Fo^^ois,  Saint-Serotin  et  Vllieroy. 

36,  de  Saint-Aubin-sur- Yonne  à  Tou- 
cy,  par  Cézy  et  le  hamer  u  de  la  Pe- 
tite Celle,  s'embranchant  sur  le 
chemin  no  32. 

37,  de  Lixy  à  Villethierry,  par  les 
Buissons  et  le  hameau  do  Tros. 

38,  deSoucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Chappelle-Saint-Léonard. 

39,  de  Chailley  à  St.-Mards-en-Othe, 
par  Chailley  et  les  hameaux  de 
Bœurs  et  Sormery. 

I     40,  des  Sièges  à  Po  uy ,  par  Vauluisant. 
^,  de  la  route  nationale  n°  5  à  Gour- 
taoult  par  Soumaintrain. 


45,  deSaint-Denîs-sur-OuanneàMar- 
chais-Beton,  par  Malicorne. 

A6,  de  Gravant  à  Tonnerre,  par  Che- 
milly,  le  Puits  de  Courson,  la  croix 
Pilale,ChemilIy-s-Serein  et  Viviers. 

bl,  de  St  Fargeau  à  St-Sauveur. 

/i8,  de  Sens  à  Brienon,  par  Veron,  La 
Grange-au-Doyen,  Les  Bordes,  Dix- 
mont,  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

/i9,  de  Champcevrais  à  Aillant-sur- 
Milleron  (Loiret). 

50,  de  Villeneuve-l'Archevêque  à  Ar- 
ces,  par  le  hameau  des  Hauts-de- 
Flacy  et  Goulours. 

51,  d'Usy  à  la  route  nationale  n»  6, 
par  Menades,  Island,  Pont-Aubert, 
Le  Vault. 

52,  de  Pont-sur- Yonne  à  Nemours, 
par  Villethierry. 

53,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 
ferme  de  la  Loge,  Lichères,  PolUy 
et  Yrouerre. 

5Zi,  de  viarraultà  Villiers-Nonains. 

55,  d'Aillant  à  Charny,  par  Villiers- 
sur  Tholon,  la  Tuilerie,  la  Ferté- 
Loupière,  laGaulerie,  lesGarterons, 
Ghopinot  et  le  hameau  de  la  Borde. 

56,  de  Sens  à  Theil  (anr.exe)  de  Va- 
reilles  à  la  route  nationaîe  n«6o, 
par  Maillot,  Mâlay-le-Grand,  Noé, 
Pont-sur- Van  ne,  Vareiiles. 

57,  de  Sergines  à  Nogent-s-S.,  par 
PaiUy»Piessis-du-Mée  et  Courceaux. 

58,  de  Varzy  à  Toucy,  par  Druyes, 
Taingy  et  Ouanne. 

59,  de  Saint-Julien  à  Chéroy,  part  de 
St.- Julien,  passe  àBussy,  à  Piffonds, 
traverse  le  climat  du  chemin  de 
Courtenay  et  entre  sur  le  territoire 
de  Savigny,  puis  aboutit  sur  la  rou- 
te nationale  u*"  60  au  point  de  jonc- 
tion de  Tancien  chemin  de  Pinonds 
à  Savigny. 

61,  de  Chéroy  à  Bazoches,  par  les  ha- 
meauxdesJacquins  et  desfiroutes. 

62,  de  Chablis  à  Tonnerre,  par  Fyé  et 
Collan. 

6/i,  de  Mézilles  à  Meugnes,  par  Trei- 
gny. 

65,  de  Rigny-le-Ferron  à  Ervy,  pa 
Bœurs,  Sormery  et  Lasson. 

66,  d'£griselles-le-Bocage  à   Gour- 
I     toin,  par  le  Bâtardeau. 
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67,  deNeuilly  àLaferté  Loupière,par 
Senan  et  Ghailleuse. 

68,  de  Saint-Julien-du-Sault  à  VJlle- 
neuve-sur-Tonne,  par  St-Julien-du- 
Sault  et  Villeneuve-sur-Yonne. 

69,  de  Saint-Àubin-Châteauneuf  aux 
Ormes,  par  Froville. 

70,  de  St-Maurice-le-Vieil  à  Merry- 
la-Vallée,  par  St-Martin-sur-Ocre. 

73,  de  Chaumont  à  Plagy.  par  Ville- 
blevin  et  Villeneuve  la-Guyard. 

7/i,  de  SensàEgriselles-leBocage,par 
Gron,  Gollemiers  etCornaat. 

76,  de  Léteau  à  Villefargeau,  par 
Perrigoy  et  St- Georges. 

76,  de  Coulanges-la-Vineuse  à  Fon- 
taines, par  Sauily,  Diges,  Moulins 


avec  embranchement   de  Moulias 
sur  Toucy. 

77,  de  St-Fargeau  à  Grandcharops, 
par  Sept  -  Fonds ,  Tannerre  et 
Louesme. 

78,  de  Flogoy  à  Souraaintrain. 

79,  de  Cruzy  à  Ervy,  par  Mauine, 
Villon  et  Ouiocerot. 

Longueur  des  chemins  de  moyenne 
commnnica  ion,  7V3  kil.,  67  hect. 
Le  service  général  comprend  en  ou- 
tre tous  les  chemins  vicinaux  ordi- 
naires du  département,  au  nombre  de 
2,200,  désignés  ordinairement  sous  le 
titrede  chemins  de  petite  communica- 
tion. 


CHEMINS  DE  FEU. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 
1°:  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

MM.  BocAHUT,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Sens 
(section  de  Sens  à  Laroche). 
Bertrou,  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Auxerre 

(section  de  Laroche  à  Auxerre). 
DiLLON.  commissaire  de  surveillance  administrative  en  résidence  à  Tonnerre 
(section  de  Laroche  à  Nuits-sous-Ravières.) 

2-  ADMINISTRATION  GÉNÉRALE. 
Inspecteur  prinmpal  du  mouvement  {7r  section):  M.  Bonamy,  à  la  gare  de  Ton- 
nerre. 

3o  EMBRANCHEMENT  DE  LAROCHE  A  CLAMECY. 
GARE  d'auxerrb.  —  Chef  de  gare  :  M.  Pommot  *S-  —  Sous-chef  :  M.  Gouiller. 
Bureau  de  la  grande  vitesse.  —  Facteur-Chef:  Plantey.  —  Facteurs  de  1"  classe, 

MM.  Romey,  Sebiiiotie  et  Navard. 
Bureau  de  la  petite  vitesse.  —  Chef  de  bureau  :  AIM.  Piochard;  Sprecher   et 

Lacassagne,  commis  de 2«  classe,  Pagnol  et  Bret ,  commisde  3«  classe. 
Bureau  de  ville.  —  Chef:  Mme  veuve  Thadée-Jaczinski. 

SERVICE  MÉDICAL. 

Médecin  de  l'embranchement  de  Laroche  à  Clamecy  :  M   le  docteur  Dionis  des 

Carrières. 
Pharmacien  :  M.  Giaize. 

CHEFS  DE  SECTION. 

MM.  Chandenier,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Sens. 

Durlot,  id.  id.  Tonnerre. 

Giraud,  id.  id.  Tonnerre. 

CHEFS  DE  GARES  DANS   LA  TRAVERSÉE  DE   l'TONNE. 

Villeneuve-la-Guyard,  MM.  Thomas,  Pont-sur- Yonne,  Roygnan;  Sens,  Tram- 
blay;  Villeneuve-sur- Yonne,  Descuraing;  Saint- Julien-du-Sault,  N ;  Cézy,  Gâ- 
teau jJoigny,  Chevallereau  ;  Laroche,  Toléa;  Bonnard,  Moreau;  Chemilly,  Brunet  ; 
Moneteau,   Cloche;  Auxerre,  Pommot;  Champs,    Gauchot;    Vincelles^    Giraud; 
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Grtvant,  Grosborne  ;  Mailly  la-Ville,  Vinot;  Châtel-Censoir,  Lubin  ;  Coulanges-sur- 
Yonne,  Serin;  Clamecy,  Robert;  sous-chef,  Goydadin;  firienon,  Laneau;  Saint-Flo- 
renlin,  Michaut;  Flogny,  Merlange;  Tonnerre,  Lelousset;  Tanlay,  Cruel;  Lézinnes, 
N ;  Ancy-le-Franc,  Bigarme;  Nuits-sous-Ravières,  Olivier;  Aisy,  Jacquemet. 

Chefs  de  bureau  (petite  vitesse)  :  MM.  Appoulot,  à  Sens;  Piochard,  a  Auxerre; 
Crétin,  à  Tonnerre. 

Employés  comptables:  MM.  Peley,  à  Villeneuve-sur- Yonne  ;  Dupont,  àJoigny; 
N....,  à  Brïenon  ;  Grandvilliers,  à  Saint- Florentin  ;  N...  ,  à  Nuits;  Vinot,  à  Aisy  ; 
N...,  à  Flogny  ;  Manier,  à  Saint-Julien-duSauU. 

GARE  DE  TONNERRE. 

Inspecleur  principal:  MM.  Bonamy;  —  Pellet,  inspecteur  à  Auxerre;  —  Ins- 
pecteur  :  Levret;  —  sous- inspecteurs  :  Lonclas  et  Chalon;  —  chef  de  gare  :  Le- 
lousset  ;  —  sous-chefs  ;  Roy  et  Nicolle  ;  —  chef  de  dépôt  :  Guigné  ;  —  sous-chef: 
Ghassard. 


4«  CONSTRUCTION  DES  LIGNES  DE  CLAMECY  A  NEVERS  ET  A  CERCY-LA- 
TOUR  ET  DE  GRAVANT  AUX  LAUMES,  PAR  AVALLON, 

M.  Raison  %,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  de  la  compagnie,  rue  d'Orban- 
delle,  4,  à  Auxerre. 

BUREAUX  DE  M.   RAISON. 

MM.  Garlandier,  chef  des  travaux  graphiques;  Renard,  chef  de  bureau;  Menusier, 
contrôleur  du  matériel  ;  Mékarski,  contrôleur  des  bâtiments  ;  Heynemans, 
comptable;  Faivre,  payeur;  Dombrowolski,  David,  Bardier,  Morel,  dessi- 
nateurs; Pélissier,  expéditionnaire;  Hiernard  et  Foin,  agents  auxiliaires. 

1**  LlGiVE  DE  CLAMECY  A  CERGY-LA-TOUR. 

1~  Section  de  Clamecy  à  Dirol  :  MM.  Truchot,  chef  de  section  principal,  h  Cla- 
mecy;  Febvret,  rhagny  et  Martin,  conducteurs;  Aubry,  piqueur;  Arban,  uharon, 
agents  auxiliaires. 

2«  Section  de  Dirol  à  Epiry  :  MM.  Béguine l,  chef  de  section,  à  Corbigny;  La- 
vîoile,  conducteur  ;  Bistaque,  Charbonneau,  Bardet,  piqueurs. 

3°  Section  d'Epiry  à  Brinay  :  MM.  Perdu^  chef  ae  section,  à  Châtillon-en-Ba- 
zois;  Jacob,  CoUenot,  conducteurs. 

4*  Section  de  Brmay  à  Cercy  :  MM.  Hanin,  chef  de  section,  à  Cercy;  Prévost, 
Frandin,  conducteurs;  Tissier«  agent  auxiliaire. 

2«  LIGNE  DE  GLAMëCY  A  NEVERS. 

!'•  Section  de  Clamecy  à  Varzy  :  MM.  Hartmann,  chef  de  section,  à  Clamecy; 
Boulanger,  Duguay,  conducteurs;  Wisniewski,  piqueur;  Corrot,  agent  auxiliaire. 

2*  Section  de  Varzy  à  Arzemhouy  :  Hryniewicki,  chef  de  section,  à  Varzy  ; 
Dutté,  Bernard,  conducteurs;  Czeklinski,  piqueur  ;  Jourdan,  agent  auxiliaire. 

3«  SecUon  d^ Arzemhouy  à  Poiseux  :  MTIVI,  Lhuissier  Victor,  chef  de  section  à 
Prémery;  Mongin,  Girard,  cond.;  Bertrandon,  piqueur;  Marchand,  agent auxil. 

4«  Section  de  Poiseux  àNevers  :  MM.  Lhuissier  Stanislas,  chef  de  section  à  Ne- 
vers  ;  Lecherf,  Charmont,  conducteurs  ;  Lcfaix,  Rouen,  piqueurs. 

3"  LIGNE  DE  GRAVANT  AUX  LAUMES  PAR  AVALLON. 

I'«  Section  de  Gravant  à  Saint-Moré  :  MM.  Estéoule,  chef  de  section,  à  Ver- 
menton  ;  fiideaux,  Cuinières,  conducteurs  ;  Gâcher,  Pion^  JuUin,  piqueurs  ;  Lesœur, 
agent  auxiliaire. 

2*  SecUon  deSaint-Moré  à  Avallon  :  MM.  Brugnot.  chef  de  section,  à  Avallon; 
Besançon,  Jodelet,  Clavey,  conducteurs;  Perruche,  Pichenot,  agents  auxiliaires. 

3«  Section  d'Avallon  à  Époisses  :  MM.  Nettre,  chef  de  section,  à  Avallon;  Brands- 
tetter,  conducteur;  Pion  Ed.,  piqueur;  Carriau,  agent  auxiliaire. 

4«  Section  d*Epoisses  à  Semur  :  MM.  Innocenti,  chef  de  section  principal,  à 
Semur;  Payen,  Pidancier,  Lapeyrière,  conducteurs;  Lavrut,  piqueur  ;  Sidorski  et 
Clairet,  agents  auxiliaires. 

5*  Section  de  Semur  aux  Laumes  :  MM.  Cornemillot,  chef  de  section  à  Semur  ; 
Montcellet,  Morey,  couducteurs  ;  Minot,  piqueur  ;  Schweitzer,  agent  auxiliaire. 
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CONTROLE  DES  CHEMINS  DE  FER  D'AUXERÏIE  A  NEVERS  ET  A  CERCY- 
LA-TOUR  ET  DE  GRAVANT  AUX  LAUMES. 
MM.  Evrard,  ingénieur  en  chef,  à  Nevcrs;  Remise,  ingénieur  ordinaire,  à  Au- 
xerre;  Petit,   conducteur  embrigadé,  à  Mailly- la-Ville  j  Millon,  conducteur  prin- 
cipal, à  Auxerre  ;  Levallois,  attaché  au  contrôle. 

Longueur  des  chemins  de  ter  dans  le  département,  241  kilomètres. 

ADMINISTRATION  DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 
ufSPBCTioif  DJÎPARTEMBNTALB  :  RuQ  de  Goulanges.  19,  à  Auxerre 
MM.  fiERTHOT,  inspecteur  ;  Gaspard,  commis  d'inspection. 
Direction  d'ÀtAxerre,  rue  Cochois^  2. 
MM.  De  Manneyille,  chef  de  station  ;  Guiénot,  Hutin,  Chardon    Guérin,  Lam- 
bert, Thièvre,  Hergot  et  Grandmailre ,   employés  auxiliaires  ;  Thibault  Claude, 
facteur;  Thibault  J.-R.,  facteur  auxiliaire;  Hobert,  chef-surveillant  ;  Thibault  Jac- 
ques, Petit,  surveillants. 


TOUCY. 

Mlle  Ansault,  empl.  chargé  du  service. 

GOULANGES -LA-TINFUSE. 

M.  Miénétrier,  empl.  chargé  du  service. 


SAINT-FLORENTIN. 

M.  Dubois,  empl.  chargé  du  service. 

SAIVT-SACVEUR. 

M.  Brunot,  empl.  chargé  du  service. 


Les  bureaux  sont  ouverts  au  public,  pour  la  correspondance  des  dépêches  privées , 
tons  les  jours,  y  compris  fêtes  et  dimanches,  de  7  leures  du  matin  à  9  heures  du 
soir,  depuis  ie  ier  avril  jusqu'au  1er  octobre,  et  de  8  heures  du  matin  à  9  heures  du 
soir  depuis  le  ier  octobre  jusqu'au  1er  avril. 

N.  B.  Le  bureau  d' Auxerre  n'accepte  pas  les  dépêches  de  nuit. 

BLÉNEAU. 


VERMENTON. 

M.  Bathereau,  empl.  chargé  du  service. 

COURSON. 

M.  Longeron,  empl.  chargé  du  service. 

CODLANGES-SDR-YONNE. 

M.  Martin,  empl.  chargé  du  service. 

CHABLIS. 

M.  Veyren,  empl.  chargé  du  service. 

AVALLON. 

M.  Lanaud,  employé  chargé  du  service. 

GDILLON. 

M**  Soisson,  empl.  chargé  du  service. 

l'isle-sor-serbin. 
M.  Hilier,  empl.  chargé  de  service. 

40IGNY. 

MM.  Rougeot,  empl.  chargé  du' service. 
Blanchard,  surveillant. 

AlLLANT-SUR-TflOLON. 

M.  Broué,  chargé  du  service. 


M"«  Foutrier,  empl.  chargé  du  service. 

SAINT-FA  RGEAD. 

M.  Sauvage,  employé  chargé  du  service. 

VILLENEDVE-SUR- YONNE . 

M.  Larible,  employé  chargé  du  service. 

SENS. 

M.  Roillet,  empl.  chargé  du  service. 

PONT- SUR-YONNE. 

M.  Cullet,  empl.  chargé  du  service. 

VlLLRNEDVE-L^  ARCHEVÊQUE . 

M.  Viault,  empl.  chargé  du  service. 

TONNERRE. 

Mlle  Angier,  empl.  chargé  du  service. 
M.  Berthier,  surveillant. 

ANGY-LE-FRA((C. 

M.  Boussard,  empl.  chargé  du  service. 


SECTION  VIII. 

ÉTABLISSEMENTS    DIVERS   d'uTILITÉ   PUBLIQUE. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  dÀuxerrey  place  de  Vancien  Palais- de- Justice  (nouveau  Musée). 

La  bibliothèque  d'Auxerre,  fondée  en  1796,  par  le  P.  Laire,  savant  Minime, 
pour  le  service  de  recelé  Centrale^  échut  à  la  ville  par  un   arrêté  du 
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premier  Consul  do  8  pluviôse  an  XI.  Elle  renferme  ittO  manuscrits  dont 
oaelques-uns  sont  très-précieux  pour  rhistoîre,  et  environ  35^000  volumes. 
On  y  remarque  beaucoup  de  bonnes  éditions.  —  Musée  et  collection  de 
géologie,  d'histoire  naturelle  et  d'antiques  du  département.  —  Galerie  de 
tableaux  et  de  sculptures. 

M.  QuANTiN  ^f  archiviste  du  département,  bibliothécaire. 
Bibliothèque  d'Avallon,  à  VHôtel  de-  Ville. 
La  bibliothèque  d'Avallon,  composée  de  3,000  à  4,000  volumes,  provient 
surtout  de  l'ancienne  maison  des  Doctrinaires  du  collège, 
M.  Chausson^  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Joigny^  à  VEÔtel-de-VUle. 

La  bibliothèque  de  Joîgny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  littérature  et 
de  voyages.  Elle  compte  environ  tf, 800  volumes. 

MM.  Gbezjean  et  Dossadssoy, bibliothécaires. 
Bibliothèque  de  Sens,  à  rHôtel-de-Ville, 

Ce  dépôt  renferme  10,500  volumes  et  quelques  manuscrits,  parmi  lesquels 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Messe  de  l'Ane.  Cabinet  d'histoire 
naturelle  et  curiosités,  musée  de  sculptures  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la 
mairie. 

M.  MoRiN,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Tonnerre* 
M.  Hariot,  bibliothécaire. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  Bibliothèques  populaires  dans  le  dépurtement, 
notamment  à  Auxerre,  à  Saint-Florentin,  Branches,  Appoigny,  etc. 

INSPECTION  BES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT. 
Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  ren- 
ferme notre  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision 
du  Ministre  de  Tinlérieur.  La  reconnaissance  d'un  édifice  comme  historique 
n'eotralne  pas  de  droit  l'allocation  de  fonds  de  la  part  du  gouvernement;  ce 
n'est  qu'une  appréciation  scientitique  oui,  cependant^  est  prise  en  considé- 
ration dans  les  distributions  annuelles  des  secours. 

ARCHITECTES  DKS  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

MM.  Viollel-Led'nc ,  à  Pari^,  rue  des  Sfiints-Pères. 
Piéplu,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

Monuments  cUissés  provisoirement. 

Nota.  —  Les  tftUmqnM  iadiqneat  qae  les  mottumeiiti  à  la  auite  desquels  se  trouTC  ee  signe  ont  reçu  des 
■liocations.  • 


ARRONDISSEMENT   D  AUXERRE. 

Eglise  Saint-Etienne,  à  Auxerre.* 

Eglise  Saint-Germain,  cryptes  et  tour, 
à  Auxerre. 

Eglise  Saint-Pierre,  à  Auxerre. 

Ancien  palais  épiscopal  servant  d'hô- 
tel de  préfecture,  a  Auxerre.* 

Tour  de  l'Horlc^e,  à  Auxerre. 

Eglise  St-Eusèbe,  tour,  à  Auxerre. 

1871-1872. 


Eglise  de  Pontigny. 
Eglise  de  Chablis.* 
Clochers  de  Vermenton.* 
Eglise  de  Saint-Florentin. 
Eglise  de  Chitry-le-Fort. 
Eglise  de  Mailly-Chàteau. 
Tour  du  château  de  Saint-Sauveur, 
(propriété  particulière). 
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ARRONDISSEMENT    D  AVALLON. 

Eglise  d'Avallon. 

Eglise  de  Saint-Père -sous-Yézelay.* 

Eglise  de  Vézelay.* 

Eglise  de  Montréal.* 

Eglise  de  Civry.* 

Tombeau  de  Sainte-Magnance. 

Château  de  Ghastellux. 

ARRONDISSEMENT    DE  J016NT. 

Sépulcre  de  l'Eglise   Saint-Jean   de 

Joigny. 
Eglise  St-Julien-du-Sault  (vitraux). 
Eglise  de  Villeneuve-sor-Yonne. 
Portes  de  Villeneuve-sur -Yonne. 
Château  de  Saint-Fargeau  (propriété 

particulière). 


Eglise  de  Saint-Fargeau. 

ARRONDISSEMENT    DE    SENS. 

Cathédrale  dt^  Sens  et  bâtim.  synodal* 
Fragments  de  monuments  romains. 
Egiiiie  de  Thôpital  de  Sens. 
Eglise  Saint-Savinien,  à  Sens. 
Eglise    de    Vallery    (Tombeau    des 
Condés  dans  T). 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Eglise  de  l'hospice  de  Tonnerre. 
Portail  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre. 
Crypte  de  Sainte-Catherine   sous  la 

Halle  de  Tonnerre. 
Château  de  Tanlay,  (propr.  fjarticul.) 
Château  d'Ancy-le-Frane,      id 
Portails  de  PEglise  de  Neuyy-Sautour. 


Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  au  Ministère 
de  VInstruction  publique, 

MM.  Cotteau,  vice -président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  TYonne;  Quantin,  archiviste  du  département  de  l'Yonne;  Salmon 
Philippe,  avocat ,  membres  correspondants  nommés  par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  26  août  4858. 


SOCIÉTÉS   ET  ÉTABUSSEMENTS   SCIENTIFIQUES 

ET   ARTISTIQUES.      ' 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 

Déclarée  établissement  d'utilité  publique  par  décret  impiérial  du  14  janvier  1861 

Président  :  M.  A.  ChallbO.^^;  Vice-Présidents:  MM.  G.  Cottbau  et  Chérbst  ; 
Vice-Présid.  bon.:  Qdantin  ;  Secret.  :  Moncbaux  et  Savatibr-Larochb;  Archi- 
viste :  Lorin;  Trésorier  :  C.  Jolt;  Conservateur  du  Musée  :  Ch^rrst;  Consèr 
vateur  honoraire  :  Grasset. 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  A  AVALLON. 

FONDEE  LE  5   AVRIL  f859. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Sous- Préfet  ;  président  :  M.  Gally  Michel;  vice-prési- 
dent, Moreau  François;  secrétaires,  Gagniard  et  Jordan;  trésorier,  Bandenet-Ro- 
bert;  archiviste,  Baudoin. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 

Instituée  par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  en'date  du  24  juin  1844. 

Membres  d'honneur  :  Mgr  TArchevéque,  M.  le  Préfet,  MM.  le  Sons-préfet  et 
le  Maire  de  Sens  ;  Président  :  MM.  Prou  père;  vice-président  :.Bnzr,  professeur 
au  Lycée  ;  secrétaire  :  Julliot,  professeur  au  Lycée  ;  vice-secrétaire  :  Philippon  ; 
archiviste  :  Maurois  ;  trésorier  :  Jacqubmus. 

JARDIN  BOTANIQUE  DÉPARTEMENTAL. 

Ce  jardin  est  formé  spécialement  pour  Tétude  de  la  Flore  du  département  de 
rVonne.  —  Directeur  :  M,  Eug.  Rayin,  à  Auxerre. 
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COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  D'AUXERRE.  —  Professeur  ;  M.  Passepont. 

COURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 
ou  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE  AVEC  APPLICATIONS  A  l'INDUSTRIE^  A  ADXERRE. 

M.  Moreau,  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 

COURS  D'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

POUR   LES   JEUNES  FILLES,   A  AUXERRE. 

Arithmétique  et  astronomie  :  M.  Bonnotte  ;  Géographie  et  histoire  ;  M.  .Blin  ; 
Littérature  :  M.  Monceaux;  Histoire  naturelle  et  zoologie  :  M.  Regnard  ;  Chimie  : 
M.  Saleta;  Economie  domestique  et  eomptabiUté*commerciale:  MUeFerrand. 

SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'yONNE. 

Autorisée  par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne  du  <3  avril  1869. 
Le  but  de  celte  Société  est  de  travailler  au  développement  de  l'instruction  dans 
le  département,  en  encourageant  dans  les  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  l'organisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires. 

BUREAU. 

MM.  Moiset,  présijdent  ;  Lancôme,  vice-président  ;  A.  Savatier-Laroche,  secrétaire  ; 
Jacquinet,  trésorier. 

COURS  GRx\TUIT  DE  DESSIN  DE  SENS. 

MM.  Ricard,  directeur  de  l'école  des  garçons,  et  Challard,  professeur  de  dessin, 
sont  chargés  de  ce  cours. 

SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DE  L'YONNE. 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  ET  DE  BIENFAISANCE  DES.MIÉDECINS,  PHARMACIENS 
ET  VÉTÉRINAIRES  DU  DEPARTEMENT.   —   FONDÉE  EN  1846. 

Président:  M.  le  docteur  Grenet,  de  Joigny;  vice-présidents  :  MM.  Foudre  ton  et 
Tassin  ;  secrétaire  général:  M.  Duché;  secrétaires  des  séances  :  MM.  Monceaux  et 
Roche;  trésorier:  M.  Glaize;  archiviste:  M.  Brillaut. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  ET  DE  SECOURS  MUTUELS 

DES  MÉDECINS  DU  DÉPARTEMENT   DE   L'TONNE. 

Association   générale  des  Médecins  de  France, 
Cette  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  1860. 
Président  :  M.  Rolland ,  à  Sens  ;  Vice-prés.  :  MM.  Dionis  des  Carrières,  médecin  à 
Auxerre,  et Toutée,  médecine  Sainl-Fargeau ;  Secrétaire  :  M.  Puissant;  tréso- 
rier: M.  Pouillot. 


SOCIETES  ET  ÉTABLISSEMENTS  AGRICOLES  ET  INDUSTRIELS. 

CHAMBRES  CONSULTATIVES  D'AGRICULTURE, 
Créées  par  décret  du  25  mars  <852. 
Arrondissement  d^ Auxerre. 
Canton  de  :  Auxerre  (est),  M.  Pinard,  maître  de  poste,  agriculteur  à  Auxerre. 

—  Auxerre  (ouest),  M.  Baudoin  aîné,  propriétaire  à  Auxerre; 

—  Chablis,  M.  Coissieu,  propriétaire  a  Chablis  ; 

—  Coulanges-la- Vineuse,  M.  Larabit,  propriétaire  à  Irancy; 

—  Coulanges-sur- Yonne,  M.  N... 

—  Courson,  M.  Duché,  médecin,  à  Ouaine. 

—  Li^ny,  M.  Rabé,  propriétaire  à  Maligny  ; 

—  Seignelay,  M.  Frottier,  propriétaire  à  Seignelay; 

—  Saint-Florentin»  M.  Hermelin; 

—  Saint-Sauveur,  M.  le  baron  du  Havelt  ; 
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Canioii  de  :  Toacy,  M.  Lecbiche,  fabr.  d'ocros  k  Diges; 
^     Termenton,  M.  Jeannez  Ed.,  à.Vermentoii. 

Arrondissement  d'Àmllon, 
Canton  de:  Avallon, M.  N... 

^     Gnillon,  M.  Charles  de  La  Brosse,  prop'*  à  Gruillon. 

—  L'Isle-su^Serein,  M.  Guillier>  propriétaire  à  Vassy,  corn.  d'Etaules  ; 

—  Quarré-les-Tombes,  M.  Hoodaiile,  à  St-Germain-des-Champs  ; 
— •     vézelay,  N. 

Arrondissement  de  Joign^. 
Canton  de  :  Alliant,  M.  Précy,  propriétaire  à  Chassy; 

—  Bléneau,  M.  Convert,  propriétaire  à  Biéneau  ; 

—  Brienon,  H.  N....,  à  Brienon; 

—  Cerisiers,  M.  N.; 

—  Charny,  M.  Perdu,  propriétaire  à  Charny; 

—  Joigny,  M.  N...,  à  Joigny  ; 

—  Saint-Fargeau,  M .  Eugène  de  Vathaire,  à  Sept-Fonds  ; 

—  Saint-Jolien-du-Sault,  M.  Protat; 

—  Villeneuve-sur- Yonne,  M.BIanquet  du  Chayla. 

Arrondissement  de  Sens. 
Canton  de  :  Chéroy,  M.  Claisse,  médecin  à  SaintrValérien  ; 

—  Pontsur-Yonne,  M.  Le  Comte,  propriétaire  à  yilleneuve4a-Guyard  ; 

—  Sens  (nord),  M.  N...; 

—  Sens  (sud),  M.  Harly-Perraud,  propriétaire  à  Paron; 

—  Serginei,  M.  N...; 

->     Villeneuve-r Archevêque,  M.  Javal,  député,  propriétaire  à  Vaulaisant. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 
Canton  de  :  Ancy-le-Franc,  M  Martenot  ; 

—  Cruzy,  M.  Roguier,  propriétaire  à  Tanlay  ; 

—  Flogny,  M.  Perrin; 

—  Noyers,  M.  Challan; 

—  Tonnerre,  M.  Textoris  ,  propriétaire  à  Cheney  et  M.  Pignon,  agri- 

culteur à  Fontaine-Géry  près  Tonnerre. 

COMMISSIONS  CANTONALES  DE  STATISTIQUE 

AGRICOLE   ET  INDUSTRIELLE. 

Ces  Commissions  ont  été  instituées  par  décret  du  iO  juillet  1853.  Il  en  existe  une 
par  chef-lieu  de  canton.  Elles  ont  pour  mission  de  réunir  les  éléments  de  statistique 
agricole  et  industrielle  que  le  gouvernement  peut  avoir  intérêt  à  connaître.  Ces 
commissions  ont  commencé  à  fonctionner  le  \"  janvier  1853,  elles  présentent  un  état 
annuel  de  leurs  travaux.  Les  membres  en  sont  nommés  par  le  Préfet. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  DU  DÉPARTEMENT  DE  VYONNE 

POUR  l'encouragement  de  l'agricultore. 

Préaident  d'honneur  :  M.  le  Préfet  de  l* Yonne. 

Président  :  M.  Louis  de  Fontaine  ;  —  vice -présidents,  M.  Chàlle  et  M.  Pinard  ; 
.  —  secrétaire,  M.  A.  Rouillé;  —  trésorier,  M.  Ch.  Jolly. 

SOCIÉTÉS  D»AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

Anct-lb-Franc.  —  MM.  Bourguignat  fils,  président;  Martenot  Auguste,  vice- 
président  ;  Montandon,  sècréiaire;  Soupey,  trésorier. 

AoxBRRB.  —  MM.  Rampont-Lechin,  président;  Laiirenl-Lesserë,  N.  ,.,  vice- 
présidents;  N...,  Secrétaire;  Moutheau,  trésorier. 

Avallon.  —  MM.  Raudot,  président;  Gariel,  vice-présid.  ;  Pinon,  secrétaire  ; 
Couturat-Royer,  trésorier. 

Bribnon.  —  MM.  Guillot,  président;  Grand,  secrétaire;   Raliyeau,  trésorier. 

Chablis.  —  MM.  Jacquillat,  président;  Gautherin-Raropont,  vice-président  ; 
Plain,  secrétaire  ;  Cbarlier^  trésorier. 
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Flocnt.  -«  MM.  N... ,  président;  Perrin,^  yioe-président;  Conrad  de  Malessye, 
seorétaire  ;  Fonrnier,  trésorier.  WT-f^' 

JoiGNY.  —  MM.  Préc^-,  président;  Dliumez,  vice-président  ;  [Benoît, Jsecrétairç- 
archiviste;  Lecerf,  secrétaire  ;  Vigreux,  trésorier. 

Noyers.  •—  MM.  Mariglier,  président  ;  Barbier  Victor^  vice- président  ;  Cha- 
moin,  secrétaire;  Gelez»  trésorier. 

Sbns.  —  MM.  de  Fontaine»  président  ;  de  Rochechoaart»  vice-président  ;  Dé- 
lions Isidore^secrélaire  ;  Dhumez,  trésorier. 

ToifNSBRB.  —  MM.  le  duc  de  Glermont-Tonnerre,  président;  N  ..  et  Ràlhier, 
vice -présidents  ;  Thierry,  secrétaire  ;  Charles  Roy,  trésorier. 

FERME-ÉCOLE  DÉPARTEMENTALE. 
La  ferme-école  dn  département  de  l'Yonne  est  située  à  L'Ormc-du-Pont,  près 
Saint-Sauveur  en-Pulsaye. 

MM  Lambezat  ^,  inspecteur  général  de  l'agriculture  de  1'*  classe,  inspecteur 
de  l'Ecole  ;  Jaiuzot,  directeur.  » 

HARAS. 
Le  département  de  l'Yonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube  et 
de  la  Gote-d'Or  forment  la  circonscription  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montiers-en-Der  (Haute-Marne). 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  SENS. 
MM  Pléau,  président;  Maillot,  Déon  (Ulysse),  Pollet,  Forest,  Querelle,  Duchemin, 
Clément  (Gabriel),  Dupèchez,  Mancel,  Leseur,  secrétaire. 


SOCIETES  ET  ÉTABUSSEMENTS  DE   BIENFAISASCE. 

ORPHELINAT  DÉPARTEMENTAL  A  SENS. 

Conseil  d^ administration  et  de  patronage, 

MM.  le  sous-préfet  de  Sens,  vice-président;  Genouille,  proviseur  du  Lycée,  se- 
crétaire; N...,  vice-secrétaire;  Petitpas,  ancien  notaire,  trésorier;  membres  de  droit: 
Mgr  l'Archevêque  de  Sens;  MM.  le  préfet  de  l'Yonne;  le  sous -préfet;  le  maire 
de  Sens  ;  Tabbé  Roger,  vicaire-général,  délégué  de  Mgr  l'Archevêque  de  Sens;  l'abbé 
Grappinet.  En  outre  8  membres  renouvelés  par  élection. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 

{Ancien  Hôtel- Dieu  de  la  Madeleine  y  à  Àuxerre.) 

COMMISSION  DE  SURVEILLANCE  : 

MM.  le  Préfet,  président  ;  Challe,  vice-président  ;  Bonneville,  secrétaire  ;  Bau- 
doin, Laurent-Lesseré,  Durand  et  Munier,  membres. 

Personnel  :  MM.  Pinard  0.  ^,  directeur  ;  Noiot,  recev.-écon.;  Courot,  médecin. 
Tonnelier,  médecin  adjoint;  l'abbé  Maitre,  aumônier;  Dagois,  gardien;  Fèvre,  gar- 
dien, maltre-jardinier. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE . 
Les  commissions  administratives  sont  composées  de  cinq  membres,  non  com- 
pris le  Maire,  qui  est  le  président  de  droit. 

AUXBRRfl. 

MM.  le  Maire,  président  ;  Marie,  juge  au  tribunal  civil  ;  Fortin,  archiprétre 
curé  de  la  cathédrale  Saint-Etienne;  Boussard,  curé  de  Saint-Pierre;  Goupil- 
|pau,  ingéniear  en  retraite;  N.,  administrateurs;  Puissant,  receveur;  Auge  Char- 
les, secrétaire. 

Ce  bureau  tient  ses  séances  à  rHôtel-de-Ville,  le  dernier  jendj  de  chaque  mois, 
i  deax  heures. 

AVALLON. 

MM.  le  Maire,  président;  Thibaut,  Béthery  de  La  Brosse,  Baudenet,  Darcy, 
curé,  et  Quatrevaux,  adminisirateun»;  Radot,  receveur. 
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JÔIGNY. 

MM.  le  Maire,  président;  Ibied,  Lpfebrre  flls,  Dusaussoy  St.,  Dosaussoy^-De- 
n'ouby  administrateurs  ;  Goohet,  receveur. 

SBN8. 

MM  le  Maire,  président;  L«ade,  Lorne»  Dubois,  l'abbé  Pichenot,  Tôonellier 
administrateurs;  Leclerc,  receveur^ 

TONNRRRE. 

MM.  le  Maire,  président;  Navères,  Rendu,  Constant,  Audibert,  Caillot,  admi- 
nistrateurs ;  Rolland,  receveur. 

ASSOCIATION  POUR  L'EXTINCTION  DE  LA  MENDICITÉ  A  AUXERRE. 

Cette  institution,  fondée  en  4841,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi- 
cile aux  familles  indigentes. 

Comité  :  MM.  le  Maire,  président  ;  Marie,  juge,  Blin  Th  ,  Sauvalle,  Laurent- 
Lesseré,  Tambour,  Larfeuil  fils,  Vie,  LarfeuiJ ,  anc.  capitaine  ^,  trésorier  ;  Vuille- 
mot,  secrétaire. 

Ce  comité  tient  ses  séances  le  dernier  jeudi  de  chaque  mois,  à  l'Hôtel-de- Ville. 

ATELIER  DE  CHARITÉ  D'AUXERRE. 

Cet  établissemeut,  fondé  il  y  a  quelques  années,  est  dû  à  la  générosité  de 
M.  Laurent-Lesseré,  qui  a  fait  don,  pour  sa  création,  d'une  somme  de  2,000  francs 
II  est  destiné  à  donner,  pendant  la  mauvaise  saison,  du  travail  aux  ouvriers  de 
certaines  professions  qui  peuvent  en  manquer  à  cette  époque  de  Tannée,  ou  à  de 
pauvres  femmes  âgées  et  même  infirmes  qui  n'en  trouveraient  pas  aillears.  L'é- 
tablissement est  dirigé  par  une  commission  composée  de  : 

MM.  Sauvalle,  président;  Larfeuil;  Blin,  professeur  au  collège;  N.... 

SALLES  D^ASILE, 

Une  salle  d'asile  est  établie  à  Auxerre  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  gendar- 
merie, sur  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  et  reçoit  environ  t40  enfants  des  deux 
sexes.  La  direction  en  est  confiée  à  une  des  sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  Il 
existe  aussi  une  salle  d'asile  sur  la  p.roisse  Saint-Eusèbe,  rue  Basse-Perrière,  et 
une  autre  salle  d'asile,  cour  Saint-Pierre,  tenues  toutes  deux  par  les  sœurs  de  la 
Présentation  de  Tours.  Ces  établissements  sont  sous  le  patronage  du  Conseil  mu- 
nicipal. 

A  Sens,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  dames  de  St- Vincent  de  Paul. 

A  Jolgny,  salle  d'asile  comm\|pale  tenue  par  les  sœurs  St-Aude  et  St-Mesmin. 

A  Tonnerre,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  sœurs  de  la  Présentation. 

ORPHELINATS  D'AUXERRR. 

Orphelinat  sur  la  paroisse  Saint-Pierre,  tenu  par  les  sœurs  de  la  Présentation  de 
Tours.  Cet  Orphelinat  est  patroné  par  M.  le  curé  de  cette  paroisse  et  par  une 
réunion  de  demoiselles,  dont  Mlle  de  B'illy  est  présidente,  et  Mlle  de  Bourste, 
vice-présidente.  Dans  cet  établissement  sont  placées  à  l'âge  de  neuf  ans  les  en- 
fants abandonnées  et  les  orphelines.  Ces  enfants  suivent  les  cours  de  l'école  gra- 
tuite et  sont  exercées  aux  travaux  à  l'aiguille. 

Orphelinat  tenu  par  les  dames  religieuses  de  SaintVincent-dePaul,  place  Lebeuf^ 
ayant  le  même  but. 

SOCIÉTÉ  DE  CHARITÉ  MATERNELLE  D'AUXERRE. 

Cette  Société  a  pour  but  de  fo\irnir  des  secours  aux  femmes  en  couches  dans 
l'indigence.  Madame  Ribière,  présidente  de  l'œuvre,  hôtel  de  la  préfecture; 
membres  de  droit  du  Comité  :  MM  le  Curé  de  la  cathédrale  et  le  Maire  ;  Conseil 

d'administration.  Mmes  Sauvalle,  Chérest,;N et  Marey,  et  Mlles  Duché  et 

Lefèvre  ;  Trésorier-secrétaire  :  M.  Lechat. 

ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS. 
Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  de  secourir  les  jeunes  filles  pauvres, 
de  leur  apprendre  à  travailler  et  de  les  placer  convenablement.  Elle  est  placée 
sous  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 
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Les  moyens  d'action  de  cette  Société  sont  dus  à  la  charité  publique  et  aux  ver- 
sements réguliers  des  associés.  Cette  association,  toute  philanthropique,  a  été 
fondée  en  1827  par  Mlle  Cbalambert.  Les  demandes  doivent  être  adressées  aux 
demoiselles  conseillères  de  l'œuvre,  Mlles  Rossignol,  présidente  ;  Giguet,  secrétaire  ; 
Lequeux,  trésorière;  Amaury,  Aucher,  Chaney,  Charpentier,  Frollier,  Gandillon, 
Genouille^  Hédiard,  Jalleton,  JuUiot,  Mallarmé,  Oppenot,  Prieur,  de  Séréville,  de 
Serres,  Sicardy,  Simon,  Soulage  et  Vignon. 

CONFÉRENCES  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Il  existe  plusieurs  de  ces  Sociétés  de  bienfaisance  tant  aux  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement que  dans  quelques  chefs-lieux  des  cantons.  Ces  sociétés  ont  été  approu- 
vées par  arrêtés  préfectoraux  en  exécution  de  la  circulaire  ministérielle  du  46  oc- 
tobre i86«.  

CAISSES  D'ÉPARGNES. 

AuxEHRE.—  Caissier  :  M.  Lévy  ;  sous-caissier  ;  M.  Petit.  —  Succursales  :  à  Chablis, 
Coulanges-la-Vineuse,  Courson,  Saint-Sauveur,  Seignelay,  Toucy,  Saint-Florentin  et 
Yermenton. 

AvALLON.  —  Caissier:  M.  Chausson.  —  Joigny.  --  Caissier  :  M.  Courcier.  — 
Se^is.  —  Caissier  :  M.  Gâteau.  —  Tonnerre.  —  Caissier  :  M.  Ravaux. 

La  caisse  d'A vallon  a  une  succursale  à  Lisle. 

La  caisse  de  Sens  a  des  succursales  à  Chéroy,  Pont-sur- Yonne,  Sergines,  Vilte- 
neuve-r Archevêque,  Villeneuve-la-Guyard  et  Thorigny. 

La  caisse  de  Joigny  a  des  succursales  à  Aillant,  Bléneau,  Brienon-l'Archevêque, 
Cerisiers,  Charny,  Saint-Fargeau,  Saint-Julien-du-Sault  et  Villeneuve-sur- Yonne. 

La  caisse  de  Tonnerre  eh  a  une  à  Ravières  et  une  à  Noyers. 


SOCIETES  DE  SECOURS  MUTUELS. 

ArrovÂUsemeni  d'Àuxerre. 
Société  de  Prévoyance  et  de  Secours  mutuels  à  Auxerre,  président  :  M.  Massot. 
Société  PUnion  fraternelle  à  Auxerre,  président  :  M.  Delaplace. 
Société  de  Saint-François  Xavier  à  Auxerre,  président  :  M.  Quantin. 
Société  de  Secours  mutuels  d'Accolay,  président  :  M.  Momon. 

—  —  de  Cravant,  président  :  M.  Tillevin  ^, 

—  —  de  Saint-Florentin,  président  :  M.  Hermelin. 

—  —  —  (femmes),  préuid.  :  Mme  de  la  Rue. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Seignelay,  président:  M.  Chéret. 

—  —  de  Toucy,  dite  la  Fraternelle,  président:  M.  Paqueau. 

—  —  de  Vermenton,  président  :  M.  de  Bonnaire. 

—  —  de  Saint-Vincent,  de  Vincelles,  présid.  :  M.  d'Yauville. 

—  —  de  Chablis,  président  :  M.  Charlier.. 

—  —  de  Maligny,  président  :  M.  Rabé. 

Il  existe  aussi  à  Chablis  une  Société  libre  de  Secours  mutuels. 

Arrondissement  d'Àvallon. 
Société  d'Assistance  mutuelle  d'A  vallon,  président  :  M.  Béthery  de  la  Brosse. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Sauvigny-le-Bois,  président  :  M.  de  Bertier  de 
Sauviçny.       ' 
Société  de  Secours  mutuels  de  Vézelay,  président  :  M.  Regnault. 

Arrondissement  de  Joigny, 
Société  de  Secours  mutuels  de  Joigny,  président  :  M.  Lavollée. 

—  —  de  Brienon  (hommes),  président  :  M.  Hurpeau. 

—  —  —         (femmes),  présidente  :  M"*»  Sauvegrain. 

—  —  et  des  Amis  de  l'Ordre  de  Césy,  présid.  :  M.  N... 

—  —  des  sapeurs-pompiers  de  Migennes,  présid .  :  M.  Cloche. 

—  —  des  sapeurs-pompiers  de  Rogny,  présid.  :  M.  Combes. 

—  —  de  Saint-Cydroine,  président  :  M.  Chantemille. 

—  —  de  Saint-Julien-du-Sault,  président  :  M.  Coste. 

—  —  de  Villeneuve-sur-Yonne,  président  :  M.  Bissoinier. 

—  —  d'Anneau,  président  :  M.  Courtault. 
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ArrondiiBonent  de  Sens. 
Société  d'Union  et  de  Secours  mutuels,  prési^nt  :  M.  Cornisset-Lamotte. 
Société  te  Saint-François-Xavier,  président  :  M.  Duchemin. 
Société  de  Secours  mutuels  de  Ghéroy,  président  :  M.  FauviUon. 
~-  —  des  Sièges,  président  :  M.  Boudard. 

Société  de  Secours  mutuels  de  Gron«  président  :  M.  Grégoire  Alexis. 

—  —  de  Montacher,  président  :   H.  Gagé  Hippolyte. 
— .                 —                 de  Paron,  président  :  M.  Harly-Perraud. 

—  —  de  Pont-sur-Yonne,  président:  M.  Lamy. 

^  —  de  St-Maurice-aux-R.-H.,  président:  M.  Dromain. 

^  —  de  Saint-Martin-du-Tertre,  président  ;  M.  Gagé. 

^  —  de  Saint- Valérien,  président  :  M.  Claisse. 

~  —  de  Soucy,  président  :  M.  Guicbard. 

—  —  de  Saint-Paul,  à  Thorigny,  président  :  M.  Souy. 

—  —  de  St-Thomas  de  Cantorbéry  à  Vallery,  président  : 

M.  Remaugé. 
_  —  de  Villeblevin,  président  :  M.  Brossard 

—  —  de  Villeneuve-r Archevêque,  président  :  M.  Juste. 

—  •  —  de  Voisines,  président  :  M.  Lhoste. 

—  —  de  Véron,  président  :  M.  Moreau. 

Àrrùndissement  de  Tonnerre. 
Société  de  Secours  mutuels  des  sapeurs-pompiers  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Rolland. 

—  —  des  ouvriers  réunis  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Ravaux. 
r*  Société  de  Secours  mut.  des  vignerons  de  Tonnerre,  prés.  :  M.  Lemaire-Berton. 
2«      —                 —  —  —         presid.  :  M.  Munier- Portier. 

_  —  d'Arthonnay.  président  :  M.  N... 

—  —  d'Argenteuil,  président  :  H.  Bourguignat. 

—  —  de  Noyers,  président  :  M.  Gelez  Marié. 

-.-  —  de  Serrigny,  président  :  M.  Mérat  Jean-Baptiste. 

SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  ENTRE  LES  INSTITUTEURS  PUBLICS 

ou  DlfPARTEttENT 

Autorisée  2e  25  novembre  1842. 
Président  honoraire,  M.  le  Préfet  ;  président,  M.  N ;  vices-présidents,  M.  Co- 
lin, inspecteur  primaire,  et  M.  Dorlhacde  Borne,  directeur  de  l'Ecole  normale,* 
trésorier,  M.  Lasnier,  instituteur  communal;  secrétaire,  M.  Martin,  secrétaire 
de  l'inspection  d'Académie  ;  secrétaire-adjoint,  M.  Robin.  ~  Administrateurs  : 
sept  instituteurs. 

ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

DU  COLLEGE  D'AUXERRB. 

Fondée  en  1859,  cette  association  a  pour  but  d'établir,  entre  les  anciens  élèves 
du  collège  d'Auxerre,  un  centre  commun  de  relations  amicales  et  d'assistance  fra- 
ternelle et  de  coopérer  en  même  temps,  dans  la  mesure  des  ressources  de  la  so- 
ciété, au  maintien  de  la  hante  réputation  du  vieux  collège  fondé  par  Jaccpies  Amyot. 

Membres  du  Comité  :  MM.  le  docteur  Flandin,  président  ;  Challc,  délégué  général 
de  l'association;  Dondenne,  délégué  du  trésorier. 

ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU  COLLÈGE  DE  SENS. 

Président  :  M.  Amédée  Dechambre,  à  Paris  ; 

Trésorier  :  M.  Pinard  0.  ^,  directeur  du  comptoir  d'escompte,  rue  Bergère,  14, 
à  Paris; 


FIN   DE   LA   DEUXIÈME  PARTIE. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


STATISTIQUE,  SCIENCES  de  ARTS. 
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TROISIÈiœ  PARTIE. 
STATISTIQUE,  SCIENCES  ET  iUlTS. 


LES  FONTAINES   D'AUXERRE. 


L'amélioration  matérielle  la  pliis  considérable  que  la  ville 
d'Auxerre  ait  réalisée  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
est  certaiaement  la  conduite  dans  ses  murs  des  eaux  de  la 
foofaine  de  Valian.  Cette  grande  et  féconde  opération  a  son 
histoire  et  une  histoire  certainement  intéressante  et  curieuse, 
foi  abonde  en  incidents^  parfois  tristes  et  parfois  piquants, 
parmi  lesquels  le  sic  vos  non  vobis  a  tenté  lui-même  de 
se  glisser,  et^qui  peut  fournir  aux  administrations  munici- 
pales plus  d'un  genre  d'enseignement.  Mais  elle  s'est  passée 
en  grande  partie  à  huis-clos  dans  les  murs  de  THôtel-de- 
Ville,  et  le  public  ne  la  connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  la  faire 
sur  les  documents  officiels  et  authentiques.  Et,  quoi  que  ce 
soit  de  rhistoire  contemporaine,  ce  sujet  ne  saurait  paraître 
étranger  aux  travaux  de  ia  Société  des  Sciences  historiques. 

Tant  que  le  vieil  Auxerre  gaulois  était  demeuré  à  Tembou- 
ebiire  du  ruisseau  de  Yallan,  emplacement  oii  se  sont  assis 
depuis  le  faubourg  Saint-Martin,  le  moulin  du  Bâtardeau  et  le 
guartier  des  rues  du  Pont  et  de  Saint-Pèlerin,  il  avait  trouvé, 
tant  dans  ce  cours  d'eau  que  dans  les  fontaines  qui  se  déver- 
sent sur  ce  sol,  de  quoi  fournir  abondamment  à  la  consomma- 
lion  de  ses  habitants.  Lorsqu'il  s'établit  sur  la  haute  et  aride 
coUine  qui  longeait  le  côté  septentrional  de  cet  emplacement 
primitif,  et  que  se  formèrent  un  peu  plus  tard  des  quartiers 
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groupés  à  Toaest  de  ce  nouveau  castrum,  il  dut  y  amener 
des  eaux  empruntées  aux  sources  des  collines  avoisinantes. 
Une  découverte  faite  en  1867  dans  un  jardin  voisin  de  la 
porte  d*Eglény,  celui  de  M.  Auge,  a  dgnné  à  cette  conjec- 
ture tous  les  caractères  de  la  certitude.  Ce  propriétaire  a 
trouvé,  à  un  mètre  sous  le  sol,  un  aqueduc,  en  tuyaux  de 
pierre  de  quinze  centimètres  de  diamètre  intérieur,  s'embot- 
tait  les  uns  dans  les  autres,  bien  cimentés  à  leur  point  de 
jonction,  qui  venaient  du  côté  du  couchant,  oii  existe,  à  un 
kilomètre  de  distance,  la  source  de  Sainte-Geneviève^  et  se 
dirigeaient  vers  le  point  culminant  de  la  cité  romaine.  Ces 
tuyaux,  dont  on  peut  voir  des  spécimens  au  musée  de  la 
ville,  étaient  complètement  engorgés  d'une  vase  jaunâtre 
qui  attestait  leur  long  usage.^C'est  que  la  ceinture  de 
larges  et  profonds  fossés  dont  on  entoura  la  ville  dans  le 
dernier  tiers  du  douzième  siècle,  avait  sans  doute  coupé  cet 
aqueduc,  oii  les  eaux,  privées  de  leur  débouché,  déposèrent 
leur  limon  jusqu'à  complète  obstruction. 

Dans  les  trois  siècles  qui  suivirent  rétablissement  de  cette 
nouvelle  enceinte  militaire,  les  puits  et  les  citernes  durent 
probablement  fournir  seuls  aux  besoins  des  habitants  dés 
quartiers  élevés.  Aussi  les  incendies  qui  venaient  à  y  éclater 
y  faisaient  toujours  de  grands  ravages.  Cependant,  un  im- 
portant document,  que  nous  allons  bientôt  citer,  indique 
Texistence  de  fontaines  à  celte  époque  dans  Tintérieur  de  la 
ville.  M.  Chardon,  dans  la  notice  historique  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  et  à  laquelle  nous  ferons  plus  d'un  emprunt, 
en  a  conclu  que  dès  cette  époque  les  habitants  avaient  trou- 
vé le  moyen  d'y  conduire  les  sources  de  Vallan,  qui  en  sont 
distantes  de  plus  de  six  kilomètres.  Ceite  conjecture  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve  suffisante.  Ces  tontarnes^  étaient 
peut-être  alimentées  par  une  dérivation  nouvelle  des  eaux 
de  Sainte-Geneviève,  introduite  par  une  des  portes  de  la  ville. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  1495,  lorsque  soixante  années  de 
paix  avaient  rendu  à  nos  ancêtres  l'aisance  et  la  prospérité 
que  les  funestes  guerres  des  invasions  anglaises  avaient 
longtemps  et  profondément  altérées,  les  inconvénients  graves 
de  la  disette  d'eau  firent  songer  aux  sources  abondantes  qui 
s'écoulent  du  fond  de  la  gorge  en  forme  d'entonnoir  qu'occu- 
pait dès  lor5  le  petit  village  de  Vallan.  Le  nivellement  du  sol 
montrait  qu'en  adoucissant,  par  un  trajet  sur  le  flanc  des 
collines,  la  pente  que  suit  au  fond  de  la  vallée  le  ruisseau 
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formé  par  ces  eaux,  on  pouvait  les  amener  jusqu'au  point  le 
plus  élevé  de  la  ville.  Parmi  les  nombreuses  sources  qui 
s*épanchent  dans  cette  gorge,  il  y  en  a  qui  s'épuisent  pen- 
dant la  durée  d'une  longue  sécheresse.  Mais  il  en  est  quatre 
fort  abondantes,  dont  le  débit,  tout  en  diminuant  dans  cette 
saîî^on,  ne  tarit  jamais  entièrement.  L'ordre  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  était,  comme  successeur  des  Tem- 
pliers, seigneur  du  village  de  Vallan,  l'une  des  dépendances 
de  la  commanderie  du  Saulce,  que  possédait  alors  le  che- 
valier Antoine  Bourneil.  Ce  dernier  consentit  à  céder  à  la 
ville  Tune  de  ces  sources,  celle  que  l'on  connail  sous  le  nom 
de  la  fontaine  Naudin.  Il  n'y  mit  d'autre  condition  que  la 
jouissance  perpétuelle  pour  Thôtel  qu'il  occupait  à  Auxerre 
près  de  la  porte  qui,  du  nom  de  cette  maison,  s'appelait 
dès  lors  la  porte  du  Temple,  d'un  filet  d'eau  à  recueillir 
dans  un  tuyau  delà  grosseur  d'un  pois. 

Voici  la  teneur  de  l'acte  que  l'on  dressa  pour  constater 
cette  précieuse  concession,  et  qui  fut,  Tannée  suivante,  con- 
firmé, de  l'avis  du  chapitre  de  l'ordre,  par  le  grand  prieur  de 
France,  Henri  d'Amboise  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  Guillaume  Grart, 
sommelier  de  paneterie  du  roy  nostre  Seigneur,  et  Simon  Tri- 
bolé,  garde  du  scel  du  roy,  nostre  Seigneur,  en  la  prévosté 
d'Aucerre,  salut,  savoir  faisons  que  par  devaot  Pierre  Depogne, 
clerc  notaire  juré  du  roy  nostre  dict  Seigneur  et  de  par  luy  es- 
tably  en  ladicte  prévosté,  comparut  en  sa  personne  noble  homme 
messire  Anthoine  Bourneil,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jean  de. 
Jérusalem,  commandeur  du  Saulce,  de  Sacy  et  de  Villenoison, 
en  Tostel  et  cliambre  des  bourgeois  de  la  ville  d'Aucerre,  où 
estoient  assemblez  les  gens  et  officiers  du  roy  audict  Aucerre, 
les  douze  jurez  d'icelle  ville  ou  la  plus  part  d'iceulx,  les  gouver- 
neurs, procureur  et  receveur  du  faict  commun  et  plusieurs  aul- 
tres  notables  personnages  de  ladicte  ville  en  grant  nombre. 
Disons  que  pour  obvier  à  plusieurs  graves  inconvéniens  qui  sur- 
viennent et  peuvent  survenir  chaque  jour  à  ce  ladicte  ville,  tant  ^ 
par  feu  que  aultrement,  par  faulte  d'eau,  et  d'avoir  une  fontaine 
ou  plusieurs  en  ladicte  ville,  ainsi  qu'il  souloit  d'ancienneté  et 
qu'il  estoit  besoin  et  nécessité  en  faire  venir  par  tuaulx  et  qu'il 
n'y  avait  rien  plus  propice,  meilleur  ni  plus  convenable  pour 
prendre  la  source  et  la  faire  venir  en  ladicte  ville,  que  au  lieu 
de  Valan  près  d' Aucerre,  où  il  y  avoit  et  a  plusieurs  belles  fon- 
taines, mesmement  une  que  sans  dommage  et  détriment  aucun 
dudict  chevalier  ni  de  ses  subjects  habitants  dudit  lieu  de  Valan, 
Ton  pourroit  faire  venir  en  ladicte  ville  et  luy  suplièrent  et  re- 
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quirent  lesdicts  habitans  parce  que  c'étoit  en  sa  justice  haulte, 
moyenne  et  basse,  que  son  plaisir  fust  leur  permettre  la  clourre 
et  fermer,  pour  icelle  faire  venir  audict   Aucerre  et  passer  sur 
sa  justice  par  tuaulx  et  cors  le  plus  convenablement  et  prouffita- 
blement  c(ue  faire  se  pourroit,  et  ils  offroient  et  estoient  contens 
et  d'accord  que  si,  pour  donner  cours  à  ladicte  eau  par  la  justice 
dudict  chevalier  ou  aultrement,  domage  estoit  faict  à  aulcun  hé- 
ritage, de  le  réparer  à  leurs  despens.  Ledict  chevalier  inclinant 
à  leur  requeste,  voyant  icelle  estre  juste  et  raisonnable,  aussi- 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients de  feu  et  aultres  qui  de  jour  en  jour  adviennent  et  peu- 
vent advenir  en  ladicte  ville  et  habitans  d'icelle  par  faulte  d*eau, 
iMeur  a  donné  et  octroyé  et  par  ces  présentes  leur  donne  congé, 
licence  et  permission  de  lever  et  prendre  ladicte  eau  et  icelle 
faire  clourre  et  fermer  en  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Valan  et 
la  faire  passer  et  prendre  son  cours*  par  les  détroits  d'icelle  à 
toujours,  à  leurs  dépens,  risques  et  fortunes,  pourveu  qu'il  en 
aura  en  sa  maison  à  Aucerre  un  tuau  de  gros  d'un  poys,  qui 
fermera  et  ouvrira  à  une  petite  canelle,  pour  s'en  servir  et 
avoir  de  Teau  à  son  ostel  pour  son  mesnage  et  aisance  quant 
besoing  lui  sera,  lequel  se  refermera  quant  il  en  aura  eu  sa  suf- 
fisance, pour  le  tout  remettre  et  renvoyer  au  cours  et  principal 
tuau  d'icelle  fontaine.  Car  ainsi  il  a  esté  passé  permis,  consénty 
et  accordé  par  lesdits  chevalier  et  habitans,  lesquels  ont  promis 
et  Juré  que  contre  les  présentes,  le  contenu  et  effects  d'icelle, 
jamais  neviendront,  ne  feront  venir,  mais  les  tiendront,  garde- 
ront et  accompliront  selon  leur  forme  et  teneur  sous  peine  de 
paier  par  la  partie  défaillant  à  Taultre  partie  tous  cousts,  frais, 
missions,  intérêts,  pertes  et  domaiges  qui  par  deifault   de   ce 
faire  seront  faicts  ou  soutenus,  obligeans  quant  à  ce  lesdicts 
chevalier  et  Jiabitans,  c'est  à  savoir  ledict  chevalier  tous  les 
biens  de  ladicte  commanderie,  et  lesdits  habitants  tous  les  biens 
de  ladicte  communauté,  lesquels  quant  à  ce  ils  ontsoubs  mis  à  la 
jurisdiction  et  contrainte  de  la  cour  de  ladicte  prévosté  et  à  toutes, 
pour  estre  contrainctes  et  justiciez  par  la  prinse,  vente  et  expro- 
priation d'iceulx.  Renonçans  en  ce  faict  par  leur  dicte  foy  à  tou- 
tes les  choses  qui  contre  îa  teneur  de  ces  présentes  lettres  pour- 
roient  être  dictes  ou  opposées,  présens  et  appelez  à  ce  par  ledict 
juré  honorable  homme  Etienne  Gleron  esleu  d'Aucerre  et  mais- 
tre  Jehan  Guillot  licencié  ez  lois,  demeurans  audict  Aucerre. 
En  témx)ing  de  ce  nous  gardes  dessus  dicts  du  rapport  dudict 
juré  avons  scellé  ces  présentes  lettres  du  scel  de  ladicte  prévosté 
qui  furent  passées  et  accordées  audit  ostel  desdits  habitants 
dudict  Aucerre,  le  trentième  jour  du  mois  de  juillet  mil  quatre 
cent  quatre  vingt  quinze. 

Signé:  Pognes. 
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Dès  la  même  année  les  gouverneurs  du  fait  comniun  firent 
r^ferm«r  la  source  dans  un  édicule  voûté>  qui  subsiste 
encore,  et. un  aqueduc  en  tuyaux  de  bois  amena  les  eaux  sur 
la  place  du  Pilori,  qui  prit  depuis  le  nom  de  place  des  Gran- 
des-Fontaines. Elles  y  coulèrent  sans  interruption  pendant 
trente-sept  ans  ;  après  quoi  les  tuyaux,  qui  commençaient  à 
se  pourrir,  furent  remplacés  par  des  tuyaux  en  terre  cuite, 
assis  snr  une  maçonnerie  de  chaux  et  de  ciment.  Et,  au  lieu 
de  maintenir  cette  conduite  par  une  pente  continue,  ce  qui 
exigeait  de  longs  détours,  on  s'avrsa  de  lui  faire  traverser 
des  vallons.  Hais  comme  elle  n'avait  pas  assez  de  force  pour 
supporter  le  poids  de  Teau  dans  ces  profondes  dépressions 
du  sol,  plusieurs  des  tuyaux  crevèrent,  et  l'eau,  diminuant 
peu  à  peu  de  volume,  avait  fini,  vers  le  milieu  dii  seizième 
siècle,  par  se  perdre  entièrement  en  route.  Les  troubles  et 
les  guerres  du  Calvinisme  empêchèrent  longtemps  de  pour- 
voir à  la  dépense  de  leur  reconstruction.  On  s'y  reprit  en 
1579,  en  employant  du  bois  d'aulne  ou  verne.  L'aqueduc 
ainsi  refait,  quatre  fontaines  furent  établies,  près  de  la 
porte  du  Temple^  sur  la  place  du  Pilori,  devant  THêtelde- 
Yille  et  à  la  Croix  de  pierre,  carrefour  dont  le  nom  ne  subsiste 
plus  sur  les  inscriptions  de  nos  rues  et  qui  se  trouvait  au 
lieu  où  la  rue  Française  débouche  dans  la  rue  de  Paris.  Le 
nouveau  travail  périt  après  peu  de  temps,  soit  par  la  facile 
altérabilité  de  Ja  matière,  soit  par  le  même  vice  de  tracé  que 
le  précédent.  Des  réparations  entreprises  en  1583  et  1586 
n'y  pourvurent  qu'insuffisamment,  et  la  profonde  misère  ap- 
portée dans  le  pays  par  les  guerres  de  la  Ligue  empêcha  de 
continuer  ces  travaux  ;  aussi,  avant  la  fin  du  seizième  siècle 
l'eau  avait  cessé  d'arriver.  Un  demi  siècle  s'écoula  ainsi, 
puis  une  reconstruction  nouvelle  eut  lieu  en  1647,  et  cette 
fois  encore  en  tuyaux  dé  terre  cuite,  qui  durèrent  encore 
moins  que  les  premiers,  car  vingt  ans  après  iuxerre  se 
trouvait  entièrement  privé  de  ces  eaux  si  précieuses,  qu'il 
ne  devaitplus  revoir  que  près  de  deux  cents  ans  plustard(1}. 

Des  débris  de  ces  aqueducs  ont  été  retrouvés  à  plusieurs 
époques  et  notaminem  lors  des  nouveaux  travaux  dont  nous 
parlerons  bientôt.  On  peut  en  voir  au  musée  de  la  ville,  et  le 
premier  coup  d'œil  suffit  pour  montrer  l'imperfection  d'une 


(i)  Regirtre  de  PHôtel-de- Ville,  passim. 
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telle  œuvre  et  son  impuissance  à  résister  longtemps  h  la 
pression  énorme  des  eaux  accumulées  au  fond  des  pentes  et 
contrepentes  du  tracé  que  Ton  avait  suivi  dans  les  trois  der- 
nières reconstructions. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  ont  suivi,  la  ville  ne  reçot 
plus  que  les  eaux  de  la  source  de  Sainte-Geneviève,  que  Ton 
y  avait  ramenée  en  1611.  Ce  n'était  qu'une  ressource  misé- 
rable, car  elle  ne  donnait  par  jour  que  trois  cent  soixante 
hectolitres,  dont  encore  une  grande  pa^rtie  se  perdait  en 
route.  Aussi,  lors  de  la  réfection  de  Taqueduc  de  Vallan  en 
1546,  on  Tavait  cédée  au  couvent  des  Capucins,  situé 
au  pied  de  cette  colline.  On  leur  en  reprit  les  deux  tiers  en 
1668,  et  c'est  sur  ce  faible  approvisionnement,  et  sur 
telui  des  puits  et  des  citernes,  que  Ton  vécut  pendant 
cent  quatre  vingt  deux  ans,  non  sans  des  dépenses  consi- 
dérables que  constatent  les  délibérations  de  THôtel-de- 
Ville,  et  qui  se  renouvelaient  à  chaque  génération,  eu 
fouilles,  en  construction  de  château  d'eau,  de  regards, 
de  tuyaux  de  pierre,  de  plomb  ou  de  fonte.  Dans  Tannée 
1832  on  y  dépensait  encore  trente  mille  francs.  Il  est  vrai 
que  là  dessus  une  forte  somme  était  employée  à  déplacer  le 
bassin  de  l'ancienne  place  du  Pilori,  et  à  en  reconstruire  un 
autre,  qui  ne  coAtâit  pas  moins  de  dix  mille  fraucs,  y  com- 
pris près  de  trois  mille  francs  pour  faire  le  transport  de  ce 
monolithe,  taillé  dans  les  carrières  de  Coutamoux.  Après 
quoi  on  n'avait  pas  plus  d'eau  qu'auparavant. 

A  diverses  époques,  lorsque  la  sécheresse  faisait  plus  vi- 
vement souffrir  du  manque  d'eau,  on  avait  consulté  des  ingé- 
nieurs en  renom.  Couplet  père,  en  1 706,  et  Rennequin ,  en  1 731 , 
n'avaient  rien  trouvé  de  mieux  que  des  tranchées  nouvelles 
dans  la  colline  de  Sainte-Geneviève.  Couplet  fils,  en  1733, 
avait  proposé  d'en  faire  d'autres  dans  le  vallon  de  Cassoir,  et 
d'y  dépenser  soixante  quinze  mille  francs.  On  ne  fit  rien  de 
tout  cela,  et  l'on  eut  sans  doute  raison.  C'eût  été  beaucoup 
d'argent  perdu  sans  résultats  sérieux.  On  ne  parlait  plus  de 
Vallan,  et  le  souvenir  delà  conduite  de  ses  eaux  à  Auxerre 
était  à  peu  près  oublié.  Cependant,  en  1797,  un  autre  ingé- 
nieur hydrauliste  appelé  Chapus,  qui  avait  recueilli  des  tra- 
ditions sur  l'existence  de  l'ancien  aqueduc  du  quinzième 
siècle,  voulut  en  avoir  le  cœur  net.  Il  exécuta  un  nivelle- 
ment qui  lui  démontra  la  possibilité  de  refaire  avec  succès 
ce  travail.  On  conserve  dans  les  archives  de  la  mairie  deux 
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lettres,  où,  reodant  compte  de  ses  opérations,  il  dit  avoir 
trouYé  que  la  fontaine  Naudin  est  à  quarante  quatre  pieds  d'é- 
léyatioD  au-dessus  de  la  Porte  du  Temple,  résultat  exact  à 
quatre  ou  cinq  pieds  près,  et  il  propose  d'en  faire  venir  les 
eaux  dans  un  canal  en  ciment  de  chaux  et  de  détritus  de 
foires.  Mais  aucun  document  n'indique  qu'on  ait  donné  \t 
moindre  suhe  à  ce  projet.  Sa  dépense  excédait,  sans  doute, 
les  ressources' dont  la  ville  pouvait  disposer  à  la  suite  des 
épreuves  et  des  désasti^es  de  la  Révolution.  ' 

Cependant,  dans  l'hiver  de  1813  à  1814,  lorsque  la  guerre 
et  l'invasion  étrangère  avaient  suspendu  tous  les  travaux 
publics,  un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  appelé 
Sutil,  qui,  depuis  plusieurs  années  qu'il  habitait  Auxerre, 
avait  eu  fort  à  se  louer  de  la  cordialité  de- ses  habitants, 
voulut  employer  ses  loisirs  forcés  à  l'élude  d'un  projet  d'uti- 
lité publique,  qu'il  pût  leur  léguer  comme  un  témoignage 
d'affectueuse  reconnaissance.  Avec  l'aide  d'un  jeune  ingé- 
nieur du  canal  de  Bourgogne,  M.  Robillard,  qui,  s'étant  al- 
lié à  une  famille  distinguée  d'Auxerre,  se  regardait  comme 
un  eUoyen  de  cette  ville,  il  se  mit  à  faire  la  recherche  et 
l'étude  de  toutes  les  sources  avoisinantes.  Celles  de  Vallan 
leur  parurent  seules  propres  à  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville,  et  la  possibilité  de  les  amener  à  Auxerre  leur  ayant  été 
démontrée  par  un  nivellement  relevé  avec  le  plus  grand  soin, 
ils  recueillirent  de  premières  notes,  que  plus  tard,  au 
moment  du  départ  de  M.  Suiil,  ils  complétèrent  d'une  ma- 
nière plus  approfondie. 

M.  Robillard  a  raconté  ces  premiers  travaux  dans  une 
lettre  du  24  novembre  1844,  qui  est  conservée  aux  archives 
de  la  mairie  : 

«  Lorsque  M.  Sutil  fut  remplacé  par  M.  Fèvre  dans  le  ser- 
«  vice  d'ingénieur  en  chef  du  département,  il  m'exprima  le 
«  regret  que  lui  faisait  éprouver  la  nécessité  de  quitter  la 
«  ville  d'Auxerre  avant  d'avoir  réalisé  un  projet  d'une 
€  grande  utilité.  C'était  le  projet  de  dérivation  des  eaux  de 
«  Vallan.  Jeune  et  attaché  à  M.  Sutil  par  la  plus  sincère 
«  amitié,  je  lui  offris  de  l'aider  dans  l'accomplissement  de 
«  son  louable  projet.  Il  accepta.  Quelques  jours  après  j'étais 
«  son  commensal,  et  courais  vos  coteaux,  l'instrument  à  la 
«  main,  pour  y  recueillir  tout  ce  quL  était  nécessaire  pour 
«  l'étude  et  la  rédaction  ultérieure  d'un  projet.  M.  Sutil 
«  quitta  Auxerre.  J'emportai  à  Tronchoy  toutes  mes  notes  et 
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m  mes  cahiers  d'observations,  et  profitai  des  loisirs  qjte^  me 
«  laissaient  de  temps  en  temps  mes  travaux  poor  développer 
«  les  pensées  que  H.  Sutil  et  moi  avions  arrêtées.  )^ 

Les  choses  en  étaient  là,  en  1819,  quand  une  longue  sé- 
cheresse fît  de  nouveau  rechercher  aux  Auxerrois  les  moyens 
ée  se  procurer  de  Teau.  Deux  avant-projets  ^Jrent  apportés 
à  la  mairie.  L'un,  émané  d'un  H.  Gingembre,  consistait  à 
élever  les  eaux  de  l'Yonne  au  sommet  de  la  ville  au  ndoyen 
d'une  machine  à  vapeur.  L'autre,  produit  par  M.  Robillard, 
dérivait,  par  un  aqueduc  en  béton  de  mortier  hydraulique, 
avec  deux  syphons  de  fonte  jetés  sur  les  vallons  transversaux, 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Vallan,  et  les  amenait  i  la  porte 
du  Temple.  L'ingénieur  en  chef  Fèvre,  que  l'administration 
municipale  consulta,  donna  sans  hésiter  la  préférence  an 
second  projet,  comme  plus  facile,  moins  di'spendieux  et  plus 
avantageux  à  tous  égards.  Hais,  dans  l'intervalle,  la  séche- 
resse avait  cessé  et  les  pluies  avaient  approvisionné  les 
citernes.  On  mit  les  projets  au  carton  et,  comme  d'habitude, 
il  n'en  fut  plus  question. 

M.  Robillard  ne  se  découragea  pas  pour  si  peu.  Il  reprit 
ses  notes  et  croquis  et  en  fit  un  projet  complet  avec  plans, 
devis  et  détails  estimatifs,  qui  comprenait,  outre  l'aqueduc 
extérieur  et  les  syphons,  un  petit  réservoir  ei  une  conduite 
de  distribution  intérieure,  avec  neuf  bornes-fonlrines,  le  tout 
évalué  à  112,417  francs,  non  compris  la  valeur  des  terrains 
à  acquérir.  Il  se  p(*oposait  de  le  soumeitre  à  M.  Sutil,  afin 
que  ce  dernier  en  fît  lui-même  hommage  à  la  ville  d'Auxerre. 
Mais  auparavant,  voulant  s'assurer  si,  d  ms  les  détaijs,  il 
n'aurait  rien  oublié  d'essentiel,  ou  si  quelque  point  u  aurait 
pas  pu  être  mieux  traité,  il  adressa  ce  travail  à  M.  de  Gasville, 
alors  préfet  de  l'Yonne,  avec  prière  de  demander  l'avis  du 
conseil-général  de»  ponts-et-chaussées.  le  projet  franchit 
avec  succès  cette  nouvelle  épreuve,  et  revint  avec  une  appro- 
bation entière,  à  l'exception  des  dimensions  de  la  conduite, 
que  Ton  conseillait  d'agrandir,  pour  parer  :)ux  inconvénients 
des  concrétions  dans  les  tuyaux.  Le  15  avril  1823,  le  préfet 
transmettait  le  dossier  ^u  m£.ire  d'Auxerre,  en  Finvitani 
d'une  manière  pressante  à  le  soumettre  à  son  conseil;  Nous 
ignorons  si  ^îla  fui  fait;  le  registre  des  délibérations  n'en 
fait  pas  mention.  Mais  tout  en  resta  là.  On  allégua  la  pré- 
tendue insolidité  d'un  aqueduc  en  béton,  sans  se  rap^veier 
que  les  Romains  avaient  construit  partout  des  aqueducs 
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semblables,  doot  beaucoup  subsistent  encore  aujourd'hui. 
Mais  ce  n'était  sans  doute  qu'un  prétexte.  La  véritable  raison 
était  la  crainte  d*étre  entraîné  dans  de  trop  fortes  dépenses. 
Elle  remporta  sur  l'évidence  des  immenses  avantages  que  le 
projet  devait  apporter. 

Cependant,  toutes  les  fois  qu'il  survenait  un  été  très  sec, 
on  examinait  ce  qu'on  pourrait  faire.  C'est  ainsi  qu'en  1829, 
dans  une  période  d'engouement  pour  les  puits  art«^siens, 
on  se  fit  remettre  la  soumission  d'un  entrepreneur  appelé 
Bnrat,  pour  un  travail  de  cette  nature.  On  ne  donna  pourtant 
aucune  suite  à  cette  affaire;  mais  on  passa  un  marché  pour 
la  substitution  de  tuyaux  de  fonte  à  la  conduite  en  pierre  de 
la  source  de  Sainte-Geneviève.  La  révolution  de  1830  ÎSt 
résilier  cette  entreprise,  qu'une  administration  nouvelle 
reprit  un  peu  plus  tard,  en  la  compliquant  de  fouilles  nou- 
velles dans  le  bassin  de  cette  source  et  de  tranchées  dans 
ses  alentours.  Un  emprunt  de  25,000  francs  fut  absorbé 
par  ces  travaux,  dont  les  auteurs,  qui  en  espéraient  des 
merveilles,  furent  bientôt  délrompés  par  la  nullité  du  ré- 
sultat. 

Avant  d'en  arriver  là,  ils  durent  être  éclairés  par  un  écrit 
que  publia,  en  1833,  le  président  Chardon,  sous  le  titre  de 
Notice  historique  et  observations  sur  les  grandes  fontaines 
de  la  ville  d'Auxerre.  Il  y  racontait  l'histoire  de  la  source 
de  Sainte-Geneviève,  et,  à  Taide  des  registres  de  FHôtel-de- 
Ville,  il  montrait  que  l'on  y  avait  nombre  de  fois  curé,  creusé 
et  tranché,  avec  force  dépense  et  sans  aucun  accroissement 
du  volume  de  l'eau.  En  même  temps,  il  constatait  la  richesse 
de  la  fontaine  de  Vallan,  et,  en  racontant  en  détail  les  tra- 
vaux qui,  à  quatre  reprises  différentes,  l'avaient  amenée  à 
Auxerre,  il  prouvait  que  l'imperfection  de  l'ouvrage,  résul- 
tant, tantôt  de  raltérabilité,tantôtdela  fragilité  des  tuyaux, 
était  la  seule  cause  de  leur  peu  de  durée.  Il  rappelait  ensuite 
le  beau  et  solide  projet  dont  MiM.  Sutil  et  Robillard  avaient 
gratifié  la  ville,  et,  en  analysant  cet  important  travail,  dont  il 
mettiiit  en  lumière  la  facilité  et  les  avantages,  il  afiirmaitque 
tôt  eu  tard,  mais  infailliblement,  on  aurait  le  bon  sens  de 
Texécuter.  Malgré  l'évidence  de  ses  démonstrations,  Auxerre 
devait  en  attendre  encore  vingt  ans  la  réalisation. 

Cependant,  dans  la  conviction  de  la  haute  utilité  de  son 
oeuvre,  le  digne  et  toujours  zélé  M.  Robillard,  qui  n'avait 
plus  oecasioB  de  venir  à  Auxerre,  ne  rencontrait  ^at  un  ^ut 
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habitant  de  cette  ville  sans  lui  en  exposer,  avec  une  irrésis- 
tible lucidité,  le  plan  et  les  avantages.  C'est  ainsi  que,  dès 
Tannée  4831,  il  noas  avait  été  donné  d'en  entendre  de  sa 
bouche  Torigine  et  les  développements  successifs.  Son  récit 
nous  avait  vivement  intéressé  et  nous  avait  fait  partager 
toiites  ses  convictions.  En  janvier  1834,  nous  donnions,  avec 
deux  autres  avocats,  une  consultation'^' qui  se  trouve  aux 
archives  de  la  mairie,  et  nous  y  établissions  que  le  droit 
delà  Ville  sur  la  fontaine  Naudin  subsistait  encore  sans  au- 
cune atteinte.  À  tout  événement,  nous  obtanions  à  celte 
époque  que  la  ville  interrompit,  par  un  acte  signifié  à  la 
commune  de  Yallan  et  aux  propriétaires  des  usines  établies 
sur  le  ruisseau  où  se  déversent  les  eaux  de  cette  fontaine,  la 
possession  de  fait  qu'ils  pouvaient  avoir.  Et  le  conseil  muni- 
cipal de  cette  commune,  ainsi  que  les  usiniers,  après  quel- 
ques velléités  de  contestation,  finissaient  par  reconnaître 
notre  droit.  Hais  l'administration  municipale  ne  songeait  à 
tirer  ensuite  aucun  parti  de  ce  droit  précieux,  et  elle  conti- 
nuaifà  dépenser  de  l'argent  pour  le  maigre  filet  d*eau  de 
Sainte-Geneviève>  dans  Tespoir  chimérique  d'en  accroître  le 
volume.  C'est  ainsi  qu'en  1 838  elle  consacrait  encore  une 
somme  de  10,000  francs  aux  moyens  d'emmagasiner  ses 
eaux  dans  la  citerne  communale  du  carrefour  de  la  Croix-de- 
Pierre.  Il  y  eut  cependant,  en  1835,  un  rapporteur  de  la 
commission  du  budget  (1)  qui  éleva  la  voix  pour  le  projet  de 
M.  Robillard,  et  proposa  d'en  entreprendre  l'exécution.  Mais 
c'était  vox  clamantis  in  deserto  ;  on  avait  ajourné  d'abord 
à  la  session  suivante,  et  puis  il  n'en  avait  plus  été  ques- 
tion. 

Pendant  Télé  de  1840,  une  pétition  circula  dans  la  ville 
et  fut  couverte  de  signatures  pour  demander  qu'au  lieu  de 
discuter  sur  des  projets  assez  dépourvus  d'intérêt  que  pour- 
suivait alors  le  conseil  municipal,  il  s'occupât  enfin  de  moyens 
sérieux  pour  procurer  à  la  ville  ce  qui,  à  raison  de  Taccrois- 
sement  de  la  population,  était  devenu  d'une  indispensable 
nécessité,  de  l'eau  en  abondance.  On  avait  presque  sous  les 
yeux  le  beau  travail  que  venait  d'exécuter  à  Dijon  M.  l'in- 
génieur en  chef  Darcy,  qui,  avec  une  dépense  relativement 
modique,  avait  amené  à  cette  ville,  de  douze  kilomètres  de 


(1)  M,  Gallois,  alors  juge  et  depuis  président  du  tribunal  civil. 
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distance,  une  source  d'une  richesse  inépuisable.  Cela  ne 
suffit  pourtant  pas  pour  ouvrir  les  yeux  du  conseil  qui,  le  %1 
septembre  de  cette  année,  se  borna  à  ordonner  de  nouvelles 
recherches  pour  augmenter  le  volume  des  eaux  de  cette 
pauvre  petite  source  de  Sainte-Geneviève,  et  nomma,  à  cet 
effet,  une  commission,  qui  ne  s*en  occupa  aucunement  et 
fit  bien. 

L*année  suivante,  survint  une  nouvelle  pétition  qui  disait  : 
«  Il  nous  faut  absolument  de  l'eau,  et,  si  1  on  n'en  trouve  pas 
i  Sainte-Geneviève,  que  l'on  aille  ailleurs  où  il  s'en  trouve.  » 
Alors  la  commission  s'émut,  et  elle  consulta  un  maître  de 
forges  qui  avait  entendu  parler  du  projet  de  Yallan,  qu'il 
jugeait  bon,  mais  qui  naturellement  trouva  que  des  tuyaux 
de  fonte  seraient  préférables  à  un  aqueduc  en  béton,  et  otfrit 
de  se  charger  à  forfait  de  la  fourniture  et  de  la  pose,  dont  il 
serait  remboursé  en  dix  ans  et  par  dixièmes.  Son  avant-pro- 
jet, qu'il  présenta  le  11  mai  1841,  abandonnait  toutefois  le 
tracé  de  H.  Robillard,  pour,  suivre  le  parcours  de  la  route 
impériale  qui,  d'Auxerre,  conduit  à  Vallan.  C'était,  sur  le 
trajet,  un  abrègement  de  500  mètres,  et  l'on  était  dispensé 
par  là  d'acheter  des  terrains.  Mais  cette  double  économie 
était  plus  que  compensée  par  l'augmentation  du  prix,  qui 
était  évalué  à  132,000  francs,  au  lieu  de  72,000  francs  que 
devait  coûter  la  conduiie  en  béton  avec  ses  syphons.  Néan- 
moins, croyant  trouver  là  de  meilleures  conditions  ^e  soli- 
dité et  de  durée,  et  ne  songeant  pas  au  danger  de  la  formation 
des  concrétions  ferrugineuses,  par  le  lent  écoulement,  sur 
un  plan  peu  incliné  et  dans  des  tuyaux  étroits,  des  eaux  de 
fontaine,  avant  qu'elles  n'eussent  pu  dégager,  par  leur  con- 
tact avec  l'air  libre,  les  gaz  qu'elles  contenaient  en  suspen- 
sion, le  conseil  s'éprit  de  ce  nouveau  système,  et,  séance 
tenante,  il  demanda  au  préfet  que  les  accotements  delà  route 
fussent  mis  à  sa  disposition,  et  décida  qu'un  projet  définitif 
serait  dressé  par  le  soumissionnaire  pour  être  mis  immé- 
diatement en  adjudication. 

Nous  crûmes  devoir  alors  publier,  dans  un  petit  journal 
qui  paraissait  à  Auxerre  sous  le  titre  de  Revue  de  l'Yonne, 
des  observations  raisonnées  contre  cette  fâcheuse  résolution. 
Après  avoir  fait,  dans  le  numéro  de  cette  feuille  du  30  mai 
1841 ,  un  exposé  comparatif  des  deux  projets  du  béton  et  de 
la  fonte/  nous  ajoutions  : 

«  Nous  émettrons  nos  doutes  sur  l'utilité  de  la  substitu* 
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a  tion  de  la  fonte  au  betoa.  Nous  ne  sauriens  comprendre 

«  les  raisons  de  remplacer  le  béton  par  la  fonte.  Certes  ce 

«  n'est  pas  pour  la  durée.  Les  aqueducs  que  les  Romains 

a  ont  construits  en  béton  se  voient  encore  intacts  comme  au 

«  premier  jour,  tandis  qu'un  siècle  ou  deux  suffisent  pour 

«  détruire  des  tuyaux  de  fonte  soumis  à  la  double  action 

a  oxidante  de  l'eau  qui  y  coulé  et  du  sol  dans  lequel  ils  sont 

a  placés.  Un  aqueduc  en  béton,  construit  dans  des  dimen- 

«  sions  suffisantes  pour  éviter  les  engorgements,  est  indes- 

«  tructible.  Les  gens^du  métier  sont  tous  d'accord  là-dessus. 

«  Ce  n'est  pas  non  plus  la  raison  d*économie  qui  peut  faire 

«  donner  la  préférence  à  la  fonte.  Avec  une  capacité  moin- 

a  dre,  les  tuyaux  de  fonte  proposés  coûtent  quatre  fois  plus 

«  que  le  conduit  de  béton  de  MM.  Robillard  et  Sutil.  Le  prix 

«  moyen  des  premiers  est  d'à  peu  près  20  francs  par  mètre 

«  courant,  tandis  que  celui  du  second  n'est  porté  qu'à  envi- 

«  ron  5  francs Il  y  a  toutefois  une  objection  grave  à 

«  faire  à  l'un  et  à  Tautre  projet,  c'est  la  dimension  insuffl- 
ée santé  des  aqueducs  proposés Seize  centimètres  de 

«  diamètre  dans  les  tuyaux  en  fonte  pour  seize  pouces  d'eau, 

«  c'est-à-dire  pour  un  volume  qui,  supposé  tombé  verticale- 

«  ment,  remplirait  un  orifice  de  quatre  pouces  sur  quatre, 

«  ou  onze  centimètres  sur  onze,  c'est  trop  peu,  beaucoup 

«  trop  peu.  Il  faut,  à  Teau  coulant  avec  lenteur  sur  une 

«  pente  d'une  faible  inclinaison,  un  bien  plus  large  espace 

«  que  celui  qu'elle  occuperait  en  tombant  verticalement.  Et 

«  puis,  dans  un  ouvrage  semblable,  on  doit  songer  à  raveqir 

«  et  parer  aux  nécessités  ruineuses  de  fréquentes  répara- 

ec  tiens.  Toute  eau  sortant  de  terre  est  chargée  de  subs- 

«  tanees  minérales  ou  gazeuses,  dont  elle  se  dépouille  sur 

«  son  passage.  Sans  doute  elles  ne  sont  pas  toutes  comme 

«  la  fontaine  d'Ârcueil,  près  Paris,  qui  en  six  ans  obstrue 

«  tous  ses  tuyaux.  Kais  toutes,  ou  plus  ou  moins,  précipitent 

«  un  sédiment  le  long  des  parois  des  aqueducs  et,  s'il  faut, 

«  après  dix  ou  quinze  ans,  ouvrir  la  conduite  de  béton  ou 

«  relever  les  tuyaux  de  fonte  pour  les   nettoyer,  c'est  un 

«  assujetissemenl  dispendieux.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 

«  les  Romains  construisaient  des  aqueducs  assez   larges 

«  pour  y  introduire  un  ouvrier,  et  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 

«  réparer  ou  curer  à  l'intérieur.  Nous  avons  vu  à  Lyon,  à 

4(  Arles  et  ailleurs  des  débris  d'aqueducs  de  cette  dimen- 

«  sion.  Celui  de  Nîmes,  pour  lequel  fut  élevé  le  fameux  pont 
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«  du  G*rdt  a  pins  d'un  mètre  d'ouverture.  La  dépense  d'ou- 
«  vrages  semblables  es4-^Ue  exorbitante?  A  Dijon,  un  aque* 
«  dtt€  de  80  centimètres  de  large,  dans  lequel  un  homme 
«  peut  facilement  entrer,  n'a  coûté,  pour  quatorze  mille 
«  mèires  de  longueur,  y  compris  l'acquisition  des  sources, 
«  l'achat  des  terrains,  les  syphons  et  autres  accessoires, 
«  qu'une  somme  de  300,000  francs.  En  adoptant  cette  pro- 
ie portion,  ce  serait  120,000  francs  qu'il  en  devrait  coûter 
«  pour  un  aqueduc  à  large  section  et  de  6,000  mètres  seu- 
«  ierldeot.  Hais,  avec  cette  dépense,  moindre  de  beaucoup 
«  que  celle  que  Ton  propose  pour  les  tuyaux  de  fonte,  ce 
€  serais  une  oeuvre  d'une  durée  éternelle.  C'est  à  nos  édiles 
«  à  y  pourvoir.  Irions,  humble  contribuable,  nous  n'avons 
«  que  voix  consultative.  Chacun  donne  la  sienne  à  son 
«  loisir,  sauf  à  n'être  point  écouté.  Nous  consignons  la 
«  nôtre  ici.  » 

Mous  doutions  trop  du  bon  sens  public.  Notre  voix  devait 
finir  par  être  écoutée.  Mais  ce  n'était  pas  sans  un  long  re- 
tard, sans  avoir  rencontré  auparavant  de  graves  et  nom- 
breuses difficultés.  Il  y  a  des  esprits  agités  qui,  trouvant  le 
bien  sur  leurs  pas,  ne  sauraient  s'en  contenter,  et  veulent 
toujours  se  mettre  à  la  recherche  du  mieux.  Et  puis  les 
rivalités  qui  divisaient  alors  le  conseil  municipal,  et  qu'au- 
cune main  ferme  ne  dominait,  opposaient  un  obstacle  presque 
invincible  à  tout  progrès  utile.  On  ne  se  demandait  pas  si 
telle  mesure  était  bonne,  mais  par  quel  parti  ou  quelle  per- 
sonne elle  était  proposée,  et  l'on  votait  souvent,  non  pour 
ou  contre  la  proposition,  mais  pour  ou  contre  ses  auteurs. 
Si  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  n'étaient  pas  là  pour  nous 
renseigner»  on  pourrait  difficilement  s'imaginer  tous  les  pro- 
jets et  contre-projets,  les  discussions  et  les  .résolutions  suc- 
cessives et  contradictoires  auxquelles  cette  affaire  si  simple 
donna  lieu,  et  dont  nous  allons  maintenant  faire  le  récit. 

Le  4 4  septembre  1844,  un  membre  du  conseil,  s'opposant 
à  la  dérivation  des  eaux  de  Vallan,  apportait  un  projet  com- 
plet pour  faire  remonter  au  sommet  de  la  ville,  à  Taide 
d'une  machine  à  vapeur,  les  e^iux  de  la  rivière,  et  pour  en 
opérer  le  filtrage  avant  de  les  distribuer  dans  les  divers 
quartiers.  Sur  quoi  une  commission  était  nommée  pour 
examiner,  étudier  et  apprécier. 

Le  46  septembre  4842,  un  autre  membre  proposait.de 
faire  sur  la  colline  de  Saint-Siméon  des  tranchées  pour  y 
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recueillir  les  eaux  de  la  fontaine  de  Sainte-Marguerite  et 
d'autres  dont  ii  supposait  l'existence  dans  ce  lieu.  Ces  tra- 
vaux étaient  alors  ordonnés  et  immédiatement  exécutés. 
Après  quoi  le  jaugeage  avait  donné  1984  hectolitres  le  24 
décembre,  mais  qui  se  réduisirent  un  peu  plus  tard  à  345. 
C'était  un  produit  presque  insignifiant.  Néanmoins,  une  dé- 
libération du  44  janvier  1843  décidait  en  principe  que  ces 
eaux  seraient  amenées  à  la  ville,  et  arrêtait  en  conséquence 
qu'un  devis  de  la  dépense  serait  sans  retard  préparé. 

Il  le  fut,  et  une  nouvelle  commission  en  fut  saisie,  aussi 
bien  que  de  celui  de  la  pompe  à  feu  et  des  deux  devis  de 
Yallan,  tant  celui  de  la  conduite  en  fonte,  que  celui  de 
l'aqueduc  en  béton. 

On  avait,  sur  ces  entrefaites,  procédé  à  de  nouveaux  jau- 
geages de  la  fontaine  Maudin,  et  l'on  avait  constaté  que  son 
débit  excédait  en  hiver  17,000  hectolitres,  et  qu'à,  la  fin 
d'un  été  très  sec,  il  ne  s'était  pas  abaissé  au-dessous  de 
2,650. 

On  avait  de  plus  demandé  une  analyse  de  ses  eaux  à  un 
chimiste  renommé,  M.  Bouchardat,  et  voici  les  conclusions 
du  rapport  qu'il  avait  envoyé  : 

41  Les  eaux  de  la  source  de  Vallan,  que  la  ville  d'Auxerre 
«  se  propose  de  dériver  dans  ses  murs,  doivent  être  rangées 
«  parmi  les  eaux  potables  de  la  meilleure  qualité.  » 

Dans  cet  état,  la  dernière  commission  nommée  présentait, 
le  11  août  1843,  son  rapport  sur  tous  les  projets  dont  on 
avait  été  saisi.  Elle  écartait  d'abord  celui  de  la  pompe  à  feu, 
à  raison,  tant  de  ce  que  le  succès  du  filtrage  en  grand  des 
eaux  de  la  rivière  était  au  moins  très  problématique,  qu'à 
raison  de  Ténormité  de  la  dépense,  qui  était  de  122,000  fr. 
pour  premier  établissement,  et,  pour  entretien  annuel,  de 
9,500  fr.,  selon  Tauteur  de  la  proposition,  et  de  13,500  fr., 
selon  la  commission. 

Sainte-Marguerite  ne  devait  coûter  guère  moins.  Son 
devis  était  de  85,000  fr.,  rien  que  pour  amener  à  la  porte 
Saint-Vigile  une  eau  dont  la  qualité  était  contestable  et  le 
volume  très  insuffisant. 

La  commission  adoptait  le  projet  de  Yallan.  Le  tracé  de 
M.  Robillard  lui  paraissait  meilleur  que  celui  qui  empruntait 
la  route  départementale,  mais  elle  donnait  la  préférence  à 
la  fonte  sur  le  béton,  en  élevant  toutefois  à  vingt  centimètres 
le  diamètre  intérieur  des  tuyaux,  qui  n'était  que  de  seize. 
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£d  conséquence  elle  proposait,  el  le  Conseil,  adoptant  ses 
conclusions,  décidait  que  le  projet 'de  M.  Robillard  serait 
exécuté  avec  cette  substitution,  et  que  les  plans  et  devis  de 
cet  ingénieur  lui  seraient  renvoyés  avec  prière  de  les  revoir, 
de  les  remanier  et  d'y  substituer  dans  ces  conditions  les 
tuyaux  de.  fonte  à  l'aqueduc  de  béton  (1). 

H.  Robillard,  ayant  fait  d'abord,  sur  ce  changement,  des 
observations  dont  on  ne  voulut  tenir  aucun  compte,  se  décida, 
avec  autant  d'abnégation  que  de  désintéressement,  à  modifier 
son  premier  projet,  ou  plutôt  à  le  refaire  sur  ces  nouvelles 
bases,  selon  qu'on  le  lui  demandait.  Le  24  décembre  1844  le 
Conseil  déclare  l'approuver,  et  il  est  transmis  au  Ministre 
des  travaux  publics,  qui  demande,  selon  l'usage  réglemen- 
taire, l'avis  du  Conseil-général  des  ponts-et-chaussées.  Cet 
avis  intervint  au  mois  d'août  1845.11  blâmait  par  des  raisons 
graves  l'emploi  de  la  fonte  et  il  conseillait  avec  une  grande 
sagesse  d'en  revenir  au  béton.  Le  29  septembre  1845  le  Mi- 
nistre approuvait  cet  avis  et  renvoyait  le  projet.  Mais,  dans 
l'intervalle,  de  nouvelles  vicissitudes  étaient  venues  traverser 
et  retarder  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Des  constructeurs,  appelés  à  Auxerre  par  le  préfet  pour 
dériver  la  source  de  Sainte-Marguerite  et  l'amener  à  l'Asile 
départemental  des  aliénés,  au  moyen  d'un  nouveau  système 
de  tuyaux  en  verre,  MM.  Bergeron  et  Boucbardier,  s'étaient 
présentés  au  Conseil  municipal  et  lui  avaient  proposé,  le  18 
juillet  1845,  d'entreprendre  l'exécution  de  deux  grandes  œu- 
vres d'intérêt  communal,  qu'ils  confondaient  dans  un  seul 
el  même  projet,  savoir;  la  dérivation  et  la  distribution  en 


(1)  Ici  se  présente  sur  le  registre  ^es  délibérations  un  inci- 
dent assez  curieux.  Le  maire  avait,  dans  la  discussion,  lu  im  mé- 
moire à  Tappul  du  projet  de  la  pompe  à  feu.  Après  la  délibération 
prise,  il  avait  fait  transcrire  ce  travail  sur  le  registre.La  majorité, 
peu  tolérante,  décide  le  22  décembre  1843  que  cette  transcription 
sera  entièrement  biffée,  attendu  que  les  opinions  motivées  des 
membres  ne  peuvent  pas  faire  partie  du  procès -verbal.  Sans 
approuver  entièrement  uno  telle  rudesse,  on  pourrait  peut-être 
en  rappeler  le  considérant  aux  secrétaires  des  derniers  conseils, 
dont  les  procès-verbaux  se  sont  grossis  dans  les  proportions  les 
plus  démesurées,  et  surtout  depuis  qu'ils  sont  communiqués  aux 
journaux,  et  ce  pour  satisfaire  anx  exigences  des  membres  qui 
tenaient  à  y  trouver  le  long  exposé  de  leurs  opinions  motivées, 
et  souvent  avec  plus  d'ampleur,  de  développement  et  d'éloquence 
que  la  séance  n'en  avait  entendus.  - 
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ville  des  eaux  de  Vallan,  etTéclairage  des  rues  au  gaz.  Ils 
offraient  d'exécuter  le  premier  projet  avec  construction  d'un 
réservoir  de  mille  hectolitres,  et  de  donner  de  Teau  pour  le 
service  public  dans  cinq  fontaines,  à  la  double  condition  que 
la  ville  leur  paierait  une  somme  de  quinze  mille  francs  pen- 
dant dix-huit  années  consécutives,  et  que  pendant  soixante- 
quinze  ans  ils  auraient  le  privilège  exclusif  de  concéder  des 
prises  d'eau  aux  particuliers.  Ils  n'adoptaient,  du  reste,  le 
projet  de  M.  Robillard  qu'avec  cette  différence,  qu'au  lieu  de 
franchir  les  deux  vallons  du  Moulin-Rouge  et  de  Cassoir  à 
l'aide  de  syphons  en  fonte,  ils  construiraient  des  aqueducs 
sur  arcades,  en  perçant  de  plus  par  des  tunnels  les  contre- 
forts des  vallons.  Pour  Téclairage,  ils  stipulaient  à  leur  pro- 
fit pendant  la  même  durée  diverses  conditions  dont  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  s'occuper  ici. 

Quelque  bizarre  que  fût  cette  réunion  dans  une  même  en- 
treprise de  deux  projets  aussi-  hétérogènes  que  l'eau  et  le  gaz, 
ces  propositions  n'en  séduisirent  pas  moins  le  Conseil  mu- 
nicipal, qui,  six  jours  après,  déclara  en  accepter  toutes  les 
conditions.  Et  voilà  le  projet  des  fontaines,  qui  était  sur  le 
point  d'aboutir,  lancé  dans  une  voie  nouvelle.  Les  proposi- 
tions des  soumissionnaires  n'avaient  sans  doute  pas  été 
bien  mûries  dans  l'origine,  car  le  3  septembre,  ayant  fait  de 
nouvelles  études  sur  leurs  aqueducs  à  tunnels  et  arcades,  ils 
déclarèrent  renoncer  à  ces  complications,  dont  le  mirage 
avait  peut-être  contribué  à  éblouir  le  Conseil,  et  en  revenir 
aux  syphons  du  projet  Robillard.  Et  le  Conseil,  ratifiant  ces 
modifications,  demanda  l'autorisation  de  traiter  avec  ces  en- 
trepreneurs de  gré  à  gré  pour  une  durée  de  soixante-quinze 
ans. 

Mais  un  tel  marché  eût  été  contraire  aux  règles  les  plus 
élémentaires  d'une  bonne  administration.  La  loi  protectrice 
des  intérêts  communaux  a  sagement  voulu,  pour  prévenir  les 
surprises  et  les  fraudes,  que  tous  les  traités  portant  u.ne 
aliénation  quelconque,  consentis  par  les  administrations  lo- 
cales, fussent  soumis  à  l'épreuve  des  enchères  publiques,  et 
elle  n'a  excepté  de  cette  règle  que  les  objets  d'un  caractère 
urgent  et  d'une  somme  modique.  Un  contrat  aussi  considéra- 
ble et  une  longue  aliénation  des  droits  de  la  commune  ne 
pouvaient  donc  être  soustraits  à  la  formalité  de  l'adjudica- 
tion. Aussi  le  Minisire,  sur  l'avis  du  Conseil  d'Etat,  refusa 
de  l'approuver.  Le  conseil  insistait  avec  vivacité,  le  44  mai 
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4846»  pour  vaincre  ce  juste  refus,  qui  n'en  était  pas  moias  et 
irrévocablement  maintenu  le  4«'  juillet  suivant,  et  la  munici- 
palité se  décidait  enfin  à  ordonner  la  préparation  d'un  cahier 
de  charges  régulier. 

Ce  document,  présenté  le  3  octobre  4846,  persistait  à 
réunir  dans  une  seule  entreprise  deux  projets,  si  différents, 
des  eaux' et  du  gaz,  confusion  dont  on  a  peine  à  compren- 
dre Taberration.  Il  était  d'ailleurs  défectueux  sur  plus 
d'un  point  de  détail,  et  fut  l'objet  d'observations  critiques  du 
Conseil  d'Etat  dans  son  avis  du  43  février  i  847,  dont,  après 
de  longues  hésitations,  le  Conseil  municipal  finissait  par  re- 
connaître la  justesse.  Mais,  après  cette  épreuve,  il  restait  tou- 
jours empreint  de  ce  vice  radical  auquel  on  n'avait  pas  voulu 
renoncer,  d'embrasser  à  la  fois  deux  choses  qui  n'ont  aucun 
rapport  entre  elles.  Néanmoins,  il  était  alors  soumis  à  l'en- 
quête de  commodo  et  incommodOf  et  enfin,  après  l'accomplis- 
sement des  formalités  légales,  une  ordonnance  royale,  ren- 
due le  8  février  4848,  en  déclarait  Futilité  publique. 
Quelques  jours  après  éclatait  une  révolution  dont  l'effet 
inévitable  devait  être  l'ajournement  de  tout  projet  d'amélio- 
ration. Les  fonds  qui  avaient  été  mis  en  réserve  pour  Texé- 
cution  de  ces  utiles  travaux,  avaient,  dès  Tannée  4847,  été 
assez  mal  à  propos  détournés  en  partie  pour  une  autre  et  peu 
judicieuse  destination.  Ils  achevèrent  d'être  pris  en  4848 
pour  des  dépenses  d'un  caractère  politique,  et  les  eaux  de 
Vallan  furent  laissées  de  côté. 

Pendant  que  l'administration  municipale  d'Âuxerre,  au 
lieu  de  donner  purement  et  simplement  suite  à  un  projet 
complet  et  irréprochable,  s'épuisait  en  discussions  chimé- 
riques pour  chercher  mieux  et  trouver  pis,  la  petite  ville 
d-Avallon  donnait  un  meilleur  exemple.  Elle  adoptait  et 
exécutait  de  point  en  point  un  projet  de  M.  l'ingénieur  Bel- 
grand,  qui  faisait  venir  d'une  distance  de  cinq  kilomètres, 
par  une  conduite  en  béton,  les  excellentes  eaux  du  ru 
d'Aillon.  Le  vallon  du  Cousin  était  franchi  à  l'aide  d'un  sy- 
phon  de  4 ,270  mètres  de  longueur  et  de  88  mètres  de  flèche. 
En  utilisant  pour  cette  conduite  les  produits  de  l'exploitation 
de  ciment  récemment  créée  à  Vassy,  l'ingénieur  les  substi- 
tuait dans  son  béton  à  la  chaux  hydraulique  et  construisait 
un  aqueduc  identique  de  matière  aux  aqueducs  romains.  En 
décembre  4847,  après  sept  mois  de  travaux,  Avallon  était 
mis  en  possession  d'une  fontaine  qui  débitait  plus  de  quatre 
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mille  hectolitres  en  saison  d'abondance,  et  deux  mille  cinq 
cents  dans  les  temps  de  sécheresse. 

Emu  peut-être  par  ces  beaux  résultats,  le  Conseil  munici- 
pal d'Auxerre  voulut  reprendre  en  1849  la  double  affaire  de 
Vallan  et  du  gaz.  Mais,  loin  d'avoir  des  ressources  disponi- 
bles, on  se  trouvait,  après  dix-huit  mois  du  régime  nouveau, 
grevé  de  dettes  assez  considérables.  Il  décida  alors  d'emprun- 
ter cent  mille  francs,  dont  plus  de  moitié  serait  consacrée  à 
l'acquit  de  ces  dettes,  et  le  reste  servirait  de  premier  fonds 
poiir  le  paiement  des  travaux.  Une  imposition  extraordinaire 
de  neuf  centimes  pendant  douze  ans  était  créée  pour  en  as- 
surer le  remboursement.  Cet  emprunt  fut  autorisé  par  une 
loi  rendue  le  5  octobre  4849,  et  des  placards  furent  aflSchés 
pour  annoncer  que  l'adjudication  aurait  lieu  le  44  juillet 
1850.  Mais,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  aucun  adjudica- 
taire ne  se  présenta.  Le  projet  de  Vallan,  modifié,  bouleversé, 
remanié  de  toutes  façons,  n  inspirait  plus  de  confiance. 
Bergeron  et  Bouchardier,  dont  les  tuyaux  de  verre  n'avaient 
pas  réussi  pour  Taqueduc  de  l'Asile  départemental,  avaient 
quitté  le  pays.  Et,  parmi  les  entrepreneurs  que  l'affaire  eût  pu 
tenter,  ceux  qui  étaient  propres  à  diriger  des  travaux  d'aque- 
duc ne  voulaient  pas  se  charger  de  créer  et  d'entretenir 
une  usine  à  gaz;  et  ceux  que  la  spéculation  du  gaz  eût  pu 
attirer  étaient  repoussés  par  l'obligation  d'entreprendre  en 
même  temps  des  travaux  hydrauliques. 

Tout  était  donc  encore  une  fois  abandonné.  Mais  tout  de- 
vait être  bientôt  repris,  et  cette  fois  avec  ordre,  successive- 
ment et  sans  confusion. 

Au  commencement  de  l'année  4851,  des  élections  nou- 
velles avaient  amené  au  Conseil,  municipal  des  hommes 
étrangers  aux  passions  politiques  de  l'époque,  et  dont  nous 
nous  honorions  de  faire  partie.  Nos  collègues  et  nous  étions 
bien  décidés  à  ne  nous  occuper  que  d'administration  mu- 
nicipale, à  faire  succéder  le  calme  d'une  entente  pacifi- 
que aux  discordes  et  aux  violences  des  assemblées  précé- 
dentes, et  à  conduire  activement  à  bonne  fin  les  améliorations 
que  la  ville  demandait  depuis  si  longtemps.  Le  Conseil  avait 
été  installé  le  2o  mars,  et  dès  le  8  avril,  il  y  était  question 
des  moyens  de  se  procurer  l'eau  et  le  gaz  dont  on  avait 
besoin.  Nous  faisions  alors  remarquer,  et  le  procès-verbal  de 
la  séance  en  fait  foi,  que  les  deux  affaires,  pour  ne  pas  se 
nuire,  devaient  être  traitées  séparément;  que  la  première. 
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celle  des  eaux,  comme  plus  urgente,  devait  venir  la  première; 
et,  sur  notre  proposition,  une  commission  était  nommée 
pour  s'en  occuper.  En  quelques  jours,  elle  avait  étudié  Taf- 
faire  à  fond  et  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  autre  parti  à 
suivre  que  de  reprendre  et  d'exécuter  le  projet  de  1822. 

Choisi  pour  rapporteur,  nous  présentions,  dès  le  11  mai, 
notre  travail,  dont  les  conclusions  étaient,  séance  tenante, 
approuvées  par  le  Conseil  Ce  rapport  avait  été  imprimé  d'a- 
vance, et  il  fut  ensuite  publié  dans  le  journal  La  Constitu- 
tion dès  le  lendemain  13  mai.  Il  ne  paraîtra  peut-être  pas 
hors  de  propos  que  nous  en  citions  quelques  passages. 

Nous  disions  en  commençant  : 

«  Vous  avez  montré  dès  le  jour  de  votre  installation  que 
«  vous  compreniez  parfaitement  la  pensée  qui  vous  avait 
«  appelés  à  siéger  au  Conseil  muuicipal.  Vos  concitoyens 
«  ont  voulu  que  cette  enceinte  cessât  d'être  une  arène,  où 
«  les  amours-propres,  les  rivalités  locales,  les  partis  politi- 
se ques,  se  préoccupant  beaucoup  plus  de  leurs  intérêts,  de 
«  leurs  passions  et  de  leurs  querelles  que  des  besoins  de  la 
«  ville,  éternisassent  leurs  discussions  au   détriment  des 

«  affaires  les  plus  essentielles  à  la  prospérité  du  pays 

«  Au  premier  rang  des  questions  qui  réclament  la  sollicitude 
«  active  de  la  municipalité,  vous  avez  placé  dès  le  premier 
«  jour  la  question  des  eaux,  et  vous  avez  chargé  une  com- 
«  mission  d'examiner  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  donner 
«  enfin  satisfaction,  dans  la  mesure  des  ressources  finan- 
«  cières  de  la  ville,  à  un  besoin  de  première  nécessité,  si 
«  universellement  reconnu,  si  urgent,  et  qui  depuis  tant 
«  d'années  attend  et  sollicite  en  vain  des  mesures  efficaces 
«  et  sérieuses,  sans  rien  obtenir  que  de  vaines  paroles,  des 
«  promesses  inutiles,  ou  des  actes  insignifiants  et  sans 
«  résultats. 

«  Pour  accomplir  le  mandat  que  vous  nous,  avez  confié, 
«  nous  nous  sommes  livrés  à  une  étude  consciencieuse  et 
«  approfondie  de  tous  les  documents  que  contiennent  sur 
«  celte  question  les  archives  municipales.  Us  sont  nombreux 
«  et  complets,  et  nous  nous  sommes  convaincus,  en  les  par- 
si  courant,  qu'à  toutes  les  époques,  pendant  les  trente  der- 
«  nières  années,  l'avis  de  tous  les  Conseils  municipaux  avait 
t  été  le  même  au  fond,  savoir,  que  les  fontaines  de  Yallan 
«  pouvaient  seules  satisfaire  complètement  aux  besoins  de 
«  la  ville,  tant  sous  le  rapport  de  l'abondance  des-  eaux, 
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«  que  sous  celui  de  TécoDomie  financière Kous  savons 

€  tous  que  celte  pensée  est  également  celle  de  la  très  grande 
€  majorité  de  nos  concitoyens.  Il  n'y  a  à  Auxerre,  eq  fait 
«  d'administration  municipale,  qu'une  idée  vraiment  popu- 
«  laire,  mais  elle  Test  au  plus  haut  degré....,  c'est  la  néces- 
4c  site  et  Tobligation  de  ramener  dans  nos  murs  les  eaux  de 
4c  Yallan,  que  nos  pères  y  ont  vues  à  plusieurs  reprises  dans 
«  les  quatre  derniers  siècles 

«  Néanmoins,  nous  avons  voulu  ne  pas  affirmer  sur  la 
«  seule  parole  de  nos  devanciers,  mais  voir  par  nous-mêmes 
«  le  fond  et  les  détails  de  la  question,  et  cette  étude  nous 
«  a  pleinement  confirmés  dans  notre  convictiou.  Il  nous  a 
«  paru,  dans  le  cours  de  cet  examen,  que  nous  devions,  pour 
n  procéder  logiquement,  approfondir  les  questions  sui- 
€  vantes  : 

«  1^  Quelle  est  la  quantité  d'eau  dont  la  ville  a  besoin  ? 

«  2**  Où  peut-on  trouver  le  plus  sûrement  et  le  plus  éco- 
«  nomiquement  cette  quantité  d'eau  ? 

«  3o  Quels  sont  les  moyens  qui  méritent  la  préférence, 
«  sous  le  double  rapport  d'une  durable  solidité  et  d'une  éco- 
«  nomie  réclamée  par  l'état  financier  de  la  ville  ? 

«  4"^  Comment  pourvoir  immédiatement  au  paiement  des 
«  dépenses  d'exécution.  ^ 

En  examinant  successivement  ces  quatre  questions,  nous 
établissions  d'abord  que  l'approvisionnement  minimum  d'une 
ville  devait  être  de  cinquante  litres  par  tête  d'habitant,  et, 
qu'avec  les  fontaines  du  bas  de  la  ville  et  les  nombreuses 
citernes  qui  n'étaient  pas  moindres  de  quatre  cents,  il  fallait 
encore,  pour  satisfaire  à  ses  indispensables  besoins,  tout  au 
moins  quatre  mille  hectolitres  d'eau.  Puis  nous  montrions 
l'insufiisance  du  produit  des  sources  qui  sont  dans  un  rayon 
de  deux  kilomètres  du  point  culminant  d'Auxerre,  savoir, 
Sainte-Marguerite,  Sainte-Geneviève  et  Cassoir;  et  les  graves 
inconvénients  ainsi  que  les  énormes  dépenses  de  l'emploi 
des  eaux  de  la  rivière  refoulées  et  distribuées  par  des  ma- 
chines à  vapeur.  Arrivant  ensuite  à  la  fontaine  Naudin,  nous 
montrions  qu'elle  débite  dans  les  temps  d'abondance  jusqu'à 
dix-sept  mille  hectolitres,  et  que  si,  à  la  fin  d'un  été  chaud  et 
sec,  on  l'avait  vue  baisser  jusqu'à  deux  mille  six  cent  cin- 
quante hectolitres,  ces  périodes  avaient  été  très  courtes,  et 
que  le  produit  moyen  n'était  pas  moindre  de  huit  mille. 
Pour  répondre  aux  objections  tirées  de  l'énormité  de  la  dé- 
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peBse  d'uD  aquedue  de  six  mille  mètres,  nous  rappelions 
qu8  eGlni  qui  venait  d*étre  construit  à  Avallon  sur  cinq  mille 
mètres  de  longueur  et  dans  un  terrain  beaucoup  plus  acci- 
denté, n'avait  coûté  que  quatre  vingt-dix-sepl  mille  francs. 

Prenant  ensuite  le  projet  Robillard  de  1822,  avec  Tagran- 
dissement  des  dimensions  de  son  aqueduc,  selon  ce  qu'en 
1823  le  Conseil-général  des  ponts  et  chaussées  avait  con- 
seillé, et  avec  la  substitution  du  ciment  de  Yassy  à  la  chaux 
hydraulique,  comme  M.  Belgrand  l'avait  employé  pour 
Avallon,  nous  proposions  d'adopter  ce  projet  ainsi  complété, 
d'acheter  sur-le-cihamp  les  terrains  du  parcours  et  de  mettre 
immédiatement  le  projet  en  adjudication.  Et,  ne  nous  bor- 
nant pas  à  ces  simples  conclusions,  nous  indiquions,  en 
même  temps,  dans  le  plus  grand  détail,  la  marche  à  suivre 
pour  opérer  sans  retard  et  utilement. 

«  La  mise  en  adjudication,  disions-noiis,  qui  devra  suivre 
«  sans  aucun  délai,  n'aura  besoin  que  d'une  autorisation 
«  de  M.  le  Préfet,  puisqu'il  s'agira  de  travaux  deux  fois 
«  approuvés  par  le  Conseil  général  des  ponts-ei-chaussées 
«  et  le  ministre  compétent,  et  déclarés  d'utilité  publique  par 
«  par  une  ordonnance  royale  du  8  février  1848.  Si  vous 
n  vouliez  adjuger  d'une,  seule  fois  la  totalité  des  travaux, 
«  comme  il  faudrait  assurer  au  préalable  les  fonds  destinés 
«  à  les  payer,  vous  ne  le  pourriez  qu'à  l'aide  d'une  impo- 
se sition  extraordinaire,  et  il  faudrait  subir  le  retard  d'un 
«  envoi  des  projets  et  des  devis  au  ministère.  Mais  vous 
¥i  éviterez  ce  délai  en  divisant  Tadjudication  en  deux  parties,  y^ 

Ici  nous  indiquions  le  mode  de  division  à  présenter  pour 
les  travaux  de  maçonnerie  et  de  terrassement,  en  réservant 
lessyphons,  le  réservoir  et  la  distribution  en  ville  pour 
des  adjudications  séparées.  Et  nous  ajoutions: 

«  Le  surplus  des  travaux  nécessaires  pour  amener  l'eau 
«  à  la  porte  du  Temple  consistera,  outre  les  deux  syphons, 
«  dans  le  réservoir  d'au  moins  quatre  cents  mètres  cubes"^, 
«  et  une  conduite  en  tuyaux  de  fonte  à  partir  du  regard 
«  n*  57.  Nous  vous  proposons  de  décider,  par  une  déli- 
«  bération  distincte,  qu'ils  feront  immédiatement  l'objet  de 
«  devis  séparés,  sur  le  vu  desquels  vous  prendrez  prochai- 
«  nement  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  les  fonds 
«  et  en  préparer  la  prochaine-adjudication. 

«  Enfin  vous  aurez  à  voir  s'il  ne  convient  pas  aussi  d'or- 
■«  donner  l'étude  immédiate  d'un  projet  de  distribution  des 


Digitized  by 


Google 


24 

«  eaux  dans  la  ville,  et  de  régler,  dès  à  présent,  les  bases 
«  de  cette  distribution,  de  naaoière  à  ce  que  les  intérêts 
«  des  divers  quartiers  soient  pleinement  garantis,  y^ 

Au  moyen  de  cette  division,  les  voies  et  moyens  pour  la 
première  adjudication  étaient  faciles,  et  nous  les  indi- 
quions au-delà  même  des  besoins,  savoir:  47,676  francs 
restés  libres,  après  Tacquittement  des  dettes  arriérées  de 
la  ville,  sur  l'emprunt  de  100,000  francs  qu'avait  autorisé 
la  loi  du  5  octobre  1849,  et  11,735  fr.  31  c,  montant  de 
l'excédant  des  recettes  disponibles,  que  faisait  ressortir  le 
budget  supplémentaire;  le  reste,  destiné  à  subvenir  aux 
secondes  adjudications,  devant  être  demandé  à  une  impo- 
sition extraordinaire. 

Nous. terminions  en  conviant,  en  ces  termes,  le  Conseil 
à  une  prompte  détermination  : 

a  Parmi  les  Conseils  municipaux  qui,  depuis  trente  ans, 
«  se  sont  succédé  dans  cette  enceinte,  il  n'en  est  pas  un  qui 
«  n'ait  senti  la  louable  ambition  d'attacher  son  nom  à  cette 
«  féconde  création.  Mais  plusieurs  n'ont  point  eu  le  courage 
«  qu'il  fallait  pour  entreprendre  une  dépense  dont  l'un  des 
«  résultats  immédiats  devait  être  de  charger  la  ville,  pendant 
«  nombre  d'années,  d'une  imposition  extraordinaire.  D'autres 
a  ont  manqué  de  l'habileté  nécessaire  pour  en  assurer  le 
«  succès.  D'autres,  enfin,  par  une  déplorable  aberration, 
«  ont  négligé  le  bien  pour  se  laisser  égarer  à  la  poursuite 
«  chimérique  du  mieux.  A  plusieurs  reprises,  cette  grande 
€  affaire  a  été  sur  le  point  d'aboutir.  Maisj^  au  moment  de  la 
«  terminer,  vos  devanciers  se  laissaient  détourner  de  leur  but 
«  par  des  combinaisons  malencontreuses  ou  par  des  spécu- 
«  lations  intéressées.  Que  ces  exemples  ne  soient  pas  perdus 
«  pour  vous.  Ne  cherchez  plus  de  nouvelles  possibilités,  de 
«  nouveaux  moyens  d'exécution,  de  nouvelles  lumières, 
«  quand  depuis  tant  d'années  cette  question  a  été  si  corn- 
ac plétement  étudiée  sous  toutes  ses  faces.  Assez  longtemps 
«  on  a  parlé,  écrit  et  discouru  sur  le  sujet  qui  va  occuper 
«  votre  délibération.  Il  est  temps  d'agir.  Agissez  donc  et 
«  méritez  cet  honneur  que  l'on  dise  de  vous  que  vous  avez 
«  su  faire  en  un  mois  ce  que  vos  prédécesseurs  n'avaient  pu 
«  faire  pendant  de  longues  années.  » 

Ce  langage  était  écouté  avec  faveur  et  toutes  nos  propo- 
sitions approuvées  à  l'unanimité. 

M.  Mondot  de  la  Gorce,  ancien  ingénieur  en  chef,  choisi 
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pour  diriger  et  surveiller  les  travaux  avec  H.  Dondeune,  ar- 
chitecte, présentait,  dès  le  27  mai,  d'après  le  projet  Ro- 
billard,  un  devis  pour  la  conduite  libre,  laquelle  devait  avoir 
à  rintérieur  cinquante  centimètres  de  radier  et  trente  cen- 
timètres de  pieds-droits,  sur  une  épaisseur  de  dix  centi- 
mètres. M.  Robillard,  qui  était  consulté,  s'empressait  de 
transmettre,  avec  la  plus  parfaite  obligeance,  les  explica- 
tions, les  renseignements,  les  avis  dont  on  pouvait  avoir 
besoin  pour  toutes  les  parties  du  travail. 

Le  5  juin,  M.  Lorin,  architecte,  que  M.  Belgrand  avait 
bien  voulu  aider  des  conseils  de  son  expérience,  ayant  dressé 
un  avant-projet  de  distribution  en  ville,  M.  Hondot  de  ia 
Gorce  produisait  ce  travail  devant  le  Conseil. 

Le  7  du  même  mois,  le  Conseil  approuvait  ces  devis  et 
projets,  et,  pour  assurer  le  complément  de  la  dépense  de 
179,000  francs,  à  laquelle  tous  les  travaux  étaient  évalués, 
votait  une  nouvelle  imposition  extraordinaire  pour  cinq 
années  et  l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

M.  Haussmann,  alors  préfet  de  l'Yonne,  auquel  nous 
avions  exposé  nos  vues  pour  une  rapide  mise  en  action  de 
l'entreprise,  les  avait  pleinement  approuvées,  et  le  16  juin 
il  autorisait  l'imposition  extraordinaire  pour  cinq  années  et 
l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

Cette  adjudication  était  tranchée  le  27  du  même  mois 
au  profit  de  M.  Gariel,  directeur  de  l'usine  à  ciment  d'A- 
valloD,  moyennant  un  rabais  de  20  pour  100. 

Le  23  juillet,  M.  Lorin  fournissait,  d'après  les  plans  et 
les  instructions  de  M.  Robillard,  un  devis  spécial  pour  les 
syphons,  lesquels,  après  autorisation  du  Préfet,  étaient  ad- 
jugés à  un  autre  entrepreneur. 

Les  travaux  de  la  conduite  furent  terminés  avant  la  fin 
de  1851.  Un  réservoir,  d'une  capacité  de  6,286  hectolitres 
et  dont  le  projet  avait  été  dressé  aussi  par  M.  Lorin,  fut 
soumissionné  à  l'amiable  par  M.  Gariel,  le  9  août  1852,  et 
terminé  en  peu  de  temps.  La  distribution  des  eaux  en  ville 
par  tuyaux  de  fonte  de  seize  centimètres  de  diamètre  in- 
térieur ne  fut  exécutée  que  l'année  suivante. 

Voici  quelques  détails  de  chiflres  sur  ces  importants  ou- 
vrages. 

L'aqueduc  a,  de  longueur  totale,  6,300  mètres.  Cinquante- 
sept  regards  sont  ouverts  sur  son  trajet.  L'aqueduc  en  béton, 
dont  les  dimensions  prévues  par  le  devis  ont  été,  nous  ne 
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savons  parq^el  ordre,  mais  à  Tinsa  du  Gonseil  muDicrpal, 
réduites  dans  Texéeution,  est  une  ciivette  reetangulaire  de 
30  eentinaètresde  largeur  sur  15  de  hauteur  if  recouverte 
d'une  petite  voûte  de  1 1  centimètres  de  flèche^  Les  tuyaux 
des  syphons  et  ceux  de  la  distribution  en  ville  ont  partout 
46  centimètres  de  diamètre  intérieur.  L'aqueduc  en  béton 
débite,  en  entier,  les  17,000  hectolitres  de  la  source;  Les 
syphons  ne  peuvent  verser  que  10,368  hectolitres.  Quand 
le  produit  de  la  source  est  plus  considérable,  l'excédant  est 
déversé  au  dehors  par  plusieurs  issues. 

Il  est  peut-être  à  regretter  que  Ton  ait,  dans  Texéeation, 
réduit  les  proportions  de  Taqueduc  en  béton,  qui,  selon  le 
devis,  devaient  être  de  50  centimètres  de  radier  et  de  30 
centimètres  de  pieds-droits.  Il  peut,  sans  doute,  débiter 
encore  le  produit  total  de  la  source.  Mais,  en  cas  d'obs- 
truction, le  curage  n'en  serait  pas  sans  difficulté.  Il  est 
vrai  que,  dans  une  conduite  en  béton,  les  concrétions  sont 
peu  à  craindre.  Quant  aux  syphons,  on  pourra  en  doubler 
la  puissance  par  l'adjonction  d'un  second  tuyau,  si  jamais, 
ce  qui  ne  se  verra  sans  doute  de  longtemps ,  l'approvision- 
nement de  10,368  hectolitres  devient  insuffisant  pour  les 
besoins  de  la  ville. 

La  distribution  en  ville  comprenait  d'abord  4,902  mètres 
de  tuyaux.  On  a,  depuis,  ajouté  un  millier  au  moins  pour 
des  besoins  non  prévus  dans  1  origine.  Le  nombre  des  bornes- 
fontaines,  qui  ne  devait  être  d'abord  que  de  vingt-trois,  a 
été  ensuite  porté  à  vingt-sept.  II  s'est  accru,  pendant  les 
années  suivantes,  jusqu'à  soixante  environ. 

Nous  donnons  ici  le  relevé  exact  de  la  dépense  totale  de 
la  construction  primitive  : 

Conduite  libre, 

Syphons, 

Acquisitions  de  terrains  et  servitudes, 

Réservoirs, 

Distribution  en  ville, 

Dépenses  diverses, 

173,001       53 

En  regard  de  ce  chiffre,  il  faut  placer  tout  de  suite  celui 
du  produit  des  concessions  d'eau  accordées  aux  particu- 
liers. Ce  chiffre  qui,  depuis  dix^sept  ans,  a  toujours  été 
en  croissant,  est  aujourd'hui,  selon  le  budget  de  1870,  de 
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8,835  fr.  ;  e'est-à-dire  qu*fl  représente,  à  nne  légère  diffé- 
rence près,  rintérét  à  cinq  poar  cent  du  capital  dépensié. 

Le  7  novembre  1852  il  y  eut,  pour  Pinauguration  de  ce 
grand  travail,  une  fête  dont  on  a  imprimé  la  relation.  Elle 
se  termina  par  un  banquet.  Il  y  eut  des  toasts  qui  se  res- 
sentaient de  Tenthousiasme  du  succès.  Celui  qui  fut  porté 
au  maire,  par  un  conseiller  municipal,  disait  que  c'était  à 
l'initiative  de  cet  administrateur  qu'était  due  Tidée  première 
de  cette  féconde  entreprise.  La  modestie  du  maire,  nouveau 
venu  depuis  quatre  ans  dans  le  pays,  dut  souffrir  de  cet. 
hommage  immérité,  de  cette  grossière  flatterie.  L'auteur  du 
toast  fut  pfus  dans  la  vérité  en  ajoutant  qne  ce  fonction- 
naire, par  son  dévouement  de  tous  les  jours,  par  ses  efforts 
constants,  avait  contribué  à  accélérer  l'exécution  de  cette 
œuvre  importante  et  à  en  aplanir  les  difficultés. 

Dans  tous  ces  toasts,  on  n'avait  oublié  qu'une  seule  per- 
sonne, l'auteur  du  projet,  qui  n'assistait  pas  à  cette  fête. 
Nous  crûmes  devoir  réparer  cet  oubli  et  proposer  la  santé 
de  ce  bienfaiteur  si  dévoué  et  si  désintéressé.  Depuis,  nous 
apprîmes  de  lui  qu'il  n'avait  pas  reçu  d^invitation  pour 
la  solennité  à  laquelle  il  eût  été  heureux  d'assister.  Il  avait 
assez  de  dignité  dans  le  caractère  pour  ne  pas  se  plaindre 
de  cette  omission  si  étrange,  mais  il  s'en  montrait,  à  juste 
droit,  étonné. 

Déjà,  à  l'occasion  d'un  article  de  journal,  plein  d*élôges 
pour  ce  beau  travail,  et  dont  l'écrivain,  dans  Texagération  de 
son  zèle,  passait  l'auteur  sous  silence,  en  semblant  attri- 
buer à  la  mairie  tout  Thonneur  de  la  conception,  aussi 
bien  que  celui  de  l'exécution,  nous  avions  cru  à  propos  de 
dire,  dans  une  autre  feuille,  que,  sans  rien  ôter  aux  mérites 
de  l'administrateur,  il  serait  juste,  au  moins,  de  réserver 
une  part  de  nos  louanges  et  de  notre  reconnaissance  pour 
rhabile  ingénieur,  au  savoir,  au  dévouement  et  au  zèle 
persévérant  duquel  nous  devions  tout  d'abord  ce  précieux 
bienfait.  Cela  nous  avait  valu  une  réplique  assez  agressive, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  du  journal  semi-officiel,  comme 
si  c'était  dénigrer  une  bonne  administration  que  de  rendre 
hommage  à  l'auteur  d'un  projet  dont  elle  avait  le  mérite 
d'avoir  activement  mené  à  fin  la  bonne  exécution. 

Sur  notre  proposition,  le  Conseil  municipal  voulut  bien 
ensuite  décider  qu'une  médaille  serait  frappée  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  du  succès  de  cette  utile  entreprise,  et  qu'il 
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serait  fait  hommage  à  M.  Robillard  d'un  exemplaire  en  or 
de  cette  médaille.  Il  crut  devoir  en  offrir  aussi  un  autre 
exemplaire,  au  maire,  qui  le  méritait  par  son  zèle  éclairé  pour 
les  intérêts  de  la  ville,  et  le  rapporteur  de  la  Commission  en 
reçut  une  en  argent.  Enfin,  il  arrêta  de  donner  à  Tune  des 
places  publiques  de  la  ville  le  nom  de  place  Robillard ,  et 
le  nom  de  rue  Sutil  à  celle  dans  laquelle  ce  digne  ingénieur 
en  chef  avait  résidé  pendant  tout  le  temps  qu'il  était  demeuré 
à  Auxerre.  En  même  temps,  par  un  juste  sentiment  de  re- 
connaissance, on  appela  du  nom  de  Bourneil  la  rue  qui, 
dans  le  faubourg  Saint-Amatre,  se  dirige  sur  Vallan. 

A  l'époque  où  ces  travaux  furent  exécutés,  la  fontaine 
de  Vallan  satisfaisait  suflSsamment,  même  dans  les  temps  de 
de  sécheresse,  aux  besoins  de  la  ville.  On  était,  de  longue 
main,  habitué  à  ménager  l'eau,  et  le  minimum  du  produit  des 
nouvelles  fontaines,  c'est-à-dire  environ  trois  mille  hecto- 
litres au  lieu  de  trois  cents  auxquels  on  était  réduit  aupa- 
ravant, paraissaient  un  trésor  inépuisable.  Mais  l'abondance 
amena  plus  tard  la. prodigalité.  Les  consommateurs  de  toutes 
les  classes  abusèrent  des  richesses  que  l'on  avait  mises  à  leur 
disposition,  et  aujourd'hui  chacun  a  si  bien  pris  l'habitude 
de  prodiguer  l'eau,  que  la  diminution  de  son  volume,  dans 
les    temps   de  sécheresse,    semble   une  intolérable   pri- 
vation.  Aussi,  à   ces   époques,    l'administration  est  dans 
la  nécesité  de  faire  fermer  chaque  soir  le  réservoir  pour 
qu'il  puisse  se  remplir  pendant  la  nuit.  Ce  qui  reste  alors 
dans  les  tuyaux  de  distribution  est  bien  vite  absorbé  par 
une  consommation  incessante.  Et,  si  un  incendie  survient 
pendant  la  nuit,   il  peut  les  trouver  complètement  vides. 
C'est  un  inconvénient  grave  et  même  un  danger  sérieux 
auquel  une  administration  prévoyante  ne  doit  pas  tarder 
plus  longtemps  à  remédier.  Il  faut  désormais  que  le  mi- 
nimum de  l'approvisionnement  ne  reste  jamais  au-dessous 
de  si^  mille  hectolitres.  On  y  avait  pensé  avant  nous;  et,  en 
1845,  lorsque  les  entrepreneurs  Bergeron  et  Bouchardier 
avaient  présenté  leur  soumission,  ils  prenaient  l'engagement 
d'acquérir  des  sources  nouvelles,  de  manière  à  maintenir 
en  toute  saison  à  ce  chiffre  de  six  mille  hectolitres  au  moins 
le   débit  journalier  de  leur  conduite  d'eau.   Cette  année 
(1870),  dès  le  mois  de  mai,  le  fléau  de  la  sécheresse  s'élant 
montré  d'une  manière  inquiétante,  l'administration  munici- 
pale a  tenté  d'acheter,  de  la  commune  de  Vallan,  la  moitié 
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d'une  de  ses  sources  qui  ne  tarissent  jamais.  Cette  commune 
s*y  est  refusée,  et  contre  toute  raison,  car  elle. a  en  tout 
temps  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  ne  lui  en  faut.  Les  sources 
y  abondent.  On  les  compte  par  dizaine  ou  quinzaine.  Cdle 
du  Four,  dont  nous  voulions  acheter  la  moitié,  n'a  pas 
donné  moins  de  six  à  huit  mille  hectolitres  pendant  toute 
cette  année,  dont  la  sécheresse  a  dépassé  èe  qu'on  avait 
vu  depuis  deux  cents  ans.  Le  nombre  des  habitants  qui 
^en  servent  ne  monte  pas  à  une  centaine.  Cette  quan- 
tité d'eau  excède  donc  dix  fois  au  moins  leurs  besoins.  Et 
néanmoins,  quand  il  fut  question  de  cet  achat,  dont  le  prix 
devait  enrichir  notablement  le  budget  de  la  commune,  une 
opposition  violente  se  manifesta  dans  la  population,  et  notre 
demande  fut  rejetée. 

En  présence  de  ce  refus  d'un  égoïsme  aussi  peu  judicieux, 
nous  dûmes  chercher  d'autres  sources  appartenant  à  des  par- 
ticuliers. Mais  celles-ci  n'étaient  que  d'un  faible  rendement; 
leurs  propriétaires,  obéissant  à  un  aveugle  esprit  de  spé- 
culation, nous  en  demandaient  des  prix  exorbitants.  Alors 
l'administration  municipale  a  tenté  d'ouvrir  une  source  dont 
beaucoup  d'indices  extérieurs  semblaient  révéler  Texistence 
souterraine.  Des  raies  couvertes  creusées  dans  le  pré  du 
moulin  ont  été  amenées  à  un  vaste  puits  ouvert  pour  re- 
cevoir l'eau  qu'elles  devront,  en  temps  ordinaire,  y  conduire 
en  abondance,  même  à  la  fin  de  l'été.  Les  eaux  de  ce  puits, 
versées  dans  le  premier  regard  de  l'aqueduc  à  l'aide  d'une 
pompe,  ont,  cette  année,  grossi  dans  une  certaine  mesure 
celles  que  la  fontaine  P^audin  ne  donnait  plus  qu'en  faible 
quantité,  quinze  cents  hectolitres  environ.  On  ignore  quel 
sera  le  produit  de  ce  travail  dans  les  sécheresses  qui  ne 
dépasseront  pas  la  limite  ordinaire.  L'expérience  de  l'an 
prochain  dira  si  cette  ressource  est  suffisante  pour  com- 
pléter toujours  le  minimum  de  six  mille  hectolitres.  S'il 
en  est  autrement,  l'achat  d'une  source  nouvelle  sera  indis- 
pensable. Et,  si  la  commune  de  Vallan  persiste  dans  son 
mauvais  vouloir,  on  devra  soui^er  à  une  autre  acquisition.  Il 
a  été  question  d'ue  source  abondante  située  à  moitié  chemin 
de  Vallan,  et  que  son  propriétaire  offre  de  céder  à  juste 
prix.  Elle  se  trouve,  à  la  vérité,  en  contrebas  de  six  à  huit 
mètres  par  rapport  à  l'aqueduc  qui  passe  sur  la  colline 
Toisine.  Il  faudrait  donc  élever  ses  eaux  à  cette  hauteur 
par  une  petite  machine  à  vapeur,  et  la  dépense  d'achat  de 
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la  machina  s'accroîtrait  de  la  construction  de  son  abri  et 
de  son  entretien  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  Tannée. 
Mais  on  sera  porté,  sans  doute,  à  n'y  pas  regarder,  car 
l'accroissement  de  Tapprovisionnement  d'eau  est  devenu 
indispensable,  et  il  est  d'ailleurs  probable  que  le  produit 
de  nouvelles  concessions  compenserait  en  partie  cette  dé- 
pense (4). 

A.  GHAU.E. 


(1)  Ceci  était  écrit  au  commencement  de  juillet  fô70.  Mais  les 
tristes  étèoements  survenus  depuis,  et  les  énormes  dépenses 
qu'ils  oot  amenées,  et  qui  ont  obéré  les  finances  de  la  ville,  ajour- 
neront sans  doute  pour  longtemps  la  réalisation  d'une  amélio- 
ration si  désirable. 


(Bull,  de  la  Soc,  des  se.  de  l'Yonne). 
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M.    MARIE. 


À  une  époque  aussi  frusle  qu'est  la  nôtre,  dans  un  temps 
oh  robscurcissement  des  consciences,  où  Tinconsistance  des 
caractères  sont  choses  si  communes  et  si  aisément  acceptées, 
il  n'est  pas  que  de  devoir  strict,  il  est  salutaire  d'honorer 
la  mémoire  des  hommes  qui,  d*un  bout  à  Tautre  de  leur  car- 
rière,  n'ont  cessé  d'être  aussi  droits  dans  leur  conduite 
qu'inébranlables  dans  leurs  convictions.  C'est  dans  cette 
pensée  que  je  me  propose  de  retracer  sommairement  la  vie 
d*un  de  nos  compatriotes  en  qui  le  talent  marcha  toujours 
de  pair  avec  l'honnêteté  :  rare  et  noble  harmonie  dont  le 
specucle  réconforte,  et  donne  encore  le  présent,  si  téné- 
breux qu'il  soit,  pour  garant  à  l'avenir  I 

H.  Marie  naquit  à  Auxerre  en  4797.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  dans  le  collée  de  sa  ville  natale,  il  alla  à  Pa- 
ris étudier  le  droit.  En  4819  son  nom  fut  inscrit  sur  le 
tableau  du  stage.  Malgré  d'encourageants  succès  obtenus, 
dès  son  début,  dans  les  affaires  criminelles,  le  jeune  sta- 
giaire ne  se  voua  pas  d'abord  exclusivement  au  barreau.  La 
science  sereine  et  austère  du  droit  séduisit  son  esprit  natu- 
rellement enclin  aux  spéculations  philosophiques  et  aux 
rigides  analyses  de  la  raison.  Entraîné  par  son  tempérament 
intellectuel,  M.  Marie  résolut  bientôt  de  concourir  pour  une 
chaire  de  suppléant  à  l'école  de  droit.  Les  épreuves  qu'il  su- 
bit furent  des  plus  brillantes;  mais  elles  ne  suffirent  point 
pour  faire  oublier  à  ses  juges  les  idées  libérales  qu'il  profes- 
sait hautement  dès  cette  époque.  Le  jeune  concurrent  fut 
écarté.  Il  se  consola  de  son  échec  en  se  préparant  avec  un 
redoublement  d'ardeur  à  la  carrière  du  barreau. 

Pour  atteindre  à  son  nouveau  but,  H.  Marie  ne  prit  pas  la 
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voie  généralement  suivie.  «  On  ne  voit  pas,  dit  un  écrivain 
qui  Ta  observé  de  près  durant  toute  sa  vie,  (1)  qu'il  ait  ense- 
veli sa  jeunesse  dans  une  élude  d'avoué,  comme  font  ceux 
qui  veulent  se  rompre  surtout  au  métier  et  se  préparer  d'a- 
vance des  appuis  et  des  relations.  Pour  arriver,  il  avait  pris 
le  plus  long:  Il  avait  passé  par  les  lettres,  par  la  philoso- 
phie, par  des  études  diverses,  par  Tétude  du  droit  particuliè- 
rement, qu'il  cultiva  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  faisait 
ordinairement  à  cette  époque.  Une  si  forte  initiation  ne  tarda 
pas  à  porter  d'heureux  fruits.  Tout  en  poursuivant  ses  tra- 
vaux théoriques,  M.  Marie  publia  de  remarquables  Mémoires 
juridiques  et  des  articles  de  haute  philosophie  dans  divers 
journaux  et  revues.  Ces  essais,  à  vrai  dire,  quoique  généra- 
lement appréciés,  éiaiant  moins  une  source  de  profit  pour  le 
présent  qu'un  présage  propice  pour  l'avenir.  Pendant  de  lon- 
gues années  le  jeune  avocat  eut  à  lutter  contre  les  rigueurs 
acharnées  du  sort.  Complètement  dénué  do  fortune,  il  lui 
fallut  pendant  longtemps  se  résigner  à  une  vie  pleine  de 
gène  et  de  soucis.  Comme  Palissy,  M.  Marie  eut  pu  dire  à 
cette  époque  quil  faisait  de  la  science  avec  les  dents. 

En  1830  commença  pour  M.  Marie  une  existence  à  la  fois 
moins  difScile  et  moins  obscure  ▲  la  suite  de  la  révolution 
de  Juillet,  les  élections  du  barreau  étant  devenues  libres, 
M.  Marie  fut  nommé,  Tun  des  premiers,  membre  du  conseil 
de  l'ordre.  Cette  distinction  n'était-elle  qu'une  récompense 
donnée  au  mérite  professionnel  du  jeune  avocat  ?  K'y  doit-on 
pas  voir,  de  plus,  l'expression  d'une  sympathie  pour  les 
idées  qui  avaient  autrefois  attiré  au  concurrent  de  l'Ecole  de 
droit  les  rigueurs  de  la  Restauration  7  La  réponse  n'est  pas 
douteuse  pour  qui  se  rappelle  avec  quel  élan  le  barreau  de 
Paris  avait  adopté  le  régime  de  Juillet.  Non  toutefois  que  les 
idées  politiques  de  M.  Marie  pussent  être  considérées  comme 
un  reflet  exact  du  nouvel  état  de  choses.  C'est  plus  haut  et 
plus  Uin  qne  visait  cet  esprit  pénétrant  et  logique.  «  Marie, 
dit  M.  0.  Pinard,  n'avait  pas  été  étranger,  non  plus  que  les 
hommes  de  sa  génération,  aux  mécontentements  qui  avaient 
produit  la  révolution  de  1830,  mais  il  y  avait  en  lui  cepen- 
dant d'autres.idées  moins  impatientes  et  plus  hardies  toutes 
à  la  fois  :  elles  ne  tenaient  à  aucune  haine,  à  aucun  intérêt,  à 


(1)  M.  9.  Pinard.  —  Le  barreau  au  X1X<»  siècle. 
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aucuQ  souvenir,  on  eut  dît qu^il  avait  respiré  un  autre  air; 
il  semblait  qu'il  eut  moins  des  passions  que  des  principes.» 
En  résumé,  ce  qu^acclama  en  1830  M.  Marie,  ce  fut  moins  le 
système  intronisé  que  le  fonds  des  doctrines  d'oîi  il  était 
sorti.  Aussi,  dès  que  s'opéra  le  divorce  entre  l'idéc-mèredela 
Révolution  et  la  dynastie  qui  avait  paru  Taccepter,  M.  Marie 
n'hésita-t-il  pas  à  prendre  hautement  parti.  La  cause  de  la 
Révolution  devint  désormais  l'objet  de  tous  ses  soins.  Parmi 
tant  et  de  si  brillants  émules  qui  surgissaient  de  toutes  parts, 
il  fut  assurément  l'un  de  ceux  qui  la  défendirent  avec  le 
plus  de  patience,  de  vigueur  et  de  sagesse. 

On  sait  à  quel  point  la  monarchie  de  Juillet  s'est  signalée 
par  son  î'mour  pour  les  procès.  Au  milieu  de  cette  intermi- 
nable mêlée  judiciaire,  il  est  peu  d'affaires  importantes  dans 
lesquelles  M.  Marie  n*ait  joué  un  rôle,  le  plus  souvent  consi- 
dérable. En  voici  quelques  exemples  : 

Dès  les  premiers  temps  du  nouveau  régime,  plaidant  dans 
l'affaire  de  la  conspiration  dite  du  Pont  des  Arts,  le  coura- 
geux avocat  ne  se  fit  pas  faute  de  démontrer  que  le  pouvoir 
i^n  de  la  révolution  de  Juillet  mentait  à  son  origine  et  ne 
tenait  pas  les  promesses  qu'il  avait  faites. 

En  1831,  le  gouvernement  ayant  voulu  imposer  le  ser- 
ment aux  décorés  de  Juillet,  M.  Marie  fut  Tun  des  auteurs 
d'une  consultation  délibérée  dans  le  but  de  repousser  cette 
injustifiable  prétention. 

En  1832,  à  la  suite  de  Tinsurrection  des  5  et  6  juin,  il 
dispute  vivement  à  la  guillotine  un  décoré  de^uillet,  Jeanne, 
qui,  après  s'être  distingué  par  sa  bravoure  et  son  humanité 
pendant  le  combat,  étonna  ses  juges  par  sa  fcimeté  toute 
stoïque.  —  Profitant  de  l'occasion  qui  s'offre  à  lui,  l'infle- 
xible  défenseur  glisse  dans  sa  plaidoirie  cedte  profession  de 
foi  qui  le  met  hors  de  pair  avec  les  simples  libéraux  du 
temps  :  4(  Entre  la  bourgeoisie  et  les  derniers  rangs  de  la  so- 
ciété se  place  une  classe  industrieuse,  intelligente,  active,  et 
qui,  chaque  jour,  marche  d'un,  pas  plus  ferme  à  l'initiative 
politique.  Elle  court  à  la  conquête  de  la  monarchie  républi- 
caine, comme  vos  pères  couraient  à  la  conquête  de  la  monar- 
chie constitutionnelle.  »  —  L'année  suivante,  autre  tâche 
également  délicate.  M.  Cabet,  alors  député,  publie  un  ou- 
vrage sur  la  révolution  de  1830.  Le  gouvernement  obtient  de 
ia  complaisance  de  la  majorité  que  l'auteur  du  livre  soit  tra- 
dnii  d^ant  le  jury.  M.  Marie  va  l'assistei^  et  s'acquitte  de  sa 
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mission  avec  une  supériorité  qai  lui  vaut  les  applaudisse- 
ments de  ses  collègues  les  plus  renommés. 

Vient  ensuite  (1835)  ce  procès  d'avril,  aussi  célèbre  par 
lui-même  qu'en  furent  nombreuses  les  dramatiques  péripé- 
ties. Au  début  de  Tafifaire,  comme  membre  du  Conseil  de 
Tordre,  M.  Marie  appose  sa  signature  au  bas  de  la  délibéra- 
tion par  laquelle  ce  conseil  proteste  contre  Tordonnance  du 
30  mars  (1).  Choisi  ensuite  pour  avocat  par  l'un  des  incul- 
pés, H.  Marie  n'a  pas  craint  de  signer  la  lettre  si  intrépide 
et  si  véhémente  adressée  aux  accusés  par  les  défenseurs 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  désignés.  «  Persévérez,  citoyens, 
disaient  les  défenseurs  :  montrez-vous,  comme  par  le  passé, 
calmes,  fiers,  énergiques  :  vous  êtes  les  défenseurs  du  droit 

commun:  ce  que  vous  voulez,  la  France  le  veut Sans 

doute,  au  point  où  les  choses  en  sont  venues,  la  Cour  des 
Pairs  continuera  à  marcher  dans  les  voies  fatales  où  le  pou- 
voir Tentratne,  et,  après  vous  avoir  mis  dans  l'impuissance 
de  vous  défendre,  elle  aura  le  triste  courage  de  vous  con- 
damner. Vous  accepterez  avec  une  noble  résignation  cette 
nouvelle  iniquité  ajoutée  à  tant  d'autres  iniquités  :  l'infamie 
du  juge  fait  la  gloire  de  l'accusé;  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  pays,  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  par  haine 
ou  par  faiblesse,  se  sont  associés  à  des  actes  d'une  justice 
sauvage,  ont  encouru' la  haine  de  leurs  contemporains  et  l'é* 
xécration  de  la  postérité.  »  Ce  seul  passage  suffit  à  montrer 
que  du  moindre  risque  qu'il  y  allât  pour  les  signataires  de  la 
lettre,  c'était  de  la  perte  de  la  liberté.  Si  le  cours  imprévu 
des  événements  sauvegarda  le  plus  grand  nombre,  le  péril- 
leux appel  des  défenseurs  n'en  conserve  pas  moins  toute 
son  audace  et  tout  son  héroïsme. 

Après  s'être  distingué  dans  maints  débats,  les  uns  pure- 
ment juridiques,  les  autres  politiques,  H.  Marie  reçut  de  la 
Compagnie  à  laquelle  il  appartenait,  Téclâlant  hommage  qui 
lui  était  dû.  Il  fut  nommé  bâtonnier,  une  première  fois  en 
4840,  une  seconde  fois  en  1841.  Arrêtons-nous  un  instant  de- 
vant le  nouveau  chef  du  barreau,  et  demandons  à  l'un  de 
ceux  qui  l'ont  entendu  à  toute  heure  de  nous  indiquer  au 
juste  la  mesure  et  le  genre  de  son  talent. 


(1)  De  cette  ordonnance  il  résultait  que  des  avocats  d'office 
seraient  imposés  aux  accusés. 
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«  Je  n'ai  jamais  entendu  plaider  M.  Marie,  dit  M.  0. 
Pinard,  sans  me  le  figurer  dans  un  temple  protestant,  ex- 
pliquant la  loi  chrétienne  dans,  sa  simplicité:  sa  gravité,  sa 
dignité,  son  élévation  n'y  auraient  pas  été  de  trop.  Il  ramène 
tout  dans  ses  plaidoyers  à  une  idée  générale,  comme  il  le  ra- 
mènerait à  un  texte.  C'est  ainsi  que  son  talent  diffère  des  au- 
tres talents  du  barreau.  Il  y  a  en  lui  plus  d'onction,  plus  d'i- 
déal. Cet  idéal,  que  la  réalité  ne  parvient  pas  toujours  à  at- 
teindre, n'en  annonce  pas  moins  une  forte  et  généreuse 
nature.  »  Et  plus  loin:  «  C'est  le  mérite  et  le  caractère  de  M. 
Marie,  qu'il  ne  subordonne  pas  à  ses  causes,  et  qu'il  plaide, 
non  avec  les  passions  de  ses  clients,  mais  avec  ses  passions 
et  ses  opinions  propres  ».  —  Que  si  Ton  désire  connaître  M. 
Marie  sous  un  aspect  tout  à  fait  réaliste,  qu'on  jette  les  yeux 
sur  cette  esquisse  tracée  par  M.  Maurice  Joly  dans  son 
Barreau  de  Paris  :  «  Comme  orateur,  H.  Marie  semble  te- 
nir, parles  formes  de  son  talent,  plus  de  la  tribune  que  du 
barreau,  et  c'est  une  bizarrerie,  car  il  n'a  jamais  eu  qu'une 
figure  assez  eflacée  comme  tribun,  tandis  qu'il  s'est  fait  un 
grand  nom  au  barreau  :  on  pourra  dire  de  lui  qu'il  était  avo- 
cat à  la  Chambre  et  parlementaire  au  Palais.  —  Quand  il 
plaide.  M""  Marie  se  campe,  s'établit  comme  à  poste  fixe  de- 
vant le  tribunal.  On  comprend  que  rien  ne  pourra  le  déloger 
qu'il  n'ait  fini  sa  harangue  ;  on  n'aurait  pas  même  l'idée  de 
l'interrompre,  tant  il  présente  de  vigueur  et  d'assurance 
dans  son  aspect,  de  fermeté  dans  son  langage.  )>  Après  tant 
de  gages  de  mérite  et  de  dévouement  donnés  au  parti  d'op- 
position, il  ne  se  pouvait  pas  que  M.  Marie  restât  plus  long- 
temps éloigné  de  la  Chambre.  En  1842  il  fut  élu  député  par 
le  V"  arrondissement  de  Paris.  Un  nouveau  mandat  lui  fut 
conféré  en  1846  par  le  même  collège. 

Dès  son  entrée  à  la  Chambre,  le  nouveau  député  alla, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  prendre  place  à  l'extrême 
Gauche.  En  aucune  circonstance  son  vote  ne  fit  défaut  au 
parti  avancé.  Ce  qu'on  peut  regretter  toutefois,  ce  qui  même 
doit  surprendre,  c'est  qu'il  n'abordât  pas  plus  souvent  la  tri- 
bune, où  sa  parole  fut  toujours  écoutée  avec  une  juste  défé- 
rence toutes  les  fois  qu'elle  se  fit  entendre. 

Lorsque  se  développa  l'agitation  en  vue  de  la  réforme  élec- 
torale, H.  Marie  ne  laissa  pas  que  d'y  prendre  une  large  part. 
Dans  l'un  des  banquets  auxquels  il  assista  (banquet  du  Chà- 
tean-Rouge)  il  alla  même  jusqu'à  déclarer,  «  qu'à  ses  yeux 
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la  réforme  électorale  n'était  pas  le  seul  bat  à  poursuivre, 
que,  ce  premier  pas  fait,  il  ne  manquerait  pas  d'autres 
vœux  à  former.  »  Hais  avec  la  prudence  et  la  scicRce  straté- 
gique qui  étaient  inhérentes  à  sa  nature,  il  ajouta,  quoique 
parlant  au  nom  de  Textréme  Gauche  :  «  A  chaque  jour,  toute- 
fois, suffit  son  œuvre,  et  pour  arriver  sûrement  au  but,  il  ne 
faut  pas  trop  se  presser.  » 

A  mesure  d'ailleurs  qu'approchaient  les  événements  de 
Février,  M.  Marie  allait  prendre  une  attitude  plus  ferme  et 
plus  audacieuse.  Au  mois  de  février  1848  le  parti  d'opposi- 
tion décida  que,  pour  clore  la  campagne  réformiste,  un  ban^ 
quet  aurait  lieu  à  Paris  dans  le  XIP  arrondissement.  Irrité 
autant  qu'effrayé  par  cette  agitation,  qui  s'était  étendue 
à  une  grande  partie  de  la  province,  le  gouvernement  résolut 
d'y  mettre  fin.  Pour  servir  son  projet,  il  exhuma  une  loi  de 
1790,  laquelle,  cependant,  de  l'avis  de  jurisconsultes  émi- 
nents,  ne  pouvait  être  appliquée  dans  la  circonstance.  Le 
ministère,  néanmoins,  passa  outre  et  résolut  de  s'opposer  à 
la  réunion.  De  là,  rumeur  indescriptible  dans  les  rangs  de 
l'opposition.  Journalistes  et  députés  se  concertèrent  sur  la 
ligne  de  conduite  qu'il  convenait  de  suivre  dans  la  circons^ 
tance.  Dans  une  réunion  tenue  à  son  domicile  même,  H.  Ma- 
rie, d'accord  avec  M.  Armand  Marrast,  émit  l'avis  qu'il  n'y 
avait  pour  les  députés  qu'une  seule  chose  à  faire,  démission- 
ner. Opposer  la  résistance  à  la  force  armée,  dit-il,  sérail 
chose  imprudente.  On  n'était  pas  prêt  four  le  combat.  Aa 
contraire  la  démission  en  masse  des  députés  de  la  gaucte 
serait  manœuvre  habile,  car  elle  entretiendrait  l'agitatioii 
du  pays.  Aussi  bien  une  centaine  de  députés  avaient  pris 
part  à  la  campagne  des  banquets.  Or,  cent  réélections  à 
faire,  c'était,  dans  un  bref  délai,  cent,  deux  cents  réunioss 
électorales,  dans  lesquelles  l'opposition  la  plus  ardente  pour- 
rait se  donner  carrière.  Quelle  meilleure  réponse  à  l'outra- 
geant veto  du  ministère  !  —  L'opinion  de  M.  Marie,  toutefois, 
ne  l'emporta  pas.  La  majorité  des  opposants  se  montra  d'a- 
vis de  résister  à  toutes  chances.  Mais  la  question  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  sous  un  autre  aspect.  Après  quelques  es- 
sais de  négociations  demeurés  infructueux,  le  ministère  prit 
le  parti  de  recourir  aux  moyens  extrêmes,  et,  par  l'organe 
du  Préfet  de  police,  fit  déclarer  que  la  réunion  était  inter- 
dite. A  la  suite  de  cette  décision  provocatrice,  les  députés 
de  U  Gauche  se  rassemblent.  Dans  cette  réunion,  M.  Marie 
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se  moQtre  aussi  décidé  qu'il  avait  été  circonspect  quelques 
jours  auparavant.  «  Au  début,  dit-il,  j'ai  conseillé  les  démis- 
sions des  députés  et  déconseillé  le  banquet.  Mais,  à  présent^ 
ee  n'est  plus  une  affaire  de  conduite  politique,  c'est  une 
affaire  d'honneur,  il  n'est  plus  permis  d'hésiter.  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  dans  ses  diverses  phases 
la  question,  si  grosse  d'orages,  du  banquet  du  XIP  arron- 
dissement. Franchissons  plutôt  quelques  jours,  et  transpor- 
tons-nous à  la  chambre  des  députés  le  24  février. 

Tous  les  remaniements  de  ministère  ont  échoué.  Louis-Phi- 
lippe a  abdiqué  en  faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de  Paris. 
L'hôtel  de  ville  est  au  pouvoir  du  peuple.  Au  National  a  été 
formée  la  liste  d'un  gouvernement  provisoire  sur  laquelle  est- 
inscrit  le  nom  de  M.  Marie.  Quelques  hommes  d'énergie  ap- 
portent celte  liste  au  Palais  Bourbon.  A  leur  arrivée,  M.  Ma- 
rie se  présente  à  eux.  «  Acceptez-vous?  »  dit  à  M.  Marie  M. 
Emmanuel  Aragô  en  lui  présentant  h  liste.  Voulez- vous  noti- 
fier le  gouvernement  provisoire  à  la  Chambre  ?  » 

—  «  Oui,  j'accepte,  répond  sans  hésiter  M.  Marie,  j'ac- 
eepteet  je  monte  à  la  tribune.  »  En  ce  moment  même  en- 
traient à  la  Chambre  la  duchesse  d'Orléans  et  le  comte  de 
Paris. 

Sans  se  laisser  ébranler  par  cet  événement  subit,  M.  Marie 
pénètre  dans  la  salle  de  l'assemblée,  et  s'empare,  en  quel- 
que sorte  d'assaut,  de  la  tribune.  A  peine  s'est-il  établi 
dans  ce  poste  de  combat-,  qu'une  tempête  de  clameurs  et  de 
protestations  se  dechatne  contre  lui.  Mais  faisant  tête  à  la 
tourmente,  le  vaillant  député  demeure  impassible,  et  dès 
que  le  tumulte  commence  à  se  calmer,  formule  intrépidement 
cette  motion:  «Dans la  sitoation  où  se  trouve  Paris,  vous 
lï'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  prendre  des  mesures 

qui  puissent  avoir  autorité  sur  la  population Quel  parti 

prendre  ?  On  vient  de  proclamer  la  régence  de  Madame  la 
duchesse  d'Orléans.  «  Vous  avez  une  loi  qui  a  nommé  le  duc 
de  Nemours  régent  ;  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  faire  une 
régence.  C'est  certain.  Il  faut  que  vous  obéissiez  à  la  loi. 
tlependant  il  faut  aviser  :  il  faut,  à  la  tête  de  la  capitale 
comme  à  la  tête  de  tout  le  royaume,  d'abord  un  gouver- 
nement imposant.  Je  demande  qu'un  gouvernement  pro- 
visoire soit  constitué.  Quand  ce  gouvernement  aura  été 
constitué,  il  avisera,  il  pourra  aviser,  concurremment  avec 
les  ChMttbw,  il  il  9lir^  autorU^  #Qs  (^  pays.  Gia  p^rti 
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pris  à  rinstant  même,  il  faut  le  faire  connaître  dans  Paris  ; 
c*est  le  seul  moyen  d'y  rétablir  la  tranquillité  ;  il  ne  faut 
pas  en  pareil  moment  perdre  son  tempâ  en  vains  discours. 
a  Voici,  Messieurs',  ma  proposition  :  je  demande  que  sur  le 
champ  un  gouvernement  provisoire  soit  organisé.  » 

Par  ces  paroles,  la  situation  semble  subitement  éclaircie. 
Les  tribunes  applaudissent.  Tour  à  tour  MM.  Crémieux,  La- 
martine, Ledru-Rollin  viennent  accélérer  l'impulsion  donnée 
aux  esprits.  Quelque  temps  après  un  gouvernement  provi- 
soire est  constitué.  On  se  rappelle  la  composition  de  ce  nou- 
veau gouvernement.  Après  qu'il  eut  décidé  que  des  minis- 
tres pourraient  être  pris  dans  son  sein,  M.  Marie,  qui  ea 
était  membre,  fut  nommé  ministre  des  travaux  publics.  «  Il 
préféra  ce  ministère,  »  dit  M.  Garnier-Pagès,  (1)  «  par  ce 
motif  modeste  que  son  beau-frère,  attaché  depuis  longtemps 
à  cette  administration,  l'aiderait  de  ses  conseils.  » 

Plein  de  calme  et  de  circonspection  au  milieu  de  l'orage, 
ne  cessant  pas  de  s'inspirer  de  la  rigueur  des  principes, 
M.  Marie,  tout  en  déclarant  qu'il  voulait  la  République,  fut  de 
ceux  qui  dans  le  gouvernement  provisoire  refusèrent  de  pro- 
clamer cette  forme  de  gouvernement  d'une  manière  absolue 
et  sans  réserve.  «  Le  peuple  qui  entoure  l'Hôtel-de-Ville, 
dit-il,  la  réclame  ;  sans  doute.  Mais  le  peuple  de  l'Hôtel-de- 
Ville  n'est  pas  le  peuple  français;  il  n'est  pas  même  le  peuple 
de  Paris.  Que  dira  la  garde  nationale?  Que  dira  Tarméeî 
Accepteront-elles  une  telle  décison,  sans  renouveler  dès  à 
présent  cette  lutte  qui  finit  à  peine?  Et  si  la  lutte  recom- 
mence, le  gouvernement  provisoire  n'aura-t-il  pas  éternelle- 
ment à  se  reprocher  là  guerre  civile,  l'anarchie?  C'est  hor- 
rible à  penser.  Ne  précipitons  donc  pas  follement  la  réalisa- 
tion de  nos  espérances.  La  logique  des  événements  conduit  à 
la  République.  Pourquoi  se  hâter?  Ne  donnons  pas  une  ori- 
gine contestable  à  ce  qui  ne  doit  point  être  contesté.  Le 
présent  contient  l'avenir  du  peuple.  N'ayons  pas,  aux  yeux 
de  nos  adversaires,  l'apparence  d'avoir  forcé  la  volonté  de  la 
nation.  Il  faut  prévoir  et  ne  pas  soulever  de  difficultés,  insur- 
montables peut-être,  par  le  premier  acte  émané  du  gouver- 
nement.  Attendons  le  moment,  qui  ne  peut  sé^faire  beaucoup 


(1)  Garnier-Pagès.  —  Histoire  de  la  Rivolutionde  1848. 
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attendre,  ou  la  nation  ^e  prononcera  nettement  pour  la  Ré- 
publique, et  alors  nous  racclamërons  (1).  » 

Cet  avis,  partagé  par  MM.  Dupont  (de  TEure]  et  Arago,  ne 
fut  pas  d'un  poids  médiocre  dans  la  décision  définitive  qui 
fut  prise,  et  qui  se  résuma  dans  cette  formule  :  «  Le  gouver- 
nement provisoire  veut  la  République,  sauf  ratification  par  le 
peuple,  qui  sera  immédiatement  consulté.  y> 

En  surcroit  de  ses  devoirs  comme  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  le  ministère  qu'avait  accepté  M.  Marie  lui 
créait  des  obligations  auxquelles  il  ne  faillit  pas.  Il  est  no- 
taniment  une  tâche  qui  incomba  dès  les  premiers  jours  au 
nouveau  ministre  et  qui  fut  pour  lui  une  source  indicible  de 
difficultés  et  de  soucis.  Je  veux  parler  de  Tinstitution  des 
ateliers  nationaux.  Compatissant  aux  misères  préparées  de- 
puis longtemps  par  des  causes  multiples,  craignant  d'autre 
(lart  que  le  cri  de  la  faim  ne  devînt  un  cri  de  sédition, 
e  gouvernement  crut  devoir  sacrifier  aux  circonstances  qui 
s^imposaient  à  lui.  Après  de  longues  et  anxieuses  délibéra- 
tions, il  décréta  Tétablissemeni  d'ateliers  dans  lesquels  se- 
raient employés  les  ouvriers  restés  sans  travail.  L'organisa- 
tion de  ces  ateliers  fut  tout  naturellement  confiée  au  Ministre 
des  travaux  publics.  Sitôt  investi  de  ce  mandat,  M.  Marie 
n'épargna  rien  pour  l'accomplir  dipement.  Après  avoir 
donné  Tordre  de  poursuivre  activement  partout  les  travaux 
commencés,  il  s'inquiéta  de  rechercher  dans  les  cartons  de 
son  ministère  les  projets  étudiés.  Le  malheur  fit  qu'il  n'en 
découvrit  que  trois  :  l'un  relatif  à  la  gare  du  chemin  de  fer 
de  l'Ouest,  un  autre,  concernant  l'amélioration  de  la  naviga- 
tion de  l'Oise  ;  un  troisième  enfin  se  rapportant  au  prolonge- 
ment du  chemin  de  fer  de  Sceaux  à  Orsay.  Comme  on  devait 
s'y  attendre,  les  chantiers  ouverts  pour  ces  divers  travaux 
furent  bientôt  au  complet.  Par  contre,  le  nombre  des  ou- 
vriers sans  .emploi  allait  augmentant  avec  une  rapid*' 
inouïe-  De  17,000  qu'il  était  le  2  mars,  il  s'élevait  le 
49,000.  Dès  les  premiers  jours,  voulant  lutter  cont'* 
montant,  M.  Marie  avait  demandé  aux  ingénieu**^ 
ct-chaussées  de  préparer  de  nouveaux  pr^* 
s'en  fallut  que  le  ministre  rencontrât  . 
pressement  sur  lequel  il  avait  droit  d'^ 

(1)  M.  Garnier- Pages.  —  Hi^ 
tome  2. 
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nieurs,  »  dit  M.  Garnier-Pagès,  ^  gardaient  le  silence  ou 
n'offraient  que  des  projets  irréalisables.  »  Force  fut  d'emplo- 
yer les  ouvriers  à  des  travaux  le  plus  souvent  dérisoires, 
dont  les  vrais  travailleurs  (et,  malgré  Técume  qui  y  était  mê- 
lée, ils  étaient  en  grand  nombre),  se  sentaient  humiliés. 
Pour  comble  d'ameriume,  le  minisire  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  le  personnel  des  ateliers  se  laissait  peu  à  peu 
ébranler  par  les  menées  des  agitateurs.  Nul  doute  que  celte 
force,  qui,  dans  l'esprit  du  gouvernement,  eût  dû  servir  à  ré- 
primer l'émeute,  allait  devenir  une  source  d'inquiétude  et  de 
désordre.  Entre  tous  les  membres  du  gouvernenement  provi- 
soire M.  Marie  fut  peut-être  celui  sur  lequel  ce  danger  pro- 
duisit l'impression  la  plus  vive.  Aussi  le  voit-on  plus  tard, 
au  mois  de  juin,  comme  membre  delà  Commission  exé(^u- 
tive,  prendre  avec  ses  collègues  des  mesures  dont  la  rigueur 
ne  saurait  être  contestée.  Pour  complément  de  preuve  on 
peut  citer  son  altercation  (22  juin]  avec  l'un  des  lieutenants 
des  atieli.ers  nationaux,  nommé  Pujol:  «  Si  les  ouvriers,  dit 
M.  Marie,  ne  veulent  pas  partir  pour  la  province,  nous  les  y 
contraindrons  par  la  force  !  »  Parole  couragense,  sans 
doute,  mais  parole  imprudente,  à  laquelle  cent  mille  ou- 
vriers devaient  bientôt  répondre  du  haut  des  barricades  par 
un  sanglant  défi. 

Aux  élections  pour  la  Constituante  M.  Marie  fut  élu  le 
sixième  à  Paris  par  2S6,776  voix.  L'assemblée,  dès  son  ins- 
,  lallation,  ayant  décidé  que  le  pouvoir  exécutif  serait  confié 
à  une  commission  de- cinq  membres,  M.  Marie  fut  nommé, 
troisième,  par  702  voix,  membre  de  cette  commission.  De 
toutes  les  fonctions  publiques  qu'exerça  jamais  l'ancien  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire,  celle-là  fut  peut-être  pour  lui 
la  plus  ingrate  et  la  plus  difficile.  Personnellement  en  butte 
aux  attaques  et  aux  rancunes  des  chefs  socialistes,  il  eut, 
d'un  autre  côté,  à  prendre  sa  part  des  amertumes  que  pro- 
diguait le  parti  de  la  réaction  aux  membres  de  l'ancien  gou- 
"vernement  provisoire.  L'épreuve  fut  dure  pour  un  homme  qui 
n'avait  cessé  d'être  animé  des  intentions  les  plus  droites  ;  si 
dure,  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  peut-être  l'explica- 
tion de  quelques  votes  trop  rigides  ou  trop  formalistes  émis 
par  le  député. 

On  sait  qu'en  face  du  vote  de  la  Chambre  qui,  au  mois  de 
juin,  conféra  la  dictature  proviscire  au  général  earaignal^, 
la  Commission  executive  résigna  ses  fonctions.  A  celte 
époque  même,  M.  Marie  fut  élu  président  de  l'assemblée  en 
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remplacement  de  M.  Sénard,  nommé  ministre  de  rintérieur 
par  le  général  Cavaignac.  Peu  de  temps  après,  H.  Marie 
était  appelé  lui-même  par  le  général  au  ministère  de  la 
jnsiice.  Il  exerça  cette  fonction  jusqu'à  Télection  président* 
lielle. 

A  la  suite  du  vote  du  10  décembre,  M.  Marie,  pris  d'un 
élan  nouveau,  s'allia  plus  étroitement  que  jamais  avec  h 
parti  démocratique.  Sans  aller  jusqu'à  soutenir  les  de^ 
mandes  de  nriseen  accusation  contre  le  président  et  ses  mi- 
nistres, il  attaqua  sans  merci  ni  relâche  la  politique  de  TEîy- 
sée. 

Aux  élections  pour  la  Législative,  M.  Marie  ne  fut  point 
réélu.  Il  se  consacra  alors  avec  d'antant  plus  d'ardeur  aux 
travaux  du  barreau  qu'il  avait  besoin  de  réparer  les  brèches 
faites  à  sa  fortune  depuis  la  révolution  de  1848.  Les  cîfents, 
Dieu  merci  I  ne  tardèrent  pas  à  affluer  dans  le  cabinet  du  cé- 
lèbre avocat.  Par  les  sympathies  sans  nombre  qui  lui  furent 
marquées,  l'homme  privé  fut  désintéressé  des  attaques  diri- 
gées contre  l'homme  public. 

Quatorze  années  se  passèrent  ainsi  pour  M.  Marie  dans 
une  laborieuse  retraite.  Ce  temps  écoulé,  il  fut  rejeté  de  nou- 
veau dans  la  politique  militante  par  les  électeurs  de  la  lY* 
circonscription  des  Bouches-du-Rhône,  qui  l'envoyèrent  att 
Corps  législatif  comme  député  d'opposition.  Durant  le  cours 
de  la  législature,  M.  Marie  fut  souvent  tenu  à  distance  de  la 
Chambre  par  les  exigences  d'une  santé  ébranlée.  Il  ne  laissa 
pas  toutefois,  pendant  le  temps  de  son  mandat,  que  de  rendre 
a  la  cause  de  la  démocratie  libérale  des  services  signalés.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  à  maintes  reprises  réclamer  sans  d'écoura- 
Çement  l'extension  des  libertés  publiques,  dematider  des  ins- 
titutions libres  en  faveur  de  l'Algérie,  poursuivre  rétablis 
sèment  de  l'instruction  primaire  gratuite  et  obligatoire  Jus- 
que dans  le  dernier  des  villages  de  France,  etc.  etc....  Sans 
compter  la  vigoureuse  lutte  qu'il  soutint  en  feveur  de  la  per- 
pétuité de  la  propriété  littéraire  ;  lutte  dans  laquelle  il  pro- 
nonça l'un  des  plus  beaux  discours  qui  soient  jamais  sortis 
de  ses  lèvres. 

Malgré  la  ferm^t'é  de  son  attitude  toutefois,  M.  Marie  M 
fut  pas  réélu  aux  éfections  de  1869.  Comme  pour  lut  rendre 
cet  échec  moins  sensible,  sa  grande  famille  du  barreau  lui 
offrit  peu  de  mois  après  une  fête  cour  l'anniversaire  de  là 
cinquantième  année  de  son  inscription  au  tableau  de  Tordre 
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des  avocats.  Dans  le  discours  qu'il  prononça  à  celte  occasion 
se  trouvent  quelques  passages  qu'il  convient  de  relater^  car 
ils  indiquent  d'une  façon  précise  le  mobile  qui  ne  cessa  de 
diriger  H.  Marie  durant  le  cours  de  sa  carrière  politique»  et 
montrent  également  l'état  de  son  âme  après  les  épreuves 
traversées:  «  Vous  avez  fait,  mon  cher  bâtonnier,  dit-il  à  M. 
Grévy,  qui  avait  porté  la  parole  au  nom  du  barreau,  vous  avez 
fait  allusion  à  un  souvenir  qui  me  rappelle  une  infidélité, 
bien  involontaire,  il  est  vrai,  et  bien  passagère  ;  mais  enfin 
c'en  est  une.  Vous  me  l'avez  heureusement  pardonnée.  Ainsi, 
mes  chers  confrères,  et  lorsqu'un  jour  vous  avez  vu  ma 
place  vide  au  milieu  devons  :  «  tiardons-la  lui,  vous  étes-vous 
dit  dans  le  secret  de  vos  pensées,  il  nous  reviendra.  Aujour- 
d'hui    absent  pour  le  service  de  la  patrie.  > 

«  Et  je  servais  en  effet  avec  quelques  hommes  de  cœur, 
plus  illustres  que  moi,  mais  noA  pas  plus  dévoués.  Et  je 
crus  bien  faire  alors,  en  apportant  aux  tempêtes  et  aux  ora- 
ges ce  même  sentiment  du  droit  et  du  devoir,  source  à  mes 
yeux  de  toute  puissance  politique,  de  toute  richesse  maté- 
rielle, de  toute  grandeur  morale,  que  nos  traditions  m'avaient 
enseigné. 

«  Et  nous  essayâmes  ainsi,  mes  amis  et  moi,  pacifique- 
ment mais  résolument,  au  sein  d'un  gouvernement  impro- 
visé, la  solution  de  ce  beau  problème  social  qui  tourmente 
les  esprits  :  la  conciliation  de  l'autorité  et  de  la  liberté  par 
la  démocratie  et  avec  elle. 

k  Puis,  quand  a  sonné  l'heure  qui  me  relevait  de  ma  fac- 
tion au  pouvoir,  je  suis  descendu  sans  regrets  de  ces  hau- 
teurs que  je  n'avais  point  cherchées  ;  —  Un  peu  guéri  de  la 
fantaisie  des  voyages  aux  lointains  pays  ;  attristé  aussi, 
mais  non  découragé,  ni  dans  ma  foi,  ni  dans  mes  espé- 
rances. » 

Par  malheur,  considéré  à  distance,  ce  banquet  n'était  pas 
qu'une  fête  de  famille,  c'était  encore  comme  un  repas  funè- 
bre^ A  quatre  mois  delà,  presque  jour  pour  jour,  sa  famille, 
ses  amis  entouraient  M.  Marie  sur  son  lit  de  mort.  Là  en- 
core, resté  maître  de  sa  pensée,  on  le  voit  en  vrai  sage  re- 
passer stoïquement  sa  vie,  et  proclamer ^vec  autant  de  force 
que  de  simplicité  son  Credo.  Aux  affecliieuses  sollicitations 
qui  le  pressent  de  donner  au  monde  catholique  la  joie  d'une 
belle  mort,  il  répond  :  «  Ce  c[ue  je  n'ai  pu  accepter  à  aucun 
moment  de  ma  vie,  je  ne  puis  l'imaginer  aujourd'hui,  ce  se- 
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raît  de  l'hypocrisie  :  même  poar  satisfaire  vos  cœurs,  je  ne 
puis  y  consenlir.  »  —  A  plusieurs  reprises  on  Tentendit 
aussi  répéter:  «  Dites  à  mes  amis  que  je  meurs  avec  la  foi 
patriotique  de  toute  ma  vie,  ]a  liberté  républicaine,  la  li- 
berté sans  anarchie/ c*est  mon  vœu,  c'était  mon  but.  »  —  Et 
dans  un  dernier  mot  oii  se  peignent  à  la  fois  la  màle  rési- 
gnation de  l'homme  et  Tardeur  presque  juvénile  du  combat- 
tant, il  formule  ce  vœu  qui  sera  le  dernier  :  «  Mon  Dieu  !  si 
je  puis  être  utile,  gardez-moi.  Si  mon  heure  est  venue,  j'at- 
tends. » 

L'heure  était  venue Le  surlendemain,  un  convoi  où  se 

pressaient  les  illustrations  de  la  politique,  du  barreau,  des 
arts  et  des  lettres,  accompagnait  au  cimetière  du  Nord  la  dé- 
pouille mortelle  de  celui  en  qui,  selon  la  juste  expression  de 
M.  Grévy,  à  la  fête  du  27  décembre,  se  trouvait  incarné  :  €  un 
demi-siècle  de  grandeur  et  de  vertu.  » 

Nota.  —  Cette  biographie  fut  écrite  en  juin  1870,  et  était  des- 
tinée à  VÀnnuaire  de  1871  qui,  àraisoB  des  événements,  n*a  pas 
parQé 

CHARLES   MOISBT. 
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M.  LECLERG  DE  FOUROLLES. 


K«a  mort  a  fait  ample  moisson  das»  les  rangs  des  correspon- 
dant* de  V Annuaire,  M.  Leclerc  de  Fourolles,  président  du 
tribunal  civil  d^Auxerre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,,  que 
1b  mort  a  imipitoyabiement  frappé  le  7  octobre  1869,  è  T^ge  de 
55  ans,  était  du  nombre  des  plus  anciens  correspondants  et  colla^ 
borateurs  de  ce  recueil.  Dès  1843  il  figure  sur  la  liste  des 
hommes  qui  ont  enôonragé  ou  enrichi  de  leur»  travaux  tente 
précieuse  publication.  A  cette  époque  il  n'était  encoi'e  que  Juge 
suppléant  au  tribunal  que  vingt-cinq  ans  plus  tard  il  devait 
présider. 

Nous  laisserons  à  celui  qui  fut  son  successeur  au  fauteuil  de 
la  présidence  le  soin  de  nous  dire  ce  que  fut  M.  Leclerc  de 
Fourolles. 

Le  matin  du  samedi  9  octobre  1869,  une  nombreuse  affluence 
accompagnait  un  convoi  mortuaire  que  précédaient  tous  les 
membres  du  tribunal  civil  en  robes,  escortés  d'un  détachement 
de  troupes  du  95®  régiment  de  ligne.  M.  Tonnelliér,  président 
honoraire  de  ce  tribunal,  M.  Métairie,  vice-président  au  même 
siège,  M.  Mérat,  président  du  tribunal  de  commerce,  M.  Mette- 
tal,  substitut,  en  remplacemeut  du  chef  du  parquet  absent, 
tenaient  les  cordons  du  char  funèbre.  Ce  convoi  était  celui  de 
M.  Leclerc  de  Fourolles  qui  venait  de  succomber  à  la  doulou- 
reuse maladie  qui  le  tenait  éloigné  depuis  plusieurs  mois  du 
palais. 

Donnons  ici  la  parole  à  M.  Métairie,  qui  s*est  fait,  sur  la 
tombe,  l'interprète  des  sentiments  des  concitoyens  du  défunt,  en 
nous  retraçant  les  qualités  du  magistrat  et  de  Thomme  privé  : 

Messieurs, 

«  Le  nombreux  cortège  qui  entoure  cette  tombe,  le  recueille- 
ment et  la  douleur  peints  sur  tous  les  visages,  ne  sont-ils  pag 
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un  tém^goÂge  «élùçtient  des  «ympà^es  imiJréeB  par  M.  le 
pf éâîâetit  Leclêfê  èe  J^aurolles  «t  des  regrets  qn'il  laisse. 

«  Eq  présence  de  ^mbtableô  sentiments,  commeot  ^miilmi-ile 
vous  rappeler  sa  vie  si  pleine  et  cependant  si  eourte?  Vos  80UTe«< 
nirs  suppléeront  à  mes  paroles.  ^ 

«  M.  1«  président  Leclerc  de  ÎV^tirolles,  hè  à  Att*È«tè,  le 
i  5  janvier  ,1815,  appartient  à  une  des  plus  anciennes  et  des  ^tt* 
estimables  familles  de  la  contrée,  c*est  là  q^'il  puisa  ces  prin- 
cipes d^honneur,  de  probité  et  de  délicatesse  4ui  forment  le 
plus  bel  apanage  dû  magistrat. 

«  Avant  d'entrer  dans  la  carrière  de  la  magistrature,  M.  Le* 
clerc  de  Fourolles  fut  assez  heureux  pour  faire  ses  débets  danis 
son  pays  natal  en  qualité  de  juge  suppléant. 

^«  Successivement  juge  à  Joigny,  à  Reims^  préside&t  à  Gb^ 
teaudun  et  à  Joigny,  il  voulut  revenir  au  milieu  de  ses  compa* 
triotes.  Il  fut  nommé  président  du  tribunal  civil  d'Auxerre,  où 
bientôt,  en  récompense  de  ses  bons  et  longs  services,  il  reçut  la 
croix  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d*honneur. 

«  Dans  ces  dernières  fonctions,  le  président  Leclerc  de  Fou- 
rolles fit  preuve  de  grandes  qualités. 

«  A  la  connaissance  approfondie  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence il  joignait  un  esprit  juste  et  sage  dans  l'appréciation  dés 
faits;  il  examinait  et  scrutait  les  affaires  avec  un  soin  extrême 
et  une  ténacité  que  les  difficultés  ne  faisaient  qu'augmenter  ;  il 
avait  Tamour  de  la  justice,  et,  dans  son  désir  de  la  rendre  bonne 
et  prompte,  les  fatigues  et  les  labeurs  auxquels  il  se  livrait 
n'ont  peut-être  pas  été  étrangers  à  sa  fin  prématurée. 

«  Sévère  pour  lui-même,  le  président  Leclerc  de  Fonrolles 
était  indulgent  pour  les  autres.  Bienveillant  pour  tous,  il  portait 
à  ses  collègues  une  véritable  affection  dont  ceux-ci  conserveront 
à  jamais  la  mémoire  reconnaissante. 

a  Hélas  I  celui  qui  possédait  tant  et  de  si  solides  qualités  n'est 
plus.  Si  au  moins  les  regrets  de  tous  pouvaient  apporter  quelque 
allégement  à  la  profonde  douleur  de  la  digne  épouse  qui  lui  a 
donné  tant  de  preuves  de  dévouement  et  de  tendresse  I  Mais  il 
est  des  blessures  qu'il  ne  faut  pas  même  chercher  à  guérir;  ce 
serait  s'exposer  à  les  rendre  plus  douloureuses. 

a  Que  votre  fils,  mon  cher  Président,  l'objet  de  vos  affections 
les  plus  vives  et  de  vos  plus  chères  espérances,  veuille  bien 
recueillir  ici,  au  milieu  de  ses  sanglots,  le  témoignage  des  regrets 
universels  qui  vous  accompagnent  à  votre  dernière  demeure,  et 
qui  dureront  aussi  longtemps  que  ceux  qui  les  éprouvent. 

«  Combien  votre  perte,  pénible  pour  nous,  est  cruelle  pour 
lui  au  moment  où  vous  alliez  pouvoir  lui  ouvrir  la  carrière  de  la 
magistrature  I  Ah  I  vous  avez  dû,  dans  vos  moments  suprêmes, 
adresser  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  son  avenir.  Soyez-en 
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8ùr,  elles  seront  exaucées  !  Votre  fils  a  devant  lui  les  nobles 
exemples  gue  lui  a  laissés  son  père.  Ses  heureuses  dispositions 
seront  puissamment  aidées  par  vos  traces  qu'il  trouvera  sur 
le  chemin  que  vous  avez  si  honorablement  parcouru  et  par  les 
.  encouragements  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu. 

«  Permettez-moi,  mon  cher  Président,  de  vous  adresser,  au 
Qop  de  vos  collègues,  un  dernier  adieu  I      ^ 

M.  Leclerc  de  Fourolles  a  publié  dans  VAnnuâire  (années 
1842  et  1843)  uue  notice  historique  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  d'Auxerre.  L'auteur  a  fait  preuve  daos  ce  travail  d'un 
esprit  de  recherches  aussi  infatigable  que  consciencieux,  qui 
plus  d'une  fois  a  fait  regretter  à  l'éditeur  et  aux  lecteurs  de 
VAnnuadre  que  M.  Leclerc  de  Fourolles  n'ait  pas  favorisé  cette 
publication  d'une  collaboration  plus  assidue^ 
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NOTICE 


M"*  CHARLES  LA  MOTHE 

MISSIONNAJRJS  APOSTOLIQUE,  ÉVÊQDE  DE  CASTORIBS,  COADJUÏBUR 
DU  TONQUIN  OCCIDENTAL. 


Quàm  speciosi  pedes  eyangelizantiom  paeem» 
eTangelizaotium  bona  ! 

Qn*ils  sont  beaux  les  pieds  de  celui  qui  annonct 
la  paix  et  les  vrais  biens  ! 

(Rom.  X,  15), 


Il  ae  manque  pas  de  panégyristes  empressés  aux  heureux 
de  la  fortune  et  des  honneurs.  Leur  nom  est  répété  par  tous 
les  éehos,  célébré  sur  tous  les  tons.  Uadulation  n*a  pas  assez 
d'entliousiasme  pour  chanter  leur  succès.  Il  est  vrai  que 
souvent  tout  finit  à  la  mort  ou  à  l'adversité.  Que  peuvent-ils 
attendre  de  plus?  Tous  les  genres  d'éloges  ont  été  épuisés,  et, 
pour  plusieurs,  leur  mérite  ne  survit  pas  à  leur  carrière.  II 
en  est  autrement  de  certains  hommes,  plus  modestes  et  non 
moins  dignes  de  vénération.  Le  calme  s'est  fait  autour  d'eux 
pendant  la  vie  ;  une  silencieuse  admiration  a  seule  ici-bas 
récompensé  leur  vertu.  Mais,  après  de  longues  années,  on 
peut  exhumer  leur  mémoire  ;  leurs  œuvres  ne  sont  pas  ense- 
velies avec  leurs  cendres  sous  la  poussière  du  tombeau.  C'est 
à  eux  qu'on  peut  appliquer  cette  pensée  d'un  moraliste: 
«  Celui  qui  fait  sa  principale  étude  de  rendre  les  hommes 
heureux  n'a  rien  à  céder  au  héros  qui  ne  cherche  à  s'illus- 
trer que  par  ses  triomphes.  » 

Tel  est  en  particulier  Charles  La  Hothe,  missionnaire 
apostolique,  évéque  de  Castories  et  coadjuteur  du  Tonquin 
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occidental,  dont  nous  entreprenons  d'esquisser  la  biographie. 
La  t&ehe  nous  sera  facile.  Sans  le  chercher,  le  prélat  a  fait 
lui-même  sa  propre  histoire  dans  les  lettres  que  nous  avons 
de  lui.  Il  suffira  de  les  rassembler,  en  y  ajoutant  les  détails 
nécessaires  à  leur  intelligence.  S'il  est  vrai  que  «  le  style 
c*est  rhomme  »,  cette  correspondance  nous  révélera  mieux 
que  nous  ne  saurions  le  dire,  ce  qui  rendait  la  société  de 
Mgr  La  Mothe  aussi  agréable  qu'édifiante.  Noble  simplicité, 
enjouement  inaltérable,  au  milieu  même  dies  plus  grands 
dangers,  piété  douce  et  afi'able,  science  sans  affectation, 
prudence  sans  tiwidiié,  telles  sont  les  qualités  précieuses 
qui  s'unissaient  en  lui  dans  un  heureux  mélange  et  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs. 


L 

Charles  et  Ëdfiiie  La  Mothe.  ^  Leur  étroite  amitié,  —  Leurs  études.  — 
Edme  La  Mothe,  curé  de  Rigny-Ie-Ferron  ;  Charles,  yicaire  de  son  frère. 
—  Défart  de  ce  dernier  ponr  le  sémiiiftire  des  Missions. 

Neuvy-Sautour  est  un  bourg  assez  important  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Il  comptait  autrefois  parmi  ses  habitants 
les  plus  estimés  les  membres  de  la  famille  Yerrollot,  dont  les 
nombreux  descendants  tiennent  encore  aujourd'hui  un  rang 
honorable  dans  les  départements  de  l'Yonne,  l'Aube,  la  Côte- 
d'Or,  la  Seine  et  le  Loiret.  EdmeVerrollot  étant  décédé,  Agnès 
Malaquîn,  sa  veuve,  sur  le  désir  exprimé  par  son  mari  à  son 
lie  de  mort,  épousa  Jacques  La  Mothe,  de  Neuvy*Sautour, 
dont  la  famille  était  originaire  de  Picardie.  De  cette  union 
iiaqiuifent«  le  31  août  4752,  deux  jumeaux,  Charles  (4)  et 
Edme,  qui  tous  deux  embrassèrent  la  carrière  ecclésias- 
tique (S).  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  du  second, 
pour  nous  occuper  exclusivement  du  premier,  qui  fait  l'objet 
de  cette  notice. 


(i)  C'est  par  erreur  que  ia  Liste  des  Prélats  du  diocèse  de 
Troyes  fait  naître  Charles  La  Mothe  à  Rigny-le  J^erron.  Il  y  rem- 
plit seulement  les  fou  étions  de  vicaire,  et  ce  n'est  qu'à  ce  titre 
qu'il  appartient  au  diocèse  de  Troyes. 

(S)  mm  tard  naquit  Jeanne-Marthe,  qui  se  mariaàLoms-Antoine 
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Edme  La  Mothe,  devenu  prêtre,  succéda  à  M.  l'abbé  Bar- 
bier dans  la  cure  de  Rigny-le-Ferron  (Aube).  Son  nom 
figure  sur  les  registres  de  la  fabrique,  le  24  octobre  1779. 
Douze  ans  plus  tard,  en  mai  1791,  à  Tépoque  des  plus  mau- 
vais jours  de  la  Révolution,  il  quitta  sa  paroisse,  préférant 
sans  doute  s'éloigner  pour  un  temps,  plutôt  que  de  souiller 
ses  lèvres  par  un  serment  sacrilège.  Il  partit  pour  Rome 
qu'il  habita  pendant  huit  années.  Là,  Mgr  de  Castoriès  lui 
envoya  de  Chine  une  esquisse  sur  laquelle  un  peintre,  pre- 
nant pour  modèle  la  figure  du  frère,  a  terminé  le  portrait 
reproduit  en  tête  de  notre  travail.  Celui  d'Edme  La  Motbea 
été  fait  également  et  il  appartient  à  une  personne  de  sa  fa- 
mille. Le  curé  de  Rigny  retourna  à  son  troupeau  le  19  juin 
1802.  Une  lettre,  du  23  thermidor  an  X,  nous  apprend  qu'il 
fut  question  de  lui  pour  un  poste  élevé.  Mais  il  n'en  parut 
pas  flatté  et  continua  d'administrer  sa  première  paroisse 
jusqu'à  sa  mort,  8  juin  1820.  Il  avait  67  ans. 

Revenons  maintenant  à  Charles  La  Mothe.  Il  est  assez 
rare  que  des  jumeaux  éprouvent  l'un  pour  l'autre  ranlipalhie 
de  Jacob,  et  d'Esaii.  Le  plus  souvent,  ils  ont  les  mêmes  goûts, 
les  mêmes  désirs,  les  mêmes  aptitudes,  les  mêmes  répul- 
sions. La  plus  étroite  amitié  unit  leurs  cœurs;  ils  ressentent 
les  mêmes  joies,  souffrent  des  mêmes  chagrins.  Ainsi  en  fut- 
il  de  DOS  deux  frères.  Charles  n'écrivait  pas  une  seule  fois 
sans  rappeler  les  doux  épancbements  de  leur  enfance.  «  Mon 
cher  frère  et  mon  bon  ami,  s*écrie-t-il,  au  commencement 
d'une  lettre,  pourquoi  ne  puis-je  pas  lire  sur  ton  visage, 
tandis  que  tu  ouvres  cette  lettré  de  ton  ancien  compagnon 
de  naissance,  d'études  et  de  fortune?  lime  semble  que  j'y 
verrais  de  la  joie  et  quelques  marques  de  notre  ancienne 
amitié;  et  je  serais,  moi,  bien  dédommagé  de  Tentiui  que 
j*ai  de  n'avoir  pas  entendu  parler  de  vous  tous  depuis  deux 
ans  et  demi  que  je  vous  ai  quittés...  Le  Seigneur  m'est 
témoin  que  depuis  cette  époque  j'ai  passé  peu  de  jours  sans 
vous  avoir  présents  à  l'esprit,  et  sans  vous  offrir  tous,  vous 
et  vos  besoins,  à  Celui  dont  l'amitié  seule  nous  suffis  et 
qui  veut  cependant  que  nous  nous  aimions  les  uns  les 
autres  (1).  » 
Cet  amour  fraternel,  fruit  de  la  nature,  grandit  avec  Tâge 


(4)  Lettre  inédite  du  19  juin  1784,  datée  de  Tonquin. 
1871.1«72 
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par  la. constante  conforDiité  de  leur  vie.  Jamais  ils  ne  s'é- 
taient séparés.  Ils  firent  ensemble  leurs  premières  études 
dans  un  collège  dont  le  principal  se  nommait  M.  Massien  (4). 
Ils  s'appliquèrent  ensemble  à  la  théologie,  au  séminaire 
Saint-Louis,  5  Paris.  Enfin,  quand  Charles  eut  reçu,  à  Troyes 
probablement  (2),  le  caractère  sacerdotal,  il  voulut  partager 
les  sollicitudes  pastorales  de  son  frère,  habiter  le  même  pres- 
bytère, diriger  les  mêmes  âmes.  Depuis  le  mois  de  décembre 
1779  jusqu'en  mai  1781,  il  remplit  à  Rigny  les  fonctions  de 
vicaire.  La  gaieté  de  son  caractère,  Tatlrail  de  sa  conversa- 
tion lui  firent  de  nombreux  amis  parmi  ses  confrères  voisins. 
L'heureuse  impression  qu'il  avait  laissée  dans  cette,  localité 
ne  s'effaç^u  point  par  son  départ,  et  longtemps  après,  ceux  qui 
Tavaient  connu  n'oubliaient  pas  de  se  rappeler  à  son  sou^ 
venir  quand  une  lettre  de  son  frère  allait  jusqu'au  Tonquin 
lui  porier  les  regrets  de  son  absence. 

Nous  venons  de  parier  de  départ.  Depuis  quelques  an- 
nées, en  effet,  l'idée  de  se  consacrer  aux  Missions  étran- 
gères sommeillait  dans  le  cœur  de  Charles  La  Moihe.  Elle  lui 
avait  éié  inspirée,  dit-il  (3),  par  l'exemple  de  M.  de  Saint- 
Martin,  son,  ancien  directeur,  qui  devint  plus  lard  évéque  de 
Caradre^  coadjuteur  de  iMgr  d'Agalhopoiis  et  vicaire  aposto- 
lique de  la  province  de  Sutchuen,  en  Chine. 

Quelle  circonstance  détermina  tout-à-coup  cette  vocation 
longtemps  indécise?  C'est  ce  que  nous  ignorons  complète- 
ment. Sans  doute,  il  était  d'une  nature  entreprenante  et  les 
étroites  limites  d'une  simple  paroisse  ne  suffisaient  pas  à 
son  ardente  activité.  Il  lui  fallait  de  vastes  régions,  des 
courses  lointaines,  toutes  les  difficultés  inhérentes  à  la  vie 
pénible  du  missionnaire.  Peut-être  aussi,  le  peu  de  fruits 
apparents  qui  récompensait  ses  efforts  le  fit-il  aspirer  à  des 
travaux  plus  consolants  et  plus  féconds.  C'est  une  ambition 
bien  légitime,  et  nous  comprenons  que,  pour  la  satisfaire,  on 
n'hésite  pas  à  quitter  tout,  patrie,  parents,  amis.  Nos  popu- 
lations sont  nées,  ont  grandi  avec  les  vérités  de  Dieu.  Trop 
souvent,  elles  ne  leur  accordent  plus  qu'une  faible  attention. 
Elles  Jouissent  dans  une  sorte  d'oubli  des  bienfaits  du  chris- 
tianisme ;  heureuses,  si  elles  ne  s'endorment  pas  dans  une 

(ij  Lettre  inédite  du  18 janvier  1782,  Lorient. 

(S)  Lettre  inédite  du  0  novembre  1781,  post-scriptum,  Lorient. 

(3)  Lettre  inédite,  incomplète  et  sans  date,  Macao. 
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fatale  indifférenee.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  ces  peuples, 
assis  depuis  de  lougs  siècles  à  j'ombre  du  paganisme  et  de 
la  mort.  A  peine  la  parole  divine  a-t-elie  frappe  leurs  oreilles, 
qu'elle  trouve  écho  dans  leurs  cœurs.  L'éclat  de  la  vérité 
illumine  leur  intelligence,  leur  fait  prendre  en  pitié  les  gros- 
sières erreurs  qui  les  ont  abusés  jusque-là,  et  les  fruits  de 
conversion  et  de  salut  qui  s'opèrent  chaque  jour  dédom- 
magent amplement  h  missionnaire  de  ses  dures  fatigues  et 
de  ses  incessants  labeurs.  Ainsi,  l'on  voit  parfois  la  terre  qui 
a  longtemps  subi  l'influence  des  chauds  rayons  du  soleil,  des 
rosées  rafraîchissantes  comme  celles  des  frimas  réparateurs, 
s'habituer,  pour  ainsi  dire,  à  ces  bienfaits.  Sa  végétation, 
riche  d'abord,  languit  et  s'arrête.  Mais  qu'une  terre  inculte 
reçoive  la  sueur  féconde  de  l'ouvrier,  elle  se  couvre  bientôt 
de  luxuriantes  moissons,  rachète  avec  usure  le  temps  de  sa 
stérilité,  et,  portant  la  joje  au  cœur  de  son  maître,  elle  lui 
fait  oublier  Tingratitude  du  passé. 

-^  Quoiqu'il  en  soit  du  motif  qui  décida  celte  résolution, 
Charles  partit  pour  Paris  au  mois  de  mai  1781 .  La  séparation 
ne  fut  pas  sans  amertume,  et  souvent,  même  au  Tonquin, 
comme  il  l'écrivit  plus  tard  (i),  son  esprit  aimait  à  se  pro- 
mener dans  son  cher  entonnoir.  C'est  ainsi  qu'il  appelait 
Ri^ny-le-Ferron. 


IL 

Charles  La  Mothe.au  séminaire  des  Missions.  —  Travail  intérieur  de  son 
âme.  "  Touchante  humUité.  —  Mgr  de  Céram  le  choisit  pour  raccom- 
p£^gner  au  Tonquin*  —  Perplexités  de  Charles.  —  Il  se  décide.  —  Retards. 
—  Caractère  de  M.  jie  Céram.  —  Nouveaux  relards. 

Dès.  son  entrée  au  séminaire  des  Missions,  Charles  La 
Hothe  prit  à  cœur  sa  vocation  nouvelle.  Autant  à  Rigny  il 
éiait  ami  des  distractions  et  des  plaisirs  de  la  société,  autant 
à  Paris  il  devint  sérieux  dans  5es  pensées,  sévère  dans  sa 
conduite,  sans  rien  perdre  toutefois  de  ce  délicieux  enjoue- 
ment qui  va  3i  bien  à  la  piété  véritable.  «  Je  ne  sais  quel 
homme  je  suis,  écrit*il  à  son  frère,  deux  mois  après  son  ar- 


(1)  Lettre  enpartieinéditeda  19  juin  1784^  Tonquin. 
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rivée  au  séminaire  (4);  je  ne  me  sens  plus  propre  à  rire. 
J*ai  profondément  gravée  dans  le  cœur  cette  maxime  meur- 
trière :  Vita  christiana  crux  e$t  et  martynum\  et  d'ailleurs, 
je  ne  vois  personne  ici  qui  se  mette  la  cervelle  à  la  torture 
pour  inventer  des  parties  de  plaisir.  C'est  sans  doute  ce  qui 
m'en  a  fait  perdre  le  goût.  S'amuser  en  cette  vie  et  rire  encore 
dans  l'autre  râe  paraissent  en  quelque  sorte  deux  choses  im- 
possibles et  contradictoires,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de* 
comparer  ceux  qui  pensent  autrement  que  moi  à  des  mar- 
chands qui  voudraient  acheter  des  marchandises  qui  leur 
plaisent  et  en  même  temps  garder  leur  argent.  » 

Avec  de  semblables  dispositions,  Charles  La  Mothe  ne  pou- 
vait que  regretter  comme  presque  perdue  la  vie  moins  austère  . 
qu'il  avait  menée  chez  son  frère.  L'aveu  qu'il  en  fait  respire 
une  humilité  si  sincère  et  si  touchante  que  je  ne  puis  résis- 
1er  au  désir  de  citer  textuellement.  Le  lecteur  fera  la  part  de 
la  pieuse  exagération  qui  porte  toujours  les  saints  à  grossir 
leyrs  défauts  en  diminuant  leurs  vertus. 

«  Mon  ami,  écrit  il  à  son  frère  dans  la  même  lettre^  si  tu 
avais  seulement  fait  huit  jours  de  retraite  avec  de  bons  prêtres, 
tu  verrais  que  nous  nous  sommes  trompés,  que  cette  habi- 
tude afifreuse'de  perdre  le  temps,  de  prier  peu,  de  prier  vite  et 
mal,  de  ne  prêcher  presque  jamais,  de  célébrer  sans  goût  et 
sans  préparation,  d'ignorer  les  trois  quarts  au  moins  de  ce 
qu'un  prêtre  devrait  savoir,  tel  que  l'Ecriture  sainte,  que 
souvent  on  n'a  pas  même  lue  en  entier,  tu  sentirais,  dis-je, 
que  c'est  tout  au:'plus  la  vie  d'un  laïque  du  commun,  dont  le 
salut  est  fort  hasardé.  Je  ne  dis  rien  de  trop,  mon  frère... 
Ce  qui  nous  trompe,  penses-y  bien,  ce  sont  les  idées  de 
vertus  que  nous  sentons  en  nous,  idées  que  nous  sommes 
bien  éloignés  de  rejeter,  et  que  nous  comptons  un  jour 
mettre  en  pratique  ;  mais,  après  tout,  ce  ne  sont  que  des 
idées  qui  ne  nous  justifient  pas.  Ce  qui  nous  trompe,  c'est 
de  voir  que  nous  travaillons  quelquefois  utilement  au  salut 
des  autres.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  nous  sanctifiera,  si  nous.ne  faisons  rien  pour  nous-mêmes. 
Un  laïque  se  sauve  souvent  par  les  exhortations  d'un  mau- 
vais prêtre.  C'est  pour  moi,  mon  ami,  plutôt  que  pour  toi  que 
je  dis  cela.  A  Rigny,  je  me  croyais  presque  un  boa  prêtre. 


(1)  Lettre  inédite  du  24  juillet  1781,  Paris. 
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Ici,  lorsque  je  lis,  lorsque  je  vois^  lorsque  j'entends,  et  bien 
plus,  lorsque  je  réfléchis,  les  larmes  me  viennent  aux  yeux, 
et  je  ne  sais  comment  faire  pénitence  de  ma  vie  passée.  Oh  I 
mon  ami,  si  tu  trouves  quelque  ressemblance  entre  ta  vie  et 
la  mienne,  si  la  grâce  venait  à  te  toucher,  prends  bien  garde 
de  te  rendre  indigne  d'en  avoir  une  seconde,  en  éioufl'ani  la 
première.  Surtout  prie  et  travaille;  prie  pour  moi,  qui  souvent 
suis  plein  de  faiblesse  et  de  tiédeur  dans  une  maison  où  tout 
est  saint.  Je  ne  puis  en  dire  davantage  sur  ce  sujet.  Je  sou- 
haite seulement  ne  t'avoir  pas  déplu  en  parlant]  comme  j'ai 
fait.  )► 

Charles  Lu  Mothe  n'avait  pas  encore  achevé  sa  première 
année  de  noviciat,  qu'on  le  jugea  capable  de  remplir  les  dif- 
ficiles fonctions  de  missionnaire.  Mgr  Jean  Davoust,  évéque 
de  Céram,  était  depuis  neuf  ans  à  Paris,  occupé  des  intérêts 
des  Hissions,  auxquelles  il  rendit  des  services  de  la  plus 
haute  importance.  Une  lettre  de  M.  Sérard  (1),  pro-vicaire 
général  du  Tong-King  occidental,  lui  apprit  la  mort  de 
M.  Bertrand  Reydelet,  évêque  de  Gabale,  dont  il  était  co- 
adjuteur.  Les  missionnaires  recueillent  ces  héritages  de 
dévouement  et  de  sacrifice  avec  autant  d'empressement  que 
d'autres  reçoivent  de  leurs  pères  des  titres  de  propriété,  des 
assurances  d'avenir.  Ce  fut  donc  pour  l'évéque  de  Céram  le 
signal  du  départ.  Hais,  avant  de  s'etDbarquer,  il  voulut  s'ad- 
joindre des  collaborateurs.  Les  qualités  de  Charles  La  Moihe 
avaient  frappé  ses  regards.  Il  avait  pressenti  en  ce  jeune 
homme  un  précieux  auxiliaire,  et,  avant  même  d'en  parler 
aux  directeurs  de  la  maison,  il  fit  connaître  à  Charles  les  des- 
seins qu'il  avait  sur  lui.  Cette  déclaration  surprit  d'abord  le 
jeune  prêtre  et  le  jeta  dans  une  grande  incertitude.  Il  était 
d'usage  de  ne  quitter  le  séminaire  qu'au  bout  d'un  an  de 
séjour  au  moins,  et,  avant  que  le  troisième  mois  fût  achevé, 
on  lui  annonçait  un  embarquement  prompt  et  anticipé. 

«  Que  vais-je  faire?  écrit-il  au  curé  de  Rigny,  le  10  août 
MS\ .  Me  voilà  fort  embarrassé  et  je  ne  puis  encore  démêler 
ce  qui  se  passe  dans  mon  cœur.  Je  ne  parle  d'aucun  doute 
que  j'aie  sur  ma  vocation;  mais  il  me  semble  que  je  ne  suis 
nullement  prêt  à  partir  sitôt...  Cependant,  ce  qui  me  ras- 
sure, c'est  que  je  suis  bien  résolu  de  dire  à  M.  de  Céram  tout 


(1)  Nùmelles  LeUres  édtfianUs^i.  VI,  p.  8i9,  Paris, Le  Clere. 
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ce  que  je  suis  et  ne  suis  pas  ;  et,  sur  ce  que  Ton  décidera, 
je  suivrai  les  vues  de  la  Providence  et  serai  tranquille  sur 
mon  sort  ».  Il  tint  parole.  Le  46  août,  il  ajoutait:  «  Hier, 
j*eus  une  conversation  assez  longue  avec  Mjçr  TEvêque,  qui 
me  prend  pour  son  ami  et  son  confident.  Enfin,  mon  ami,  je 
me  suis  ouvert  à  lui  ;  je  lui  ai  dit  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici, 
ce  qui  me  manque,  et  le  peu  de  fonds  qu'il  doit  faire  sur  moi. 
Tout  cela  n'a  pu  le  détromper.  Il  se  charge  de  suppléer  à 
tout  pendant  la  traversée,  de  manière  que,  sur  la  fin  de  sep- 
tembre, au  plus  tard,  nous  quitterons  Paris,  pour  nous 
embarquer  je  ne  sais  où.  » 

Jusque  là,  personne  ne  connaissait  les  projets  de  M.  de 
Céram  et  l'assentiment  de  M.  La  Mothe.  Mais  le  secret  ne 
pouvait  se  garder  longtemps.  Cinq  jours  plus  tard,  Charles 
pouvait  é^iire  à  son  frère:  «  Aujourd'hui,  mon  ami,  tout  le 
monde  est  instruit  et  tout  le  monde  est  d'accord  pour  m'en- 
voyer.  De  manière  que  c'est  une  chose  conclue  et  arrêtée,  et 
qui  doit  s'exécuter  bientôt,  si  Dieu,  dont  les  desseins  nous 
sont  inconnus,  n'en  dispose  autrement.  On  pressesi  fort  les  af- 
faires, qu'il  ne  s'en  est  rien  fallu  que  je  ne  me  sois  vu  contraint 
de  partir  presque  sur-le-champ,  et,  pour  ainsi  dire,  sans  avoir 
le  temps  de  t'écrire  pour  te  dire  adieu.  Quel  coup  pour  mon 
cœur,  quelle  inquiétude  pour  toi,  et  quelle  peine  pour  tous 
les  deux  I  Heureusement,  je  viens  de  me  tirer  de  là  dans  le 
moment  même  et  je  m'empresse  de  t'en  faire  part  comme 
d'une  bonne  nouvelle...  Maintenant  que  ferons-nous  pour 
profiter  de  ce  répit  qu'on  m'accorde?  Voici,  mon  ami,  le  seul 
parti  que  j'aie  ù  te  proposer  et  que  je  te  prie  instamment 
d'embrasser  pour  ma  satisfaction  et  la  tienne  :  c'est  d'ailleurs 
le  plus  propre  à  nous  tranquilliser  l'un  et  l'autre  sur  nos  af- 
faires, et  à  prendre  de  justes  mesures,  qui  ne  nous  laissent 
aucun  embarras  dans  la  suite.  Viens  en  conférer  de  vive  voix 
avec  moi.  Fais  le  voyage  de  Paris.  Ce  sera  peut-être  la  der- 
nière fois  que  nousnous  verrons  corporellement;  car  nos 
esprits  sont  trop  unis  pour  se  séparer  jamais.  Tu  sens  tout 
ce  que  cette  démarché  doit  avoir  de  consolant  pour  moi,  et 
je  compte  que  nous  sommes  assez  fermes  et  assez  chrétiens 
pour  n'avoir  pas  à  craindre  les  faiblesses  qui  accompag^oent 
les  adieux  des  autres  hommes.  Les  circonstances  et  notre 
amitié  me  font  espérer  que  tu  sacrifieras  tes  autres  affaires 
à  celle-ci,  si  tu  en  as.  » 

Quel  noble  et  touchant  langage!  Edme  La  Hothe  n'y  put 
résister.  Il  se  rendit  à  Paris. 
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Lé  chagria  de  la  séparation  fut  encore  augmenté  parle 
mauvais  état  de  la  santé  de  Charles.  Aussi»  dès  qu'une  amé* 
lIoratioQ  se  fit  sentir,  le  tendre  et  courageux  missionnaire 
s'empressa-t-il  d'en  informer  son  frère  : 

«  Je  commence,  mon  ami,  par  ce  qui  doit  te  causer  le  plus 
de  plaisir,  ce  que  j*étais  moi-même  lors  de  mon  embarque- 
ment, bien  loin  de  me  promettre,  vu  le  petit  dérangement, 
de  ma  santé...  Je  suis  maintenant  sur  un  aussi  bon  pied 
que  jamais.  J'en  rends  grâces  au  Seigneur,  qui  donne  la 
santé  à  qui  lui  plaît  et  qui  sait  que  les.  missionnaires  en  ont 
besoin,  que  dis-je?  Missionnaire  I  Je  ne  le  suis  encore  que 
de  nom  et  bien  indigne  de  l'être  en  effet  (1)...  » 

Le  départ  ne  s'effectua  pas  aussi  promptement  que  Charles 
le  prévoyait:  les  moyens  de  transport  étaient  difficiles,  la 
plupart  des  vaisseaux  en  partance  ne  pouvant  déposer  les 
missionnaires  à  leur  destiuation.  Ce  retard,  tantôt  contristait 
son  zèle,  tantôt  satisfaisait  son  cœur.  «  Il  est  difficile,  disait- 
il  (â),  qu'un  homme  qui  a  le  fouet  à  la  main  et  qui  attend  son 
cheval,  ne  s'impatiente  malgré  lui...  Mais  en  attendant  qtiie 
je  puisse  dire  :  Volabo  et  requiescam  (3),  je  m'amuse  à  dire  : 
Requiescam  et  Volabo. 

Mgr  Davoustse  mit  enfin  en  roule  pour  le  port  de  Lorient 
et  Charles  La  Mothe  l'accompagna.  La  longueur  du  chemin 
permit  aux  voyageurs  de  se  connaître  plus  intimement.  ' 

<(  Je  suis  absolument  satisfait  d'avoir  été  choisi  pour  son 
compagnon  de  voyage,  écrit  M.  La  Mothe  en  parlant  de  son 
évêque  (4).  C'est  un  homme  plein  de  piété,  de  connaissances 
et  de  vivacité,  et  qui  joint  à  ces,  trois  qualités  toutes  celles 
d'un  excellent  cœur.  Tout  cela  forme  en  lui  un  caractère 
aimable,  ffizis  en  mêtne  temps  fort  susceptible  d'être  ménagé. 
Aussi,  après  l'avoir  étudié  attentivement,  j'ai  cru,  le  jour 
même  de  notre  départ,  après  huit  ou  Aiy^  lieues  de  route, 
devoir  m'puvrir  à  lui,  de  manière  à  être  aussi  libre  avec  cette 
Grandeur ^qné  si  j'eusse  cheminé  ayep  toi.  Jq  lui  demandai 
d'abord  qu'il  me  fût  permis  de  faire  abstraction  de  sa  qualité 
d'évéque  et  de  mon  évêque,  et  lui  fis  entendre  assez  claire- 
ment que  j'espérais  qu'il  déposerait  l'humeiir  qu'il  avait  accu- 


(1) 

(2) 


,  ,  Lettre  inédite  du  1 9  septembre  1781  ^  Le  Calvaire. 
(2)  Lettre  inédite  du  28  mai  1782,  cap  de  Bonne-Espérance. 
{8)Ps.  84,  v.  7.    .    :  \  ..    -...i  .m^      :  .^..^-i 
(4)  Lettre  inédite  €lu,9  novembre  1781,  Lorient. 
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roulée  à  notre  maison  de  Paris;  qu'autrement,  je  ne  pourrais 
épouser  ses  personnalités,  qui*  devaient  être  sacrifiées  au 
bien  public  des  Missions,  etc.  C'était  un  peu  s'émanciper 
avec  un  homme  comme  lui,  car  tu  sais  que  nous  n'étions 
pas  en  ce  qu'on  appelle  familiarité.  M.  de  Céram  fut  un  peu 
surpris  de  ce  langage,  et,  après  m'avoir  regardé  fixement^ 
une  ou  deux  minutes,  il  me  répondit  en  riant  que  j'allais 
donc  lui  faire  des  morales...  Depuis  ce  temps,  nous  sommes 
ensemble  comme  deux  bons  amis,  sans  presque  pouvoir 
nous  quitter,  et  je  suis  reçu  aussi  bien  que  lui-même  par- 
tout où  je  l'accompagne.  Je  le  dois  un  peu  aux  mensonges 
qu'il  fait  sur  mon  compte  ;  mais  qu'importe,  je  n'y  entre 
pour  rien,  et  je  sais  à  quoi  m'en  tenir.  » 

Ces  bons  rapports  ne  firent  que  se  fortifier  avec  le  temps, 
et  plus  tard,  il  écrivait  du  Cap  de  Bonne-Espérance  (1)  :  «  Je 
n'ai  qu'à  me  louer  de  ses  bonnes  manières  à  mon  égard,  et 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  me  donne  une  large  part  de  sa  con- 
fiance et  de  son  amitié.  Quoique  nos  caractères  ne  soient  pas 
entièrement  les  mêmes,  il  m'en  a  coûté  bien  peu  de  chose 
pour  me  faire  an  sien,  et  je  ferais  dans  la  suite  bien  d'autres 
sacrifices,  s'il  le  fallait,  pour  ne  pas  perdre  sa  bi^veillance 
que  j'estime  infiniment.  » 

Le  voyage  se  fit  à  petites  journées.  Ils  s'arrêtèrent  huit 
jours  à  Angers,  quinze  jours  à  Nantes  et  arrivèrent  à  Lorient 
le  lundi,  5  novembre  1781.  Ils  y  trouvèrent  trois  de  leurs 
compagnons  qui,  depuis  huit  jours,  les  attendaient  avec 
inquiétude.  Tous  avaient-hâte  de  prendre  la  mer.  Mais  il  leur 
fallut  compter  avec  de  nouveaux  obstacles,  subir  de  nouveaux 
retards.  M.  de  La  Granville,  commissaire  ordonnateur  du 
port,  leur  laissait  la  perspective  d'un  séjour  de  deux  ou  trois 
mois  à  Lorient,  et  ne  leur  promettait  même  pas  ensuite  un 
vaisseau  qui  les  mit  immédiatement  en  correspondance  avec 
les  b&timents  appareillés  pour  la  Chine.  «  Il  en  sera  ce  qu'il 
plaira  à  la  Providence,  disait  M.  La  Mothe  (2).  J'attends 
ses  ordres  avac  d'autant  plus  de  sécurité  que  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  ne  me  veut  pas  ailleurs,  puisqu'elle  me  laisse 
ici  sans  aucun  moyen  d'en  sortir.  » 

Ce  conire-temps  ne  servit  donc  qu'à  mettre  plus  eo  relief 


(1)  Lettre  inédite  du  28  mai  1782. 

(2)  Lettre  inédite  du  18  janvier  1782,  Lorient. 
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rexcellence  de  son  caractère.  Il  sut  d'ailleurs  occuper  avec 
fruit  ses  heures  de  loisir  :  «  Je  suis  content,  mon  ami,  conli- 
nuait-il,  très-conieni,  et  si  veux  tout  savoir,  je  crains  de 
Têire  un  peu  trop,  chez  des  personnes  respectueuses,  tout- 
à-fait  aimables,  mais  trop  pleines  d'attentions  et  d'amitié 
pour  moi.  Mes  confrères,  qui  sont  plus  vertueux  et  qui  con- 
naissent moins  le  monde,  voudraient  déjà  voir  leurs  carrosses 
à  la  porte;  mais  ils  n'en  partiront  pas  uu  moment  plus  tôt, 
et  leur  ennui  ne  les  avancera  pas  d'un  jour.     . 

«  M.  de  Céram  est  exactement  de  mon  caractère,  s'ennuie 
peu,  et  boude  quelquefois  contre  ceux  qui  voudraient  s'em- 
barquer malgré  vents,  vaisseaux  et  marée...  Mes  occupations 
et  mes  divertissements  tout  à  la  fois  sont  l'étude,  le  confes- 
sionnal et  la  conversation  de  quelques  bons  prêtres  de  la 
paroisse,  avec  qui  j'ai  fait  amitié.  Il  est  étonnant  qu'avec 
tout  cela  je  ne  devienne  pas  meilleur;  car  j'ai  encore  une 
grande  partie  de  mes  défauts.  Prie,  mon  ami,  prie  Dieu  qu'il 
me  rende  plus  vertueux  ;  et  crois,  d'après  mon  expérience, 
qu'il  n'est  pas  facile  de  réformer  son  caractère  et  ses  habi- 
tude. Le  monde  souvent,  en  les  applaudissant,  y  met  un  obs- 
tacle difficile  à  surmonter.  Gardons-nous-eu  l'un  et  l'autre, 
puisque  ses  suffrages  sont  plus  à  craindre  que  ses  censures. 
Dorénavant,  j'espère  être  à  l'abri  de  ses  illusions,  tandis  que 
tu  auras,  toi,  le  mérite  de  ne  pas  t'y  laisser  prendre.  » 

C'est  ainsi  que  son  désir  de  la  perfection  lui  faisait  saisir 
toutes  les  occasions  de  s'exciter  davantage  à  la  réforme,  de 
son  coaur. 


III. 

Embarquement.  —  Escorte  de  la  Jeune  Aimée,  —  Joarnal  de  mer. .—  Oc- 
capations  à  bord.  —  Relâche  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  — r  Séjour  au 
Cap.  —  Mœurs  des  Hottentots.  —  Continuation  du  voyage  —  Kelâche 
à  rile-de-France,  à  Manille.  —  Séjour  à  Macao.  ~  Enlrée  au  Tonquin. 

'  Enfin  l'embarquement  eut  lieu  sur  un  navire  moitié  guerrier, 
moitié  marchand,  nommé  la  Jeune  Aimée.  Voici  comment 
M.  La  Mothe  raconte  le  commencement  de' la  navigation  (1). 


(1)  Lettre  inédite  du  il  février  1782,  abord  de  la  Jeune  Àimie^ 
rade  de  Brest. 
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«  Le  9  (février  1782),  à  neuf  heures  du  matin,  nous 
sonomes  sortis  du  port  de  Lorient  par  un  assez  bon  vent, 
convoyés  seulement  par  \  Ariette  de  trente  et  quelques  ca- 
nons. Dans  la  nuit,  un  gros  temps  et  un  nuage  nous  sépa- 
rèrent, sans  qu'il  nous  fût  possible  de  nous  rejoindre»  ni 
même  de  nous  apercevoir.  Aussi,  fûmes-nous  en  danger 
d'être  attaqués  par  un  petit  corsaire  ou  lougre  anglais,  qui, 
à  deux  heures  après  minuit,  passa  devant  nous.  Il  nous  pre- 
nait déjà  en  travers,  lorsque  l'officier  dé  quart,  l'ayant 
reconnu,  fit  sur  le  champ  éveiller  le  capitaine,  rassembler 
l'équipage,  et  tout  disposer  pour  se  défendre.  L'ennemi  s'en 
aperçut.  Il  remarqua  également  que  notre  vaisseau  était 
construit  en  frégate,  percé  à  dix-huit  canons,  et  ne  jugea  pas 
à  propos  de  nous  attaquer.  Apparemment,  il  était  plus  faible 
que  nous,  ou  plutôt  il  le  crut,  ear  nous  n^avions  absolument 
rien  de  disposé  ;  nos  canons  n'étaient  seulement' pas  nioatés 
pour  la  plupart.  Après  nous  avoir  quittés  ce  corsaire  pour- 
suivit un  chasse-marée,  qui  se  réfugia  fort  à  propos  sous  la 
protection  d«  la  frégate  que  nous  avions  perdue,  et  que  nous 
ne  retrouvâmes  que  le  lendemain,  dimanche,  en  arrivant  à  la 
rade  de  Brest,  Nous  y  sommes  actuellement,  et  c'est  çn  vain 
que  nous  avons  tenté  d'entrer  dans  le  port.  Les  vents  nous 
contrarient,  et  nous  partirons  probablement,  sans  avoir  la 
satisfaction  de  le  voir  de  près... 

«  Du  reste,  je  n'ai  pas  à  me  plaindre  du  petit  trajet  que  je 
viens  de  faire  depuis  Lorient.  Je  ne  suis  pas  encore  parfaite^, 
ment  amariné;  aussi  m'a-t-il  fallu  payer  déjà  le  tribut  iné- 
vitable, mais  d'une  manière  fort  bénigne.  » 

Les  voyageurs  de  terre  se  félicitent,  quand  ils  rencontrent 
une  caravane  nombreuse  et  bien  armée;  c'est  une  garantie 
de  sécurité  contre  les  hasards  et  les  dangers  de  la  rouie.  Les 
voyageurs  de  mer  ne  s'esliment  pas  moins  heureux,  s'ils 
font  la  traversée  en  compagnie  d!une  flotte  impprlanlê  ^l 
bien  équiquée.  La  Jeune  Aimée  eut  cette  bonne  fortune.  La 
voie  qu'elle  suivdtt  était  sillonnée  par  les  bâtiments  fraj^ç.ais 
et  anglais,  à  l'occasion  dé  la  guerre  des  Indes-Orientales. 
L'escadre  dé  M.  de  Guichen,  que  l'on  croyait  partie  depjiis 
longtemps,  était  encore  en  vue  de  Brest;  mais  elle  allait 
mettre  à  la  voile.  Elle  comptait  dix-sept  ou  dix-huit  vais- 
se^uxdeligpe,.  un. grand  nombre.de  ^fég^tcjs  et  pluçieurs 
bitijuébîàm'arcliands.«  La' rencontre  de  cette  flotte>  dit 
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H.  la  Mothe  (1),  noas  met  singulièrement  la  joie  au  éaitii 
par  la  sécurité  où  nous  serons  avec  elle.  y> 

Bientôt  on  eut  gagné  le  large,  et  pour  tromper  la  longueur 
du  chemin,  les  passagers  eurent  Texcellenie  idée  de  faire 
régner  parmi  eux  la  plus  intime  union.  Parfois,  certains 
incidents  venaient  rompre  Tuniformité  de  leur  vie.  M.  La 
Mothe  en  tenait  un  compte  exact»  et  son  journal  de  mer 
présente  aàsez  d'intérêt  pour  étre^eproduit  ici. 

«  Le  mardi,  42  février,  dans  l'après-midi,  il  est  sorti  du 
goulet  de  Brest  environ  200  voiles.  Cent  cinquante  appa- 
reillèrent ce  a?éme  jour  pour-la  même  route  que  nous.  Nous 
fûmes  obligés  de  couper  un  câble  et  de  laisser  une  de  nos 
ancres  à  la  mer,  de  peur  de  tomber  sur  un  navire,  qui  était 
derrière  nous.  . 

«  Dans  la  nuit  du  H  au  15,  nous  fûmes  abordes  par  un 
gros  vaisseau  marchand  que  nous  ne  pûmes  connaître,  et 
qui  nous  emporta  une  de  nos  bouteilles,  à  deux  chocs' 
consécutifs.  Il  fracassa  lui-même  son  mât  de  beaupré,  au- 
tant que  nous  en  pûmes  juger,  et  il  nous  aurait  peut-être 
coulés  bas^  si  nous  avions  été  aussi  maladroits  ou  aussi 
imprudents  que  lui.  Heureusement -nous  l'évitâmes  sans 
autre  perte,  et  nous  ne  nous  occupâmes  plus  que  de  savoir 
si  quelque  voie  d'eau  s'était  déclarée.  Nous  ne  pouvions 
presque  dire  où  nous  avions  reçu  les  coups,  tant  la  nuit 
était  noire  et  la  mer  agitée.  J'avoue  mon  faible  :  je  ne  fus  pas 
etitiërement  exempt  de  crainte  en  ce  moment  critique.  Hais 
j'ai  bien  ri  des  fois  depuis  du  tremblement  de  M.  i'Evêque. 
Nous  n'étions  pas  couchés.  Au  premier  choc,  il  fit  un  ci*i,  se 
jeta  sur  la  quille  du  navire,  m'entrainant  avec  lui  et  me 
tenant  étroîtemement  embrassé,  comme  un  honrae  qui  ne 
voulait  pas  s'en  aller  seul.  Le  second  coup  lui  fit  dire  son 
In  manusy  et  il  ne  se.remît  bien  de  sa  terreur  que  lorsqu'une 
nuée  de  témoins  fut  venue  l'assurer  que  nous  en  étions 
quittes  pour  huit  ou  neuf  cents  œufs,  quelques  légumes  et  je 
ne  sais  combien  de  boucauts  d'huile,  qui  s^n  étaient  allés 
faire  une  omelette  aux  poissons  avec  notre  bouteille.  Depuis 
ce  temps,  il  devint  aussi  bon  surveillant  que  nos  meilleurs 
marins  pour  faire  éviter  les  abordages.  Il  faut  être  de  bon 
compté,  c'est  un  des  grands  désagréments  des  coùvôis  où 


(1)  Lettre  Inèâfte  dû  1 1  février  if S2,  rade  de  Breit. 
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l'on  a  toujours  à  craindre  des  avaries  de  la  part  de  ses  voi- 
sins. Auswsi  y  a-t-il  eu  un  très  grand  nombre  de  nos  vaisseaux 
qui  ont  été  maltraités,  principalement  avant  la  séparation  de 
M.  de  Guichen  et  de  la  flotte  d'Amérique,  qui  nous  ont  quit- 
tés, Tun  par  la  hauteur  de  Cadix,  le  19  février,  et  l'autre  le 
lundi  Sl(^  du  même  mois. 

«  Le  1*'  mars,  par  les  22  degrés  de  latitude,  nous  tropi- 
quâmes  le  Cancer  par  un  tei^^ps  frais.  Chose  assez  extraordi- 
naire, nous  ne  quittâmes  nos  habits  d'hiver  que  par  les  6 
degrés,  c'est-à-dire  à  cent  vingt  lieues  de  la  ligne.  Nous 
primes  dans  ces  parages  quantité  de  poissons  de  différentes, 
espèces,  tous  bons,  à  l'exception  d'un  requin  de  sept  à  huit 
pieds  de  longueur,  pesant  une  centaine  de  livres.  Nos  mate- 
lots en  ayant  fait  cuire,  j'ai  eu  la  curiosité  d'en  goûter  ;  mais 
j'en  ai  trouvé  la  chair  huileuse  et  fade. 

«  Le  mercredi,  20  mars,  à  midi  trois  quarts,  nous  étions 
sous  la  Ligne.  Nous  fumes  assez  heureux  pour  ne  pas  souf- 
frir du  fameux  bouillant  Equateur.  Ces  jours-là,  je  ne  trou- 
vai pas  le  parage  plus  chaud  que  nos  beaux  jours  d'été  en 
France,  sans  doute  à  cause  d'un  vent  frais  qui  nous  tenait 
lieu  d'éventail.  Mais  nous  le  payâmes  quelques  jours  après, 
où  les  chaleurs  devinrent  insupportables.  Les  couleurs, 
l'argent  et  Tor  même  changèrent  de  nuance  et  il  se  répandit 
dans  tout  le  bâtiment  une  odeur  des  plus  désagréables.  Ce- 
pendant, nous  avions  subi  le  fameux  baptême  que  l'on  m'a- 
vait tant  fait  redouter;  mais  en  réalité,  ce  fut  une  partie  de 
plaisir.  Je  reçus  et  donnai,  ce  jour-là,  ma  portion  d'environ 
cent  muids  d'eau  salée.  Le  capitaine  et  les  officiers  du  bord, 
dont  aucun  n'avait  passé  l'Equateur,  partagèrent  avec  nous; 
ce  qui  rendit  la  cérémonie  aussi  agréable  que  rafraîchis- 
sante. 

«  Quelques  jours  après,  à  la  suite  d'une  pluie  aussi  salée 
queTeau  de  mer  elle-même  (chose  inouïe  ou  du  moins  très- 
rare  pour  nos  marins),  nous  essuyâmes  un  grain  qui  nous 
apporta  un  vent,  accompagné  d'une  odeur  de  poussière 
détrempée,  toute  ^semblable  à  celle  qui  se  fait  sentira  terre 
par  un  temps  bien  sec,  au  commencement  d'un  orage.  Nous 
étions  à  plus  de  200  lieues  de  la  terre. 

«  Le  jour  de  Saini-Philippe  et  Saint-Jacques,  i*^  mai, 
nons  essuyâmes  un  coup  de  vent  qui  nous  causa  quelque 
peur  et  beaucoup  de  malaise  pendant  deux  ou  trois  jours 
consécutifs.  Ça  été  pour  moi  un  spectacle  bizarre  et  tout 
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nouveau,  de  nous  voir  passer  les  lames  d'eau  à  8  et  40  pieds 
au-dessus  dg  la  tête.  M.  Doussainl  y  fut  pris  le  premier  ;  il 
faillit  tomber  dans  les  bras  de  M.  Neptune  et  eut  sa  calotte 
emportée.  Une  autre  lame,  pendant  la  nuit,  arrosa  fort  mal- 
honnêtement Mgr  de  Céram  dans  son  lit,  quoiqu'il  fut  assez 
bien  fermé.  Elle  lui  fit  prendre  la  fuite  en  chemise  et  lui  atti- 
ra un  compliment  assez  mal  tourné  de  la  part  d'un  de  nos 
officiers,  qui  lui  dit  sèchement  qu'il  était  capable  d'alarmer 
toute  une  paroisse.  Celte  même  lame  nous  jeta  huit  à  dix 
tonnes  d'eau  dans  notre  entrepont,  et  blessa  plusieurs  ma* 
lades  qui  s'y  trouvaient  alors. 

«  Parmi  les  vaisseaux  avariés,  nous  en  eûmes  deux  qui 
durent  quitter  le  convoi  pour  se  rendre  plus  promptement  au 
Cap  et  y  demander  du  secours.  Ce  sont  :  V Alexandre  de  64 
et  la  frégate  Y  Apollon.  Celle-ci  était  démâtée,  et  une  épidé- 
mie qui  s'était  déclarée  à  bord  lui  avait  déjà  emporté  80 
hommes.  (Elle  en  perdit  180  dans  la  suite).  Le  premier 
était  en  danger  de  couler  bas,  par  suite  d'une  voie  d'eau.  II 
fallut  lui  donner  deux  frégates  pour  Taccomnagner,  en  cas 
d'accident,  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  Du  reste,  nous 
n'avons  pas  vu  la  couleur  des  Anglais  pendant  toute  la  tra- 
versée^ quoique  nous  ayions  visité  un  grand  nombre  de 
vaisseaux,  qui  se  sont  trouvés  ou  neutres  ou  amis. 

«  Enfin,  nous  eilmes  connaissance  de  la  terre  du  Cap,  le 
18  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  à  une  heure  après-midi. 
Nous  n'étions  qu'à  8  ou  10  lieues  de  distance,  ce  qui  répan- 
dit la  joie  dans  la  Jeune-Aimée.  Nos  malades  même  retrou- 
vèrent leurs  jambes  pour  aller  voir  de  leurs  propres  yeux  le 
médecin  qu'ils  attendaient  depuis  longtemps.  Comme  nous 
avions  une  brume  épaisse  et  la  mer  fort  grosse,  le  convoi 
s'éloigna  pour  ne  pas  donner  sur  les  rochers  et  nous  nous 
trouvâmes  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  à  12  ou  45 
lieues  de  la  terre>  que  nous  avions  perdue  de  vue.  Enfin,  nous 
la  joignîmes  ce  même  jour  vers  trois  heures  de  l'après-midi, 
et  nous  mouillâmes  dans  la  baie  appelée  False-Bay  (1).  » 

Il  y  avait  trois  mois  et  onze  jours  qu'ils  étaient  sur  mer 
et  ils  avaient  parcouru  quatre  mille  cinq  cents  et  quel- 
ques lieues,  cinq  cents  lieues  environ  de  plus  que  s'ils 
n'avaient  pas  eu  de  vents  contraires    (2).  M.  La  Hotho 


(1)  Lettre  inédite  du  28  mai  1782,  cap  de  Bonne-Espérance. 

(2)  Ibidem. 
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n'était  pas  resté  inactif  pendant  la  traversée.  L^étude,  les 
conversations  édifiantes,  le  soin  des  malades  avaient  par- 
.ta'gé  son  temps.  Cepeudanl  son  besoin  d'activité  n'était  pas 
.satisfait.  «  Bien  que  je  n'aie  pas  perdu  mon  temps,  dit-il,  je 
n'en  ai  pas  moins  vu  tomber  à  l'eau  tous  les  beaux  projets 
'd'occupation  que  j'avais  formés  avant  de  m'embarquer.  Ainsi 
mes  oreilles  sont  encore  aussi  longues  que  lorsque  je  vous  ai 
quittés,  et  je  n'ai  pas  appris  un  mot  de  la  laugue  que  je  dois 
parler  dans  la  suite.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  été  de  trans- 
crire un  petit  Dictionnaire  portatif  que  Monseigneur  a  pris 
avec  lui.  Mais  c'est  moins  Tenvie  de  travailler  qui  m'a  man- 
qué que  le  moyen  de  pouvoir  le  faire.  ISous  sommes,  en  effet, 
dans  nos  petits  châteaux  ambulants  à  peu  près  comme  les 
forgerons  au  milieu  de  leurs  marteaux,  sans  pouvoir  éviter 
le  bruit,  ni  trouver  un  moment  de  solitude.  Tel  était  surtout 
J'élat  de  la  Jeune-Aimée,  oii  le  grand  nombre  de  troupes 
qu'elle  renfermait  nous  laissait  à  peinela  facilité  de  nous  re- 
muer. Ce  défaut  d'emplacement  a  été  porté  si  loin  qu'il  nous 
a  été  impossible  de  trouver  le  moindre  espacé  pour  rassem- 
bler nos  matelots  et  leur  faire  quelques  instructions,  dont  la 
plupart  avaient  pourtant  grand  besoin.  Tu  sais  cependant 
que  les  missionnaires  sont  en  général  assez  industrieux  pour 
semblables  choses.  Nous  nous  sommes^onc  restreints  à  ce 
que  nous  avons  pu,  à  catéchiser  les  mousses  et  quelques 
jeunes  gens  de  bonue  volonté,  à  lâcher  aux  acrlres  quelques 
mots  d'édification,  comme  à  la  volée,  où  nous  avons  pu  les 
prendre.  J*ai  eu,  en  particulier,  la  consolation  de  voir  que  le 
grain  de  sénevé  produit  encore  aujourd'hui  un  grand  arbre 
lorsqu'il  tombe  sur  une  terre  préparée.  Un  assez  grand  nom- 
bre de  personnes  se  sont  confessées  au  temps  pascal  et  plu- 
sieurs ont  communié;  car  nous  avons  offert  le  Saint-Sacrifice 
de  temps  en  temps^  mais  non  pas  au^si  souvent  que  nous 
J'aurions  voulu.  En  effet,  à  l'incommodité  de  la  place  se  joi- 
gnait une  sorte  d'indécence,  impossible  à  éviter  dans  un  en- 
droit où  l'on  ne  peut  se  dispenser  d'agir  et  de  parler.  Une  oc- 
cupaiioin  qui  était  fort  de  mon  goût,  et  qui  m'a  pris  du  temps, 
a  été  la  fonction  de  curé  des  malades.  J'ai  eu  depuis  le  tro- 
pique du  Cancer  23  à  30  malades  à  visiter  tous  les  jours  et  à 
administrer  au  besoin.  J'ai  vidé,  à  la  vérité,  bien  des  fiaçpris 
de  vinaigre  des  Quatre-Voleurs  et  d'eau  de  senteur,  l'entre- 
pont étant  très-infect,  surtout  à  la  fin  de  la  traversée,  où  nous 
avions  une  quarantaine  de  scorJ)utLques;  mais  je  t'asfsure 
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aussi,  mon  ami,  que  j'ai  passé  des  moments  délicieux  au 
milieu  de  ces  misérables  recrues,  qui  sont,  la  plupart,  des 
libertins  d*hier,  sans  savoir  comment  ni  pourquoi,  et  qui 
rentrent  dans  le  devoir  au  premier  son  de  la  cloche  (t).  » 

Nos  missionnaires  reconnurent  dans  le  mouillage  de  False- 
Bay  trois  vaisseaux  suédois,  qui  s'apprêtaient  à  mettre  à  la 
voile  pour  se  rendre  en  Chine  par  la  voie  la  plus  courte. 
C'eût  été  pour  eux  un  coup  de  fortune  d'obtenir  des  places 
sarccs  navires.  M.  de  Céram  était  malade.  M.  La  Motne  se 
transporta  à  bord  du  commandant, puis  rendit  visite  au  con- 
sul français  résidant  au  Cap,  afin  d'obtenir  leur  bienveillante 
intervention  auprès  du  capitaine  suédois.  Ces  personnages 
s'y  prêtèrent  volontiers;  mais  ce  fut  sans  succès.  Les  offi- 
ciers suédois  avaient  ordre  exprès  de  ne  donner  passage  sur 
leurs  vaisseaux  h  aucun  catholique,  à  plus  forte  raison  à  des 
missionnaires.  <i  Ainsi,  dit  M.  La  Mothe,  nous  suivrons  l'im- 
pulsion de  la  Providence,  c'est-à-dire  que  nous  nous  ren- 
drons à  l'Ile-de-France,  où  il  y  a  bien  dans  ce  moment  des 
Portugais  destinés  à  la  Chine;  mais  ils  seront  partis  avant 
notre  arrivée.  Nous  serons  donc  obligés  d'aller  jusqu'à  Pon- 
dichéry,  ou  sûrement  nous  trouverons  notre  affaire.  Le  pre- 
mier trajet  sera  d'un  mois  ou  six  semaines  ;  le  second,  au 
moins  de  deux  mois  ;  après  quoi,  nous  en  aurons  un  troi- 
sième, à  peu  près  semblable,  pour  nous  rendre  à  notre  desti- 
nation, en  pariant  de  Pondichéry.  Dieu  soit  loué  de  tout  et 
nous  conduise  selon  sa  volonté  (i).  » 

En  attendant  que  nous  suivions  cet  itinéraire  avec  H.  La 
Hothe,  arrêtons- nous  avec  lui  pour  explorer  le  pays  qui  lui 
donne  un  asile  provisoire.  ^  False-Bay,  dit-il,  n'a  qu'une 
douzaine  de  mauvaises  maisons,  où  if  est  impossible  de  trou-, 
ver,  même  à  prix  d'or,  un  trou  pour  se  loger  et  où  le  pain  se 
vend  13  à  14  fr.  la  livre.  Cependant  nous  l'avons  préférée  à 
Table-Bay,  autrement  dit  la  ville  du  Cap,  qui  a  également  un 
port  de  relâche.  L^  raison  en  est  que,  peiidant  l'hiver,  qui 
commence  ces  j(  urs-ci,  on  n'y  souffre  personne,  tant  la  mer 
est  mauvaise.  D'ailleurs,  eu  mouillant  à  False-Bay,  nous 
avons  eu  l'avantage  de  doubler  par  un  temps  excellent  le  fa- 
meux Cap,  où  tant  de  bâtiments  ont  fait  naufrage  (3).  » 


(1)  Lettre  inédite  du  28  mai  1783,  cap  de  Bonne-Espérance. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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Ils  ne  restèrent  pas  .longtemps  à  False-Bay.  Le  jour  même 
de  leur  débarquement,  ils  apprirent  par  les  Hollandais  que 
le  12  février,  époque  de  leur  débarquement  de  Brest,  il  était 
sorti  des  ports  d'Angleterre  six  vaisseaux  de  guerre  et  qua- 
tre frégates,  dans  le  dessein  de  faire  manquer  Texpédition  de 
M.  de  Guichen.  Pour  être  prêts  à  la  défense,  deux  vaisseaux 
de  guerre  et  les  frégates  s*emboss6rent  dans  la  baie  de  False, 
et  Ton  dressa  des  deux  côtés',  sur  le  gazon,  des  batteries  de 
canon  et  des  pierriers.  Mais  il  était  plus  probable  que  les 
Anglais,  relâchés  alors  à  S'^-Hélène,  attendraient  la  flotte 
française  quand  elle  serait  au  large.  Il  s'agissait  alors  de 
préserver  les  vaisseaux  de  guerre.  On  imagina  de  faire  par- 
tir la  flotte  par  pelotons.  Le  premier  se  composait  de  huit 
vaisseaux  marchands,  escortés  d'une  frégate.  Une  épidémie, 
qui  se  déclara  presque  aussitôt,  empêcha  la  réalisation  de  ce 
projet. 

Quant  à  M.  La  Jlpthe  et  ses  compagnons,  ils  se  transpor* 
tèrent  à  grands  frais  à  la  ville  du  Cap.  «  Nous  y  somiues  tous 
les  cinq,  dil-il  (1),  à  demi  déguisés,  logés  dans  la  même 
maison.  Il  nous  en  coûte  par  jour  chacun  notre  piastre  (6  fr. 
de  notre  monnaie).  Nous  avons  cependant  l'agrément  de  vivre 
avec  deux  mille  Français,  qui  sont  ici  pour  défendre  celte 
place  importante,  sans  laquelle  nous  ne  pourriotis  presque 
pasielâcher  dans  les  voyages  de  l'Inde.  La  ville  est  parta- 
gée pour  la  religion.  Sur  douze  à  quinze  mille  âmes,  un  tiers 
est  luthérien,  l'autre  est  calviniste,  et  le  troisième  se  com- 
pose des  esclaves  noirs,  qui  ne  reçoivent  pas  même  le  bap- 
tême, parce  que,  disent  les  Hollandais,  il  ne  serait  plus  per- 
mis alors  de  les  vendre.  Les  protestants  du  Cap  n'ont  d'au- 
tre exercice  de  religion 'que  d'assister  au  prêche  le  dimanche. 
Leurs  esclaves  vivent  pêle-mêle,  sans  être  mariés.  Les  en- 
terrements se  font  sans  prière  et  sans  ministre,  mais  avec 
tant  de  pompe  et  des  cérémonies  si  bizarres,  qu'il  ne  faut, 
dit  le  proverbe,  qu'un  baptême,,  un  mariage  et  un  enterre- 
ment dans  une  année  pour  ruiner  une  famille.  Pour  nous, 
nous  nous  contentons  de  dire,  les  dimanches,  la  messe  à  la 
troupe,  sans  cé'^émonie  et  sans  église,  les  Hollandais  ne  fai- 
sant que  nons  tolérer.  A  part  cela,  rien  n'est  si  agréable  que 
ce  pays-ci  pour  le  climat  et  les  vivres.  La  ville  du  Cap  se 


(1)  Ibidem. 
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trouve  environ  au  34<»  degré  et  produit  tous  les  fruits  d'Eu- 
rope et  d'Afrique.  C'est  ici  que  se  fait  le  fameux  vin  de  Cons- 
tance, dont  on  régale  les  têtes  couronnées  d'Europe,  mais  à 
très  petite  mesure.  Les  naturels  sont  des  Hotteniots,  cou- 
verts de  peaux-  de  bête.  Ils  paraissent  assez  rarement,  ex- 
cepté pour  vendre  leurs  denrées.  » 

K.  de  Céram  et  M.  La  Mothe  restèrent  deux  mois  et  demi 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Mais  le  climat' était  meurtrier. 
Quatorze  cents  hommes  étaient  morts  dans  la  ville  do  Cap  et 
quatre  à  cinq  cents  malades  languissaient  encore  dans  les 
hôpitaux  quand  on  se  remit  en  mer.  M.  La  Moihe  eut  aussi 
sa  part  :  une  humeur  acre  et  salée  se  porta  à  la  tête  et  aux 
yeux  principalement  ;  mais  il  en  guérit,  sans  en  conserver 
aucun  reste. 

Enfin,  le  6  août  1782,  l'embarquement  eut  lieu.  On  ne  de- 
vait s'arrêter  qu'à  l'Ile-de-France.  C'était  un  trajet  de  800 
lieues  et  d'une  trentaine  de  jours:  on  fit  1050  lieues  en  41 
jours.  Durant  cette  seconde  navigation,  il  fallut  encore 
compter  avec  la  moct  et  la  maladie.  Trois  cents  cadavres 
furent  jetés  à  la  mer,  et  douze  cents  malades  débarqués. 
Dans  la  suite,  le  nombre  s'en  éleva  même  jusqu'à  trois 
mille.  Presque  tous  étaient  atteints  d'une  fièvre  qui  devenait 
putride,  aussitôt  qu'on  gagnait  la  terre  et  surtout  l'Ile-de- 
France,  où  cette  sorte  d'épidémie  était  presque  continue  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre. 

La  cause  involontaire  de  ce  désastre  était  VAlexandre, 
vaisseau  de  64,  qui,  après  avoir  manqué  de  couler  bas  dans 
le  premier  trajet,  croyait  avoir  suffisamment  étanché  sa  voie 
d'eau  et  s'était  uni  à  la  flotte.  Mais  il  n'était  pas  en  état  de 
supporter  la  mer.  Arrivé  au  canal  Mozambique,  il  se  .dislo- 
qua. On  dut  le  cintrer  avec  des  cables  par  les  extrémités,  et 
malgré  le  jeu  continu  de  deux  ou  trois  pompes,  il  faisait  jus- 
qu'à 44  pouces  d'eau  par  heure.  Bientôt  l'équipage  fut 
épuisé  de  fatigue.  Les  cadres  accusèrent  cinq  cents  malades 
à  la  fois  ;  plusdecenthommesmoururent.  Les  autres  vaisseaux 
de  guerre  furent  obligés  de  lui  prêter  main-forte,  et  la  Jeune- 
Aimée  elle-même  lui  fournit  de§  matelots  pour  manœuvrer. 
Cet  accident  prolongea  la  traversée  de  12  jours  au  moins  et 
ne  contribua  nullement  à  la  guérison  des  malades.  Néan- 
tfloins,  la  Jeune-Àimée  eut  peu  de  pertes  à  déplorer.  Deux 
hommes  seulement  succombèrent. 

Cette  seconde  navigation  présente  moins  d'intérêt  que  la 
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première.  M.  La  Mothe  ne  dit  que  quelques  mot»  du  canal 
de  Mozambique,  et  nous  lui  laissons  la  parole. 

«  Le  canal  de  Mozambique,  écrit-il  au  curé  de  Rigny  (1), 
fait  la  séparation  de  la  grande  Afrique  avec  Ttle  de  Madagas- 
car. Il  forme  entre  ces  deux  terres  un  bras  de  mer  de  deux 
cents  à  deux  cent  cinquante  lieues  de  large,  et  en  a  quatre 
cents  d'embouchure,  ce  qui  donne  habituellement  en  haute 
mer  une  lame  très-grosse  et  souvent  orageuse.  Pendant  9  à 
10  jours  que  nous  avons  mis  à  le  traverser,  quoique  nous 
fussions  à  trois  cents  lieues  au  large,  nous  avons  éprouvé 
tout  ce  que  Ton  peut  craindre  de  la  fureur  des  vagues,  hors 
le  cas  d'une  tourmente  manifeste.  » 

Les  vents  sont  très-violents  dans  ces  parages.  Les  vais- 
seaux de  guerre  prirent  la  sage  précaution  d'amener  (abais- 
ser) les  hauts  mâts,  et  n'éprouvèrent  presque  pas  d'avaries. 
Mais  les  vaisseaux  marchands  ne,  purent  les  suivre,  quoi- 
qu'ils fissent  de  la  voile  jusqu'à  s'exposer.  Le  commandant, 
M.  de  Peinier,  se  résigna  à  les  abandonner,  au  risque  d'être 
capturés,  s'ils  se  laissaient  surprendre  par  quelque  frégate 
ennemie.  Seule,  la  Jeune-Aimée,  en  fine-voilière,  ne  quitta 
point  les  vaisseaux  de  guerre.  M.  La  Mothe  et  ses  compa- 
gnons n'en  furent  que  plus  tranquilles  durant  le  reste  de  la 
traversée.  Il  n'arriva  cependant  aucun  accident  aux  autres 
navires,  et  le  convoi  aurait  eu  la  gloire  de  n'avoir  perdu,  de- 
puis Brest,  aucun  de  ses  vaisseaux,  s'il  eut  trouvé,  en  arri- 
vant à  l'Ile  de  France,  le  navire  naarchand  la  Concorde^  qui 
l'avait  quitté  presqu'en  vue  du  'Cap  de  Bonne-Espérance, 
avant  la  relâche,  et  dont  on  n'entendit  plus  parler.  Bien  que 
'  celte  traversée  eut  été  moins  longue  que  la  première,  les 
passagers  souffrirent  beaucoup  plus.  M.  La  Mothe  en  parti- 
culier se  vit  obligé  de  prendre  des  précautions.  L'expérience 
l'avait  instruit,  et,  avant  de  quitter  le  Cap,  il  avait  fait  une 
ample  provision  de  rafraîchissants,  surtout  d'oranges  et  de 
citrons.  Il  avait  même  cru  devoir  céder  aux  instances  du  ca- 
pitaine, M.  Cousicot,  son  ami,  en  embarquant  une  chèvre 
pour  se  nourrir  de  son  lait.  Ils  abordèrent  à  l'Ile  de  France, 
le  15  septembre  178i  et  les  cinq  missionnaires  reçurent 
Phospitalité  chez  les  Lazaristes.  Aucun  bâtiment  n'était  alors 
prêt  à  partir  pour  la  Chine  ou  pour  Batavia,  et  on  leur  faisait 


<l)  Lettre  inédite  du  24  octobre  1782,  Ile-de-France. 
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espérer  qu'ils  s'embarqueraient  au  bout  de  quelques  mois. 
Impatient  de  se  rendre  à  son  poste,  M.  Petitjean  partit  seul 
avecrescadrede  M.  de  Bussy,  le  25  décembre.  MM.  Dous- 
sainl  et  Willemin  se  dirigèrent  sur  Pondichéry,  le  27  février 
4783.  En  se  séparant  ainsi,  et  en  prenant  des  voies  di|Fé-^ 
rentes,  ils  pensaient  arriver  plus  sûrement  à  leur%deslina- 
tion.  Quant  à  M.  de  Céram  et  M.  La  Mothe,  ils  attendirent  un 
tempis  plus  favorable  et  le  départ  d'un  autre  vaisseau.  Un 
mois  plus  tard,  le  23  mai-s,  H.  La  Hothe  envoyai  à  son 
frère  une  seconde  lettre,  écrite  à  Tlle  de  France.  Nous  y  pui- 
serons, ainsi  que  dans  la  première,  quelques  données  sur  ce 
pays  et  ses  habitants.  Le  tableau  qu'il  fait  de  ces  derniers 
n'est  pas  des  plus  flatteurs. 

«  Les  îles  de  France  et  de  Bourbon,  qui  ne  sont  distantes 
Tune  de  l'autre  que  de  trente  lieues,  sont  au  20*  et  21®  de- 
gré de  latitude,  c'est-à-dire  que  la  chaleur  y  est  à  peu 
près  la  même  qu'au  Tonquin  où  nous  allons,  et  je  commence 
à  croire  que  je  m'y  habituerai  sans  trop  de  peine.  Ces  deux 
îles  ne  sont  pas  d'un  grandi  produit  pour  la  France  (1),  et  lui 
coûtent  beaucoup  plus  d'argent  qu'elles  ne  lui  produisent  de 
denrées.  Cela  est  vrai  surtout  de  l'Ile  de  France,  qui  ne  pro- 
duit ni  pain  ni  vin  et  tire  sa  subsistance  de  l'Europe  et  des 
îles  voisines.  Dû  resie,  elles  sont  toutes  les  deux  d'une  éten- 
due fort  médiocre.  L'île  de  Bourbon  n'a  que  40  et  quelques 
lieues  de  circuit  ;  Tlle  de  France  en  a  10  de  moins.  Cette 
dernière  ne  laisse  pas  d'être  d'une  très  grande  utilité,  en  ce 
qu'elle  sert  de  relâche  dans  le  voyage  de  l'Inde.  Aussi  Port 
Louis  est-il  en  tout  temps  bien  peuplé  de  vaisseaux.  Nous 
en  avons  trouvé  60  ou  80.  C'est  une  magnifique  occasion  de 
commerce,  que  les  habitants  savent  parfaitement  mettre  à 
profit.  J'en  avais  bien  entendu  dire  en  France  sur  la  ruse  et 
le  coquinisme  de  ces  insulaires  ;  mais  encore  ne  m'avail-on 
pas  tout  dit.  C'est  une  chose  inouie  que  la  marotte  de  ces  ai- 
grefins, qui  se  partagent  les  dépouilles  des  Européens  long- 
temps avant  leur  arrivée.  Leur  manœuvre  est  si  habile,  qu'il 
est  comme  impossible  de  n'être  pas  leur  dupe,  quelque  pré- 
venn  que  l'on  soit.  Ces  hommes  sans  foi  ont,  pour  la  plupart, 
des  femmes  sans  pudeur  [S],  on  pourrait  dire  sans  vergogne 


(1)  On  sait  que  l'Ile-de-France  appartient  aux  Anglais  depuis 
1814.  Ifs  lai  ont  rendu  son  ancien  nom  de  Maurice. 

(2)  On  les  appelle  Jeannetons  parce  qu'étant  presque  toutes 
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tant  elles  ménagenl  peu  les  bienséances,  même  les  plus  com- 
munes. Nos  libertins  rougiraient  à  Paris,  et  seraient  dégoû- 
tés de  ce  que  Ton  voit  ici  tous  les  jours.  Par  une  suite  né- 
cessaire de  la  corruption  des  mœurs,  la  religion  est  tombée 
dans  un  discrédit  que  Ton  ne  saurait  décrire.  Voltaire  et 
Tabbé  R^'nal  sont  les  deux  évangélistes  du  pays.  C'est  une 
honte  de  paraître  dans  la  semaine  à  Téglise,  et  pour  l'enfant 
d'un  blanc,  c'est  une  tache  de  répondre  la  messe  ou  d'ap- 
procher de  l'autel.  Enfin,  pour  tout  peindre  d'un  seul  trait, 
MM.  les  Lazaristes  sont  beaucoup  plus  édifiés  des  troupes  que 
nous  leur  amenons,  et  qui  sont  ce  que  tout  le  monde  sait, 
que  de  leurs  propres  paroissiens 

m  Les  Lazaristes  ont  huit  paroissses  à  l'Ile  Bourbon,  et 
cinq  à  TIle-de-France.  La  plus  considérable  est  celle  de  Fori- 
Iom*,ou  nous  sommes.  Elle  forme  seule  un  nombre  de  <  7  à  18 
mille  hommes,  tant  blancs  que  noirs,  dontia  majeure  partie  a 
reçu  le  baptême.  Mais  il  y  a  encore  parmi  ces  malheureux  une 
énorme  quantité  qui  vivent  et  meurent  dans  les  ténèbres 
d'une  infidélité  au  moins  négatyre.  J'en  trouve  la  raison 
dans  la  cupidité  des  maîtres  qui  leur  refusent  le  temps  pour 
se  faire  instruire,  et  aus^i  dans  une  espèce  d'engourdisse- 
ment et  de  stupidité  à  laquelle  je  ne  saurais  donner  de  nom. 
C'est  pour  cela  qu'il  estextraordinairement  difficile  d'en  faire 
des  chrétiens  suffisamment  instruits.  Je  l'ai  moi-même 
éprouvé  dans  une  habitation  oii  j'ai  passé  quelques  jours  et 
où  j'eus  occasion  de  baptiser  un  noir  de  trente  ans,  déjà 
instruit^et  presque'moribond.  Je  ne  pus  qu'avec  une  peine  in- 
finie lui  faire  entendre  ce  que  c'est  que  Dieu  et  le  bap- 
tême. » 

Nous  ne  saurions  dire  quand  M.  La  Mothe  quitta  Tlle  de 
France.  II  y  a,  dans  la  collection  des  lettres  qui  sont  sous 
nos  yeux,  une  lacune  regrettable,  qui  nous  prive  de  précieux 
renseignements.  Nous  apprenons  toutefois,  par  une  lettre 
écrite  du  Tonquin,  le  19  juin  1784,  que  le  vaisseau  qui  fit 
faire  à  M.  La  Mothe  un  nouveau  pas  vers  ses  chères  mis- 
sions, relâcha  d'abord  aux  Iles  Philippines»  Il  écrivit  de  Ma- 
nille à  son  frère  une  relation  qui  nous  manque.  Il  avait  été, 
ainsi  que  M.  de  Céram,  accueilli  dans  cette  ville  par  les  RR. 
PP.  Dominicains  et  surtout  par  le  P.  Colbantes,  recteur  et 

d'anciennes  servantes,  elles  se  sont  amassé  jusqu'à  cinquante  et 
cent  mille  écus. 
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chancelier  de  TUoiversité  (1).  Leur  séjour  dut  y  être  moins 
long  qu'à  Macao,  où  ils  restèrent  un  mois.  Durant  ce  temps 
H.  La  Hothe  écrivit  deux  fois  à  son  frère.  Nous  n'avons 
qu'un  fragment  d'une  de  ses  lettres  ;  mais  ces  quelques 
pages  suffisent  pour  nous  montrer  la  disposition  de  son  esprit 
à  cet  instant  solennel.  Les  âmes  les  mieui  trempées  éprouvent 
parfois  aussi  quelques  défaillances.  L'approche  d'un  grand 
danger,  la  décision  d'une  affaire  importante  font  sur  elles 
une  impression  d'autant  plus  vive  qu'elles  saisissent  mieux 
la  gravité  de  la  situation.  Hais  cette  émotion  n'est  pas  de 
longue  durée.  Ces  fortes  natures  reprennent  bientôt  leur  éner- 
gie première  et  s'élancent  avec  une  ardeur  nouvelle  dans  la 
\oie  qui  réclame  leur  dévouement  et  leur  activité.  Ainsi  en 
fut-il  de  M.  La  Mothe.  Depuis  longtemps,  il  soupirait  après 
ses  chères  missions.  Pour  atteindre  son  but,  il  avait  géné- 
reusement fait  le  sacrifice  de  ses  affections  les  plus  chères,  il 
avait  courageusement  bravé  l'Océan  et  ses  naufrages.  Déjà, 
il  entrevoyait  ces  terres^ si  ardemment  désirées.  Encore 
un  pas,  et  son  pied  touchait  le  sol  tong>kinois.  Cependant 
un  indéfinissable  sentiment  de  malaise  s'empara  tout-à-coup 
de  lui.  A  la  lumière  de  l'Esprit-Saint  et  dans  la  compagnie 
de  prêtres  fervents,  il  a  compris  mieux  que  jamais  la  gran- 
deur de  sa  vocation.  Le  missionnaire  n'est  pas  un  ecclésias- 
tique ordinaire:  c'est  un  homme  d'élite  choisi  entre  mille 
par  la  main  du  Très-Haut.  Qu'a-t-ilfait  pour  attirer  ainsi  le 
regard  privilégié  du  Seigneur?  Il  plonge  dans  le  fond  de  son 
âme.  Il  aperçoit  des  négligences  et  des  imperfections.  Son 
humilité  les  appelle  prévarications  et  scandales,  et  cédant  au 
courant  d'idées  qui  entraine  son  âme,  il  se  proclame  indigne 
de  servir  d'instrument  aux  miséricordes  de  Dieu.  Au  mo- 
ment de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  il  est  dans  une  cruelle 
anxiété  ;  il  hésite.  Mais  cette  illusion  perfide,  dernier  effort 
de  Satan  contre  celui  qui  va  renverser  ses  idoles,  ne  tarde 
pas  à  se  dissiper.  La  vraie  lumière  se  fait  dans  son  âme,  et 
il  embrasse  avec  amour  la  carrière  d'immolation  perpétuelle 
à  laquelle  il  s'est  consacré.  Laissons-le  parler  lui-même  ;  son 
langage  ne  peut  manquer  d'aller  droit  au  cœur:  c'est  le  lan- 
gage des  Saints. 


(1)  Lettre  de  M.  de  S.  Martin,  Nouvelles  Lettres  édifiantes^  t.  II, 
p.  392,  Paris,  Le  Ciere. 
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«  J'ai  Tavanlage  de  vivre  avec  des  personnes .  plus  ver- 
tueuses que  moi.  Le  spectacle  de  leurs  vertus  m'a  fait  bien  sé- 
rieusement réfléchir,  ce  que  je  n'avais  peut-éire  jamais  fait. 
Je  me  suis  alors  trouvé  si  pauvre,  si  peu  versé  dans  la 
science  des  bons  prêtres,  si  indigne  de  devenir  jamais  l'ins- 
trument des  miséricordes  de  INotre-Seigneur,  que,  pendant 
plusieurs  jours,  j'ai  éprouvé  une  horrible  tentation  de  dé- 
couragement et  un  tremblement  intérieur  qui  se  manifesta 
méme^u  dehors,  malgré. toutes  mes  précautions;  car  je  suis 
bien  éloigné  d'être  humble  comme  je  le  devrais.  Cette  tenta- 
tion fut  si  forte  que  je  t'aurais  fait  pitié,  si  tu  en  avais  été 
témoin.  Je  ne  saurais  trop  remercier  mon  bon  Maitre  d«  n'a- 
voir pas  permis  alors  que  je  songeasse  à  reculer,  comme  je 
reconnais  l'avoir  mérité  par  ma  vie  pleine  d'orgueil  et  de 
présomption.  Je  lui  ai  demandé  alors,  ainsi  qu'à  sa  Sainte- 
Mère,  à  qui  je  me  suis  voué  à  Manille,  des  humiliations,  des 
occasions  de  pénitence,  des  croix  et  la  grâce  de  contribuer 
seulement  au  salut  d'autant  d'âmes  que  j'ai  eu  le  malheur 
d'en  perdre  par  mes  prévarications  et  mes  scandales.  Je  ne 
désire  pas  d'autre  succès  de  ma  consécration  aux  missions. 
Mon  Sauveur  a  été  assez  bon  de  se  contenter  de  si  peu  de 
chose  et  me  donner  le  baiser  de  paix  en  rendant  la  tranquil- 
lité à  mon  pauvre  cœur,  heureux  s'il  peut  conserver  long- 
temps l'impression  qui  lui  reste  et  profiter  de  ce  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  regarder  comme  une  grâce  et  une 
grande  grâce,  quoique  je  ne  mérite  que  des  châtiments. 
J'exige  de  toi,  mon  bon  frère,  que  tu  pries  pour  moi  dans  cette 
intention  en  offrant  les  saints  Mystères.  Et  pour  te  donner 
une  marque  précieuse  de  ma  confiance  et  de  mon  amitié,  je  ne 
te  cacherai  pas  non  plus  que,  dans  la  circonstancequi  m'a  tant 
affecté,  la  vie  que  j'ai  menée  parmi  vous  ne  me  paraissaitqu'un 
simulacre  de  régularité.  Onsetrompesouventsoi-mêmepourne 
pas  réfléchir  assez  sur  les  motifs  qui  nous  font  agir,  ou  pour 
éluder  les  peines  de  son  état,  en  grossissant  les  dangers  qne 
l'on  ne  veut  pas  apercevoir.  Voilà  mon  âme,  mon  ami,  telle 
qu'elle  était,  quand  je  Fai  bien:  connue,  J'ai  demandé  à  Dieu 
de  la  refondre  et  de  m'en  faire  une  qui  ne  pense  plus,  qui 
n'agisse  plus  que  pour  sa  gloire  et  celle  de  la  Vierge  Marie, 
ma  patronne.  Je  la  prie  souvent  de  se  charger  de  moi  dans 
les  circonstances  critiques  de  ma  vie,  sans  quoi  je  me  sens 
si  faible  et  si  nouveau  dans  le  désir  de  bien  faire,  que  je 
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pourrais  trahir  Dieu  et  mes  résolutions,  si  cette  bonne  Mère 
Tenait  à  me  délaisser  (1).  » 

La  nuit  du  27  décembre  <783,  c'est-à-dire  après  un  mois 
de  séjour,  BI.  La  Mothe  et  H.  de  Céram. quittèrent  Macao 
pour  se  rendre  au  Tong-King.  H.  Doussaint  les  accompa- 
gnait pour  de  là  se  diriger  vers  la  Cochinchine.  Ils  furent  con- 
fiés par  le  procureur,  M.  Descouvières,  à  la  garde  d*un  vieux 
chinois,  accoutumé  à  introduire  les  missionnaires  au  Tong- 
King,  au  péril  de  sa  propre  vie.  Il  faut  dire  pourtant  que 
son  dévouement  n'était  pas  tout-à-fait  désintéressé  et  qu'il 
retirait  de  cette  industrie  une  assez  belle  indemnité. 

Plus  nos  missionnaires  approchaient  du  terme  de  leur 
voyage,  plus  les  incommodités  semblaient  se  multiplier.  Ils 
n'avaient  pas  eu  toutes  leurs  aises  à  bord  de  la  Jeime-Ai- 
mée  :  ce  fut  bien  autre  chose  dans  la  Somme  chinoise  (c'é- 
tait le  nom  du  vaisseau).  On  mit  à  leur  disposition  une 
chambre  étroite  et  basse,  où  ils  ne  pouvaient  se  tenir  de- 
bout. M.  de  Céram  la  partagea  cependant  avec  ses  deux 
compagnons.  L'exiguité  du  navire  ne  lui  permettait  pas  de 
Vécarterdes  côtes,  craintede  naufrage;  et  d'autre  part,  s'il 
s'approchait  trop  près  des  terres,  il  s'exposait  à  la  visite  des 
douaniers  qui  n'auraient  pas  manqué  d'emprisonner  Chi- 
nois, Tong-Kinois  et  Européens,  s'ils  eussent  trouvé  quel* 
qu'un  de  ces  derniers.  De  plus,  le  capitaine  et  les  matelots 
étaient  païens,  et  n'inspiraient  pas  une  entière  confiance  à 
leurs  passagers.  Malgré  tout  cela,  un  air  de  contentement  et 
de  joie  rayonnait  sur  leurs  visages.  Ils  se  rappelaient  que 
Celui  qui  les  envoyait  commande  aux  flots  et  à  la  tempête, 
et  qu'il  tient  le  cœur  des  hommes  entre  ses  mains  puis- 
santes (2). 

En  peu  de  jours,  ils  abordèrent  à  l'ile  de  Hai-non.  «  Nous 
ne  rencontrâmes  rien  de  fâcheux,  dit  H.  La  Mothe,  sinon 
beaucoup  d'&utres  Sommes  chinoises,,  qui  nous  empêchaient 
de  paraître  sur  le  pont.  Nous  étions  cependant  habillés  à  la 
chinoise  ;  mais  il  nous  manquait  le  pindxey,  car  nous  avions 
pris  sur  nous  de  garder  tous  nos  cheveux.  Ce  ne  fut  pas  le 
seul  incident  du  voyage.  Des  pirates  de  la  côte,  qui  peut-être 
ne  pensaient  point  à  nous,  donnèrent  une  alerte  à  nos  male- 


(1)  Lettre  Inédite  et  mcompiète,  sans  date,  Macao. 

(2)  Cf.  Nomelles  Lelir es  édi fiantes ^  t.  VI,  p.  851,  Paris,  Le  Giere. 
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lots  et  nie  procurèrent  le  plaisir  de  voir  les  belles  disposi- 
tions chinoises,  quand  ces  messieurs  se  préparent  à  un  com- 
bat naval.  Placer  aux  sabords  sept  ou  huit  monceaux  de 
cailloux  en  guise  de  canons  ;  sur  le  gaillard  d'arrière,  une 
douzaine  de  braves,  armés  de  couteaux  de  cuisine  (du  moins 
en  France  s*en  servirait-on  à  cet  usage);  sur  le  gaillard 
d'avant,  cincf  ou  six  fîers-à  bras,  portant  autant  de  piques  ou 
Jances  de  quinze  pieds  de  long  ;  tout  cela  fut  l'affaire  d'un 
clin-d'œil,  tant  les  Chinois  sont  agiles.  Le  signal  du  combat 
fut  donné  par  un  coup  de  fusil  monté  à  vis,  qui  fit  feu  au 
bout  d'un  demi  quart-d'heure.  Mais  l'ennemi  n'eut  garde  de 
,  se  mesurer  avec  des  gens  si  bien  préparés.  Il  prit  honteuse- 
ment la  fuite.  Peut-être  aussi  ne  fit-il  que  continuer  sa 
route.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  laissâmes  pas  que  d'être 
très  fiers  de  cette  victoire  vraie  ou  fausse,  et  nos  officiers 
s'empressèrent  d'en  rendre  à  leur  dieu  des  actions  de  grâce 
à  la  mode  du  pays,  c'est-à-dire  qu'ils  recueillirent  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  meilleur  dans  le  vaisseau  pour  s'en  régaler. 
J'admirai  d'abord  leur  bon  cœur  pour  leurs  camarades 
morts  en  pareille  circonstance,  ou  submergés  par  les  tem- 
pêtes dans  ces  parages.  Ils  voulurent  en  effet  partager  leur 
festin  avec  eux  pour  les  consoler  un  peu  de  leur  vieille  infor- 
tune. Mais  ils  furent  d'aesez  mauvaise  foi  ;  car  ils  se  con- 
tentèrent de  jeter  à  la  mer,  pour  toute  offrande,  un  plat  de 
légumes  fort  mesquin,  quelque  peu  de  riz  et  le  moins  d'eau- 
de-vie  qu'ils  purent,  mais  ils  mangèrent  dévotement  le  co- 
chon tout  entier  qu'ils  avaient  offert  à  leur  idole. 

«  Pardonne-moi,  mon  ami,  cette  plaisanterie  sur  un  sa- 
crifice en  effet  très  plaisant,  mais  qui,  dans  le  fond,  m'a  fait 
horreur.  Plût  à  Dieu  que  les  Chinois  mangeassent  tout  en 
pareille  circonstance  et  n'offrissent  rien  aux  diables  ou  aux 
morts.  Mais  ces  pauvres  gens  sont  si  aveugles  et  si  supersti- 
tieux qu'ils  ne  sauraient  presque  faire  un  pas,  ni  manger  une 
bouchée,  sans  offenser  le  Créateur. 

«  Ce  caractère  des  Chinois  nous  mit  quelquefois  dans  l'em- 
barras. Comme  on  nous  fournissait  de  riz  et  d'eau,  il  nous 
fallut  déployer  la  plus  grande  vigilance  et  nous  tenir  sans 
cesse  sur  nos  gardes  pour  ne  pas  manger  ces  choses  offertes 
au  diable.  Nous  étions  tous  les  trois  logés  dans  une  chambre 
de  six  pieds  un  quart  sur  deux  et  demi  d'élévation.  Mon- 
seigneur avait  aux  pieds  et  moi  à  la  têtAine  idole  qui  nous 
empoisonnait  par  la  fumée  des  sacrifices  qu'on  lui  jetait  sans 
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cesse  au  visage.  Une  fourmilière  d*inseçtes  immondes  rôdait 
continuellement  autour  d'elle  pour  dévorer  les  fruits  qu'on 
lui  offrait.  Mais  il  ne  nous  était  pas  permis  de  paraître  mé- 
contents ni  de  sortir  que  très  rarement  d'une  si  puante  et  si 
horrible  compagnie.  C'était  la  déesse  de  la  mer,  en  qui  les 
marins  chinois  ont  une  grande  dévotion. 

«  Nous  arrivâmes  enfin  au  Tong-King  et  primes  posses- 
sion de  notre  nouvelle  patrie.  Le  jour  de  notre  débarquement 
fut  heureux  et  remarquable  pour  des  missionnaires:  ce  fut 
précisément  le  saint  jour  des  Rois.  Daigne  le  Seigneur^  que 
nous  venons  prêcher  et  faire  adorer  dans  ce  pays  lointain, 
nous  animer  d'un  grand  zèle  pour  sa  gloire,  diriger  nos  dé- 
marches et  nous  accorder  d'y  allumer  le  flambeau  de  la  foi. 
Je  te  conjure,  mon  ami,  de  ne  cesser  jamais  de  demander 
cette  grâce  pour  moi  en  particulier.  Dans  ce  moment  de 
notre  arrivée  au  Tong-King,  nous  avions,  sans  le  savoir,  un 
grand  besoin  de  VÉtoile  protectrice  pour  nous  empêcher  de 
tomber  dans  un  piège  qui  nous  attendait.  Aussi  ne  nous 
manqua'^t-elle  pas.  Voici  comment  et  pourquoi.  Notre  capi- 
taine chinois  craignait  de  n'être  pas  arrivé  au  Tong-King,  le 
jour  de  Tan,  qui  commence  le  20  ou  21  janvier,  parce 
qu'alors  il  n'aurait  pu  vendre  les  marchandises  de  mode 
dont  son  vaisseau  était  chargé.  Il  nous  fit  donc  partir  de 
Macao  plutôt  que  de  coutume.  Nous  eûmes  beau  lui  exposer 
nos  raisons  pour  attendre  encore,  il  n'en  tint  aucun  compte  ; 
car,  dans  ce  pays,  le  dernier  manant  se  regarde  comme  infi- 
niment supérieur  à  tout  européen  pour  Tesprit  et  pour  toute 
autre  chose.  Il  fallut  partir  avant  le  temps  réglementaire: 
aussi  arrivâmes-nous  au  Tong-King  plus  tôt  qu  on  ne  nous 
attendait.  Nos  pécheurs  chrétiens,  qui  ordinairement  viennent 
nous  prendre  en  pleine  mer,  n'avaient  pas  été  prévenus.  Ils 
ne  pouvaient  nous  reconnaître  et  n'osment  s'approcher  du 
vaisseau  chinois. 

«  Cependant,  nous  étions  à  la  vue  du  port.  Un  mandarin 
païen,  qui  avait  été  averti  ou  qui  peut-être  se  doutait  que 
cette  Somme  chinoise  portait  de  la  contrebande,  faisait  le 
guet  sur  le  rivage,  et  n^aurait  pas  manqué  de  nous  saisir  au 
passage.  Le  danger  était  d'autant  plus  grand  que  nous 
l'ignorions.  Nous  ne  l'eussions  certainement  pas  évité,  si 
Celui  qui  veille  à  la  sûi'eté  de  ses  serviteurs  ne  nous  eût  tirés 
de  là  par  un  moyen  qui  n'est  pas  souvent  du  goût  des  ma- 
rins. En  plein  jour,  et  dans  un  endroit  très  connu  des  Chi- 
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Dois»  notre  vaisseau  alla  échouer  sur  le  sable.  Les  matelots 
firent  des  efforts  inouis  pour  nous  relever;  ils  ne  purent  y 
réussir,  et  il  fallut  attendre  la  marée,  qui  ne  vint  qu'an  mi- 
lieu de  la  nuit. 

«  Nous  n'étions  qu'à  une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues  du 
port,  fort  inquiets  par  conséquent  de  savoir  si  Ton  ne  nous 
ferait  pas  quelque  fâcheuse  visite,  comme  c'est  Tordinaire. 
Heureusement,  quelques  pécheurs  chrétiens,  qui  n'étaient 
qu*à  une  lieue  de  nous,  fucent  les  premiers  qui  vinrent  nous 
reconnaître.  Leurs  camarades  s'étaient  aussi  rapprochés  à  la 
faveur  des  ténèbres,  car  ils  n'auraient  osé  le  faire  en  plein 
jour.  Du  premier  coup  de  sifflet,  nous  nous  trouvâmes  end- 
ronnés  de  plus  de  vingt  barques,  qui  nous  enlevèrent,  nous 
et  nos  effets,  en  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  pour  ra- 
conter cette  petite  aventure.  Tu  y  reconnaîtras  sans  doute, 
mon  ami,  une  protection  spéciale  de  la  divine  Providence  sur 
moi.  Aussi,  lorsque  j'ai  appris  la  situation  critique  où  nous 
nous  étions  trouvés,  et  la  manière  dont  nous  en  sommes  sor- 
tis, je  me  suis  dit  à  moi-même  :  Notre  bon  Naître  ne  veut 
pasnous  tromper  quand  il  nous  ordonne  de  ne  rien  craindre 
et  de  nous  reposer  entièrement  sur  lui  I 

«  Aussitôt  que  nous  eûmes  pris  terre,  j'eus  le  bonheur 
d'offrir  le  Saint-Sacrifice.  Il  était  deux  ou  trois  heures  du  ma- 
tin. Ma  petite  chapelle  ressemblait  assez  à  l'étabie  de  Beth- 
léem, où  les  mages  adorèrent  le  Sauveur  à  pareil  jour.  On 
y  voyait  le  maître  et  la  maîtresse  du  logis,  pieux  et  pauvres 
comme  Joseph  et  Marie,  avec  peu  de  personnes  autres  que 
les  trois  pèlerins,  qui  venaient  bien  d'aussi  loin  que  les  trois 
rois.  Le  mandarin,  pendant  ce  temps,  faisait  la  visite  du 
vaisseau,  et  peut-être  des  questions  insidieuses,  comme  le 
vieil  Hérode,  qui  aurait  bien  voulu  retenir  les  mages.  Il  se- 
rait difficile  de  trouver  une  circonstance  plus  ressemblante 
au  mystère  que  nous  célébrions.  J'espère  que  cette  compa- 
raison ne  scandalisera  personne  et  qu'on  ne  trouvera  pas  que 
je  l'ai' poussée  trop  loin. 

«  La  nuit  suivante,  nous  nous  mimes  en  route  pour  nous 
rendre  à  un  village,  nommé  Ké-Yînh,  distant  du  port  de  trois 
ou  quatre  lieues.  C'est  là  que  nous  avions  notre  collège.  Mon- 
seigneur de  Céram  était  porté  en  palanquin.  M.  Doussain  et 
moi  marchions  pieds  nus  et  la  tête  couverte  d'un  chapeau 
de  dix  à  onze  pieds  de  circonférence  ;  nous  étions  escortés  de 
trente  chrétiens,  tous  fiers  de  conduire  leur  évêque  et  deux 
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européens.  Dans  cet  équipage,  après  avoir  bien  fait  aboyer 
les  chiens  de  deux  ou  trois  villages  païens  par  lesquels  il  nous 
fallut  passer  et  oà  Ton  ne  nous  dit  pas  le  mot,  nous  arri- 
vâmes enfin  à  l'église  de  Ké-Vinh.  Nous  y  fûmes  reçus  par 
notre  cher  confrère,  M.  Blandin^  et  nous  chantâmes  un  Te 
Deum,  en  actions  de  grâces.  Crois-tu,  mon  ami,  que  nous  le 
fimes  de  bon  c<eur?  Moi  qui  suis  plus  dur  qu'un  rocher,  je 
ne  pus  m'empécher  de  verser  des  larmes,,  en  souvenir  de  tant 
d'écueils  que  nous  avioas  évités  pendant  deux  ans  de 
voyage.  Mais  maintenant  Ostium  mihi  apertum  est  ma* 
gnum,  comme  dirait  S^-Paul  à  ses  chers  Corinthiens,  ei^ad- 
versarii  muUi  [i) .  Cependant  je  suis  la  faiblesse  môme.  Si 
tu  n'es  pas  insensible  à  ce  qui  me  touche,  demande  à  Notre- 
Seigneur  pour  moi  une  protection  spéciale  et  les' grâces  très-* 
fortes  dont  j*ai  besoin  pour  n'être  pas  très-mauvais.  Tes 
prières  m'aideront,  je  l'espère,  à  les  obtenir  (8).  » 


IV. 


ToBg-Kiog  infidèle.  —  Topographie.  —  Caractère.  —  Mœurs.  —  Lan- 
gages. —  Superstitions.  —  Tong-King  chrétien.  —  Premiers  mission- 
naires en  ce  pays.  —  Suite  des  évoques  jusqu'à  M.  La  Mothe.  —  Perr 
sonnel  de  la  mission,  —  Classes  de  chrétiens.  —  Journée  du  mission- 
naire. 


Le  lecteur  a  droit  d'attendre  ici  la  description  du  pays  où 
va  s'exercer  le  zèle  du  nouveau  missionnaire.  Pour  s'en  faire 
,  une  juste  idée,  il  faut  l'étudier  sous  ses  deux  faces  dis- 
tinctes:  le  Tong-King  idolâtre  et  le  Tong-King  chrétien.  Les 
relations  de  M.  La  Mothe  et  les  notes  empruntées  soit  à  ses 
prédécesseurs  immédiats,  soit  â  ses  compagnons  d'apostolat, 
rendront  ce  travail  aussi  exact  que  possible. 

Le  royaume  du  Tong-King  (3)  ou  royaume  annamite,  est 
situé  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  est  arrosé  par  de  nombreux 


(t)  Une  grande  porte  m'est  ouverte  pour  prêcher  TEvangile,  et 
beaucoup  d'ennemis  vont  se  lever  contre  moi.  iF  Corinth.  xvi,  9). 

(2)  Lettre  du  19  juin  1784,  au  Tonquin.  Cf.  Nouvelles  Lettres 
éditantes  des  Missions^  t.  VL  p.  359  et  suivantes. 

(è)  Ce  nom  est  compose  de  deux  mots  chinois  et  signifie  ville 
royale  située  à  POrient. 
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ruisseaux,  des  rivières  et  des  étangs.  Cette  grande  quantité 
d*eau  le  rend  malsain  et  funeste  aux  indigènes  eux-mêmes. 
Mais,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  rivage,  le  pays  se  couvre 
de  forêts  et  de  montagnes,  Tair  se  purifie  et  procure  à  ses 
habitants  une  précieuse  conditfon  de  vigueur  et  de  santé. 

Bien  qu'à  l'époque  où  nous  nous  plaçons  le  Tong-King 
fût  une  province  chinoise,  il  n'en  avait  pas  moins  son  roi 
particulier,  ma  Iribulaire  de  l'empereur  de  Chine  et  tenant 
de  lui  sa  couronne.  A  lui  les  titres  pompeux,  les  honneurs 
du  trône;  mais  il  n'en  avait  ni  les  fonctions,  ni  la  puissance. 
Le  ehef  réel  de  l'administration  était  un  prince,  appelé  chua, 
seigneur,  qui  transmettait  à  ses  descendants,  par  droit  hé- 
réditaire, son  autorité  absolue.  On  comprend  ce  qu'un  sem- 
blable état  de  choses  pouvait  engendrer  de  complications 
et  d'enibarras.  Nous  aurons  occasion  de  constater  les  maux 
produits  par  cet  élément  de  désordre. 

Le  royaume  était  divisé  en  provinces  administrées  par  un 
gouverneur  général  militaire,  quan-trân,  et  un  juge  civil, 
.  hiep'trân.  Chaque  provincese  subdivisait  en  départements, 
phu,  avec  un  préfet  militaire  et  un  préfet  civil.  A  leur  tour, 
les  départements  se  divisaient  en  arrondissements,  ou  bail- 
liages, huyên\  les  bailliages  en  cantons,  tông,  les  cantons  en 
villages,  xa.  Enfin,  plusieurs  villages  étaient  également  par- 
tagés en  secti'ons,  thon,  avec  un  maire  ou  président.     . 

Le  lieu  de  la  résidence  royale  portait  seul  le  nom  dé  ville  ; 
c'était  comme  aujourd'hui  Ke-Tcho,  sur  la  Sang-Ka  ;  tout  le 
reste  était  village. 

Les  Tong-Kinois  sont  doux,  tranquilles,  polis  et  honnêtes  ; 
ils  aiment  à  rendre  service.  Leur  esprit  est  un  peu  lent,  leur 
jugement  solide,  leur  cœur  tendre  et  même  voluptueux.  Ils 
ont  le  visage  légèrement  basané,  la  barbe  peu  fournie^  la 
taille  au-dessous  de  la  nôtre,  la  démarche  grave.  Leur  habit 
est  long  et  décent.  Quand  ils  assistent  à  une  cérémonie 
civile  ou  religieuse,  ils  portent  une  robe  longue,  noire  ou 
blanche,  à  peu  près  semblable  à  celle  de  nos  juges  en  Eu- 
rope. Ils  ont  sur  la  tête  un  bonnet  rond  et  élevé,  qui  va 
bien  avec  leurs  grands  cheveux.  Enfin,  ils  marchent  sur 
deux  rangs,  à  pas  comptés,  dans  le  plus  profond  silence. 

En  mettant  le  pied  dans  ce  pays,  le  missionnaire  doit  dire 
un  adieu  définitif,  non-seulement  au  confortable  de  la  vie 
européenne,  mais  encore  à  ce  qu'on  regarde  ordinairemem 
comme  l'indispensable.  Au  Tong-King,  le  pain,  le  vin,  la 
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soupe,  sont  parfaitement  inconnus  ",1e  lait,  le  beurre  et  le 
fromage  ne  figurent  jamais  sur  la  table  ;  rarement  la  viande 
y  paraît.  C'est  toujours  le  riz  chaud  à  manger,  le  thé  chaud 
à  boire,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Encore,  cette 
boisson  ne  peut-elle  se  prendre  qu'après  le  repas,  à  larges 
gorgées.  Le  seul  assaisonnement  en  usage  est  une  eaii  salée 
qui  entre  dans  toutes  les  sauces.  Ne  la  cherchez  cependant 
point  dans  le  bouillon  tong-kinois  :  ce  n'est  que  de  l'eau  pure 
cuite  avec  quelques  herbes.  Quant  à  l'ordinaire  de  la  table, 
il  varie  entre  le  poisson,  la  viande  et  les  herbes  des  cam- 
pagnes, crues  ou  cuites  à  l'eau.  «  Pour  le  dessert,  dit  M.  La 
Mothe,  je  ne  connais  que  trois .  espèces  de  fruits  «qui 
nous  soient  communs  avec  l'Europe,  ce  sont  :  la  pèche,  la 
prune  et  le  raisin  ;  encore  sont-ils  assez  rares  él  médiocre- 
ment bons.  Mgr  de  Céram,  qui  est  à  la  porte  de  la  capitale, 
vient  de  ra'envoyer  un  panier  de  trois  espèces  des  meil- 
leures prunes  ;  je  ne  les  ai  trouvées  passables  que  par  re- 
connaissance et  par  compliment.  Pour  les  autres  fruits,  nous 
sommes  bien  dédommagés.  Je  dois  surtout  justice  au  raisin 
tonquinois  qui  vient  dans  les  forêts,  de  lui-même  et  sans 
culture.  Il  est  bon  à  manger,  le  grain  très  gros  et  la  peau 
dure;  mais  il  est  peu  propre  à  faire  du  vin,  si  l'on  s'en  rap« 
porte  à  la  tentative  inutile  de  Mgr  Reydelel  (i).  » 

La  salle  à  manger  et  son  ameublement  répondent  à  la 
simplicité  des  mets^  Les  chaises  et  les  bancs  sont  aussi 
inconnus  que  les  cuillères  et  les  fourchettes.  Les  convives 
s'asseyent  quatre  à  quatre  autour  de  tables  rondes  ou  car- 
rées,  mais  portatives,  et  hautes  d'environ  quarante  centi- 
mètres. Le  sol  est  leur  siège,  et  pour  ne  point  s'embarrasser 
les  jambes,  ils  les  replient  et  les  croisent  à  la  façon  des 
tailleurs  en  Europe.  Chacun  tient  de  la  main  gauche  son 
écuelle  de  riz  ;  la  main  droite  est  armée  de  deux  petits  bâ- 
tonnets de  bois,  d'ivoire  ou  d'ébène.  Ces  instruments  pré- 
cieux servent  à  introduire  le  riz  petit  à  petit  dans  la  bouche. 
Ils  remplacent  aussi  les  fourchettes  pour  prendre  les  mets 
dans  les  plats. 

La  langue  du  Tong-King  est  bien  moins  élémentaire. 
Chaque  village  a,  pour  ainsi  dire,  son  langage  particulier, 
ce  qui  rappelle  assez  les  divers  patois  qu'on  rencontre  dans 


(i)  Supplément  à  une  lettre  inédite  de  M.  La  Mothe. 
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nos  pays.  Pour  être  musicale  et  expressive,  cette  langue  n'en 
a  pas  moins  une  prononciation  très  dure.  La  construction 
des  phrases  est  tellement  singulière,  qu'en  sachant  tous  les 
mots  nécessaires  pour  parler,  on  ne  peut  souvent  ni  se  faire 
comprendre  ni  comprendre  les  autres.  Après  quinze  ou  seize 
ans  de  séjour,  il  est  tel  Européen  qui  ne  peut  s'exprimer 
que  sur  les  choses  de  la  religion  qu'il  a  spécialement  étu- 
diées, et  tels  Tong-Kinois  que  le  plus  habile  Européen  ne  peut 
entendre  qu'à  moitié,  tant  ils  mâchent  leurs  mots  et  les  dis- 
tinguent peu.  Aussi  l'étude  en  est-elle  plus  difficile  que 
celle  du  Siamois  ou  du  Chinois.  «  Juge  donc,  écrivait  M.  La 
Motbe  à  son  frère  (1),  comment  je  me  tirerai  de  là  avec  ma 
triste  mémoire.  Cependant  on  me  trouve  quelque  facilité 
pour  les  accents,  la  prononciation  et  surtout  pour  l'oreille, 
ce  qui  est  très  essentiel  dans  une  langue  musicale.  Ainsi,  je 
ne  désespère  de  rien  avec  la  grâce  de  Celui  qui  tient  en  main 
le  don  des  langues  et  qui  le  donne  à  qui  il  lui  plait.  Je  lui  ai 
déjà  crié  bien  des  fois,  comme  le  Prophète  :  a,  a,  a,  Domine 
nescio  loqui,  mais  je  ne  lui  ai  pas  encore  demandé  de  m'a- 
doucir  la  peine  et  le  travail  de  l'étude,  n'étant  pas  fâché 
d'avoir  ce  moyen  de  racheter  en  quelque  sorte  tant  de  paroles 
inutiles,  oiseuses,  mondaines,  par  d'autres  qui  me  semblent 
dures  et  difficiles.  »  M.  La  Mothe  fit  néanmoins  de  rapides 
progrès,  et,  an  bout  de  quelques  mois,  les  chrétiens  du  pays 
s'étonnaient  qu'il  ne  prêchât  pas  encore. 

A  cette  difficulté  de  prononciation  s'ajoute  celle  d'écriture. 
Les  caractères  Tong-Kinois  sont,  à  la  vérité,  semblables  aux 
caractères  chinois.  Mais  le  plus  souvent,  avec  la  même  forme, 
ils  ne  conservent  ni  la  même  prononciation,  ni  le  même  sens. 
De  là  d'immenses  embarras.  Aussi,  un  des  collaborateurs 
de  M.  La  Mothe,  celui-là  même  qui  devait  lui  succéder  dans 
les  fonctions  épiscopales,  appelle-t-il  les  lettres  Tong-ti- 
noises  une  invention  diabolique^  et  leur  attribue  Tigno- 
rance  profonde  qui  règne  en  ce  pays.  »  Avec  cela,  dit-il,  les 
docteurs  qui  en  savent  à  peine  autant  que  nos  bergers  en 
France,  se  croient  des  savants  tels  qu'il  y  en  a  peu  dans 
l'Univers  (2).  » 

De  l'ignorance  à  la  superstition  il  n'y  a  qu'un  pas»  Les 


(1)  Lettre  inédite  et  incomplète. 

(2)  Cf.  Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  Missions,  t.  VL  p.  iii  et 
t.  VII,  p.  192. 
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ToDg-Kinois  Teurent  vite  franchi.  Il  serait  trop  long  de  rap- 
porter toutes  leurs  pratiques  ridicules  et  bizarres.  Celle  qui 
revient  le  plus  souvent  a  pour  but  de  conjurer  les  maladies, 
d'éloigner  les  esprits  n^alfaisants  et  de  rendre  les  génies 
favorables.  Malheur  au  pauvre  moribond  dont  ils  entre- 
prennent la  guérison  :  ils  font  retentir  sa  chambre  d'un  si 
épouvantable  bruit,  que  l'infernal  auteur  de  la  maladie  ne 
peut  manquer  de  prendre  la  fuite.  Cet  intrépide  démon  est- 
il  cependant  inaccessible  à  la  peur,  les  devins  alors  frappent 
le  malade  jusqu'il  le  tuer;  d'autres  fois  ils  lui  percent  pro- 
fondément la  peau  pour  faciliter  l'évasion  de  Tesprit  malin. 
Tant  pis,  si  le  patient  pousse  des  cris  de  douleur,  c'est  un 
signe  évident  de  l'opiniâtreté  du  démon,  qui  veut  garder  sa 
victime.' 

Ces  idées  absurdes  et  grossières  ne  tenaient  pas  longtemps 
devant  les  efforts  des  missionnaires,  et  le  bon  sens  de  ce 
peuple  judicieux  en  faisait  promptement  justice.  Mais  il  était 
une  superstition  dont  Ja  disparition  présentait  d'autant  plus 
de  difficultés  qu'elle  était  plus  universelle,  plus  enracinée, 
et  qu*elle  avait  sa  source  dans  un  noble  sentiment  du  cœur, 
porté  jusqu'à  l'exagération  :  je  veux  parler  de  l'adoration  des 
parents.  «  Dès  qu'ils  sont  morts,  dit  M.  Guérard  (1),  on  leur 
rend  les  honneurs  divins.  Si  quelqu'un  s'y  refuse,  le  village 
ou  la  famille  le  saisit,  confisque  ses  biens,  br&le  sa  maison 
et  lui  fait  subir  des  mauvais  traitements  comme  à  un  enfant 
dénaturé  qui  dénie  à  son  père  ou  à  sa  mère  le  juste  tribut 
d'honneur  qui  lui  est  dû.  »  Ce  fut  un  des  plus  sérieux  obs- 
tacles que  rencontra  le  progrès  de  la  religion  dans  ce  pays. 

Le  nom  de  Jésus-Christ  était  cependant  connu  d'un  assez 
grand'  nombre  d'indigènes.  Environ  cent  cinquante  ans  au- 
paravant, les  Jésuites  avaient  pénétré  au  Tong-King.  Chassés 
bientôt  en  haine  de  la  foi,  ils  s'étaient  consolés  en  apprenant 
que  d'autres  ouvriers  évangéliques  tentaient  de  continuer 
leur  œuvre  de  dévouement.  C'étaient  les  Prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Propagande  et  les  Dominicains  espagnols  de  la 
province  de  Manille.  Toutefois  ils  n'avaient  pas  renoncé  à  leur  . 
entreprise,  et,  en  1669,  ils  revenaient  joindre  leurs  travaux  à 
ceux  des  missionnaires  qui  les  avaient  remplacés.  Cette  chré- 
tienté naissante  avait  été  presque  aussitôt  organisée  régu- 


<l)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VII,  p.  194. 
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lièrement;  Mgr  François  Fallu,  évéque  d*HéIiopolis,  Tadmi-o 
ministra  pendant  quelques  années,  1659-79.  Mais  le  nombre 
des  néophytes  s'accrut  promptement  et  le  Saint-Siège  jugea 
nécessaire  de  créer  deux  vicariats  apostoliques ,  celui  du 
Tong-King  oriental  et  celui  du  Tong-King  occidental. 

Nous  donnons  ici,  pour  n*y  plus  revenir,  la  suite  des 
prélats  qui  ont  administré  le  Tong-King  occidental  depuis 
Torigine  de  la  Mission  jusqu'à  Mgr  La  Mothe  : 

1*  Jacques  de  Bourges,  natif  de  Paris,  évoque  d'Auren, 
1682-1714. 

2'  Edme  Bélot,  évéque  de  Basilée,  coadjuteur  en  1702, 
vicaire  apostolique  de  1714  à  1717. 

3<*  François-Gabriel  Guisain,  natif  de  Paris,  nommé  évéque 
de  Laranda  en  1718,  sacré  trois  ans' plus  tard,  1721-1723. 

Yacance  du  vicariat  pendant  quinze  ans.  La  mission  est  di- 
rigée  par  M.  Lovis  Neez,  vicarie-général  de  Mgr  de  Laranda. 

4o  Louis  Neez,  évoque  de  Céomanie,  1739-1 764. 

Cet  évéque  eut  trois  coadjuteurs: 

Louis  Deveaux,  évéque  de  Léros,  1746-1756. 

Edme  Bennetat,  né  à  Troyes,  le  "20  avril  1713,  sur  la 
paroisse  Saint-Remy,  évéque  d'Eucarpie,  d'abord  comme 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  dp  Cochincbine  eu  1748, 
puis  comme  co-adjuleur  du  Tong-King  occidental  en  1760. 
Il  mourut  à  TIle-de-France,  le  22  mai  1761  (1). 

Bertrand  Reydelet,  coadjuteur  en  1762,  sacré  seulement 
en  1766. 

5o  Bertrand  Reydelet,  du  diocèse  de  Genève,  évéque  de 
Gabale,  1766-1780. 

6o  ^Jean  Davoust,  né  à  Mayenne,  coadjuteur  de  Mgr 
Reydelet  en  1772,  vicaire  apostolique  sous  le  titre  d'évêque 
deCéramde1781  à  1789. 

7  Jacques- Benjamin  Longer,  natif  du  Havre,  évéque  de 
Gortyne,  en  1792. 

Cet  évéque  eut  pour  premier  coadjuteur  Charles  La  Mothe, 
évéque  de  Casfories,  qui,  nommé  en  1791,  ne  fut  sacré  que 
le  10  avril  1796, 

Le  Tong-King  occidental  était  partagé  en  trente-huit  dis- 
tricts comprenant  environ  deux  cent  mille  chrétiens.  On  peut 
supposer  tout  ce  que  devaient  déployer  de  zèle  dans  un  aussi 


{i) Lettres édifiantes^t.  VI,  p.  xc. 
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vaste  champ  les  six  missionnaires  européens  et  les  trente- 
deux  prêtres  tonquinois  qui  leur  servaient  d'auxiliaires.  Il 
faut  dire  cependant  que  ces  infatigables  n^inistres  du  Sei- 
gneur étaient  puissamment  secondés  par  les  maisons  de  Dieu 
ou  presbytères,  et  les  catéchistes.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  cent-quarante  pour  la  partie  occidentale  du  Tong- 
King.  Ils  servent  les  prêtres  dans  Tadrainistration  des  sa- 
crements, visitent  les  chrétiens  pour  les  instruire,  préchant 
la  religion  aux  infidèles  et  les  disposant  au  baptême.  Il  faut, 
pour  remplir  ces  fondions  importantes,  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans  et  justifier  d'une  science  suffisante  en  présence  de 
révêque  ou  de  l'un  de  ses  pro-vicaires.  Les  lettres  de  caté- 
chiste ne  se  donnent  qu'à  ceux  qui  savent  par  cœur  trois  ou 
quatre  volumes  renfermant  toute  l'essence  de  la  religion  et  la 
science  des  superstitions  du  pays  avec  les  réfutations. 

Les  maisons  de  Dieu  ou  presbytères  se  composent  de  tous 
ceux  qui  sont  attachés  au  service  de  la  mission.  Ce  sont  des 
jeunes  gens  qui,  sous  la  surveillance  d'un  prêtre  tonquinois 
ou  d'un  catéchiste  âgé,  sont  nourris,  logés  et  entretenus  avec 
un  soin  tout  paternel.  Us  doivent  garder  le  célibat,  sans  en 
faire  vœu  ;  s'ils  veulent  se  marier,  ils  quittent  la  maison.  On 
leur  apprend  d'abord  à  lire  les  caractères  de  leur  langue  et 
le  latin  ;  ensuite  ils  s'exercent  à  savoir  par  cœui*  le  Livre  des 
Prédications.  Après  cela,  ils  sont  employés  au  service  de  la 
mission,  chacun  selon  ses  talents.  Ceux  qui  ont  quelque  apti- 
tude pour  la  langue  latine  sont  envoyés  dans  un  collège;  les 
autres  deviennent  catéchistes  après  dix  ans  de  séjour.  Chaque 
maison  de  Dieu  élève  ainsi  trente  ou  quarante  jeunes  gens, 
et  l'on  compte  environ  trente  établissements  de  ce  genre  dans 
toatleTong-King  occidental. 

Cette  Mission  offrait  d'autant  plus  de  difficultés  qu'il  y  avait 
parmi  les  habitants  d'une  même  chrétienté  des  nuances  sen- 
sibles, des  embarras  de  situation  qu'il  fallait  savoir  appré- 
cier. M.  La  Mothe  partageait  les  seize  mille  chrétiens  qu'il 
dirigeait  en  cinq  classes  distinctes  :  celle  des  hommes,  des 
garçons,  des  femmes,  des  filles  et  celle  des  nouveaux  chré- 
tiens. Nous  lui  laissons  la  parole  (1). 

«I""  Les  hommes,  en  trop  grand  nombre  malheureusement, 
sont  arrêtés  par  les  superstitions  du  village,  sans  qu'il  y  ait 


(1)  Supplément  à  une  lettre  inédite  de  M.  La  Mothe. 
1871-1872 
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presque  d'autre  moyen  de  leur  venir  en  aide  que  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  C*est  là  notre  crève-cœur  au  Tonquin. 
Cet  obstacle,  qui  nous  est  commun  avec  la  Chine  et  la 
Cochinchine,  vient  de  ce  que  chaque  village  a  un  Thân  (ange), 
et  ce  Thân  a  un  temple  qu'il  faut  bâtir,  réparer,  et  dans  le^ 
quel  il  faut  offrir  des  sacrifices  plusieurs  fois  Fan.  Ce  Thân 
est  un  démon,  un  homme,  une  femme  débauchée,  un  chien, 
un  serpent  morts  d'une  manière  merveilleuse,  ou  qui  sont 
apparus  en  songe,  ou  que  Tpn  a  inventés  à  plaisir.  Personne 
ne  le  sait,  personne  ne  le  croit,  ne  l'adore  au  fond  du  cœur; 
qu'importe? C'est  le  protecteur  du  lieu.  Les  affaires  qui  le 
regardent  se  traitent  dans  les  assemblées  oii  se  règlent  les 
choses  nécessaires,  comme  les  impôts,  les  corvées.  C'est  là 
qu'il  faut  se  rendre  avec  ceux  qui  boivent,  mangent,  s'a- 
musent, sous  peine  de  n'être  pas  regardé  comme  appartenant 
à  la  classe  des  citoyens  honorables.  Pour  se  tirer  de  là, 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  sacrifier  généreusement 
son  honneur,  sa  fortune*  et  ses  plaisirs  et  de  souffrir  une  in- 
juste persécution  plusieurs  fois  Tan.  Vraiment  c'est  bien  ici 
que  le  conseil  de  Notre-Seigneur  devient  un  précepte  de 
rigueur,  et  nous  avons  la  consolation  de  voir  un  certain 
nombre  d'hommes  fouler  tout  aux  pieds  pour  observer  la 
religion.  Les  autres  attendent  qu'ils  soient  malades  ou  par- 
venus à  l'âge  de  cinquante  ans  pour  se  confesser,  parce 
qu'alors  on  les  exempte  de  tout.  Mais,  en  attendant,  ils 
fréquentent  l'église,  font  toutes  les  prières  des  bons  chré- 
tiens, respectent  et  aiment  la  religion,  vont  chercher  le 
prêtre,  le  gardent  et  le  nourrissent  pour  que  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  puissent  se  confesser  et  communier.  Je  parle 
en  général,  car  il  y  a  toujours  quelques  orgueilleux  ou  quel- 
ques gourmand.s  qui  se  tireraient  bien  d'affaire  s'ils  le 
voulaient  ;  mais  ils  ne  le  veulent  pas,  précisément  parce 
qu'ils  sont  orgueilleux  et  gourmands. 

«  2o  Les  garçons.  —  Depuis  l'âge  de  raison  jusqu'à  vingt 
ans,  ils  font  tous  les  exercices  des  bons  chrétiens  et  se 
confessent  en  général; mais,  nous  ne  les  admettons  pas  à  la 
communion,  parce  que,  cet  âge  arrivé,  ils  ne  sauraient  éviter 
d'entrer  dans  les  affaires  du  village,  comme  leurs  pères.  Ce 
n'est  que  quand  ces  enfants  achètent  des  dispenses,  ou  que 
nous  remarquons  en  eux  de  la  piété,  de  la  résolution  et  des 
dispositions  plus  qu'ordinaires  à  tout  perdre  plutôt  que  d'i- 
miter leurs  pères,  que  nous  les  admettons  à  la  première 
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communion.  Ils  ne  laissent  pas  d'étadier  tout  ce  qui  con- 
cerne cet  acte  important  de  la  vie.  Le  nombre  de  ceux  qui 
échappent  est  cependant  considérable.  Pour  les  autres,  per- 
sonne ne  doit  juger  légèrement  notre  conduite,  parce  que 
nous  avons  I^à-dessus  Texpérience  et  les  décisions  de  Rome. 
N'est-ce  pas  là  encore  un  grand  sujet  de  peine  pour  les  mis- 
sionnaires? 

«  4**  Les  femmes.  —  Elles  se  confessent  et  communient 
généralement  toutes.  Elles  donneraient  leur  tête  plutôt  que 
de  se  voir  privées  des  sacrements.  Partout  où  j*ai  été,  en 
Afrique,  aux  îles  Philippines,  au  Tong-King,  j'ai  constaté 
qu'une  bénédiction  particulière  est  répandue  sur  les  femmes. 
C'est  partout  le  devoto  sexu  de  nom  et  d'effet,  sans  doute 
parce  que  notre  Bonne-Mère  les  a  prises  sous  sa  protection 
spéciale.  J'ai  cependant  bien  causé  de  chagrin  aux  femmes- 
de  mon  district  cette  année,  parce  que  je  ne  veux  pas  leur 
permettre  un  point  contesté  entre  nous,  et  que  Ton  permet 
aux  prêtres  tonquinois  de  leur  passer.  Il  s*agit  de  la  cuisine 
qu'elles  font  pour  V Esprit  du  village  (le  Thân  dont  j'ai  parlé), 
et  pour  leurs  ancêtres  morts.  Bien  entendu  que  ce  sont  les 
maris  ou  d'autres  qui  mettent  les  viandes  sur  les  tables  et 
qui  vont  les  offrir.  Ceux  qui  permettent  cette  cuisine  disent 
que  les  femmes  la  font  pour  leurs  maris  ;  tant  pis  pour  eux 
s'ils  en  usent  mal  ;  et  ceux  qui  ne  la  permettent  pas  disent 
que  c'est  pour  le  diable  et  non  pour  leurs  maris  qu'elles  pré- 
parent ces  mets,  plus  copieux  que  d'habitude  ;  ce  qui  est  évi- 
demment mauvais.  Nous  attendons,  là-dessus,  des  décrets 
j)lus  clairs  que  ceux  que  nous  avons. 

«  5**  Les  Filles.  —  Elles  sont  pour  nous  un  sujet  de 
consolation  plus  que  je  ne  saurais  l'exprimer  :  sages,  ver- 
tueuses, douces,  chastes,  studieuses  et  pleines  de  confiance 
aux  prêtres.  Aucune  violence  ne  saurait  les  contraindre  à 
entrer  pour  la  moindre  chose  dans  les  superstitions  ou  à 
manquer  aux  prières  du  matin  et  du  soir  qui  se  font  par 
elles  dans  l'église  tous  les  jours  de  l'année.  14  est  incroyable 
combien  ces  filles  possèdent  par  mémoire  de  prières,  de  caté- 
chisme sur  toutes  les  parties  de  la  religion,  de  cantiques, 
etc.  Elles  étudient  et  sont  appelées  écolières  jusqu'à  leur 
mariage,  de  sorte  qu'en  plusieurs  endroits  les  catéchistes  ne 
savent  plus  quoi  leur  apprendre.  Elles  trouvent  ordinairement 
mojen  de  se  confesser  quatre,  cinq,  six  fois  Tannée  et  le  font 
toujours  bien  quand  le  prêtre  les  interroge  suffisamment,  car 
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la  confiance  ne  leur  ôle  pas  leur  timidité  naturelle.  Elles  ont 
ici  trois  grands  obstacles  à  la  belle  vertu  ;  mais  il  en  est  peu 
qui  n*y  résistent  avec  vigueur.  Le  premier,  ce  senties  païens 
qu'elles  rencontrent  en  allant  au^  marchés  et  en  s*en  retour- 
nant. Le  second  est  la  nécessité  ofx  elles  se  trouvent  d*aller  à 
louage  ou  en  journée  dans  des  maisons  et  des  villages  assez 
éloignés,  où  les  païens  et  les  chrétiens  travaillent  pêle-mêle 
du  matin  au  soir.  Le  troisième  écueil  est  une  troupe  de  jeunes 
libertins,  qui,  profitant  de  ce  qu'au  Tong-Eing  les  maisons 
sont  ordinairement  sans  portes  ou  au  moins  sans  serrures 
ni  clefs,  s'introduisent  la  nuit  dans  les  habitations.  Mais, 
dans  ces  circonstances  mêmes,  il  est  bien  rare  que  nos 
Tonquinoises  consenteot  à  rien  qui  fasse  tache  à  leur  âme. 
J'ai  dit  ailleurs  qu'une  fille  qui  s'est  déshonorée  est  traduite 
devant  le  sénat  du  village,  punie  et  mise  à  l'amende,  qu'elle 
soit  païenne  ou  chrétienne,  car  dès  lors  elle  est  rqgardée 
comme  un  bien  public.  Quand  quelqu'une  des  nôtres  s'est 
exposée  à  faire  parler  d'elle  pour  quelques  familiarités,  elle 
subit  une  punition  dans  l'église  en  présence  de  tous  les 
chrétiens,  autrement  les  chefs  la  feraient  rotiner.  Grâces  à 
Dieu,  je  n'ai  fait  encore  punir  personne. 

«  5°  Les  nouveaux  chrétiens.  —  Ils  sont  partagés  en  deux 
classes  :  ceux  qui  embrassent  la  religion  par  grâce  ou  par 
raison  et  ceux  qui  le  font  pour  épouser  un  chrétien  ou  une 
chrétienne.  Les  premiers  persévèrent  tous.  Pour  la  seconde 
catégorie,  si  ce  sont  des  femmes  païennes  qui  prennent  des 
maris  chrétiens,  elles  persévèrent  encore.  Mais  quand  ce  sont 
des  hommes  païens  qui  se  font  chrétiens  pour  prendre  fem- 
me, il  est  rai^e  que,  sur  cent,  dix  observent  la  religion.  La 
faute  en  est  sans  doute  à  la  facilité  avec  laquelle  on  passait 
autrefois  sur  ce  point.  Quant  à  mes  confrères  et  à  moi,  nous 
jnettons  les  païens  à  de  si  rudes  épreuves,  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'apparence  que  ces  sortes  de  mariage  se  renou- 
vellent. » 

De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays  Dieu  s'est  choisi  des 
âmes  fortes,  qui,  renonçant  courageusement  au  monde  et  à 
ses  attraits,  se  consacrent  à  la  perfection  évangélique  et  ré- 
pandent partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  Le  Tong- 
King  eut  la  consolation  d'en  compter  un  assez  grand  nombre. 
On  les  appelle  les  Amantes  de  la  Croix.  Leur  institut  fut 
fondé  vers  la  fin  du  xvii'  siècle  par  NN.  SS.  La  Mothe-Lam- 
bert,  évêque  de  Bérithe,  et  Fallu,  évéque  d'Héliopolis.  Leur 
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nombre  atteint  le  chiffre  important  de  six  ou  sept  cents. 
Elles  sont  dispersées  dans  trente-huit  ou  quarante  maisons. 
«  Ce  sont  des  filles  sages  et  vertueuses  que  les  chrétiens  res- 
pectent et  aiment  beaucoup,  mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux 
religieuses  cloîtrées  de  France.  Elles  tiennent  assez  des  sœurs 
de  charité,  renouvellent  leurs  vœux  tous  les  trois  ans,  ne  sont 
et  ne  sauraient  être  cloitrées  et  n'ont  pas  non  plus  cette 
tendre  dévotion  que  Fon  voit  dans  quelques-uns  des  couvents 
français.  Comment  cela  se  pourrait-il,  ajoute  M.  La  Mothe? 
Elles  n'ont  que  peu  de  livres  de  piété,  ne  peuvent  assister  à 
la  messe  que  le  dimanche,  jour  ou,  d'après  leur  règle,  trois  ou 
quatre  d'entre  elles  doivent  aller  chercher  le  prêtre  quelque 
part  qu'il  fût.  D'ailleurs,  ce  qu'on  appelle  la  vraie  dévotion, 
la  grande  ferveur,  ne  se  trouve  nulle  part  dans  toute  l'Inde. 
J'en  attribue  principalement  la  cause  à  ce  que  nous  sommes 
privés  de  la  présence  continuelle  de  Notre  Seigneur  dans 
son  adorable  sacrement.  C'est  là  la  vraie  source  des  grandes 
dévotions.  Un  autre  obstacle  à  la  ferveur  est  la  chaleur  du 
climat,  qui  amollit  le  corps  de  l'homme,  affadit  le  cœur  et 
émousse  l'esprit.  Nous  l'éprouvons  nous-mêmes  par  la  diffi- 
culté que  nous  trouvons  à  nous  appliquer,  difficulté  bien  moins 
pénible  en  Europe  (1).  o 

Une  chrétienté  si  nombreuse  et  composée  d'éléments  si 
divers  ne  p^ut  laisser  de  grands  loisirs  au  missionnaire.  On 
en  jugera  par  l'extrait  suivant  ou  M.  La  Mothe  explique  à 
son  frère  con^mentse  passent  les  heures  de  sa  journée  et  de 
sa  nuit.  La  vie  du  missionnaire  se  passe  tout  entière,  on  le 
sait,  à  vfsiter  les  villages  pour  y  administrer  les  sacrements, 
donner  des  conseils,  entretenir  la  ferveur  des  uns,  relever  la 
faiblesse  des  autres.  Mais  la  difficulté  principale  est  de  péné- 
trerdans  les  villages  chrétiens.  Souvent  il  faut  passer  parsept 
ou  huit  villages  païens  avant  d'arriver  à  un  vHlage  chrétien,  et 
si  l'on  arrêtait  un  prêtre  européen,  la  province  entière  expie- 
rait cruellement  cette  imprudence. 

Aussi  prend-on  mille  précautions  quand  on  apprend  l'ar- 
rivée prochaine  du  missionnaire.  On  monte  la  garde  à  l'entrée 
du  village  comme  on  le  ferait  dans  une  ville  de  guerre,  afin 
de  s'assurer  qu'aucun  païen  étranger  ne  dénoncera  la  pré- 
sence du  père.  Celui-ci  d'ailleurs  ne  laisse  jamais  voir  son 
visage,  excepté  à  ceux  qui  viennent  à  l'église»  ou  aux  chefs 

(1)  Ibidem. 
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qui,  le  plus  souvent,  vont  le  saluer.  Rien  cependant  n'est  à 
craindre  des  païens  du  lieu;  ils  ont  aussi  grand  intérêt  que 
les  chrétiens  mêmes  à  cacher  le  missionnaire;  tous  seraient 
punis  s*il  était  découvert. 

«  Il  résulte  de  ce  mélange  de  païens  et.de  chrétiens,  dit 
M.  La  Mothe,  que  quand  les  Jeux  partis  sont  en  guerre  ou 
en  procès,  à  moins  que  les  chrétiens  ne  soient  en  majorité 
dans  le  sénat  du  village,  il  nous  est  très-diflScile  et  très- 
périlleux  d'y  aborder,  parce  que  tout  se. fait  par  voie  de  déli- 
bération et  que  la  garde  ne  nous  laisserait  pas  entrer  sans  en 
avoir  la  consigne.  Les  chrétiens  eux-mêmes  n'oseraient  nous 
appeler  dans  ces  circonstances  et  se  conteutei*aient  du  prêtre 
tonquinois  qui,  avec  son  catéchiste  et  ses  deux  servants, 
peut  aller  partout  sans  difficulté,  et  sans  être,  que  bien  rare- 
ment, connu  des  païens.  » 

Cette  première  difficulté  vaincue,  commencent  les  labeurs 
de  Tapostolat.  M.  la  Mothe  va  nous  détailler  sa  journée: 

«(  La  maison  qu'on  nous  a  préparée,  dit-il,  est  dans  le 
voisinage  de  Téglise.  Nous  y  faisons  d*abord  l'action  de 
grâces,  puis  les  Tonquinois  étalent  leur  politesse  et  leurs  céré- 
monies orientales.  On  commence  ordinairement  par  battre  la 
caisse  de  convocation.  (Chaque  village  en  a  plusieurs,  et  ils 
sont  trois  fois  plus  gros  que  les  plus  gros  tambours  d'Eu- 
rope).Ensuite  viennent  les  /ay,  c'est-à-dire  les  saints  ou  pros- 
ternations qui  se  font  par  trois  fois  le  visage  jusqu'à  terre. 
Les  chefs  se  présentent  les  premiers,  puis  c'est  le  tour  des 
hommes  du  commun,  des  femmes  et  des  filles.  Cela  se  fait 
pendant  deux  ou  trois  jours  et  se  répète  à  toutes  l^s  fois  et 
par  tous  ceux  qui  nous  abordent,  comme  le  peuple  a  cou- 
tume de  faire  avec  les  Mandarins.  Les  prêtres  tonquinois  ne 
sont  pas  exempts  de  la  même  formalité.  J'en  étais  vivement 
choqué  dans  les  commencements,  ainsi  que  de  les  voir  man- 
ger à  une  table  plus  basse  que  la  nôtre,  car  il  ne  notis  est 
pas  permis  d'être  assis  sur  le  plancher  comme  les  autres. 
Après  m'être  informé,  j'ai  su  que  la  cour  de  Rome,  qui  con- 
naît bien  les  usages  et  le  génie  de  ce  peuple,  a  décidé 
qu'il  n'était  pas  à  propos  de  dispenser  les  prêtres  tonquinois 
de  cette  cérémonie,  parce  que  les  Européens  sont  leurs  Pères 
dans  la' foi;  qu'il  était  nécessaire  que  les  chrétiens  missent 
quelque  différence  entre  ceux-ci  et  leurs  prêtres,  pour  leur 
faire  sentir  qui  ils  devraient  croire  et  quel  parti  ils  devraient 
suivre,  en  cas  de  division.  Mous  laissons  donc  subsister 
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Tusage  ou  le  droit,  les  dispensant  seulement  du  grand  salut. 
Quant  à  ce  qui  est  de  manger  avec  nous  à  la  même  table,  on 
rirait  si  on  les  y  voyait;  je  n'ai  jamais  pu  en  forcer  un  seul  à 
s^y  asseoir: 

«  Après  ces  préambules,  viennent  les  confessions,  dès  le 
jour  même  de  notre  arrivée.  C'est  la  partie  la  plus  essentielle 
du  saint  ministère,  c'est  le  travail  de  tous  les  jours  pour  les 
missionnaires,  travail  très  difficile  à  bien  faire,  et  fort  pénible 
jusqu'à  ce  qu'on  y  soit  bien  rompu  pour  le  corps  et  poiir 
l'esprit.  Mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  est  ordinairement  très- 
profitable  au  salut  des  âmes.  Voici  comment  nous  nous  y 
prenons.  A  la  nuit,  qui  est  l'heure  à  laquelle  les  chrétiens 
s'assemblent  dans  l'église  pour  prier  en  commun,  nous  en- 
voyons nos  catéchistes  avertir  les  fidèles  et  les  disposer  à  la 
confession.  Ils  commencent  par  interroger  et  examiner  ceux 
qui  sont  embarrassés  dans  les  superstitions.  On  ne  permet 
pas  à  ces  derniers  de  se  confesser  ;  ce  serait  perdre  un  temps 
trop  précieux.  Ensuite,  ils  récitent  en  entier  l'examen  de  tous 
les  péchés,  font  une  exhortation  à  la  contrition  et  distribuent  ' 
des  signes  ou  jetom  à  un  certain  nombre  de  fidèles  qui  vont 
repasser  leuxs  fautes,  l'un  dans  un  coin,  Tautre  dans  un 
autre,  tous  hors  de  l'église,  à  cause  des  prières  qui  s*y  font 
à  haute  voix  et  qui  les  troubleraient.  Cependant  le  mission- 
naire attend  dans  sa  chambre  ou  dans  un  autre  lieu  disposé 
pour  cela.  Les  fidèles  sont  en  dehors  et  séparés  du  mission- 
naire par  un  grillage.  Nous  sommes  extrêmement  stricts 
là-dessus,  ainsi  qu'à  ne  laisser  jamais  aucune  femme  entrer 
dans  nos  chambres  ou  dans  les  maisons  de  nos  prêtres.  Nous 
confessons  sans  surplis.  Le  pénitent  donne  son  jeton,  et  s'il 
est  absous,  en  reçoit  un  autre  avec  lequel  il  peut  se  présen- 
tera la  communion  le  lendemain. 

«  Il  est  ordinairement  huit  heures  du  soir  quand  nous 
entrons  au  confessionnal.  C'est  là  que  chacun  en  prend  selon 
ses  forces  ou  son  zèle.  C'est  là  que  les  nouveaux  mission- 
naires brillent  ordinairement  par  la  longueur  de  leurs  séances. 
Mais  ils  sont  bientôt  obligés  d'en  rabattre;  car,  comme  l'air 
est  ici  fort  mou,  fort  pesant  et  fort  chaud;  comme  on  n'a  pas 
de  chaise  pour  s'asseoir,  ni  d'appui  poiir  le  dos;  comme,  en 
outre,  le  travail  de  la  nuit  est  toujours  plus  pénible  et  qu'on 
ne  saurait  se  passer  de  dormir,  ce  qu'on  n'a  guère  le  temps 
de  faire  dans  la  journée;  pour  tous  ces  motifs,  les  plus  vigou- 
reax  ouvriers  sont  obligés  de  mettre  des  bornes  à  leur  travail 


Digitized  by  VjOOQ IC 


88 

et  de  rabattre  de  leur  premier  feu  ;  autrement  le  corps  n'y 
tiendrait  pas.  Dans  les  commencements,  surtout  les  jours  de 
fêtes  Je  pouvais  confesser  jusqu'à  Theure  de  la  Messe,  qui 
se  dit  de  quatre  à  cinq  heures  du  malin;  et  me  voilà  déjà, 
quoique  tout  frais  rémoulu,  comme  on  dit,  me  voilà  réduit  à 
en  diminuer  le  tiers  ou  la  moitié.  Il  nous  faudrait  ici  à  cha- 
cun un  corps  de  fer,  ou  au  moins  ce  qu'ont  de  superflu,  en 
fait  de  santé,  un  tas  de  petits  abbés  bien  dodus,  qui  battent 
le  pavé  de  Paris  et  d'autres  villes,  sans  savoir  que  faire  de 
leur  embonpoint  et  de  leur  nonchalance  (1).  Que  Dieu  les 
bénisse  I  J'aime  mieux  mon  sort  que  le  leur,  malgré  toute  la 
pitié  que  je  puis  leur  faire. 

«  Tel  est  donc  le  travail  de  nos  nuits,  pendant  neuf  et  dix 
mois  de  l'année. 

«  L'heure  de  la  messe  arrivée,  c'est-à-dire  quatre  heures,  le 
'  missionnaire,  monté  à  l'autel,  fait  une  exhortation  aux  fidèles* 
Elle  ne  dure  que  de  quinze  à  vingt  minutes.  Ce  temps  n'est 
pas  trop  court,  si  l'on  réfléchit  que  le.  catéchiste  a  déjà  fait 
après  la  prière  du  soir  une  instruction  sur  les  vérités  de  la 
religion,  sans  compter  le  catéchisme  expliqué  aux  enfants 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit  par  les  deux,  servants  de 
messe.  C'est  ici  qu'il  faut  que  le  missionnaire  ait  de  l'adresse 
et  du  feu,  et  dise  avec  cela  des  choses  claires  et  à  bout  por- 
tant. Ceux  qui  vous  écoutent  ont,  en  effet,  grande  envie  de 
vous  entendre  et  de  dormir  en  même  temps.  Leur  cœur  est 
avec  vous  ;  mais  leur  esprit  n'y  est  pas  toujours.  Ils  ne  sont 
pas  susceptibles  de  suivre  un  enchaînement  de  raisonne- 
ments, de  preuves.  Aussi  la  simple  traduction  de  nos 
meilleurs  prédicateurs  français  deviendrait  insipide  en  leur 
langue,  ennemie  de  tous  les  beaux  et  grands  circuits  que  Ton 
admire  chez  vous.  Prêcher  de  la  sorte  serait  perdre  son  temps, 
prêcher  sans  fruit.  Pour  bien  prêcher  aux  Tonquinois,  il  faut 
bien  connailre  leurs  péchés  d'nabitude  et  leurs  affaires,  rame- 
ner tout  à  ce  point,  et  toujours  d'une  manière  forte  et  frap- 
pante. Il  faut  leur  exposer  simplement  les  vérflés  principales, 
les  retourner  de  différentes  manières.  Des  exemples,  des 
comparaisons  prises  dans  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  quel- 
quefois des  histoires  bien  touchantes  ou  bien  terribles  font 
merveille  en  ce  genre,  parce  qu'ordinairement  cela  se  grave 


(1)  Ne  pas  oublier  que  cette  lettre  fût  écrite  au  siècle  dernier* 
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dans  leur  esprit  et  qu'ils  en  tirent  dans  Toccasion  les  eonsé- 
qaences  pour  régler  leur  conduite.  Il  faut  dépeindre  et 
combattre  les  vices  avec  des  couleurs  et  des  armes  qui  leur 
fassent  dire  :  «  Cela  est  horrible,  insupportable  à  la  vue 
même  »,  et  toujours  finir  par  dire  comme  le  Concile  de  Trente: 
Anathema  sit,  à  tel  vice  qui  mérite  Tenfer.  Ils  se  sou^ 
viennent  alors  de  la  menace  qui  les  a  frappés  et  par  consé- 
quent du  point  défendu.  Enfin,  il  faut  observer  de  ne  jamais 
citer  comme  choses  suffisamment  connues,  les  traits, 
exemples,  histoires  de  l'ancien  et  même  du  nouveau  Testa- 
ment. Ce  n'est  leur  rien  apprendre  que  de  leur  dire  qu'il 
faut,  par  exemple,  imiter  Abraham,  Hoise,  la  Samaritaine, 
Lazare,  etc.,  si  vous  ne  leur  rapportez  succinctement  l'his- 
toire, quoiqu'ils  l'aient  déjà  entendue.  Ne  puis-je  te  dire  ici 
en  passant,  mon  ami,  que  tu  ne  ferais  peut-être  pas  si  mal 
de  nous  imiter  en  cela  et  quelques  autres  points  avec  tes 
paroissiens.  Je  les  connais.  La  plupart  pr^Dfiteraient  plus  avec 
cette  méthode  qu'avec  un  discours  à  la  française. 

4(  Le  sermon  fait,  on  célèbre  la  messe  pendant  laquelle 
toutes  les  prières  se  récitent  en  commun.  Le  Confiteor  et  le 
Credo,  chacun  en  son  temps,  se  disent  à  haute  voix  et  dans 
la  langue  du  pays.  Depuis  Y  Introït  ]\xsqû'k  la  Préface,  le 
catéchiste  lit  en  trois  pauses  une  des  méditations  de  la  Jour- 
née chrétienne,  qui  sont  supérieurement  traduites.  Depuis 
la  Préface  jusqu'à  la  Consécration,  il  lit  à  haute  voi?:  la 
moitié  de  la  préparation  à  la  communion.  Après  l'adoration 
du  corps  et  du  sang  de  N.  S.  que  tous  les  chrétiens  font,  le 
visage  collé  sur  la  terre,  ils  se  relèvent,  et  toutes  les  filles 
'chantent  à  deux  chœurs  et  en  mesure  VAdoro  te  traduit  dans 
leur  langue.  Ce  chant  conduit  jusqu'à  la  fin  du  Pater.  Alors, 
le  catéchiste  reprend  la  préparation  à  la  communion  avec  les 
actes.  Pendant  ta  communion,  on  chante  encore  une  strophe 
de  VAdoro  te  ;  puis,  les  filles  seules  chantent  les  prières 
d'action  de  grâces  jusqu'à  la  fin  de  la  messe.  Alors,  tous  les 
fidèles  finissent  leurs  prières  du  matin  et  se  retirent,  à  l'ex- 
ception des  communiants  et  des  filles,  qui  récitent  encore 
des  formules  d'actions  de  grâces  pendant  un  quart  d'heure. 
A  leur  défaut,  c'est  le  catéchiste  qui  en  est  chargé.  Voilà 
comment  nous  disons  la  sainte  messe  et  comment  les  chré- 
tiens l'entendent  tous  les  jours,  dans  les  lieux  où  nous 
sommes.  Cela  est  bien  différent  de  la  coutume  d'Europe;' 
mais  il  est  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi,  attendu  que  U 
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peuple  ne  sait  pas  lire  et  ne  pourrait  autrement  soutenir  son 
attention. 

«  Le  reste  du  jour  se  passe  à  recevoir  les  visites  des 
chrétiens,  à  régler  leurs  affaires,  à  répondre  aux  cas  de 
conscience,  à  réhabiliter  les  mariages,  contractés  souvent 
sous  la  cheminée  et  sans  prêtre.  Prends  avec  cela  le  temps 
de  se  préparer  à  prêcher,  de  dire  son  bréviaire,  réciter  son 
chapelet,  faire  sa  méditation,  etc.,  et  tu  verras  qu'il  n'en 
reste  pas  beaucoup  pour  dormir,  malgré  le  besoin  extraor- 
dinaire qu'on  a  de  sommeil  dans  ce  pays  où  Ton  est  écrasé 
parla  pesanteur  de  Tair  (1).  » 

Terminons  ce  chapitre  en  disant  que  les  chrétiens  qui 
n'ont  ni  prêtre,  ni  messe,  ne  s'en  réunissent  pas  moins  dans 
les  maisons  spéciales  décorées  du  nom  d'église.  Tous  les 
jours  de  Tannée,  matin  et  soir,  pendant  une  heure  et  demie, 
ils  y  récitent  de  magnifiques  prières,  qui  sont  comme  un 
traité  de  tous  les  sacrements,  de  toutes  le«  vertus,  du  Déca- 
logué,  du  Symbole,  des  Actes,  etc.  Tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  village  couchent  dans  l'église  et  n'en  sortent  que  pour 
manger  le  riz  ou  ils  peuvent.  Comme  ces  églises  sont  dans 
les  maisons  de  Dieu,  les  missionnaires  ont  l'œil  sur  leur 
petit  troupeau  et,  en  leur  absence,  un  catéchiste  garde  l'é- 
glise et  préside  aux  prières.  » 

Nous  connaissons  maintenant  le  peuple  au  milieu  duquel 
M.  la  Moihe  va  passer  le  reste  de  sa  vie  ;  remontons  au  pre- 
mier jour  de  son  arrivée  au  Tong-Kiog. 


M.  La  Mothe  prend  un  nom  tonquinois.  —  Accueil  des  chrétiens.  — 
Troubles  intérieurs.  —  Danger.  ■—  Idblâtrie  du  roi.  —  Maladie  de  M. 
La  Mothe.  —  Progrès  de  la  religion.  —  Traits  édifiants.  —  Prodige.  — 
Famine.  —  Guerre.  —  Nouveaux  dangers.  —  Nouvelle  maladie.  —  Dé- 
férence des  païens.  —  Mort  de  Mgr  Davoust.  —  M.  La  Mothe  professe 
la  théologie.  —  Il  est  désigné  pour  Tépiscopat.  —  Persécution.  Paix. 
—  Députation  au  roi. 

Un  des  premiers  sacrifices  qu'eut  à  subir  M.  La  Mothe 
fut  l'abandon  de  son  nom  de  famille.  Il  lui  fallut  se  mettre 


(1)  Ibidem,  passim^  et  lettre  du  19  juin  1714. 
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à  la  mode  du  pays  et  accepter  une  de  ces  appellations  aussi 
dures  aux  oreilles  européennes  qu'elles  paraissent  ingé- 
nieuses à  l'esprit  tonquinois.  Le  nom  de  M.  La  Mothe, 
décomposé  de  celle  façon  :  La  Môle,  et  répondant  dans  la 
langue  annamite  au  latin  simul,  est  tellement  usité  parmi 
le  peuple,  que  si  H.  La  Molhe  eût  persisté  à  le  garder,  les 
chrétiens  n'eussent  jamais  osé  s'en  servir  en  sa  présence. 
Force  lui  fut  donc  de  s'entendre  appeler  ong  cou  hdou, 
c'est-à-dire  grand,  noble,  généreux,  ou  bien  encore  le  plus 
jeune,  natu  minor  (1).  Le  sacrifice  en  fut  bientôt  fait,  car 
le  missionnaire  ne  va  pas  dans  ces  contrées  lointaines  pour 
y  caresser  tous  ses  goûts,  ni  flatter  tous  ses  caprices. 

Les  chrétiens,  d'ailleurs,  lui  firent  un  si  généreux  et  si  cordial 
accueil,  qu'il  était  facile  de  voir,  à  leurs  attentions  préve- 
nantes, la  reconnaissance  qui  débordait  de  leurs  cœurs  pour 
les  prêtres  européens.  «  Pendant  un  mois  entier,  dit  M. 
Là  Hothe,  les  Tonquinois  ne  cessèrent  de  nous  rendre  vi- 
site au  collège  de  Eé-Vinh,  où  nous  résidions,  et  de  nous 
apporter  des  cochons  tout  cuits  et  tout  entiers,  avec  le  fin 
riz  dans  des  assiettes  et  des  bâtonnets  pour  les  manger.  Hais 
ensuite  le  concours  devint  si  nombreux  que  nous  ne  pûmes 
davantage  garder  rincognito,.  D'ailleurs,  quelques  Chinois, 
qui  avaient  fait  la  traversée  avec  nous,  répandirent  le  bruit 
que  nous  avions  apporté  de  grandes  richesses  ;  nous  primes 
le  parti  de  nous  séparer,  ou  plutôt  ces  Messieurs  se  reti- 
rèrent chacun  en  différentes  provinces.  Pour  moi,  je  restai 
où  j'étais,  avec  nos  écoliers  qui,  pendant  quatre  mois  en- 
viron, m'apprirent  assez  de  leur  langue  pour  les  confesser 
eux  et  nos  religieuses,  dont  j'ai  déjà  parlé  (2).  y^ 

Cependant,  Tes  circonstances  n'étaient  pas  favorables  pour 
débuter  dans  la  carrière  évangélique.  Le  pays  était  en  feu 
par  suite  de  la  mort  du  vieux  roi,  persécuteur  des  chré- 
-tiens.  Des  bandes  de  brigands  parcouraient  la  contrée,  se- 
mant partout  la  terreur  et  le  pillage.  On  craignit  même  un 
instant  une  guerre  civile  et  M.  La  Molhe  n'échappa  qu'avec 
peine  à  un  immense  danger.  «  Chacun,  dit-il,  fuyait  où  le 
péril  lui  semblait  moins  imminent.  Je  ne  voulus  pas  faire  le 
fier,  quand  j'entendis  les  coups  et  les  cris  près  de  la  maison 


(1)  Lettre  inédite  du  19  juin  ITdi. 

(2)  Cf.  Lettre  inédite  en  partie  du  19  juin  1784  et  Nouvelleê 
Lettrés  idifia/nies^  t.  VI,  p.  366* 
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oii  j'étais.  Je  décampai  comme  les  autres  et  je  courus  pen- 
dant trois  jours.  Le  premier  jour,  je  passai  la  nuit  chez  une 
bonne  vieille  femme,  qui,  quoiqu'on  m'eût  vu  entrer  dans 
le  village,  sut  si  bien  me  cacher,  que  toutes  les  recherches 
des  chefs  de  ce  lieu  ennemi  furent  inutiles.  Le  second  jour, 
voulant  me  retirer  chez  un  curé  tonquinois,  à  trois  ou  quatre 
lieues,  je  fus  arrêté  à  moitié  route  par  les  habitants  d'un 
petit  village  tout  chrétien.  Ils  étaient  tous  hors  de  leurs 
maisons  et  attendaient  sous  peu  d'heures  les  brigands  qu'on 
leur  avait  annoncés.  Comme  ces  bandits  entouraient  ordi- 
nairement tous  les  lieux  qu'ils  voulaient  piller,  on  supposa 
que  je  ne  pourrais  ni  passer  outre,  ni  reculer,  sans  être  pris. 
Je  couchai  donc  en  cet  endroit  et  je  dispersai  à  droite  et  à 
gauche  vingt  grands  écoliers  qui  m'avaient  amené.  Il  n'ar- 
riva rien. 

«  Le  troisième  jour,  ou  plutôt  la  troisième  nuit,,  je  me  remis 
en  route  pour  aller  chez  mon  ami  le  tonquinois.  Je  savais 
que  j'y  serais  en  sûreté,  parce  qu'il  y  a  dix  mille  habitants 
dans  ce  village,  dont  un  huitième  seulement  est  chrétien, 
et  que  les  brigands  que  je  fuyais  ne  font  pas  de  siège  en 
règle.  J'y  arrivai  enfin,  après  avoir  trois  ou  quatre  fois  changé 
d'escorte.  Il  faut  savoir,  en  effet,  que  ce  sont  toujours  les 
chefs  chrétiens  du  dernier  lieu  ou  nous  passons  qui  nous  con- 
duisent au  village  voisin.  Mais  avant  d'arriver  à  ce  village  si 
ardemment  souhaité,  je  tombai  entre  les  mains  d'une  garde 
nombreuse,  toute  païenne.  Il  nous  fallut  faire  halte.  Comme 
je  les  prenais  pour  des  chrétiens  très-joyeux  de  me  ren- 
contrer, je  leur  laissai  tout  le  temps  de  m'examiner  de  la  tête 
aux  pieds.  Ils  firent  alor^  quelques  questions  aux  quinze  ou 
vingt  hommes  de  mon  escorte,  qui  se  mirent  à  trembler  et 
répondirent  je  ne  sais  quel  mot  que  je  ne  compris  pas.  C'en 
fut  assez  pour  me  faire  apercevoir  la  méprise  et  le  danger. 
Je  m'armai  de  courage  et,  sans  changer  ni  de  visage  ni 
de  posture,  je  fis  signe  à  mes  gens  de  passer  outre.  On 
tardait  tant  soit  peu  ;  je  passai  hardiment  le  premier  ;  mon 
escorte  vint  après  moi,  et  ces  gardes  se  contentèrent  de 
nous  suivre^  pendant  quelque  temps,  sans  nous  en  dire  da- 
vantage. Tous  mes  confrères  ont  regardé  comme  une  chose 
rare  que  j'aie  échappé  en  cette  circonstance.  Il  est  certain 
que  cette  garde  païenne  n'avait  eu  et  ne  pouvait  avoir  l'in- 
tention de  laisser  passer  un  Européen,  d'autant  plus  qu'en  les 
quittant  j'entrais  dans  leur  village.  Je  ne  conçois  pas,  d'autre 
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part,  comment  ils  purent  se  méprendre  à  ma  figure,  car  il 
faisait  un  beau  clair  de  lune  et  je  n'avais  en  ce  moment  ni  les 
cheveux,  ni  les  manières  tonquinoises,  ni  l'indispensable 
grand  chapeau.  C'est  apparemment  de  ces  gens-là  que  le 
prophète  a  dit  :  Oculos  habent  et  non  videbunt  (1)."  Le 
péril  évité,  je  remerciai  le  Seigneur,  qui  n'avait  pas  permis 
que  celte  chrétienté,  où  je  me  réfugiais,  fut  persécutée  à 
cause  de  moi,  ce  qui  serait  infailliblement  arrivé  si  j'eusse 
été  arrêté.  Telle  est,  en  effet,  la  méchanceté  des  païens, 
qu'ils  laissent  souvent  en  paix  des  chrétiens  qu'ils  connais- 
sent et  qui  habitent  avec  eux;  mais  s'ils  peuvent  se  saisir 
de  leur  Père  quand  il  vient  les  visiter,  ils  leur  font  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  soit  pour  avoir  de 
l'argent,  soit  par  haine  de  notre  sainte  religion.  Le  diable  ne 
saurait  nous  voir  ici  d'un  bon  œil  (2).  » 

Ces  périls  incessants,  du  côté  des  rebelles,  étaient  encore 
aggravés  par  une  détermination  du  jeune  et  nouveau  roi. 
Bien  qu'il  eût,  dans  son  bas-âge,  connu  le  vrai  Dieu,  il 
signala  son  avènement  au  trône  par  un  acte  d'idolâtrie.  Il 
s'avisa  de  rendre  une  multitude  d'édits  ou  diplômes  pour 
élever  les  Génies  tutélaires  de  son  royaume  à  différentes  di- 
gnités ou  degrés  d'honneur,  comptant  par  là  capter  leur 
bienveillance  et  se  les  rendre  propices.  Les  principaux  ha- 
bitants de  tous  les  lieux  auxquels  les  lettres  du  roi  étaient 
envoyées,  devaient  aller  au-devant  avec  la  plus  grande  pompe 
et  la  pFus  grande  solennité.  La  fête  se  terminait  par  des 
sacrifices  et  des  festins,  des  jeux  et  d'autres  amusements 
superstitieux  et  idolâtriques  (3). 

Malgré  cela,  la  religion  prenait  dans  ce  pays  de  si  pro- 
fondes racines  que,  selon  toute  apparence,  la  persécution 
pouvait  bien  l'affliger,  la  diminuer  peut-être,  mais  jamais  la 
la  renverser.  Sentinelles  vigilantes,  les  Missionnaires  n'é- 
pargnaient ni  sueur,  ni  fatigues,  pour  préserver  et  affermir 
dans  la  foi  le  troupeau  confié  à  leur  sollicitude.  La  maladie 
elle-même  ne  pouvait  arrêter  leur  zèle  et  semblait,  au 
contraire,,  favoriser  l'ardent  désir  qu'ils  avaient  de  répandre 
partout  le  nom  de  Jésus-Christ.  M.  La  Mothe  en  est  une 


(1)  Ils  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir.  (Ps.  IIS.) 
(3)  Cf.  Lettre  en  partie  inédite  du  19  juin  1784  et  Nouvelles 
Lettres  édifiantes  y  t.  VI,  p.  367. 
(3)  Lettre  en  partie  inédite  du  10  juin  1784'. 
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preuve.  Il  dût,  comme  la  plupart  des  étrangers,  payer  son 
tribut  au  climat.  Il  y  trouva  l'occasion  de  travailler  davan- 
tage encore  à  la  gloire  de  Dieu.  «  Je  cours  sans  cesse  de 
village  en  village,  par  ordre  des  médecins  tonquinois;  qui 
me  font  promener  la  maladie  du  Bénh-tbâp.  C'est  une  enflure 
des  pieds  et  quelquefois  de  tout  le  corps,  occasionnée  par 
Tair  chaud  et  humide  du  Tonquin,  où  la  terre  est  basse  et 
coupée  de  canaux  et  d'étangs.  L'année  dernière,  huit  ou  dix 
de  nos  gens  en  périrent  et  nous  venons,  celle  année,  de 
perdre  quatre  de  nos  écoliers  de  la  même  maladie.  Tous 
sont  attaqués;  nous  les  dispersons  en  difi'érenls  endroits  ou 
les  renvoyons  chez  eux  pour  un  temps,  bien  résolus  de  trans- 
porter, par  la  suite,  noire  collège  dans  une  autre  province, 
où  l'air  ne  soit  pas  si  meurtrier.  Pour  moi,  il  y  a  déjà  deux 
mois  que  j'avale  tous  les  jours  trois  médecines;  les  Ton- 
quinois  n'en  sont  pas  chiches,  comme  lu  vois.  Jusqu'ici  je 
n'ai  pas  gagné  grand'chose  sur  ce  vilain  Bénh-thâp  ;  je  ne  le 
regarde  cependant  pas  comme  quelque  chose  de  bien  sérieux. 
Je  ne  le  regrette  que  parce  que  je  me  trouve  un  peu  retardé 
dans  l'étude  de  la  langue  tonquinoise,  dont  je  ne  possède 
pas  encore  toutes  les  richesses.  Mais  le  bon  Dieu  le  veut 
ainsi,  Domine  sic  placitum  est  ante  ^e;  s'il  voulait  autre 
chose,  il  faudrait  bien  le  vouloir  aussi;  nous  sommes  nés 
pour  cela  (i).  » 

M.  La  Mothetaillit  reventr  en  France  pour  y  remplir  à 
Paris  les  fonctions  de  Procureur  de  la  Mission  et  la  repré- 
senter. Celte  pensée  souriait  doucement  à  son  cœur  ;  mais  il 
était  depuis  trop  peu  de  lemps  au  Tonquin«  et  M.  Blandin  fui 
envoyé  à  sa  place.  «  Le  bon  Dieu  sait  bien  ce  qu'il  fait,  »  se 
contenta  de  dire  M.  La  Moihe  (2). 

11  se  livra  alors  avec  toute  l'ardeur  de  son  zèle  à  l'œuvre 
des  Missions.  «  Il  y  a  bien  de  l'ouvrage  où  je  suis,  dit-il. 
Deux  districts,  deux  prêtres  tonquinois,  seize  mille  chrétiens, 
une  quarantaine  d'églises,  quatre  maisons  de  Dieu,  cinq 
maisons  de  religieuses,  etc.,  sans  parler  de  cenl  ou  deux 
cent  mille  païens  qui  forment  toute,  la  population  du  terri- 
toire qui  m'est  confié.  C'est  beaucoup  pour  un  pauvre  ouvrier 
tel  que  vous  me  connaissez.  Le  fardeau  me  parait  un  peu 


(1)  Lettre  inédite  en  partie  du  19  juin  1784. 
(â)  Ibidem. 
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plus  pesant  que  mon  vicariat  de  France;  mais  plus  on  a  de 
besogne,  plus  on  a  de  consolation.  Depuis  six  à  sept  mois  que 
je  iravaille  un  peu  en  règle  à  la  vigne  du  Seigneur,  quoique 
je  sois  encore  novice  dans  la  langue,  je  puis  vous  dire  que 
j'ai  souvent  été  à  portée  d'admirer  les  œuvres  de  la  grâce. 
Outre  les  femmes,  qui,  moralement  parlant,  vont  leur  chemin 
fort  droit,  et  les  filles  qui  font  encore  mieux,  j*ai  vu  partout 
où  j'ai  été  un  certain  nombre  d'âmes  qui  présentent  visi- 
blement le  caractère  des  prédestinés.  Une  terre  qui  offre 
semblable  moisson  peut-elle  ne  pas  être  précieuse  et  agréable 
à  celui  qui  la  cultive.  J'ai  vu  partout  de  vieux  pécheurs  de 
dix,  vingt,  trente  ans,  se  convertir  et  quelquefois  par  dou- 
zaines: c'était  bien  la  grâce  toute  pure  et  toute  seule  qui 
opérait  ces  conversions;  car  à  peine  savaisje  ouvrir  la 
bouche.  J'ai  vu  un  village  tout  entier  renoncer  aux  supers- 
titions et  venir  à  moi  pour  sMnstruire  et  se  confesser.  J'ai 
vu  de  pauvres  gens  dépenser  jusqu'à  la  valeur  de  plus  de 
cent  livres  de  notre  monnaie,  somme  considérable  au  Tong- 
King  pour  se  soustraire  et  renoncer  aux  superstitions  du  pays. 
J'ai  vu,  dans  de  très  petits  villages,  jusqu'à  vingt-cinq  ou 
trente  chrétiens  abandonner  des  arpents  de  terre  entiers,  et 
s'exposer  tous  les  ans  à  des  mépris,  à  des  insultes  et  à  des 
coups  de  bâton,  en  refusant  de  contribuer  à  honorer  leurs 
ancêtres  par  un  culte  défendu.  D'autres  chrétiens,  éloignés 
de  sept  à  huit  lieues,  quittent  leurs  travaux  pour  venir  se 
confesser.  Que  vous  dirai-je  enfin  ?  J'ai  vu  des  exemples  hé- 
roïques et  comme  miraculeux  de  foi,  de  force  et  de  chasteté. 
Tout  cela  se  fait  par  les  mains  d'un  pauvre  missionnaire, 
qui  n'a  aucun  mérite,  mais  dont  la  grâce  de  Dieu  ne  dédaigne 
pas  de  se  servir  pour  instrument  de  ses  miséricordes.  Je  veux 
vous  citer  quelque  traits  où  vous  verrez  que  c'est  Nolre- 
S^igneur  qui  fait  tout  et  tout  seul  pour  le  salut  de  ses  élus. 
Peut-il  y  avoir  un  spectacle  plus  consolant  et  plus  ravissant 
que  de  voir  tant  d'âmes  gagnées  à  Jésus-Christ  se  sanctifier 
au  milieu  des  méchants  ? 

«  Une  jeune  femme  étant  allée  couper  du  bois  dans  la 
forêt,  fut  malheureusement  rencontrée  par  un  jeune  païen, 
libertin  déterminé.  Cette  pauvre  femme,  sentant  le  danger 
auquel  son  honneur  était  exposé,  sans  pouvoir  espérer  aucun 
secours  des  hommes,  se  mit  à  invoquer  à  grands  cris  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  noms  inconnus  à  cet  homme  pas- 
sionné, mais  que  l'on  ne  prononce  jamais  en  vain,  dit  saint 
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Bernard.  Tout-à-coup,  le  païen  fut  saisi  d'un  violent  trem- 
blement de  nerfs  qui  permit  à  la  pauvre  chrétienne  d'échapper 
au  danger  qui  la  menaçait. 

«  Dans  un  village  ou  je  vais  souvent,  j'aperçus  parmi  nos 
écolières  une  jeune  païenne  de  dix-huit  ans,  fille  unique  que 
ses  parents  idolâtrent  plus  que  leurs  idoles  mêmes.  Elle  s'était 
déjà  pourvue  d'un  chapelet.  Malgré  ^opposition  de  ses  pa- 
rents, elle  venait  habituellement  chaque  nuit  prier  avec  les 
chrétiens  et  assistait  à  la  messe  avec  une  grande  ferveur. 
Je  fis  venir  cette  fille,  je  l'interrogeai  et  je  vis  une  des  plus 
belles  âmes  que  Notre-Seigneur  s'était  réservées.  Il  ne  lui 
manquait  que  le  baptême  pour  être  un  ange,  car  je  ne  crois 
pas  qu'elle  eût  d'autre  souillure  que  la  tache  originelle. 
Jamais  elle  n'avait  participé  à  aucune  superstition.  Cependant 
ses  parents  voulaient  la  marier  à  un  païen  et  devenaient 
furieux  quand  ils  l'entendaient  parler  de  notre  sainte  re- 
ligion. Mais  plus  elle  rencontrait  d'obstacles  dans  l'opiniâ- 
treté de  sa  famille,  plus  elle  sentait  croître  en  elle  l'ardent 
désir  de  se  faire  chrétienne.  Elle  était  comme  hors  d'elle- 
même  quand  elle  pouvait  me  rencontrer  et  entendre  parler 
de  Notre-Seigneur  et  des  mystères  de  la  foi.  Voyant  l'inflexi- 
bilité de  ses  parents  et  la  disposition  oii  elle  était,  de  plutôt 
mourir  que  de  se  marier  à  un  païen,  je  crus  devoir  donner 
quelque  chose  à  la  grâce,  et  je  lui  conférai  le  baptême.  Bile  le 
reçut  avec  plus  de  ferveur  et  d'amour  dé  Jésus-Christ  que  je 
n'en  ai  jamais  eu  de  ma  vie.  De  retour  chez  ses  parents, 
elle  leur  déclara  sur-le-champ,  contre  ma  défense,  qu'elle 
était  chrétienne  et  baptisée,  s'exposant  ainsi  à  être  fort 
maltraitée.  Dieu  ne  permit  cependant  pas  qu'il  en  fût  ainsi. 
Son  père,  quoique  d'un  caractère  emporté,  resta  tout  in- 
terdit. Mais,  quand  il  fut  revenu  de  son  étonnement,  par  un 
raffinement  de  prudence,  il  conduisit  sa  fille  dans  une  autre 
province,  au  milieu  de  païens  licencieux,  pour  lui  faire 
perdre  le  goût  de  la  religion  portugaise,  disait-il.  Cette 
pauvre  fille,  après  trois  mois  d'absence,  est  revenue  me 
trouver,  ayant  eu  infiniment  à  souffrir  de  la  part  du  démon 
et  des  hommes;  mais  avec  une  âme  plus  belle  et  plus  pure 
que  jamais,  je  Tai  trouvée  si  enflammée  du  désir  de  s'unir 
à  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  communion,  que  je  n'ai  pas 
longtemps  difi'éré  à  lui  procurer  ce  bonheur. 

«  Au  moment  où  je  trace  ces  lignes,  une  dame  païenne, 
de  plus  de  soixante  ans,  me  fait  demander  le  baptême.  Ces 
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vieux  cœurs  ne  sont  pas  toujours  aussi  tendras,  mais  cette 
dame  est  encore  de  la  bonne  espèce.  » 

M.  La  Molhe  était  à  Côan  quand  il  écrivit  les  traits  sui- 
vants: 

«  Il  y  a  quelque  temps,  on  m'amena  une  jeune  aveugle 
d'une  rare  beauté.  A  Tâge  de  onze  ans,  elle  perdit  à  la  fois  et 
la  vue  et  ses  parents  chrétiens.  Elle  savait  à  peine  alors  quel- 
ques prières  et  fut  livrée  à  des  païens,  qui  la  donnèrent  pour 
seconde  femme  à  un  petit  mandarin.  Elle  y  resta,  malgré  elle, 
quelques  années.  Enfin,  ayant  pu  s'évader  d'une  maison  où 
des  milliers  de  femmes  enviaient  son  sort,  la  Providence 
la  conduisit  dans  un  village  où  je  me  trouvais.  Elle  avait 
oublié  jusqu'à  son  nom  de  baptême  ;  mais  elle  apprit  en 
.  moins  de  quinze  jours,  chose  dont  je  n'ai  jamais  vu 
d'exemple,  plus  de  prières  et  de  catéchisme  qu'un  homme 
doué  d'une  bonne  mémoire  n'en  apprendrait  dans  trois 
mois  en  Europe.  Un  mois  après  son  évasion,  quelques-uns 
de  ses  parents  païens  apprirent  le  lieu  de  sa  retraite.  Ils 
voulurent  l'enlever  pour  la  livrer  à  un  autre  païen  à  qui  ils 
l'avaient  mariée  à  son  insu  ;  mais  la  pauvre  fille  a  pu  en- 
core échapper  à  leurs  mains  et  s'est  réfugiée  auprès  de  moi. 
Le  Saint-Esprit  s'est  chargé  de  son  instruction  ;  je  n'ai  pas 
encore  vu  beaucoup  de  chrétiens  qui  connaissent  aussi  bien 
qu'elle  les  voies  de  l'amour  de  Dieu,  quoiqu'elle  n'ait  eu 
ni  le  temps,  ni  les  moyens  d'apprendre.  Je  lui  ai  donné  la 
communion  pour  la  rendre  plus  fervente  et  plus  constante 
encore  et  je  l'ai  mise  en  sûreté  auprès  d'une  maison  de 
religieuses  où  j'espère  que  cette  bonne  fille  donnera  et  re- 
cevra plus  d'un  exemple  de  vertu. 

«  Dans  un  autre  endroit,  on  m'amena  une  jeune  chré- 
tienne de  vingt-deux  ans,  qui,  depuis  dix  ans,  est  la  femme 
d'un  mari  païen.  Elle  n'avait  encore  que  huit  à  neuf  ans 
quand  ses  père,  mère,  frères  et  sœurs  abandonnèrent  la 
religion  et  en  devinrent  les  ennemis  et  les  persécuteurs. 
Seule,  la  petite  Marie  ne  voulut  jamais  dire  qu'elle  n'était 
plus  chrétienne»  et  aucune  violence  ne  put  l'empêcher  de 
réciter  le  peu  de  prières  qu'elle  avait  apprises.  A  l'âge  de 
douze  ans,  son  père,  furieux,  la  donna  en  mariage  à  un 
païen  qu'elle  détestait.  Ce  brutal  ajouta  encore  aux  cruautés 
de  ses  parents  pour  la  faire  apostasier.  Notre  Seigneur  et  la 
Sainte-Vierge,  sa  glorieuse  patronne,  ne  Tabandonnèrent  point 
dans  ce  pressant  danger.  Par  ses  prières,  par  ses  manières 
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affables,  «lie  toucha  le  cœur  de  son  mari;  elle  me  l'amena 
avec  ses  deux  enfants  ;  il  fondait  en  larmes  et  voulait  être 
chrétieti.  Les  deux  petits  enfants  ont  reçu  le  baptême.  Marie 
instruit  maintenant  son  époux,  qui  se  moque,  avec  elle,  de 
la  colère,  des  menaces  de  leur  famille. 

«  Dans  une  autre  circonstance,  j'eus  le  plaisir  de  voir  et 
d'admettre  aux  sacrements  des  soldats  chrétiens  qui,  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans,  se  remettent  à  la  queue  de  leur 
compagnie  et  perdent  ainsi  leur  rang  et  une  partie  de  leur 
paie,  pour  ne  pas  prêter  serment  de  fidélité  au  prince,  parce 
que  ce  serment  doit  se  faire  au  nom  des  idoles.  C'est  là 
vraiment  une  vertu  héroïque,  puisque,  par  cette  conduite, 
non-seulement  ils  consentent  à  perdre  une  partie  de  leur  for- 
tune et  leur  honneur,  mais  ils  s'exposent  même  à  quelque 
chose  de  plus  terrible,  en  s'afBchant  pour  chrétiens,  et  chré* 
tiens  qui  résistent  aux  ordres  du  prince  dans  une  chose 
aussi  sérieuse  qu'est  le  serment  de  fidélité. 

«  Une  autre  fois,  j'ai  rencontré  la  fille  unique  d'un  bonze, 
qui  est  devenue  excellente  chrétienne  et  conserve  la  pureté 
de  sa  foi  au  milieu  des  superstitions  de  son  père,  garde 
d'un  temple  d'idoles.  J'ai  réduit  ce  bonze  à  un  tel  poiot 
qu'il  suivra  bientôt,  j'espère,  l'exemple  de  sa  fille. 

«  Au  mois  d'août  dernier  (1785),  j'administrais  une  nom- 
breuse chrétienté.  On  me  dit  qu'il  y  avait  près  de  là  un  vil- 
lage considérable,  Ké-Tai,  où  la  religion  n'avait  pas  encore 
pénétré.  On  ajouta  que  cependant  les  femmes,  en  allant  au 
marché,  témoignaient  à  nos  chrétiennes  le  désir  d'avoir  part 
d  leurs  secrets.  J'y  envoyai  un  de  mes  catéchistes.  Après 
deux  ou  trois  jours,  sept  ou  huit  personnes  vinrent  me 
trouver  et  se  mirent  à  étudier  les  prières  avec  les  chrétiens. 
En  peu  de  jours,  dix  ménages,  composant  un  chiffre  de 
quarante  personnes,  augmentèrent  le  nombre  de  mes  vi- 
siteurs. Le  bruit  s'en  répandit  peu  à  peu  et  le  diable  com- 
mença à  susciter  des  persécuteurs  avant  qu'il  y  eut  des 
chrétiens.  'On  fit  défense  à  qui  que  ce  fût  d'entrer  ou  sortir 
pendant  la  nuit,  de  sorte  que  nos  pauvres  catéchumènes, 
ne  pouvant  plus  venir  et  retourner  que  pendant  lé  jour,  étaient 
obligés  d'essuyer  toutes  les  railleries  et  les  brocards  de  la 
populace.  On  les  appelait  par  dérision  :  Les  nobles  enfants 
du  Seigneur  du  Ciel.  Ils  en  éprouvèrent  d'abord  une  cer- 
taine confusion,  mais  ensuite  ils  furent  comblés  de  joie 
quand  ils  surent  et  comprirent  que  ces  pauvres  aveugles 


Digitized  by 


Google 


99 

disaient  vrai,  sans  le  savoir.  Cependant,  comme  je  vis  que 
tout  était  en  rumeur  dans  le  village,  les  uns  disant  que  la 
religion  nouvelle  était  meilleure  que  la  leur,  mais  défendue 
par  les  lois  ;  les  autres,  qu'elle  ne   valait  rien  et  portait 
malheur  à  ceux  qui  Terabrassaient,  j'envoyai  mon  catéchiste 
visiter  le  chef  du  lieu  en  compagnie  d'un  médecin  chrétien 
çu!  ne  loi  était  pas  inconnu.  Je  le  fis  prier  de  permettre 
que  mes  gens  puissent  librement  entrer  dans  son  village 
et  en  sortir.  II  se  contenta  de  répondre  avec  emphase  et 
ambiguïté  que  les  plus  grands  princes  de  la  terre  ne  sont 
pas  les  maîtres  des  esprits  et  des  cœurs  de  leurs  sujets  ; 
qu'ainsi  il  serait  bien  insensé,  lui,  s'il  voulait  empêcher 
les  gens  du  village  d'embrasser  la  religion  du  Seigneur 
du  Ciel;  que,  du  reste,  il  ne  pouvait  ni  s'opposer,  ni  consentir 
formellement  à  ce  qu'on  lui'  demandait.  »  Cela  suffisait  bien. 
J'envoyai  des  gens  prêcher  la  religion  sans  bruit.  Mais  le 
bonze,  qui  perdait  de  son  crédit,  fit  tous  ses  effbrts  pour 
aigrir  l'esprit  des  chefs  et  ameuter  le  peuple  contre  ceux  qui 
se  faisaient  instruire.  Personne  ne  Técouta.  Voyant  alors 
inutiles  ses  démarches,  ses  protestations  et  ses  malédictions, 
le  Bonze,  au  grand  étonnement  de  tous,  vint  lui-même  me 
trouver  pendant  la  nuit  avec  les  nouveaux  prosélytes,  étudia 
eomme  eux,  et  s'en  alla  crier  par  le  village  que  lui  et  ses 
camarades  n'étaient  que  des  fourbes  et  des  imposteurs,  qui 
volaient  l'argent  du  peuple;  que  leurs  sortilèges  et  leurs  céré- 
monies n'avaient  aucune  vertu  ;  qu'il  abandonnait  son  infâme 
métier  (de  sont  ses  propres  termes),  et  qu'il  voulait  se  faire 
chrétien.  Il  continua,  en  effet,  à  venir  aux  instructions  pen- 
dant un  iilois  que  je  restai  là.  Mgr  de  Céram,  qui,  à.  soû  tour, 
a  visité  la  môme  localité,  s'est  aussi  occupé  de  ces  nouveaux 
étudiants.  Aujourd'hui,  il  en  est  un  assez  bon  nombre  qui  ont 
été  baptisés,   pas  autant  toutefois  que  je  l'aurais  espéré.  II 
faut  s'en  prendre  à  Thorrible  famine  qui  est  venue  traverser 
notre  œuvre  et  disperser  la  plupart  de  ces  pauvres  gens, 
menacés  de  mourir  de  faim  dans  leur  village.  Si  nos  vœux 
ne  sont  pas  pleinements  satisfaits,  il  y  a  grande  apparence 
au  moins  que  cette  semence,  jetée  dans  une  terre  neuve,  ne 
resiera  pas  sans  porter  des  fruits  dans  la  suite:  Deus.det 
incretnentum  (1)  ». 

(i)   Cf.  Lettre  inédite  du  !«' juin  1788  avec  suppléments  et  Nou- 
velles Â>eUres  édifiantes,  t,  VI,  p,  410  et  478. 
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Comme  aux  temps  de  la  primitive  Eglise,  les  miracles 
venaient  parfois  aussi  donner  plus  d'autorité  à  la  parole  du 
missionnaire. 

M.  La  Hothe  fut  appelé  à  dresser  procès-verbal  d'un  de 
ces  prodiges,  à  la  réquisition  de  l'évéque  de  Céram.  Nous 
citons  textuellement  : 

«  L'an  1785,  le  2  septembre  et  jours  suivants,  ont  com- 
paru par  devant  moi,  Charles  La  Mothe,  prêtre  missionnaire, 
député  par  MgrTEvéque,  Ba-lang-quang,  Ba-lui,  Me-nai, 
Me-phon,  toutes  chrétiennes  du  village  de  Ke-dam,  Ba-douog 
et  Di-boung,  encore  païennes,  lesquelles  ont  déposé  et  cer- 
tifié ce  qui  suit  : 

Ba-bon,  du  village  de  Ke-dam,  femme  païenne  dont  le 
mari,  quoique  baptisé  dans  son  enfance,  était  depuis  long- 
temps engagé  dans  les  superstitions  du  pays,  avait  vu  mourir 
quatre  de  ses  petits  enfants,  à  qui  elle  avait  fait  donner  le 
baptême.  Cela  n'empêcha  point  qu'elle  ne  le  demandât  pour 
un  autre,  âgé  de  deux  ans.  Il  fut  bientôt  attaqué  de  maladie, 
comme  ses  frères,  et  sur  le  point  de  mourir.  Alors  (c'était  le 
treizième  jour  du  cinquième  mois) ,  celte  femme  désolée, 
pleine  de  confiance  dans  les  prières  des  chrétiens,  en  appela 
plusieurs.  A  peine  étaient>ils  entrés  qu'une  odeur  de  par- 
fums délicieux  se  répand  dans  toute  la  maison.  On  se  regarde 
avec  étonnement  ;  on  cherche  dans  les  nieubles;  on  fouille 
les  habits  pour  voir  si  cette  odeur  ne  provient  pas  de  quel- 
ques fleurs  ou  de  quelques  grains  d'encens.  On  ne  trouve 
rien.  La  frayeur  s'empare  des  esprits.  Les  chrétiens  se  pros- 
ternent le  visage  contre  terre,  criant  qu'ils  ne  sont  pas  dignes 
de  voir  un  mirax^le.  Les  païens,  au  nombre  de  quatre,  les 
enfants  non  compris,  restent  saisis  d'admiration  ou  prennent 
la  fuite  épouvantés.  C'était  vers  le  coucher  du  soleil. 

Cependant,  le  petit  malade  joignait  les  mains,  les  éten- 
dait, les  élevait  vers  le  ciel,  comme  s'il  eut  vu  quelqu'un  qui 
l'appelait.  Il  réitéra  ces  signes  nombre  de  fois,  et  pendant 
longtemps.  Durant  la  nuit,  l'odeur  de  parfums  se  fit  sentir 
encore  plus  fort,  et  la  nourrice,  qui  veillait  l'enfant,  réveilla 
toute  la  maison,  c'est-à-dire  cinq  à  six  personnes,  qui  éprou- 
vèrent la  même  sensation:  les  plus  timides  s'enfuirent.  Peu 
après,  la  mère  veut  se  reposer  ;  mais  elle  n'a  pas  plutôt  fer- 
mé les  yeux,  qu'elle  se  jette  hors  du  lit  et  pousse  un  grand 
cri.  Elle  avait  vu,  disait-elle,  toute  la  maison  pleine  de 
lumière^  et  quatre  ou  cinq  personnes  d'une  beauté  ravissante 
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(qu'elle  croyait  être  ses  quatre  enfants  morts  après  avoir  reçu 
le  baptême),  qui  étaient  assises  près  du  malade.  Mais,  dès 
qu'elle  fut  éveillée,  elle  ne  vit  plus  que  le  petit  enfant  qui 
levait  toujours  ses  mains  au  ciel.  Cette  vision,  qui  ne  fut  que 
pour  elle,  la  combla  de  joie,  et  la  détermina  à  se  faire  bap- 
tiser. 

Au  point  du  jour,  l'odeur  de  parfums  se  renouvela  avec  . 
les  mêmes  circonstances,  et  quelques  heures  après,  l'enfant 
mourut.  Les  chrétiens  lui  firent  un  petit  convoi;  personne  n'y 
pleura;  la  mère  même  était  transportée  de  joie  et  ne  regret- 
tait plus  ses  quatre  enfants  qu'elle  avait  pleures  jusque- 
là. 

Sur  ces  entrefaites,  je  vins  ici  faire  l'administration.  Cette 
femme  vint  aussitôt  me  demander  le  baptême  pour  sa  fille, 
âgée  de  48  ans,  et  pour  un  petit  enfant.  La  joie  et  la  foi 
étaient  peintes  sur  son  visage.  Plusieurs  païennes,  témoins 
du  prodige,  ont  embrassé  la  religion. 

Il  n'est  point  fait  mention  dans  ce  récit  du  père  de  l'en- 
fant; il  était  absent  quand  cet  événement  arriva. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé,  au  village  de  Ke-dam,  le  22 
novembre  1785. 

Signé,  La  Mothe,  prêtre,  missionnaire  apostolique. 

Dans  une  autre  lettre  de  l'année  1787,  M.  La  Mothe  écri- 
vait que,  depuis  cet  événement,  il  avait  baptisé  vingt 
adultes  dans  le  village  où  il  est  arrivé  (1). 

Les  joies  du  missionnaire  n'étaient  pas  sans  mélange.  Aux 
consolations  spirituelles  succédèrent  les  calamités  de  tout 
genre.  Vers  la  fin  de  1785  et  au  commencement  de  1786, 
une  horrible  famine  fut  amenée  par  une  inondation  extraor- 
dinaire suivie  d'une  longue'sécheresse;  de  plus,  une  quan- 
tité prodigieuse  de  vers  dévorèrent  jusqu'à  la  racine  les  riz 
nouvellement  plantés.  Durant  trois  mois,  oi)  ne  rencontrait 
le  long  des  chemins,  dans  les  marchés,  que  des  hommes 
dont  la  peau,  noire  et  livide,  était  collée  sur  les  os  ;  ils 
avaient  les  yeux  éteints  et  enfoncés  dans  la  tête;  on  les 
eut  pris  pour  des  spectres.  On  trouvait  partout  des  ca- 
davres étendus,  abandonnés  ;  les  églises  même  n'étaient 
pas  exemptes  de  ces  tristes  spectacles.  Le  cœur  des  gentils 


(1)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VI,  p.  44-2. 
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était  fermé  à  la  commisération;  les  gens  riches  se  barrica- 
daient et  ne  laissaient  entrer  aucun  mendiant.  Dans  les  mai- 
sons des  pauvres»  pères,  mères,  enfants,  tous  périssaient  de 
misère;  personne  ne  leur  donnait  de  soulagement;  on  ne 
retirait  pas  même  leurs  corps  pour  les  ensevelir  et  les  inhu- 
mer, La  charité  chrétienne,  au  contraire,  excitée  par  la  voix 
et  Vexemple  des  pasteurs,  a  sauvé  la  vie  à  des  milliers  de 
malheureux,  chrétiens  ou  idolâtres  (1). 

Les  horreurs  de  la  famine  furent  remplacées  par  les  ravages 
de  la  guerre.  Công-chinh,  mandarin  tonquinois,  retiré  eu 
Cochinchine,  renforça  ses  troupes  des  baudes  de  Tay-son  ou 
rebelles.et  fil  irruption  dans  le  Tong-King.  Ce  général  impro- 
visé avait  les  qualités  nécessaires  à  la  conduite  d'une  armée, 
composée  en  grande  partie  de  brigands  et  de  volenrs.  Qu'on 
en  juge  par  ce  trait: 

Un  officier  militaire,  créature  de  Công-chinh,  avait  fait 
arrêter  un  fonctionnaire  ;  celui-ci  adresse  ses  plaintes  au 
général.  Aussitôt  Công-Chinh,  en  colère,  lire  son  sabre,  et 
appelant  tous  les  gens  de  sa  maison  :  «  Ce  sabre,  leur  dit-il, 
ne  respecte  personne;  grand  on  petit,  connu  ou  inconnu, 
parent  ou  non,  homme  en  place  ou  simp)e  citoyen,  nul  n'est 
excepté.  Quiconque  a  une  tête,  qu'il  prenne  garde  delà  perdre 
comme  cet  homme-ci,  qui  arrête  les  gens,  de  son  chef  et 
sans  commission.  Je  ne  regrette  point  ce  que  j'ai  dépensé 
pour  lui  depuis  son  enfance;  que  sur-le-champ  an  lui  coupe 
la  tête.  »  Et  on  la  lui  coupa  aussitôt  {i). 

Néanmoins,  les  missionnaires  européens  ou  nationaux 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  M.  La  Mothe  en  particulier  faillit 
être  tué;  ses  livres  et  ses  ornements  furent  pris;  du  matin 
au  soir,  il  courait  de  village  en  village,  ne  trouvant  nulle  part 
où  reposer  sa  tête.  «  Il  a  passé  plusieurs  nuits  à  la  belle 
étoile,  sur  les  montagnes  ou  près  de  la  mer,  écrivait  M.  Le 
Roy  à  M.  Blandin  à  Paris,  le  6  décembre  1786  Dès  que  ce 
cher  confrère  entrait  chez  les  chrétiens,  ceux-ci  étaient  obli- 
gés de  le  laisser  seul  dans  leur  maison,'  parce  que  les  voleurs 
avaient  publié  qu'ils  brûleraient  toute  habitation  qui  aurait 
reçu  un  maître  de  la  religion.  L'enfer  était  en  fureur  contre 
lui  ;  il  a  eu  peines  de  corps  et  peines  d'esprit;  il  a  souffert  plus 


(1)  Idem,p.44« 

(2)  Idem,t 


VU,  p.  22. 
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qu'on  ne  peut  dire.  ^  Mais  laissons  plutôt  M.  La  Mothe  ra- 
conter lui-rnême*ce  qui  le  concerne  : 

«  Le  rebelle  de  Cochinchine  (Công-Chinh)  vient  de  fondre 
sur  nous  et  de  s'emparer  de  la  ville  royale,  avant  que  les 
Tong-Kinois  aient  eu  le  temps  de  prendre  les  armes.  Après 
avoir  pillé  nos  richesses,  il  s'en  est  retourné;  et,  comme  un 
furieux,  il  a  incendié  la  province  de  Xu-Thanh,  et  réduit  le 
pauvre  peuple  à  la  dernière  misère.  J'étais  dans  la  baie  de 
Cua-Bang;  je  ne  pouvais  en  sortir  sans  m'exposer  à  perdre 
la  vie:  la  flotte  ennemie  était  composée  de  plus  de  150 
vaisseaux.  Quoique  j'eusse  enterré  mes  effets,  je  n'ai  pas 
laissé  de  les  perdre,  excepté  mes  vases  sacrés.  Sept  fois 
j'ai  été  pillé  par  les  brigands  et  les  Cochinchinois.  J'ai  vu 
mes  ornements  sur  le  dos  des  païens  :  trois  ou  quatre  ont  été 
punis  de  mort,  tandis  qu'ils  en  étaient  encore  revêtus.  Je 
me  suis  toujours  sauvé  à  temps  dans  les  bois  et  sur  les  mon- 
tagnes. 

Je  vis  un  jour  ces  barbares  près  de  mettre  la  main  sur 
moi,  en  pleinchamp;  je  n'échappai  que  par  un  vœu  à  la  très 
Sainte  Vierge.  L'endroit  où  j'étais  fut  pris,  pillé,  brûlé,  etc.  ; 
cependant  il  y  eut  peu  de  monde  de  tué  :  le  tyran  avait  défen- 
du de  massacrer.  Une  autre  fois,  bloqué  par  les  brigands,  je 
fus  obligé  de  courir  péle-méle  avec  eux,  me  cachant  dans  les 
maisons  des  chrétiens,  dans  celles  des  païens  mêmes  et 
dans  les  buissons.  Je  les  entendais  faire  des  menaces  et 
vx)mirdes  malédictions  contre  moi.  Une  autre  fois,  je  passai 
au  milieu  des  troupes,  et  me  jetai  dans  un  bac,  eç  leur  pré- 
sence, sans  être  arrêté  ni  même  reconnu. 

«  Voyez  si  ceux  que  le  bon  Dieu  garde  ne  sont  pas  bien 
gardés.  Une  providence  particulière  veille  continuellement  sur 
les  missionnaires  européens.  » 

Tant  de  fatigues  et  de  crises  intérieures  altérèrent  la  santé 
délicate  de  M.  La  Molhe;  il  fit  une  maladie  dangereuse: 

«  Ces  courses  pénibles,  continue-t-il,  l'air  froid  des  mon- 
tagnes, la  pluie  pendant  des  journées  entières,  sept  à  huit 
mois  passés  à  la  belle  étoile,  avec  les  tigres,  tout  cela  m'a 
rendu  malade,  presque  à  l'extrémité.  Monseigneur  a  craint 
que  je  ne  guérisse  point  dans  cette  province  (1),  où  l'air  est 
mauvais,  ou  que  je  ne  fusse  pris  par  les  brigands.  Il  m'a 


(1)  Probablement  c^elde  Xu-Thash. 
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ordonné  de  revenir  dans  la  province  ou  j'étais  ci-devant  (1). 
J'ai  déjà  fait  les  trois  quarts  de  la  route  au  milieu  de  manda- 
rins qui  vont  faire  la  guerre  dans  la  province  de  Xu-Nghê.  Je 
suis  avec  M.  Serard.  J'y  attends  les  ordres  de  Sa  Grandeur, 
qui,  je  crois,  veut  me  faire  venir  auprès  d'Elle,  mais  je  ne 
sais  si  cela  sera  ^possible.  Il  y  a  des  brigands  gui  ont  jusqu'à 
trois,  quatre,  cinq  et  six  cents  barques  à  leur  suite  ;  jugez  de 
la  frayeur  et  du  ravage  qu'ils  causent  »  (2). 

La  santé  de  M.  La  Mothe  se  rétablit  enfin;  et  il  put 
reprendre  ses  travaux  apostoliques.  Il  trouvait  quelquefois 
une  précieuse  compensation  à  ses  pénibles  labeurs  dans  le 
respect  et  la  confiance  des  païens  eux-mêmes.  «  Dans  un 
endroit  où  je  faisais  l'administration,  dit-il,  tous  les  chefs 
païens  vinrent,  le  jour  de  l'an,  me  faire  une  salutation  solen- 
nelle en  musique.  La  cérémonie  dura  une  heure,  et  je  ne  pus 
les  empêcher  de  faire  les  quatre  grandes  salutations  que  l'on 
fait  aux  mandarins.  Ils  étaient  quarante,  et  avaient  à  leur 
tête  un  bachelier,  bon  orateur. 

«  Dans  un  autre  village  où  je  célébrai  la  fêle  de  Noël,  l'an 
passé,  les  païens  vinrent  en  corps  me  faire  leur  plainte  de 
ce  qu'on  leur  avait  laissé  ignorer  mon  arrivée:  «  Comme  si 
nous  n'étions  pas  tous  frères,  disaient-ils,  ou  que  vous  n'o- 
sassiez vous  fier  à  nous.  »  Je  fus  obligé  de  leur  faire  faire 
réparation  par  les  chrétiens,  et  dérégler  que,  par  la  suite, 
quand  je  reviendrais,  ils  en  Steraieut  informés. 

a  Ailleurs,  j'en  ai  vus  qui  députaient  un  des  principaux 
pour  me  présenter  les  prémices  de  leurs  fruits,  ou  le  premier 
morceau  d'un  porc  qu'ils  venaient  de  tuer.  Cependant,  en  gé- 
néral, nous  ne  nous  fions  pas  trop  aux  païens  »  (3). 

Ici  nous  échappent  les  traces  de  H.  La  Mothe.  Pendant 
deux  ans  (1787-1 7&9),  il  travaille  sans  que  nous  sachions  et 
son  genre  d'occupation  et  ses  succès  et  ses  revers.  Une  seule 
chose  nous  est  révélée  par  une  lettre  de  M.  Le  Roy,  en  date 
du  3  juillet  4789,  c'est  que  M.  La  Mothe  faisait  tourner  au 
bien  des  âmes  les  épreuves  par  lesquelles  il  plaisait  au  Sei- 
gneur de  visiter  le  royaume  tonquinois.  Une  nouvelle  famine. 


(i)  Celle  de  Xu-nam  (voir  la  lettre  de  M.  Roxa^  Nouvelles  Lettres 
édifiantes,  t.  VI,  p.  489. 

(2)  Lettre  du  3  décembre  1786,  Nouvelles  Lettres  édifiantes, 
t.  VI,  p.  470. 

(3)  Lettre  de  1786,  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VI,  p.  482. 


Digitized  by 


Google 


105 

accompagnée  d'une  épidémie  mortelle  sévissait  cruellement 
daos  ce  pays.  Les  hommes  abandonnaient  leurs  maisons  pour 
aller  mendier  ailleurs  ;  il  ne  restait  souvent  que  les  femmes 
et  les  petits  enfants,  portant  déjà  sur  eux  les  symptômes  de 
la  mort.  Mgr  de  Céram  avait  recommandé  à  ses  mission- 
naires d'envoyer  leurs  catéchistes  pour  baptiser  les  enfants 
moribonds  des  païens.  Ces  hommes  dévoués  parcouraient 
donc  les  marchés,  versant  Teau  vivifiante  sur  ces  pauvres 
orphelins  étendus  par  terre.  Mais  cette  méthode  n'en  sau* 
vait  pas  un  grand  nonâbre.  «  Le  Seigneur,  dit  H.  Le  Boy  (1), 
inspira  au  cher  M.  La  Mothe  une  autre  méthode  qui  a  sauvé 
plus  d'enfants  en  deux  semaines  que  nous  n'aurions  pu  faire 
en  plusieurs  mois,  d'après  nos  anciens  usages.  Il  donna  par 
écrit  à  nos  catéchistes  un  plan  de  conduite,  suivant  lequel, 
au  lieu  d'aller  dans  les  marchés,  ils  se  rendirent  dans  les 
villages  mêmes,  distribuant  à  ceux  qui  avaient  des  enfants 
malades  un  peu  d'argent  et  des  remèdes.  On  leur  permettait 
de  baptiser  autant  d*enfants  qu'ils  voulaient.  C'est  alors  que 
la  porte  du  ciel  s'est  ouverte  et  que  les  jeunes  enfants  y  sont 
entrés  en  foule.  J'estime  que  dans  noire  vicariat  aposto- 
lique plus  de  quinze  mille  ont  eu  ce  bonheur.  » 

Nous  retrouvons  maintenant  M.  La  Mothe  au  chevet  de 
Mgr  Davoust,  évêque  de  Céram.  Ce  prélat,  dont  l'épiscopat 
fut  agité  par  les  troubles  du  Tong-King,  expira  entre  les 
bras  de  M.  La  Mothe,  le  17  août  1789,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie  qui  lui  laissa  tout  son  jugement  et  sa  pré- 
sence d'esprit  jusqu'au  dernier  moment  {"i).  Mgr  de  Céram 
voulait  sans  doute  adoucir  les  inévitables  angoisses  de  la 
séparation  suprême  par  la  présence  de  celui  à  qui  il  avait 
toujours  témoigné  tant  d'estime  et  d'affection.  Nous  ne  pou- 
vons douter  non  plus  qu'il  ne  sollicita  H.  La  Moihe  d'accep- 
ter  les  fonctions  de  coadjuteur.  Dès  l'année  1782,  il  lui  avait 
laissé  entrevoir  ce  désir,  et  M.  La  Mothe  en  faisait  part  à  son 
frère  à  mots  couverts:  «  Je  suis  toujours  très  bien  avec 
mon  évêque,  écrivait-il;  je  crains  seulement....  mais  mon 
Indignité  me  préservera  de  tout....  »  [3]. 

Sept  ans  plus  tard,  ses  dispositions  étaient  encore  les 

(i)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VII,  p.  40. 
(3y  Lettre  de  M.  La  Mothe,  en  date  du  SO  janvier  1700,  Opère 
cftoto,t.VII,p.»4. 
(3)  Lettre  inédit^  du  18  janvier  1782. 
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néflMS  f  t  Tobéissance  seule  pouvait  triompher  de  son  humi- 
lité. 

Mgr  de  Céram  ne  voulant  pas  .lui  imposer  encore  ce  sacri- 
jSce,il  désigna  M.  Jacques-Benjamin  Longer,  missionnaire  en 
Cocbinchine,  pour  partager  avec  lui  le  fardeau  de  l'épiscopat, 
et  mourut  avant  l'arrivée  des  bulles  d'institution.  LeTong- 
King  et  la  Haute  Cochinchine  se  trouvèrent  alors  sans  évéque. 
Seul  Mgr  Adran  administrait  la  Basse-Cochinchine,  maïs  la 
guerre  arrêtait  toute  communication  avec  lui.  H.  Longer  fut 
donc  obligé  d'aller  à  Hacao,  où  Mgr  Harcellin  Joseph  à  Sylva 
lui  donna  Tonction  épiscopale  le  30  septembre  I79â.  Il  était 
de  retour  au  Tong-King  le  7  mars  1793. 

Cependant  les  supérieurs  ecclésiastiques  des  Missions 
étrangères  avaient  particulièrement  spécifié  que  dans  le  cas 
oii  M.  Longer  n'accepterait  pas  le  titre  de  vicaire  apostolique 
du  Tong-King  occidental,  M.  La  Mothe  en  serait  honoré; 
qu'autrement,  ce  dernier  deviendrait  coadjuteur  de  M.  Lon- 
ger, avec  le  titre  d'évéque  de  Castories.  M.  Longer  accepta, 
et  H.  La  Mothe  dut  se  préparer  à  l'épiscopat.  Des  difficultés 
de  tout  genre  et  surtout  la  situation  des  affaires  politiques 
du  royaume,  entraînèrent  des  longueurs,  de  sorte  que  M.  La 
Mothe,  nommé  en  1791,  ne  put  être  sacré  qu'en  1796. 

Ces  cinq  années  ne  furent  pas  un  temps  de  repos  pour 
M.  La  Mothe.  Il  les  consacra  tout  entières  à  l'enseignement 
de  la  théologie  et  aux  œuvres  de  zèle.  Grand  nombre  de  jeu- 
nes filles,  que  leurs  parents  idolâtres  voulaient  marier  à  des 
païens,  allaient  trouver  les  missionnaires  et  leur  deman- 
daient asile  et  protection.  Ces  hommes  de  Dieu  les  en- 
voyaient alors  à  M.  La  Mothe,  qui  les  plaçait  chez  les  reli- 
gieuses et  leur  offrait  ainsi  le  plus  sûr  moyen  d'échapper  au 
danger  et  de  conserver  intact  le  trésor  de  leur  foi  (\). 

Quant  au  cours  de  théologie,  M.  La  Mothe  l'avait  ouvert 
en  n9S;  il  se  composait  de  vingt  élèves,  tandis  que  d'au- 
tres jeunes  gens,  espérance  de  l'avenir,  s'initiaient,  à  leur 
tour,  à  la  science  ecclésiastique.  Au  mois  d'avril  1793, 
M.  La  Mothe  put  présenter  à  l'ordination  dix  prêtres,  un 
diacre,  d^ux  acolytes  et  vingt-six  clercs  :  le  plus  jeune  prêtre 
avait  trente-cinq  ans,  et  le  plus  âgé,  cinquante-cinq  (2). 

(i)  Leilre  de  M.  Le  Pavec,  Nouvelles  Lettres  idifianles^  t.  VIL 
(2)  Nouvelles  des  Missions  Orientales,  p»  81. 
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Deux  ans  plus  tard,  il  écrivait  :  «  J'espère  daits  qoplquei 
mois  présenter  aux  ordres  lau  moins  une  douzaine  des  éco- 
liers auxquels  j'enseigne  la  théologie.  Cela  fera  plus  de  vingt 
prêtres  topquinois  que  j'aurai  instruits,  j  compris  ceux  du 
cours  précédent.  Grand  sujet  de  crainte  pour  moil  Ensuite, 
il  me  faudra,  à  ce  qu'il  paraît,  commencer  un  genre  de  vie 
un  peu  différent,  c'est-à-dire  aller  partout  pour  conférer  la 
confirmation.  Je  présume  bien  que  la  pauvre  crosse  que  roQ 
veut  me  mettre  en  main  ne  contribuera  pas  à  me  faire  vivre 
plus  longtenaps  ;  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  me  déplaît,  pourvu 
que  je  remplisse  bien  mon  ministère.  Malgré  une  espèce  de 
lassitude  qui  ne  me  quitte  guère,  et  qui  vient  de  l'jexcès 
d'occupatioi  et  du  défaut  de  sommeil,  ma  santé  est  aujour- 
d'hui presque  dans  le  même  état  qu'elle  était,  il  y  a  près  de 
quinze  ans,  lors  d^  mon  départ  pour  les  missions.  C'est  pne 
espèce  de  prodige,  vu  la  faiblesse  de  mon  tempérament. 
Biais  le  corps  se  fait  à  la  longue  à  tout  ce  que  l'on  vent, 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Je  n'avais  désiré  tout  au  plus  que  dix 
ans  de  vie.  en  mission.  Les  voilà  passés.  C'est  que  je  ne  suis 
pas  encore  ce  que  je  dois  être,  pour  mériter  la  récompense 
d'un  vrai  missionnaire  aux  yeux  de  Dieu.  Il  faut  néanmoins 
que  je  tâche  d'avancer  à  grands  pas  dans  la  voie  du  saint  et 
de  la  perfection.  Ce  n'est  rien  de  travailler  beaucoup  pour 
les  autres,  si  l'on  ne  travaille  encore  plus  pour  soi- 
même  (1).  » 

On  le  voit,  M.  La  Mothe  se  préoccupait  grandement  de  la 
dignité  à  laquelle  il  allait  être  élevé.  Son  humilité  s'en  alar- 
mait, et  il  aurait  voulu  détourner  de  sa  tête  ce  fardeau  re- 
doutable. Il  s'en  était  franchement  ouvert  aux  directeurs  du 
Séminaire  des  Missions  étrangères  :  «  Je  ne  parle  point  des 
bulles  que  vous  m'avez  envoyées,  dit-il,. et  que  Mgr  l'évêque 
de  Gorlyntî  vient  de  m'apporter  ;  c'est  une  chose  et  une  pièce 
inutile,  heureusement  pour  moi.  Pourvu  que  vous  ayez  k 
charité  de  ne  jamais  m'en  envoyer  d'autres,  je  vous  par- 
donne l'embarras  et  le  danger  où  vous  avez  pensé  me  jeter. 
Hgr  de  Gortyne,  quoique  d'une  santé  assez  faible,  est  plein 
de  zèle  et  de  capacité  ;  il  n'a  besoin  de  personne  pour  l'ai- 


(1)  Extrait  d'une  lettrp  4<}  2$  ftoût  17d)(,  Nouvellts  des  Miatêins 
orientales^  p.  117. 
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der  à  goaveraer  sa  mission  ;  c'est  pure  humilité  de  sa  part, 
s'il  s'en  est  expliqué  autrement  (1).  » 

Les  directeurs  du  Séminaire  des  Missions  étrangères  n'en 
avaient  pas  moins  persisté  dans  leur  résolution,  et  le  choix 
qu'ils  avaient  fait  ne  pouvait  élre  plus  heureux.  Quel  prêtre 
eut  été  plus  que  M.  La  Mothe  capable  de  donner  à  ces  peu- 
ples infidèles  une  grande  et  avantageuse  idée  de  la  religion 
de  Jésus-Christ?  L'intimité  de  M.  de  Céram  l'avait  mis  en 
rapport  avec  des  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  croyance. 
Il  ne  s'était  pas  seulement  concilié  l'affection  des  chrétiens  ; 
il  s'était  même  gagné  l'estime  et  la  vénération  des  païens. 
Son  affabilité  avait  doucement  prévenu  en  faveur  de  l'Evangile 
qu'il  prêchait.  Aussi,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivé,  la 
Religion  de  la  raison  et  du  bon  sens,  comme  ils  l'appelaient, 
qui  jusque-là  n'avait  dû  que  timidement  répandre  sa  bienfai- 
trice influence,  pouvait  désormais  déployer  au  grand  jour  les 
pompes  de  ses  cérémonies.  Les  troubles  mêmes  intérieurs 
qui,  d'ordinaire,  sont  si  peu  favorables  à  la  religion,  n'entra- 
vaient point  les  excellentes  dispositions  des  esprits.  C'est 
ce  qui  ressorè  évidemment  de  la  lettre  déjà  citée  de  M.  La 
Mothe,  en  date  du  19  juin  1793  (2)  : 

«  La  mort  du  fameux  tyran  Quang-Trung  n'a  occasionné 
aucun  des  changements  que  l'on  attendait  au  Tong-King  et 
dans  la  Haute  Cochinchine.  Ses  enfants,  encore  en  bas-âge, 
et  ses  ministres  restent  paisibles  possesseurs  de  ses  con- 
quêtes. Ce  n'est  pas  un  grand  mal  pour  le  peuple,  au  juge- 
ment des  gens  sensés;  et  c'est,  suivant  moi,  un  grand  bien 
pour  notre  sainte  religion,  que  cette  disposition  de  la  divine 
providence.  Ces  usurpateurs  sont  plus  tolérants  sur  cet  ar- 
ticle, du  moins  jusqu'ici,  que  nos  anciens  rois  tonquinois  et 
leurs  officiers.  Le  peuple,  les  troupes  et  les  mandarins  infi« 
dèles  viennent  en  foule  à  nos  solennités  dans  toutes  les  pro- 
vinces, surtout  dans  celle  de  la  capitale  où  je  suis.  Ils  enten- 
dant prêcher  la  religion  qu'ils  trouvent  admirable  ;  les  apos- 
tate et  les  mauvais  chrétiens  reviennent  presque  tous,  et,  ce 
qui  est  très-important  et  cons  lant  pour  cette  mission,  c'est 
qu'un  grand  nombre  de  nos  pauvres  chrétiens,  qui  malheu* 
reusement  étaient  impliqués  jusqu'ici  dans  les  superstitions, 


(i)  Lettre  du  19  juin  1798,  Ibidem,  p.  84. 
(3)  Ibidem^  p.  83. 
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s*en  débarrassent  et  en  sont  déjà  débarrassés,  au  moins  les 
sept  ou  huit  dixièmes,  suivant  mon  estimation;  et  cela  par 
la  protection  et  la  faveur  des  mandarins  païens,  et  même  de 
plusieurs  des  ministres  du  grand  conseil,  qui  nous  prêtent 
main-forte  contre  ceux  qui  nous  opprimaient  et  forçaient  nos 
chrétiens  à  entrer  dans  leurs  sociétés  superstitieuses. 

«  Priez  le  Seigneur,  et  faites  prier  les  bonnes  âmes  pour 
que  Tempire  (jlu  démon  soit  entièrement  détruit.  Si  le  règne 
de  ces  usurpateurs  était  bien  affermi,  il  y  aurait  quelque 
chance  d*obtenir  d'eux  la  liberté  de  religion.  Mais  nous 
n*osons  pourtant  encore  nous' y  fier,  et  nous  exposer  à  faire 
auprès  d'eux  cette  démarche.  C'est  déjà  beaucoup  que  nous 
puissions  prendre  racine  et  jeter  quelques  bourgeons,  con- 
servant l'espoir  de  fleurir  entièrement,  'quand  il  plaira  au 
Seigneur  de  la  vigne,  comme  la  rose  parmi  les  épines.  » 

Qui  pouvait  prévoir  qu'un  si  bel  horizon  était  gros  d'orage, 
et  que  toutes  ces  espérances  allaient  tout-à-coup  s'évanouir? 
Deux  anciens  bonzes,  devenus,  l'un  régent  du  royaume,  l'au- 
tre généralissime  ou  vice-roi  du  Tong-King,  s'étaient  avisés 
de  vouloir  s'emparer  de  la  couronne  de  Cochinchine  et  du 
Tong-King  au  préjudice  du  jeune  roi.  Pour  y  réussir  plus 
facilement,  à  ce  qu'ils  croyaient,  ils  avaient  porté  un  édit  de 
persécution  contre  les  chrétiens  du  royaume  ;  ils  pensaient 
bien  entrer  ainsi  dans  le  désir  de  la  majorité  de  la  popula- 
tion. Ils  se  trompaient  grossièrement;  mais  le  mal  n'en  était 
pas  moindre.  Leur  plan  était  habilement  combiné.  Aux 
termes  des  édits,  le  tyran  ne  semble  vouloir  faire  autre  chose 
qu'une  réforme  utile  dans  le  culte  de  Confucius  et  des  idoles; 
il  ne  parait  s'occuper  qu'indirectement  de  la  religion  chré* 
tienne  ;  mais,  à  n'en  pas  douter,  c'est  à  celle-ci  qu'il  en 
veut  particulièrement,  et  surtout  aux  missionnaires  euro- 
péens. Nous  citons  un  passage  du  premier  édit,  donné  le 
7  janvier  1795,  mais  aflSché  à  Ké-Tcho,  le  26  février  suivant; 
«  Depuis  que  les  royaumes  d'Occident  ont  introduit  furtive- 
ment leur  religion  dans  ce  pays,  nous  voyons  à  regret  que  le 
culte  de  Confucius  s'affaiblit  de  jour  en  jouir  et  qu'il  est  déjà 
presque  abandonné  par  un  effet  des  discours  captieux  et 
trompeurs  de  ces  étrangers,  qui  sollicitent  le  cœur  du  peuple 
à  embrasser  leur  religion  et  l'enchantent  de  manière  à  ne 
pouvoir  s'en  défendre.  Voyant  donc  le  cœur  du  peuple  pas- 
sionné pour  une  religion  furtive,  trompeuse  et  mauvaise, 
nous  sommes  résolus  de  venir  au  secours  de  la  bonne  et  vraie 
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religion  de  nos  ancêtres  et  de  nos  rois,  d'abolir  et  de  dé- 
truire entièrement  cette  religion  étrangère,  afin  qae  nos  su- 
jets appreDoenl  à  distinguer  la  voie  de  la  vertu  d'avec  celle 
qui  ne  Test  pas...  [4]  » 

Un  autre  édit  ne  tarda  pas  à  suivre  le  premier  ;  il  était 
Técho  des  mêmes  pensées,  des  mêmes  sentiments  hostiles. 
Le  vice-roi  de  Tong-King,  D6ng-L*y,  crut  devoir  ajouter  aux 
manifestes  de  son  supérieur.  Il  tenait  de  lui  son  élévation  ; 
la  reconnaissance  lui  semblait  exiger  qu'il  redoublât  de  haine 
contre  les  chrétiens.  Aussi  un  nouvel  écrit  fut  adressé  à  tous 
les  mandarins  du  royaume.  Il  était  conçu  en  ces  termes  : 
«  Ordres  secrets  à  tous  le^  officiers  civils  et  militaires.  Il  y  a 
plusieurs  siècles  que  la  religion  des  chrétiens  répand  Terreur 
et  abuse  les  gens  dans  ce  royaume,  au  point  que  les  person- 
nes lettrées  et  de  bon  sens  s'y  laissent  prendre.  Mais  parce 
qu'ils  agissent  sourdement  et  en  secret,  à  peu  près  comme 
ces  deux  fameux  chefs  de  rebelles  N.  et  N.,  qui  pensèrent 
s'emparer  du  royaume  dans  les  siècles  passés,  nous  n'avons 
pas  nous-même  jusqu'ici  porté  notre  attention  à  cet  objet.  A 
ces  fins,  nous  proscrivons  ladite  religion  pour  le  bien  de  la 
paix,  et  ordonnons  à  tous  les  officiers  quelconques,  chacun 
dans  leur  bailliage,  de  rechercher,  poursuivre  et  prendre  en 
tous  lieux  ceux  qui  professent  la  religion  prohibée,  ainsi  que 
tous  leurs  efiets  de  religion,  leurs  temples  et  leurs  maisons 
pour  nous  être  livrés,  et  en  être  fait  justice,  et  pour  être  leurs 
dits  temples  et  maisons  employés  à  réparer  et  construire  des 
casernes  pour  les  troupes.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  secours 
et  de  renforts  pour  cet  effet,  qu'il  ait  recours  au  gouverneur 
de  la  province»  qui  sera  tenu  de  fournir  des  troupes  suivant 
le  besoin;  et  surtout  qu'on  les  bloque  de  manière  qu'ils  ne 
puissent  s'échapper.  C'est  ici  une  affaire  d'une  grande   im- 
portance, prenez-y  garde;  si  quelqu'un  s'entend  avec  les  cou- 
pables et  les  laisse  encore  niiire  au  peuple,  il  sera  coupable 
lui-même  et  puni  d'un  grave  délit  (2).  » 

«  Cette  pièce  nous  élant  tombée  entre  les  mains,  dit  M.  La 
Mothe,  nous  fit  prendre  des  mesures  pour  mettre  nos  per- 
sonnes et  nos  effets  en  sûreté;  on  y  allait,  comme  vous 
voyez,  très-rigoureusement.  Le  vice-roi  du  Tong  Ring  avait 


(i)  Nouvelle^  des  Missions  orientales,  p.  iOO  et  suiv. 
(2)  Ibidem,  p.  107. 
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protesté  qu*il  ferait  prendre  tous  les  mattres  de  la  ReligioOt 
et  qu'il  serait  bieu  difficile  qu'on  pût  lui  échapper  et  conser- 
ver sa  tête.  Je  ne  sais  pourquoi  des  ordres  si  précis  et  si  sé- 
vères n'ont  encore  produit  d'autre  effet  que  de  nous  faire 
cacher.  Dans  le  fait,  ces  mandarins  parlent  autrement  qu'ils 
ne  pensent  de  la  religion  ;  ils  la  connaissent,  ils  la  louaient 
ci-devant,  et  ne  haïssent  pas  les  chrétiens.  Ceux-ci,  tout  ti- 
mides qu'ils  sont,  ne  tremblent  pas  encore,  parce  qu'ils  ne 
voient  rien  s'exécuter.  Le  plus  grand  nombre  des  officiers 
dans  leur  département  les  avertissent  eux-mêmes  de  ne  tou- 
cher encore  à  rien,  si  ce  n'est  de  cacher  les  effets  de  la  reli- 
gion. Us  recommandent  aux  prêtres  de  s'éloigner  de  leurs 
résidences  ordinaires  et  de  changer  la  forme  des  églises, 
afin  qu'eUes  ne  soient  pas  reconnues,  quand  la  visite  se  fera. 
Ces  avis  sont  bien  charitables  de  la  part  de  personnes  ex-* 
trêmemeut  avides  de  butin.  C'est  que  Dieu  voit  bien  notre 
faiblesse  et  que  tous  les  cœurs,  même  ceux  des  païens,  sont 
entre  ses  mains.  Ces  derniers,  pour  la  plupart,  surtout  les 
grands,  ne  croient  point  aux  idoles  et  ne  les  adorent  point. 
Leur  vrai  culie  est  celui  de  Confucius  et  des  ancêtres.  Us 
donnent  souvent  des  éloges  à  la  religion  chrétienne,  qui  est 
traitée  bien  indignement  dans  les  édits.  Au  reste,  ces  édit^ 
n'auront  leur  effet  qu'autant  que  Dieu  le  permettra,  pour 
éprouver  ses  élus  dans  ces  deux  royaumes.  C'est  en  lui  seul 
que  nou§  mettons  notre  confiance  et  toutes  nos  ressources. 
Il  est  certain  qu6s  sous  ces  usurpateurs,  nous  avons  été  plus 
tolérés  jusqu'ici  que  sous  les  anciens  rois  du  pays;  ce  quii 
par  la  grâce  de  Dieu,  avait  contribué  à  y  rendre  la  religioa 
plus  florissante  que  jamais.  Mais  à  quoi  doivent  s'attendre 
par  la  suite  nos  prêtres,  nos  catéchistes  et  les  personnes  at- 
tachées à  la  mission?  Les  religieuses,  les  chrétiens,  sont 
tous  connus  des  païens,  et  même  des  mandarins,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  presque  échapper  à  leurs  mains.  Quels 
ravages  et  quels  maux  irréparvibles  ferait  une  persécution 
parmi  nous  i  Mous  sommes  entre  les  mains  de  la  divine  Pro- 
vidence (1).  » 

Ces  craintes  de  M.  La  Mothe  allaient  se  réaliser.  Pendant 
Tespace  de  trois  mois,  une  partie  des  églises  furent  dé- 
truites; les  prêtres  européens  surtout  furent  traqués;  mais 


(^1)  Ibidem^  p.  108^  lettre  du  81  mars  ilW. 
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aucun  ne  fut  pris,  grâce  à  la  protection  du  peuple  et  des 
fonctionnaires  païens.  Le  vice-roi,  furieux,  excitait  le  zèle  de 
ses  agents  et  déclamait  contre  la  religion.  A  l'entendre,  elle 
était  capable  de  susciter  des  troubles  dans  l'état;  ses  ordon* 
nances  étaient  contraires  aux  bonnes  oiœurs  ;  les  mission- 
naires européens  prenaient  la  prunelle  des  yeux  des  morts 
pour  en  fabriquer  une  eau  magique,  etc.  M.  La  Hotbe  avait 
engagé  un  petit  mandarin  chrétien,  favori  du  persécuteur,  à 
lui  parier  en  faveur  des  prêtres.  Affligé  de  la  destruction  des 
églises  et  alarmé  du  danger  que  couraient  les  missionnaires, 
ce  chrétien  se  rendit  à  ses  désirs.  Il  faillit  être  la  victime  de 
sa  bonne  volonté  ;  du-moins  il  trouva  l'occasion  de  faire  une 
glorieuse  confession  de  la  foi.  Le  vice-roi  lui  dit  avec  colère: 
«Tu  es  donc  chrétien  ?  —  Oui.  —  Hé  bien,  il  faut  abandon- 
ner ta  religion.  —  Je  ne  le  puis  pas  ;  c*est  la  religion  de 
mes  pères  et  le  seul  vrai  culte.  —  Je  te  donne  jusqu'à  de- 
main ;  tu  Tabandonneras,  ou  tu  perdras  la  vie  au  milieu  de 
cett,e  cour;  avise-toi.  — Tuez-moi  donc  sur-le-champ;  je  ne 
Tabandonnerai  certainement  pas.  «  Le  vice-roi,  prenant 
alors  un  ton  plus  doux,  lui  dit  de  réciter  les  prières  de  sa  re* 
ligion  et  de  lui  expliquer  le  décalogue.  Il  écouta  avec  atten- 
tion ce  que  dit  le  chrétien,  et  en  parut  satisfait.  «  Cette  reli- 
gion est  bonne,  reprit-il  ;  je  ne  la  connaissais  pas.  Connais- 
tu  quelque  missionnaire  d'Europe  î  —  Oui,  répondit  le 
chrétien  sans  assez  de  réflexion,  j*en  connais  deux.  —  Il  ne 
fut  pas  longtemps  sans  se  repentir  de  cette  parole.  Le  vice- 
roi  lui  donna  sur-le-champ  par  écrit  Tordre  d'aller  les  cher- 
cher et  de  les  lui  amener,  ajoutant  qu'il  ne  voulait  pas  leur 
faire  de  mal,  mais  seulement  en  envoyer  un  en  ambassade, 
et  retenir  l'autre  comme  otage,  et  il  promit  qu'à  cette  condi- 
tion il  mettrait  fin  à  la  persécution  et  à  la  destruction  des 
églises.  4i  Quel  est  le  nom  de  ces  deux  européens?  ajouta- 
t-il. — J'ignore  leurs  noms  d'Europe;  tous  les  chrétiens  et 
moi  les  appelons  simplement  nos  pères.  L'ordre  que  vous 
me  donnez  est  contenu  en  termes  trop  durs  et  trop  injurieux 
pour  eux;  je  ne  puis  obéir.  Comment  me  charger  de  saisir 
comme  criminels  ceux  que  je  nomme  mes  pères?  » 

L'ordre  fut  mis  en  termes  plus  polis,  et  le  chrétien  l'ac- 
ceplà.  Il  voulait  ainsi  gagner  du  temps  et  avertir  les  mission- 
naires de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Il  partageait  d'ailleurs 
la  conviction  de  plusieurs  autres  fonctionnaires,  qu'un  des 
prêtres  d'Europe  se  présenterait  pour  arrêter  la  persécution. 
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S'il  était  assez  hardi,  s*il  répondait  aux  interrogations  et 
réfutait  les  calomnies,  peut-être  gagnerait-il  quelque  chose 
sur  cet  homme,  devant  qui  tous  les  mandarins  trem- 
blaient. 

Il  vint  donc  trouver  M.  La  Mothe,  qui,  tandis  que  ses  con- 
frères s'étaient  retirés  vers  la  mer,  dans  les  forêts  ou  sur  les 
montagnes,  était  resté  seul  à  la  porte  de  la  capitale;  cet 
ardent  ouvrier  du  Seigneur  voulait  ainsi  se  trouver  plus  à 
même  de  diriger  les  démarches  et  les  tentatives  qui  pour- 
raient servir  la  cause  de  la  religion.  Des  six  missionnaires 
qui  délibérèrent,  il  n'en  fut  aucun  qui  n'ambitionnât  la 
gloire  de  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  Mais  quelle  con- 
fiance mettre  dans  ce  vice-roi?  Bientôt  ils  eurent  lieu  de  re- 
marquer que  ce  persécuteur  était  un  renard  fourbe  et  cruel, 
de  qui  l'on  ne  pouvait  rien  attendre  de  bon,  et  ils  aimèrent 
mieux  s'abandonner  à  la  divine  Providence  que  d'exposer  un 
seul  d'entre  eux  à  la  certitude  morale  de  sa  perte.  Ils  se 
retirèrent  donc  dans  les  forêts  et  sur  l^s  montagnes  (1). 

Malgré  les  périls  de  la  persécution,  ou  plutôt  à  cause  de 
ces  périls,  M.  La  Mothe  songeait  à  se  faire  sacrer.  Il  nous 
rapprend  dans  une  lettre  du  mois  d'août  1795:  «  Les 
païens,  dit-il,  vinrent  un  jour  en  armes  assiéger  un  de  nos 
couvents  de  religieuses,  oii  ils  me  croyaient  caché.  Mais  ce 
jdor-là  même,  à  la  sollicitation  de  notre  vicaire  apostolique 
et  de  mes  confrères,  et  dans  la  crainte  que  la  persécution  ne 
nous  enlevât  les  évêques  qui  sont  au  Tonquin,  je  me  faisais 
conduire  par  un  des  confidents  du  persécuteur,  avec  son 
équipage,  pour  aller  recevoir  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  Mgr  Ignace  Delgado,  vicaire  apostolique  du  Tong- 
King  oriental.  Mais  les  voies  étaient  déjà  fermées  et  le  dan- 
ger trop  grand,  puisque  les  persécuteurs  étaient  à  la  pour- 
suite de  l'évêque  qui  devait  être  mon  consécrateur.  Ainsi,  je 
fus  obligé  de  rester  à  moitié  chemin.  Aujourd'hui,  Mgr 
l'évêque  de  Gortyne  m'écrit  qu'il  est  en  route  pour  mou  sacre 
et  qu'il  désire  pouvoir  le  faire  le  jour  du  Rosaire.  De  mon 
côté,  la  crainte  de  manquer  d'évéques  dans  cette  région 
n'existant  plus»  je  n'ai  guère  envie  de  consentir  au  sacre, 
mais  de  demander  au  moins  un  délai.  Peut-être  cependant 


(i)  Cf.  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  Vil,  p.  202  et  suiv.,  et 
Nouvelles  des  Missions  orientales^  p,  111. 
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fauâra-t-il  céder  à  l'avis  d'un  synode  que  noas  nous  propo-* 
sons  de  tenir  à  cette  époque.  Daigne  le  Seigneur  noas  éclai- 
rer de  ses  lumières  pour  faire  des  règlements  utiles  à  la  mis- 
sion et  nous  conserver  la  paix  dont  nous  jouissons  mainte- 
nant (1).» 

La  persécution  n'avait,  en  effet,  duré  que  quelques  mois. 
Commencée  vers  le  carême,  elle  avait  pris  fia  avec  l'arresta- 
tion du  vice-roi,  le  jour  de  la  Pentecôte,  24  mai  1795.  Voici 
comment  les  choses  s'étaient  passées.  Doâg-l'y,  le  vice^roi 
du  Tong-King,  n'avait  été  mis  à~  la  tête  de  ce  pays  par  le 
régent  de  Cochincbine,  que  pour  favoriser  ses  projets  d'ambi- 
tion et  de  cruauté.  Il  remplaçait  dans  ses  fonctions  Tu-Khfta, 
que  le  régent  trouvait  trop  favorable  à  la  religion  et  trop 
loyal  pour  entrer  dans  un  complot.  Tu-Khâu  avait  donc  été 
appelé  à  la  cour.  Il  arriva  alors  tout  le  contraire  de  ce 
qu'avait  espéré  le  régent.  Tn-Khâu  remarqua  les  fréquents 
voyages  de  courriers  qui  repartaient  sans  qu'on  en  donnât 
avis  au  jeune  roi  ni  à  son  conseil.  Il  soupçonna  quelque  tra- 
hison et  pria  le  prince  de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Le  roi  fit 
arrêter  les  courriers  et  l'on  découvrit  que  dans  vingt  jours 
Doûg-l'y  et  le  régent  devaient  massacrer  le  roi  et  ses  frères 
pour  prendre  leur  place.  Le  régent  fut  aussitôt  saisi  et  ren- 
fermé dans  une  cage,  comme  les  grands  criminels,  et,  le  jour 
mêoQe  de  la  Pentecôte,  tandis  que  les  missionnaires,  dans 
leurs  retraites,  récitaient  :  Hosiem  repellas  longiùs^  pacem 
que  donesprotinus{2)y  Doûg-l'y  était  arrêté,  enfermé  dans 
une  cage,  et  porté  à  la  cour  pour  y  subir  le  dernier  supplice. 
Comme  il  était  dans  cet  état,  un  des  ministres  du  grand  con- 
seil lui  reprocha  publiquement  son  injustice  et  sa  cruauté 
envers  les  chrétiens,  qui  n'étaient  coupables  ni  de  brigan- 
dages, ni  de  rébellion,  tandis  que  lui-même  était  un  traître» 
qui  voulait  s'emparer  du  royaume.  Il  convint  que  c'était  son 
projet  ;  maiSy  ajouta-t-il,  le  ciel  ne  Va  pas  permis.  Les  deux 
ambitieux,  ennemis  de  Dieu  et  de  leur  roi,  ont  reçu  la  peine 
de  leurs  crimes  ;  ils  ont  été  mis  à  mort. 

Cette  courte  persécution  fit  éclater  plusieurs  traits  de  zèle 


(1)  Lettres  des  27  et  28  août  1795,  Nouvelles  des  Missions 
orienlales^'p.  113. 

(2)  c  Repoussez  loin  de  nous  notre  ennemi;  donnez-nous  la  paix 
au  plus  tôt.  »  (Hymne  de  la  Pentecôte). 
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et  de  courage  qui  font  honneur  à  la  religion  et  aux  chré- 
tiens. Il  y  eut  même  des  païens,  qui,  par  commisération  pour 
les  prêtres,  s'exposèrent  à  souffrir  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion. Une  jeune  femme  du  prince  fit,  de  son  chef,  de  grands 
frais  et  de  grands  efforts  pour  sauver  plusieurs  églises.  Dieu 
Ta  récompensée  de  son  zèle  et  de  sa  bonne  volonté  ;  elle  a 
embrassé  la  religion  et  reçu  le  baptême.  Elle  est  disposée 
à  mourir  plutôt  que  de  retourner  à  la  cour,  de  peur  d'y  perdre 
son  âme. 

L'arrestation  et  le  supplice  du  vice-roi  firent  tout  changer 
de  face.  Bien  que  Tédit  de  persécution  ne  fût  pas  aussitôt 
révoqué,  les  grands  mandarins,  presque  tous  favorables  à  la 
religion,  publièrent  une  ordonnance  où  il  fut  enjoint  de  sus- 
pendre les  arrestations  de  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'on  sût  la 
volonté  du  roi;  les  églises  durent  être  rendues  au  culte  et 
l'argent  restitué;  les  missionnaires  purent  quitter  les  forêts 
et  les  montagnes  ;  en  un  mot,  la  religion  put  reprendre  au 
grand  jour  ses  privilèges  et  ses  solennités. 

M.  La  Mothe  ne  voulut  pas  rester  indifférent  à  un  aussi 
heureux  résultat.  «Je  proposai,  dit-il,  à  M.  le  vicaire  apos- 
tolique d'envoyer  en  corps  une  centaine  des  principaux  chré- 
tiens de  toutes  les  provinces,  avec  des  présents,  pour  témoi- 
gner au  prince  et  aux  ministres  du  grand  conseil  notre 
reconnaissance  de  ce  qu'ils  avai.ént  fait  cesser  la  persécu- 
tion. Mon  projet  fut  accueilli  et  produisit  un  très  bon  effet. 
Le  prince,  ainsi  que  ses  ministres,  reçurent  nos  députés 
avec  des  marques  singulières  de  bienveillance  ;  ils  donnèrent 
des  louanges  publiques  à  la  religion  et  à  ceux  qui  la  pro- 
fessent, et,  par  là,  nos  ennemis  se  trouvent  réduits  au  si- 
lence, et  notre  sainte  religion  est  plus  connue  et  plus  estimée 
qu'auparavant.  Voilà  comment  la  sagesse,  la  puissance  et  la 
bonté  de  Dieu  ont  su  faire  tourner  à  sa  gloire  et  au  salut  de 
ses  élus  les  desseins  pervers  et  la  rage  des  ennemis  de  son 
nom  (1).  » 


(i)  Lettres  des  27  et  28  août  1795;  Cf.  Nouvelles  des  Missions 
orientales,  ip.  111-118,  et  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VIL 
p.  262^282  et  336. 
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VI. 


Sacre  de  Mgr  La  Mothe.  —  Seconde  persécution.  —  Dangers  que  court 
Mgr  La  Motho,  puis  redoublement  de  la  persécution.  —  Nouveau  dan* 
ger.  —  Martyrs  à  l'occasion  de  Mgr  La  Mothe.  —  Paix.  —  Activité  de 
Mgr  la  Mothe.  —  Infirmités.  —  Appels  aux  prêtres  d'Europe.  —  Lettre 
à  sa  famille.  —  Sa  mort.  —  Son  testament.  ^  Sa  sépulture. 

H.  La  Mothe,  nous  Tavons  dit,  espérait  être  sacré  par 
Mgr  de  Gortyne,  le  premier  dimanche  d'octobre  1795.  Il  ne 
le  fut  cependant  qiie  le  10  avril  de  Tannée  suivante  :  les  mo- 
tifs de  ce  retard  nous  sont  inconnus.  Il  ne  se  livra  pas  long- 
temps en  paix  aux  fonctions  nouvelles  de  son  éminente 
dignité.  Tout-à-coup,  et  sans  avoir  été  annoncée  par  aucun 
édil,  la  perséculion  sévit  une  seconde  fois  contre  les  chré- 
tiens. «  Elle  fut  si  cruelle,  dit  une.  relation  (1),  que  depuis 
rétablissement  des  missions  en  Cochinchine  et  au  Tonquin, 
il  n*y  en  a  pas  eu  de  semblable  à  celle-ci.  C'est  une  Provi- 
dence particulière  qu'un  grand  nombre  de  missionnaires 
européens  et  lonquinois  ne  soient  pas  tombés  entre  les  mains 
des  persécuteurs  avides  et  cruels  ;  tant  leurs  recherches 
étaient  strictes!  » 

Les  premières  rigueurs  commencèrent  le  7  août  4798  dans 
les  quatre  chrétientés  voisines  du  lieu  où  le  jeune  roi  Canh- 
thinh  tenait  sa  cour.  L'édit  ne  parut  que  le  17  août.  Il  por- 
tait que  «  la  religion  portugaise  est  remplie  de  superstitions 
qui  ne  tendent  qu'à  tromper  le  peuple,  et  à  renverser  l'ordre 
public.  Elle  a  été  proscrite,  il  y  a  longtemps,  mais  sans  suc- 
ces.  Le  roi,  se  proposant  de  rétablir  les  choses  et  de  renou- 
veler la  face  de  l'état,  croit  qu'il  y  réussira  en  ruinant  entiè- 
rement une  religion  aussi  odieuse.  Il  ordonne,  en  consé- 
quence, de  détruire  toutes  les  églises,  tous  les  domiciles  de 
prêtres,  et  de  prendre  tous  ceux  que  l'on  pourra  trouver.  î> 

Jusqu'au  mois  de  février  1799,  la  province  de  Nghé-an,  où 
résidait  Mgr  l'évoque  de  Castories  avec  M.  de  Bissachère 
et  douze  prêtres  indigènes,  n'eut  pas  beaucoup  à  souffrir. 
Mais  le  mandarin  érait  l'ennemi  juré  des  chrétiens.  Depuis 


(1)  Nouvelles  Lettres,  édi fiantes,  t.. VIII,  p.  i  ctsuiv. 
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longtemps  il  les  menaçait  et  n'attendait  qu'un  ordre  du  roi 
pour  les  persécuter.  Aussi,  dès  qu'il  reçut  officiellement 
l'édit  du  roi,  il  prit  ses  mesures  pour  qu'il  fût  appliqué  en 
même  temps  dans  les  douze  bailliages  de  son  ressort.  Toutes 
les  églises,  toutes  les  maisons  de  prêtres  et  de  religieuses 
furent  d'abord  pillées,  ensuite  renversées  et  les  matériaux 
employés  à  des  usages  profanes.  L'argent  et  la  plupart  des 
objets,  qui  étaient  enfouis,  n'échappèrent  point  aux  recher- 
ches des  persécuteurs.  Us  enfoncèrent  ries  sondes  de  fer 
dans  toutes  les  parties  du  jardin,  pour  s'assurer  que  rien  n'y 
était  caché.  Ainsi,  ils  enlevèrent  du  collège  tout  ce  qui  s'y 
trouvait:  meubles,  argent,  riz,  cire,  etc.;  il  n'échappa  à  leurs 
recherches  que  deux  jarres  de  vin  pour  la  messe. 

Les  cruautés  des  Néron  et  des  Trajan  se  renouvelèrent 
avec  une  horrible  fureur.  Pour  forcer  les  chrétiens  à  aposla- 
sier  et  à  déclarer  h  retraite  des  prêtres,  on  les  clouait  sur 
des  planches,  on  les  suspendait,  la  tête  en  bas,  par  de  pe- 
tites cordes,  attachées  à  quatre  des  doigts  du  pied,  ou  bien 
on  les  pendait  par  les  cheveux.  On  leur  brûlait  la  barbe  ou 
d'autres  parties  du  corps  extrêmement  sensibles.  Oh  enve- 
loppait les  doigts  des  martyrs  avec  des  mèches  de  coton,  im- 
bibées d'huile  épaisse;  on  les  introduisait  par  un  trou  dans 
UD  vase  percé  à  cet  effet  et  rempli  d'huile,  et  ces  doigts  ainsi 
disposés  servaient  de  flambeaux  aux  barbares  satellites  du 
tyran.  Quant  à  ceux  qui  pouvaient  prendre  la  fuit«,  on  leur 
faisait  la  chasse  avec  des  chiens  comme  à  des  bêtes  sau- 
vages. 

Mais  c'est  surtout  les  prêtres  européens  que  le  mandarin- 
gouverneur  tenait  à  capturer.  Il  les  connaissait  tous  par 
leurs  noms  et  il  avait  leur  signalement.  Il  s'était  vanté  qu'il 
prendrait  Mgr  de  Castoriês  et  M.  de  la  Bissachère,  fussent- 
ils  allés  se  cacher  dans  les  nues.  On  peut  concevoir  quels 
dangers  ce  prélat  et  ce  missionnaire  eurent  à  courir. 

«  Mgr  l'évêque  de  Castoriês  était  encore  dans  le  collège 
quand  les  satellites  du  gouverneur  se  présentèrent  au  village 
où  il  est  situé.  Il  n'eut  que  le  temps  de  sortir,  sans  pouvoir 
rien  emporter.  Il  dut  son  évasion  à  un  mandarin  chrétien, 
qui  se  trouvait  là  comme  par  hasard,  et  qui  empêcha  les 
satellites  d'entrer  dans  le  village  jusqu'à  ce  que  le  prélat 
eut  pu  gagner  un  autre  pays,  au  milieu  des  bois.  Les  persé- 
cuteurs, -^furieux,  saccagèrent  tout  le  village  de  fond  en 
cooible,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  laissé  échapper  Mgr  La 
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Mothe.  Ils  se  remirent  à  sa  poursuite  et  Tévéque  ne  dut  son 
salut  qu'à  l'épaisseur  des  bois.  «  Je  passai,  ajoute  le  prélat 
dans  une  de  ses  lettres,  un  mois  environ  dans  les  forêts,  où, 
à  l'exception  de  quelques  éléphants  et  de  quelques  tigres,  je 
n'eus  aucun  sujet  de  craindre  l'ennemi.  » 

«  En  quittant  les  forêts,  Mgr  l'évêque  de  Castories  se 
retira  successivement  dans  plusieurs  chrétientés,  ne  pou- 
vant faire  dans  aucune  un  très  long  séjour.  Dans  une  de  ces 
chrétientés,  il  essuya  une  aventure,  qui,  selon  toute  appa- 
rence, devait  lui  être  funeste.  Lui-même  l'appelle  tragi- 
comique,  et  n'a  jamais  pu  trop  savoir  quelle  était  Tintention 
des  maîtres  de  la  maison,  où  il  se  trouvait  alors.  A  peine, 
en  effet,  y  était-il  entré,  que  des  enfants  païens  vinrent  faire 
du  tumulte  autour  de  la  maison  et  demandèrent  à  saluer  le 
Père.  Le  bonze  gardien  d'une  pagode  voisine  y  vint  aussi 
avec  beaucoup  de  païens.  L'un  deux  leva  la  natte  derrière 
laquelle  Mgr  La  Mothe  était  couché,  le  visage  couvert  d'un 
mouchoir.  Aussitôt  un  autre  homme,  armé  d'un  gros  bâton, 
entra  comme  un  furieux  et  se  mit  à  frapper  de  son  bâton  de 
tous  côtés,  jusque  dans  les  plus  petits  coins  et  recoins  de  la 
maison,  en  criant:  «  Quoique  ce  soit  l'évêque,  je  ne  l'épar- 
gnerai pas.  »  Une  personne  de  la  maison  offrit  du  bétel  (4)  à 
cet  homme  et  le  pria  de  cesser  ;  d'autres  lui  montraient  l'en- 
droit où  était  caché  le  prélat.  Celui-ci,  fatigué  de  tout  cela, 
et  convaincu  qu'il  ne  pouvait  échapper,  était  sur  le  point  de 
se  découvrir;  mais  il  se  retint,  et  cet  homme  sortit  avec  tous 
les  gentils.  C'était  un  chrétien  qui  jouait  ce  rôle,  pour  don- 
ner le  changé  aux  infidèles.  Ceux-oi  s'en  retournèrent  tout 
fâchés,  et  l'accusèrent  de  s'être  laissé  gagner. 

Mgr  La  Mothe  fut  pendant  plusieurs  mois  comme  enseveli 
dans  un  coin  de  la  maison  d'un  chrétien,  où  il  n'osait  pas 
faire  le  moindre  bruit  en  toussant  ou  en  crachant  (2). 

La  violence  de  la  persécution  se  ralentit  quelque  peu,  vers 
le  mois  de  juin  1799.  La  plupart  des  mandarins  n'envo- 
yaient plus  faire  de  perquisitions  pour  découvrir  les  mission- 
sionnaires  ou  surprendre  les  chrétiens  dans  l'exercice  de 
leur  religion.  Hais  la  multitude  des  espions  commandait  une 


(1)  Plante  dont  les  indigèneâ  mâchent  la  feuille.  Il  est  de  bon 
ton  d'en  offrir  et  d'en  accepter.  Plus  1»  saUve  que  cette  feuille  ex- 
cite est  rouge,  plus  on  fait  preuve  de  politesse. 

(2)  Ibidem,  t.  VIII,  p,  20-22. 
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extrême  prudence.  Les  prêtres  tODquinois  remplissaient 
librement  l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  mais  les  prêtres  eu* 
ropéens  ne  pouvaient  sortir  de  leur  retraite  que  pendant  la 
nuit.  A  la  faveur  de  cette  espèce  de  tolérance,  les  évêques 
du  Tong-King  et  de  la  Cochinchine  jugèrent  à  propos  de 
faire,  par  Tentremise  et  la  prx)tection  de  personnages  puis- 
sants à  la  couf ,  quelques  tentatives*  pour  obtenir  la  révoca- 
tion de  redit  de  persécution.  Ce  fut  inutile.  Le  jeune  roi  ne 
daigna  pas  lire  une  requête  apologétique  qui  lui  fut  présen- 
tée au  nom  des  principaux  cbrétiens  ;  il  résista  même  aux 
pressantes  sollicitations  de  sa  sœur.  Une  victoire  remportée 
sur  son  compétiteur  en  1798  lui  avait  enflé  le  cœur;  il  y 
voyait  la  récompense  des  efforts  qu'il  faisait  pour  anéantir  le 
christianisme;  il  se  flattait  même  de  pouvoir  terrasser  le  roi 
légitime  de  Cochinchine  s'il  parvenait  à  faire  mourir  un  mis- 
sionnaire européen  (1). 

C'était  une  disposition  peu  favorable  pour  adoucir  la  posi- 
tion des  chrétiens.  Aussi  les  satellites  du  tyran  ne  tardèrent- 
ils  pas  à  reprendre  leurs  vexations  et  leurs  cruautés.  Hais 
aucun  mandarin  ne  montra  tant  d'acharnement  à  persécuter 
les  chrétiens  que  le  gouverneur  de  la  province  de  Ngnê-an,  où 
résidait  Mgr  La  Mothe.  Non  seulement  il  n'y  avait  plus  de 
maisons  pour  les  personnes  attachées  à  la  mission  ;  non  seu- 
lement les  religieuses  étaient  dispersées,  mais  les  chrétiens 
ne  pouvaient  plus  s'assembler  nulle  part  pour  faire  leurs 
prières  en  comnaun  ;  il  leur  était  même  interdit  de  les  réciter 
à  haute  voix  dans  leurs  maisons.  Des  espions  couraient  jour 
et  nuit,  et  mettaient  à  l'amende  ceux  qui  contrevenaient  aux 
défenses.  Mgr  l'évêque  de  Castories  fut  plusieurs  fois  exposé 
à  tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs.  Les  néophytes 
du  village  ou  il  s'était  caché  pendant  la  persécution  presque 
entière,  n'osèrent  pas  le  garder  longtemps  parmi  eux.  Il  fut 
obligé,  en  1802,  de  fuir  de  nouveau  dans  les  forêts.  Après 
être  resté,  pendant  plusieurs  jours,  exposé  aux  injures  de 
l'air  et  à  la  dent  des  bêtes  féroces,  il  finit  par  trouver  dans 
une  chrétienté  un  asile  dont  il  usa  jusqu'au  terme  de  la  per- 
sécution (2)'. 

Le  gouverneur,  cependant,  était  furieux  de  ne  pouvoir 


(1)  Ibidem,  t.  YIII,  p.  66  et  suiv.  p^assim. 
(1)  Ibidem,  p.  72. 
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mettre  la  maiD  sur  Hgr  La  Hothe.  Au  mois  de  mai  ISOI,  il 
apprend  que  deux  frères  néophytes,  officiers  au  service  du 
roi,  ont  facilité  Tévasion  de  Tévéque  en  lui  donnant  avis  de 
la  recrudescence  de  la  persécution  et  en  le  conduisant  en 
lieu  sûr.  Il  fait  aussitôt  incarcérer  le  frère  cadet  et  la  femme 
de  rainé.  Ce  dernier  se  rend  à  la  cour  et  réclame  la  protec- 
tion du  mandarin  supérieur  qu'il  avait  servi.  Ce  grand  digni- 
taire reprit  fortement  le  gouverneur  et  lui  ordonna  de  relâ- 
cher les  deux  prisonniers.  Il  fallut  bien  obéir.  Hais  dès  que 
le  protecteur  des  deux  frères  fut  parti  pour  la  guerre,  le  gou- 
verneur, n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  sa  part,  fit  empri- 
sonner les  deux  néophytes.  Il  les  accusait  encore  de  savoir 
certainement  oii  était  le  maître  de  la  religion,  Mgr  La 
Mothe,  de  l'avoir  visité  plusieurs  fois,  et  de  lui  avoir  fait  des 
présents.  Par  son  ordre,  on  les  battit  cruellement  ;  on  écrasa 
tes  deux  poignets  au  plus  jeune  et  Ton  fendit  à  Tainé  le  gras 
de  la  jambe  jusqu'à  l'os.  On  les  coucha  ensuite  sur  le  dos, 
les  pieds  attachés  en  l'air,  et  on  leur  versa  de  l'eau  dans  la 
bouche  et  sur  tout  le  visage.  Les  pauvres  patients  vomis- 
saient le  sang,  à  force  de  se  contraindre  pour  n'être  pas  suf- 
foqués par  l'abondance  de  l'eau.  Pendant  qu'ils  étaient  dans 
cet  état,  le  gouverneur  leur  disait:  «  Où  avez-vous  conduit 
l'européen  ?  où  est  il-caché?  Si  vous  le  déclarez  je  vous  don- 
nerai la  liberté.  y>  Us  le  savaient  ;  mais  ils  ne  voulaient  rien 
dire.  — «  Si  vous  voulez  abandonner  votre  religion,  ajouta  le 
tyran,  vous  aurez  votre  grâce  ;  si  vous  refusez,  je  vous  ferai 
trawcher  la  tête.  »  —  «Notre  religion  est  la  véritable,  répon- 
dirent les  deux  généreux  athlètes  ;  nos  parents  nous  l'ont 
laissée,  nous  la  portons  gravée  dans  notre  cœur;  plutôt 
mourir  que  d*y  renoncer  jamais  I  »  Us  eurent  en  effet  la  tête 
tranchée  sur  la  place  publique  (4). 

Dieu  eut  enfin  pitié  des  missionnaires  et  des  chrétiens  ton- 
quinois:  il  leur  rendit  la  paix  au  mois  de  juillet  1802.  Le 
roi  légitime  rentra  dans  son  royaume.  En  passant  par  la  pro- 
vince de  Nghê-an,  il  admit  à  son  audience  Mgr  La  Mothe  et 
M.  de  la Bissachère,  et  les  traita  avec  distinction.  A  sonarri- 
vée  dans  la  ville  royale  du  Tong-King,  il  fit  le  même  accueil 
à  Mgr  Tévêque  de  Gortyne.  Il  donna  les  plus  grands  éloges 
aux  chrétiens,  les  appelant  imitateurs  de  Jésus-Christ^adora- 


(1)  Ibidem,  p.  74* 


Digitized  by 


Google 


121 

teurs  du  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  Feconnut  publi- 
quement avoir  reçu  d'eux  des  services  très  importants.  De 
plus,  il  publia  un  édit  qui  défendait  aux  gentils  de  moles- 
ter les  chrétiens.  «  Ne  sont-ils  donc  pas,  dit-il,  une  partie 
du  peuple?  ne  paient-ils  pas  les  tributs  comme  les  autres? 
Si  certaines  gens  croient  à  des  esprits  et  les  honorent,  si  ces 
esprits  peuvent  secourir  leurs  adorateurs,  ce  culte  ne  leur 
est  point  défendu  par  la  loi  du  royaume;  on  leur  laisse  la 
faveur  des  esprits  ;  mais  il  parait  injuste  de  forcer  à  ce  culte 
ceux  qui  n'ajoutent  aucune  foi  à  ces  esprits  (1).,» 

La  période  de  persécution  que  venait  de  traverser  le  Ton- 
quin  avait  marqué  sa  place  en  affligeant  d'infirmités  précoces 
la  plupart  des  membres  du  clergé  indigène  et  européen. 
Mgr  La  Mothe  était  presque  seul  à  n'en  point  souffrir,  et  ce- 
pendant les  épreuves,  les  privations  de  tout  genre  ne  lui 
avaient  pas  été  épargnées.  «  Dieu  continue,  dil-il  dans  une 
lettre  du  4  mars  1808  (i),  de  me  faire  une  grâce  précieuse. 
Malgré  ma  petite  santé,  je  cours,  presque  sans  interruption, 
même  dans  les  endroits  les  plus  périlleux  et  les  plus  mal- 
sains, sans  en  être  incommodé.  Au  contraire,  mes  gens  et  les 
prêtres  qui  m'aident,  quoique  dans  leur  pays  natal,  en  sont 
souvent  réduits  à  rester  sur  leur  grabat.  Dieu  v,euille  que 
cela  tourne  à  mon  plus  grand  bien.  Je  ne  désire  pas  une 
longue  vie  et  je  n'espérais  pas  pousser  ma  carrière  jusqu'à 
cinquante-quatre  ans,  surtout  après  en  avoir  passé  vingt  cinq 
dans  les  missions.  »  ^ 

L'activité  de  Mgr  La  Mothe  ne  connaissait  point  de  repos. 
Tantôt  il  accourait  sur  un  signe  du  vicaire  apostolique,  cloué 
sur  un  lit  de  douleur,  mais  éloigné  de  plusieurs  journées  de 
marche  ;  tantôt  il  se  multipliait  pour  trouver  la  nourriture 
d'une  trentaine  de  vieillards,  aveugles,  infirmes,  etc.,  qui 
venaient  chercher  l'hospitalité  dans  la  ctiaumière  où  il  se 
retirait  de  temps  en  temps.  Un  de  ses  prêtres  lui  rendait  ce 
témoignage  public:  «  Mgr  l'évêque  de  Castories,  malgré  sa 
faible  santé,  est  infatigable;  il  est  presque  toujours  en  admi- 
nistration [3).  » 

La  nature,  cependant,   longtemps  dominée,  asservie  par 


(1)  Cf.  Ibidem,  p.  87,  et  Nouvelles  des  Missions  orientales,  p. 
172. 

(2)  Ibidem,  p.  258. 

(3)  Ibidem,  p.  253, 270  et  286. 


Digitized  by 


Google 


122 

l'énergie  de  la  volonté  et  Théroïsme  du  zèle,  devait  à  la  fin 
jeter  son  cri  de  détresse.  Les  infirmités  assaillirent  Mgr  La 
Mothe  ;  mais  elles  furent  impuissantes  à  paralyser  son 
ardeur.  Elles  ne  servirent  qu'à  \m  rappeler  le  moment  peu 
éloigné  où  il  devait  céder  à  d'autres  la  noble  mission  de  sau* 
ver  les  âmes.  A  cette  pensée,  la  pénurie  d'ouvriers  évangé- 
liques  alarmait  son  cœur  de  prêtre  ;  il  écrivait  donc,  à  la  date 
du  3  juin  1811  : 

«  Nous  sommes  toujours  au  nombre  de  six  européens, 
deux  évéques  et  quatre  missionnaires.  C'est  bien  peu  pour 
cent  cinquante  ou  deux  cent  mille  chrétiens  dont  nous 
sommes  chargés.  Il  semble  que  la  divine  Providence  ne  nous 
conserve  tous  aussi  longtemps  que  parce  qu'il  ne  nous  vient 
point  de  secoqrs.  Iln*en  est  aucun  de  nous,  excepté  M.  Le 
Pavée,  qui  n'ait  des  infirmités  et  ne  menace  ruine,  au  moins 
de  temps  en  temps.  Mais  la  besogne  nous  commande  ;  il  faut 
fermer  les  yeux  et  aller ^on  train.  Malgré  mes  soixante  ans, 
malgré  la  faiblesse  de  mon  estomac  et  mes  autres  occupa* 
tiens,  qui  ne  sont  pas  petites,  je  suis  tous  les  jours  au  con- 
fessionnal jusqu'à  près  de  minuit.  Les  autres  font  à  peu  près 
de  même  et  ne  sojt  moins  âgés  que  dé  quelques  années  seu- 
lement. Jugez  combien  de  temps  nous  devons  tenir  la  place 
et  s'il  est  à  propos  que  vous  vous  occupiez  de  nous  chercher 
des  successeurs  (1).  » 

Le  salut  de  ses  chers  Tonquinois  le  préoccupait  d'autant 
plus,  l'année  suivante,  que  la  nouvelle  des  bouleversements 
de  la  France  était  parvenue  jusqu'à  ces  contrées  lointaines. 
«  Quel  tableau  vous  nous  avez  fait  de  J'Europe,  écrivait-il  les 
10  et  25  avril  1812,  (2)  et  qu'il  est  à  la  fois  attendrissant  et 
efi^ayant,  surtout  du  côté  de  la  religion  I  Mais,  après  tout, 
nous  ne  perdons  pas  espérance.  Quand  le  Seigneur  daigne 
ouvrir  la  porte  du  salut  à  ces  pauvres  Indiens  par  centaines 
de  milliers,  n'est-il  pas  juste,  pieux  et  raisonnable  de  pen- 
ser et  d'attendre  que,  de  façon  ou  d'autre,  il  leur  procurera 
le  moyen  de  pouvoir  entrer  et  d'en*  venir  à  ses  fins,  qui  sont 
toutes  de  miséricorde  ?  Dans  cette  seule  mission,  qui  ne  fait 
que  la  moitié  du  royaume,  plus  de  cent  soixante  mille  âmes 
seraient  exposées  i  perdre  bientôt  la  religion,  si  elles  ve- 


(1)  Ibidem,  p.  298. 

(2)  Ibidem,  t.  VIII,  p.  302. 
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naienl  à  être  entièrement  privées  d'européens  pour  les  con* 
duire  en  chef.  Quel  puissant  motif  de  nous  faire  tenir  en 
place  jusqu'au  dernier  soupir,  et  d'exciter  le  zèle  des  bons 
prêtres  d'Europe,  qui  auraient  connaissance  de  cette  grande 
œuvre  I  De  six  que  nous  restons,  le  plus  jeune  a  plus  de 

cinquante  ans Nous  ne  doutons  nullement  que  de  votre 

côté  vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous. 
L'heure,  la  bonne  heure  viendra  peut-être  plus  promptement 
que  nous  ne  l'espérons  ;  car  le  bras  du  Seigneur  n'est  pas 
raccourci,  ni  ses  yeux  détournés  de  son  Eglise  et  de  ses 
élus. 

«Au  reste,  qui  de  nous  oserait  se  plaindre  de  son  sort, 
quel  qu'il  soit,  quand  nous  voyons  le  clief  et  le  Père  univer- 
sel nous  donner  un  si  grand  exemple  de  résignation  aux  des* 
seins  de  la  divine  Providence?  Depuis  un  an,  nous  disons, 
pour  la  délivrance  de  Sa  Sainteté,  ainsi  que  tous  nos  prêtres 
annamites,  une  messe  tous  les  mois  ;  et  nos  chrétiens  font, 
tous  les  jours,  des  prières  particulières  pour  la  même 
fin.  » 

Mgr  La  Mothe,  comme  un  vaillant  soldat,  devait  maurir 
les  armes  à  la  main.  Les  épreuves  devaient  achever  d'épurer 
son  âme  et  la  débarrasser  des  inévitables  et  légères  imper- 
fections de  l'humaine  fragilité.  Les  brigands  qui  infestaient 
la  province,  après  avoir  tué  le  second  officier  du  gouverne^ 
ment,  faillirent  rdettre  la  main  sur  Mgr  La  Hothe,  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  «  Mais  les  chrétiens,  dit  le  prélat,  étaient 
en  si  grand  nombre,  qu'ils  n'osèrent  exécuter  leur  dessein, 
ou,  pour  mieux  dire.  Dieu  ne  le  permit  pas.  y> 

Bien  que  prochain,  le  moment  n'était,  en  effet,  pas  encore 
arrivé  pour  recevoir  la  récompense.  Le  Seigneur  voulait 
d'abord  réjouir  son  cœur  par  le  spectacle  de  la  religion  res- 
pectée et  honorée:  c'était  pour  lui  la  plus  précieuse  compen- 
sation à  ses  fatigues  et  à  ses  efforts.  «  Nous  ne  sommes  in- 
quiétés d'aucun  côté,  écrit-il  ;  il  en  résulte  pour  la  religion 
une  espèce  de  liberté,  de  publicité,  et  un  certain  lustre  assez 
propre  à  l'affermir  de  plus  en  plus.  » 

Et  dans  une  autre  lettre  (1),  il  met  une  sorte  de  complai- 
sance à  raconter  l'empressement  de  ses  néophytes  pour  leurs 


(1)  Lettre  du  15  janvier  1814,  Ami  de  la  Religion,  année  18U, 
t.  II,  p.  287. 
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devoirs  religieux.  «  Je  viens  de  faire,  dit-il,  la  cérémonie  de  I 

la  senoaine  sainte  et  de  la  Pâques,  et  j'ai  donné,  ce  carême, 
une  retraite  dont  la  vue  aurait  fait  couler  des  larmes.  Je  ne 
pouvais  la  donner  que  pour  quelques  paroisses  de  chrétiens 
pauvres  dans  un  emplacement  très-étroit;  mais  plusieurs 
autres  paroisses  y  sont  venues.  L'église  étant  trop  petite,  on 
avait  pratiqué  des  abris  en  laissant  un  espace  vide  entre  l'é- 
glise et  ces  abris.  Mais  cet  espace  ainsi  que  tout  le  reste  fut 
bientôt  rempli  de  façon  que  les  chrétiens,  en  s'asseyant, 
s'appuyaient  les  uns  sur  les  autres.  Par  un  surcroit  de  peine, 
la  pluie  survint  le  septième  jour.  Malgré  toutes  nos  ins- 
tances, il  ne  nous  fut  pas  possible  de  renvoyer  les  chrétiens. 
Ils  aimèrent  mieux  passer  la  nuit,  recevant  la  pluie  sur  le 
corps,  que  de  se  retirer  dans  les  maisons  du  village,  de 
crainte  de  perdre  leurs  places.  Et  ce  n'étaient  pas  là  les 
seules  incommodités  qu'ils  souffraient.  Les  gens  de  cet  en- 
droit étaient  si  pauvres  que  plusieurs  jeunes  gens  n'avaient 
pris  de  nourriture  que  deux  ou  trois  fois  pendant  neuf  jours. 
Près  de  deux  cents  d'entre  eux,  qui  avaient  consommé  leurs 

[)rovisions.  jeûnèrent  le  vendredi  et  le  samedi  et  passèrent 
e  jour  de  Pâques  sans  manger,  pour  assister  à  la  cérémo- 
nie.... C'est  quelque  chose  de  bien  louchant  de  voir  de  nou- 
veaux chrétiens,  si  faibles  d'ailleurs,  si  peu  instruits,  si  peu 
secourus,  oublier  ainsi  les  besoins  les  plus  impérieux  de  la 
vie  pour  assister  aux  offices  de  notre  sainte  i*eiigion  ». 

Mgr  La  Mothe  avait,  toute  sa  vie,  trop  aimé  sa  famille, 
pour  ne  pas  lui  consacrer  ses  dernières  pensées.  Trois 
semaines  avant  sa  mort,  il  adressait  à  son  frère,  sa  sœur  et 
ses  amis  une  lettre  commune,  ainsi  conçue  (1)  : 

«  Je  vous  fais  celle-ci  en  commun,  parce  que  depuis  plu- 
sieurs années  je  ne  reçois  plus  de  vos  nouvelles.  Je  crains 
que  vous  ne  soyez  peut-être  plus  de  ce  monde,  l'un  ou 
l'autre,  et  d'ailleurs  notre  amitié  commune  et  réciproque 
peut  bien  nous  réunir  dans  une  lettre.  Elle  ne  sera  pas 
longue,  vu  que  l'occasion  presse  et  qu'en  outre  j*ai  mal  au 
bras  et  n'écris  qu'avec  peine. 

«  Après  trente  quatre  années  d'absence  et  soixante  quatre 
â*^g6>  je  ne  puis  guère  espérer,  mes  bons  amis,  de  vous 
revoir  en  ce  bas  monde;  mais  le  temps  approche  où  nous 


(1)  Lettre  inédite  du  29  avBil  1816. 
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nous  réuDiroQS,  j'espère,  pour  ne  plus  nous  séparer.  Tâ- 
chons de  nous  y  disposer  de  manière  à  ce  que  notre  espé- 
rance soit  bien  fondée.  C'est  ce  que  je  demande  à  Dieu  pour 
vous  et  pour  moi  tous  les  jours  au  saint  autel,  ainsi  que  pour 
ma  chère  famille.  Grâce  à  Dieu,  je  n'ai  point  encore  d'infir- 
mité considérable,  et  je  puis  encore  remplir  mes  fonctions 
comme  par  le  passé;  mais  les  années  s'écoulent  comme 
Teau  et  bientôt  les  nôtres  seront  à  la  fin  de  leur  jcours.  Qui 
eût  cru  que  les  miennes  dussent  aller  si  loin,  avec  tant  de 
travaux  et  un  si  faible  individu  pour  les  supporter.  J'ai  perdu 
beaucoup  en  vous  quittant  ;  mais  Notre  Seigneur  a  tenu  sa 
promesse,  et  m'a  payé  au  centuple  dès  celte  vie;  de  sorte 
que  je  ne  me  suis  jamais  repenti,  môme  une  seule  fois,  du 
-sacrifice  que  j'ai  fait  pour  lui.  Qu'il  en  soit  à  jamais 
béni. 

«  Quant  à  ma  position  actuelle,  elle  ne  diflfére  pas  beaucoup 
de  ce  que  je  vous  ai  marqué  dans  mes  lettres  précédentes. 
Noire  église  se  multiplie  de  jour  en  jour  par  la  conversion 
des  idolâtres  ;  et,  quoique  nous  ne  soyons  pas  sans  crainte 
du  côté  du  gouvernement,  nous  avons  plus  de  liberté  que 
sous  nos  rois  précédents.  Celui-ci  (Gia-laong)  parle  même 
d'envoyer  celle  année  une  ambassade  en  France  pour  faire 
alliance  avec  Louis  XYIII.  C'est  qu'il  a  des  altercations  avec 
les  Anglais  et  qu'il  les  redoute  beaucoup,  lorsqu'il  les  voit 
entrer  dans  ses  ports.  S'il  allait  m'envoyer  ad  hoc^  vous 
seriez  bien  surpris,  n'est-ce  pas?  Mais  il  n'en  sera  rien,  quoi- 
que d'ailleurs  il  me  connaisse  personnellement,  pour  être 
allé  lui  présenter  mes  hommages  à  son  avènement  au  trône. 
Nous  sommes  trop  peu  de  missionnaires  pour  consentir  à 
nous  priver  d'un  confrère,  et  surtout  d'un  évoque.  Nous  ne 
restons  pjus  que  cinq,  pour  inspecter  plus  de  deux  cent  mille 
chrétiens,  tous  catholiques.  Au  reste,  nous  espérons  de  jour 
en  jour  qu'il  nous  viendra  des  ouvriers  apostoliques  de  notre 
obère  patrie,  puisque  Dieu  lui  a  rendu  la  paix  et  a  rétabli  la 
religion.  Je  crois  que  le  bien  et  la  conservation  des  missions 
y  a  beaucoup  contribué.;  car,  comment  la  Providence  aurait- 
elle  abandonné  des  millions  de  nouveaux  chrétiens  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ?Tous  sont  gouvernés  par 
le  Saint-Siège  et  par  les  missionnaires  d'Europe  ;  mais  ils 
seraient  bientôt  en  danger  de  perdre  la  foi  s'ils  en  étaient 
privés  ;  car  les  Indiens  en  particulier  ne  sont  guère  propres 
à  être  évoques,  et  sans  évêques  point  d'église,  point  de  reli- 
gion. 
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«  Nous  venons  d'apprendre  par  ricochet  les  nouvelles  de 
France  jusqu'au  mois  de  juin  ou  juillet  de  Tan  dernier.  Il 
serait  inutile  que  j'en  fisse  la  glose.  Mais  nous  avons  la  dou- 
leur d'apprendre  que  le  vaisseau  chinois  qui  nous  apportait 
vos  lettres  et  nos  effets  a  été  pris  par  les  pirates  et  que  tout 
est  perdu  ;  que,  de  plus,  Tannée  dernière,  le  vaisseau  qui 
portait  nos  lettres  à  Macao  a  eu  le  même  sort.  Ainsi  nous 
voilà  privés  de  part  et  d'autre  de  rien  savoir  de  ce  qui  peut 
nous  intéresser  et  nous  consoler.  Toutefois;  consolons-nous 
dans  le  Seigneur  et  faisons-lui  un  sacrifice  volontaire  de  ces 
futiles  privations,  lui  à  qui  nous  devons  être  prêts  à  faire  le 
sacrifice  de  notre  vie,  s'il  la  demande. 

«  Je  finis  en  souhaitant  à  ma  chère  famille  toutes  sortes 
de  bénédictions  et  je  vous  prie  de  me  donner  amples  nou- 
velles de  chacun  en  particulier,  car  c'est  ce  qui  m'intéresse 
le  plus.  Qu'ils  me  pardonnent,  si  je  ne  les  nomme  pas  ;  c'est 
que  je  voudrais  pouvoir  les  nommer  tous.  Je  me  recommande 
aussi  à  leur  bon  souvenir  et  à  leurs  prières.  Je  vous 
embrasse  en  particulier,  mon  cher  frère  et  ma  chère  sœur, 
et  suis  de  tout  mou  cœur,  mes  bons  amis,  avec  la  plus  tendre 
affection, 

Votre  ami  et  frère, 

f  Ch.  La  Mothe, 
Evoque  de  Gastories,  coadjuteur  du  Tonquin  occidental. 

11  est  à  remarquer  que  jamais,  dans  aucune  lettre,  Mgr  La 
Mothe  ne  s'occcupe  si  longuement  de  sa  famille  et  ne  pro* 
digue  si  largement  les  termes  d'affection  et  d'amitié.  Il 
semble  que,  pressentant  sa  fin  prochaine,  il  voulait,  dans 
celte  dernière  correspondance  et  ces  suprêmes  adieux,  lais- 
ser à  ceux  qu'il  aimait  un  gage  certain  de  la  tendresse  de  son 
cœur.  Il  ne  devait  pas,  en  effet,  recevoir  de  réponse  à  sa 
lettre.  Le  22  mai  suivant,  veille  de  l'Ascension,  il  succo?n- 
bait,  à  Ké-Blân,  aux  atteintes  d'une  fièvre  maligne,  laissant 
après  lui  les  regrets  les  plus  sentis  et  le  souvenir  d'une  vie 
toute  de  dévouement,  de  zèle  et  d'abnégation.  Huit  jours 
après  sa  mort  les  prêtres  de  Xu-Nghê  inhumaient  son  corps 
dans  l'église  de  Tho-Ky  (1).  Tous  les  coopérateurs  de  Mgr 


(1)  GommuDlqué  par  Mgr  Croc^  évêque  de  Laranda  in  partie 
bus^  coadjuteur  du  Tong-King  méridional.  Ce  même  prélat  nous 
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La  Hothe  se  plurent  à  faire,  dans  leurs  lettres,  Téloge  des 
vertus  de  leur  bien-aimé  pasteur.  «  Ses  longs  travaux,  ses 
vertus  éclatantes,  sa  belle  mort,  sont  pour  nous  un  gage 
qu'il  est  maintenant  au  ciel,  ou  bien  près  d'y  arriver,  »  dit  en 
particulier  M.  Guérard,  qui  recueijiit  Théritage  spirituel  de 
Mgr  La  Mothe  et  fut  sacré  le  25  juillet  1816  avec  le  même 
tirre  d'évêque  de  Castories. 

Mgr  La  Alothe  avait  depuis  longtemps  prévu  ce  momeni 
fatal  ;  il  avait  pris  ses  précautions  en  conséquence,  et  dès 
1804,  son  frère,  curé  de  Rigny-le-Ferron,  recevait  la  pièce 
suivante  : 

Ceci  est  mon  testament  : 

Je  soussigné,  Charles  La  Motbe,  natif  de  la  paroisse  de 
Neuvy-Sautour,  évéque  de  Castories  et  coadjuteur  du  royaume 
du  Tonquin,  dans  les  Grandes-Indes,  dans  la  vue  de  la  mort, 
recommande  mon  âme  à  Dieu,  le  priant  d'en  avoir  pitié,  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ,  son  fils  unique. 

J'institue  pour  légataire  de  tous  mes  biens,  meubles  et 
immeubles^  Edme  La  Mothe,  mon  frère  jumeau,  desservant 
de  la  paroisse  de  Rigny-le-Ferron,  diocèse  de  Troyes,  et  à 
son  défaut,  Jeanne-Marthe  La  Mothe,  ma  sœur;  et  j'entends 
que  mondit  frère,  ou  ma  dite  sœur,  à  son  défaut,  fasse  et 
dispose  de  tous  mèsdits  biens  en  toute  propriété  et  jouis- 
sance, à  compter  du  jour  de  mon  décès,  sans  que  la  qualité 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  mon  présomptif  héritier  puisse  lui 
préjudicier,  la  présente  disposition  étant  faite  hors  part;  don- 
nant même  a  mondit  frère,  ou,  à  son  défaut,  à  ma  dite  sœur, 
la  saisine  légale^ 

Fait  au  royaume  du  Tonguin,  le  quatre  novembre  de  l'an 
mil  huit  cent  trois,  et  signé  de  ma  propre  main 

CHARLES  LA  MOTHE, 

Eyéque  de  Castories,  Coadjuteur  du  Tonquin  occidental. 

Nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  de  détail  sur  les 
derniers  moments  de  Mgr  La  Mothe.  Us  furent  sans  doute 
empreints  de  cette  douce  et  solide  piété  que  respirent  toutes 


apprend  aussi  que  la  province  de  Xa-Nghé,  appartenant  du  temps 
de  Mgr  La  Motbe  à  la  mission  du  Tong-Kiug  occidental,  en  a  été 
détachée  en  1846  pour  former  la  mission  du  Tong-King  méri- 
dional. 
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ses  lettres.  Pour  avoir  une  idée  de  ce  que  nous  perdons  à 
cette  lacune,  il  suffit  de  se  rappeler  les  nobles  et  hautes  pen- 
sées que  lui  suggérèrent  les  principales  circonstances  de  sa 
vie,  sa  vocation  à  la  carrrière  apostolique,  son  noviciat,  ses 
débuts  dans  les  travaux  de  missionnaire. 

Nous  eussions  appris  avec  bonheur  que  Tendroit  précis  de 
sa  sépulture  fût  désigné  à  la  postérité  par  quelque^signe  exté- 
rieur. Mais  s'il  manque  à  sa  tombe  un  monument  fastueux 
il  reste  à  sa  famille  un  précieux  souvenir  de  bénédiction,  de 
respect  et  d'admiration. 


VII. 


Portrait  de  Mgr  La  Motbe.  —  Amour  fraternel.  —  Esprit  de  sacrifice, 
de  recueUlement. 

L'excellente  nature  de  Mgr  La  Moihe,  les  heureuses  qua- 
lités de  son  âme  ressorlent  assez  bien,  croyons-nous,  de 
l'ensemble  de  sa  vie.  Â  notre  avis,  cependant,  il  manquerait 
quelque  chose  à  cette  notice,  si  nous  ne  groupions,  en  termi- 
nant, certains  traits  frappants,  capables  de  dessiner  mieux 
encore  la  belle  figure  à  laquelle  nous  avons  consacré  ces 
lignes. 

La  famille  de  M.  La  Mothe  occupait,  après  Dieu,  la  pre- 
mière place  en  son  cœur.  Peu  de  temps  après  son  départ  de 
de  Paris,  son  frère  utëiMn  lui  avait  envoyé  une  lettre  commune 
avec  le  curé  de  Rigny-le-Ferron.  M.  La  Mothe  répondit  du 
port  de  Lorient  :  «  A  peu  près  dans  le  temps  que  tu  dois  avoir 
reçu  une  lettre  de  moi,  j'ai  reçu  la  tienne,  ou  plutôt  celle  de 
mon  cher  chirurgien,  à  laquelle  tu  n'as  fait  qu'ajouter  un 
post-scriptum  étoffé.  Quoiqu'il  en  soit,  je  suis  très  satisfait 
de  raccord  que  vous  avez  fait  l'un  et  l'autre  pour  me  donner 
de  vos  chères  nouvelles.  La  tendresse  de  mon  frère  Verrollot 
et  sa  reconnaissance  que  je  ne  mérite  nullement,  m'ont  fait 
plus  de  bien  et  mis  plus  de  baume  dans  le  sang  que  ses 
potions  les  plus  délicieuses.  Je  lui  en  fais  de  sincères  remer- 
ciements, et  lui  rends  dans  mon  cœur  la  même  place  qu'il 
me  garde  dans  le  sien.  Nous  sommes  freines  ;  nous  avons  tou- 
jours été  amis;  avec  cela,  on  est  sûr  de  ne  s'oublier  jamais. 
Yoilà  ce  que  je  veux  qu'il  croie  et  ce  que  tu  ne  manqueras 
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pas  de  lui  dire,  d'après  la  prière  que  je  t'en  fais.  C'est  une 
réponse  par  procureur;  mais  il  me  paraît  assez  inutile  de 
multiplier  les  frais,  surtout  lorsqu'on  est  aussi  sûr  de  sa 
grâce  que  moi  (1)  ». 

Du  reste,  M.  La  Mothe  avait  plus  d'une  fois  témoigné  le 
plaisir  qu'il  éprouverait  à  recevoir  directement  des  nouvelles 
de  M.  Verrollot.  «  Je  voudrais  bien,  écrivait-il  à  son  frère  (2), 
qu'il  se  ressouvînt  que  je  suis  son  créadcier  d'une  éptlre. 
On  peut  bien  pour  un  bon  ami  quitter  sa  lancette  et  ses 
melons.  » 

Le  curé  de  Rigny-le-Ferron  ne  manquait  de  lui  apprendre 
de  sa  famille  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser:  «  Je  te  remer- 
cie, répondait  M.  La  Mothe,  de  ce  que  tu  as  bien  voulu  me 
faire  savoir  de  mon  pays  et  de  mes  chers  parents.  Tu  vou- 
dras bien  dorénavant  continuer  sur  le  même  ton.  Quand  tout 
le  monde  m'oublierait,  je  n'oublierais  jamais  ceux  qui  m'ont 
été  chers,  que  je  n'ai  quittés  qu'à  regret  et  que  j'espèrô  bien 
retrouver  dans  une  meilleure  patrie,  si  je  ne  dois  jamais  les 
revoir  en  Europe  (3).  »  * 

Mais  rien  n'égale  Taflection  qu'il  portait  à  son  frère.  Il 
avait  remarqué  la  peine  que  lui  avait  causée  son  départ  et 
il  voulut  l'adoucir  par  une  attention  délicate.  «  L'autre  jour, 
lui  écrivait-il  du  port  de  Lorient  (4),  je  réfléchissais  sur  le 
caractère  de  notre  amitié  ;  il  me  vint  en  idée  de  réparer  la 
petite  brèche  que  notre  séparation  y  a  faite,  et  devinerais-tu 
.  comment  je  m'y  suis  pris?  Je  vis  chez  mesdemoiselles  Mé- 
nard  un  service  à  café  à  l'adresse  de  M.  Massien,  notre 
ancien  principal  de  collège.  Sur-le-champ,  le  pensée  me  vint 
de  t'en  envoyer  un  semblable,  car  je  me  dis  qu'un  homme 
du  monde,  logé  en  grand  seigneur,  ne  pouvait  se  passer  d'un 
meuble  si  essentiel  à  la  bonne  société.  Ma  pensée  était 
bonne;  je  l'ai  réalisée  et  maintenant  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  t'en  donner  avis.  Au  reste,  cette  petite  galanterie  est 
moins  un  cadeau  que  dès  arrhes  que  je  te  laisse  pour  te  for- 
cer, au  moins  les  après-diners,  de  penser  à  moi.  Ma  petite 
sœur,  qui  prend  du  café  le  matin,  y  pensera  deux  fois  pen- 


(1)  Lettre  inédite  de  18  janvier  1782. 

(2)  Lettre  inédite  du  10  août  1781 . 

(3)  Lettre  inédite  du  1«^  juin  1785. 

(4)  Lettre  inédite  du  18  janvier  1782. 
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dant  toi  une,  et  je  me  croirai  bien  payé  de  Tamitié  que  j'ai 
pour  elle.  » 

Cette  affection  ne  l'empêchait  pas  de  donner  à  son  frère 
de  sérieux  conseils,  quelquefois  même  des  leçons.  Le  curé  de 
Rigny,  dans  sa  lettre  d*adieu,  avait  écrit  ces  mots  :  «  J'admire 
et  je  bénis  ton  sort,  mais  je  ne  saurais  y  porter  envie.  »  «  A  la 
boiine  heure,  mon  ami,  répondit  M.  La  Motbe,  tout  le  monde 
ne  peut  pas  être  missionnaire,  et  je-sais  maintenant  ton  der- 
nier mot.  Je  te  permets  donc  bien  volontiers  de  t'engraisser 
et  même  de  vieillir  bien  à  ton  aise  au  milieu  de  ton  troupeau 
champenois,  pourvu  que  lui-même  ne  maigrisse  pas  sous  ta 
houlette  et  que  lu  n'oublies  pas  entièrement  celui  qui  fut 
autrefois  ton  coadjuteur  et  qui  vit  aujourd'hui  parmi  les 
morts,  les  mourants  et  les  dangers  (1}.  » 

C'est  la  seule  fois  que  nous  trouvons  un  ton  quelque  peu 
sévère  ou  ironique.  Quel  ménagement  et  quelle  douceur  dans 
cette  autre  exhortation  :  «  Un  de  mes  plus  doux  plaisirs, 
lorsque  je  pense  à  mon  frère,  est  de  me  souvenir  que  je  l'ai 
laissé  dans  un  grand  désir  de  devenir  le  pasteur  fidèle  et  vigi- 
lant de  son  troupeau,  et  de  nourrir  en  moi  l'espérance  de 
pouvoir  dire  un  jour  avec  lui  :  in  reliquo  reposita  est  mihi 
coronajustitiœ.  Occupons-nous  en,  mon  cher  ami,  pendant 
le  court  espace  que  Dieu  nous  laisse  passer  dans  ce  misé- 
rable exil.  II  ne  faut  pour  y  réussir  que  du  courage,  de  la 
prière  et  des  sacrifices.  J'espère  que  mes  parents,  qui  soit 
aussi  mes  amis,  s'occuperont  eux-mêmes  du  soin  de  leur 
salut,  et  qu'un  jour  nous  nous  trouverons  tous  réunis  dans 
le  lieu  où  l'on  ne  craint  ni  de  perdre,  ni  de  voir  altérer  son 
bonheur  (2)». 

Plein  de  douceur  et  d'attentions  pour  les  autres,  M.  La 
Mothe  était  d'une  grande  sévérité  pour  lui-même.  Selon  le 
conseil  de  l'Apôtre,  il  traitait  vraiment  son  corps  en  esclave  : 
«  Tu  sais,  écrivait-il  à  son  frère,  que  je  ne  me  fais  pas  une 
affaire  de  mon  mauvais  fourreau. (c'est  ainsi  qu'il  appelait 
son  corps).  Je  veux  cependant  le  conserver  de  mon  mieux 
pour  faire  pénitence  de  mes  péchés  passés  (3)  ». 

Il  s'était  profondément  pénétré  de  l'esprit  de  sacrifice, 


(1)  Lettre  inédile  de  l'Ile  de  France,  le  24  octobre  1782. 

(2)  Lettre  Inédite  du  cap  de  Bonne-Espérance,  28  mai  1782. 
(8)  Idem. 
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tant  recommandé  parles  Livres  saints,  et  dans  une  lettre  de 
l'Ile-de-France  (1),  où  il  détaillait  à  son  frère  les  précautions 
qu'il  devait  prendre  pour  conserver  sa  santé:  «  J'ai  raison 
de  justifier  ma  délicatesse,  n'est-ce  pas?  lui  dit-il,  car  si  tu 
nele  dis  pas,  tu  pourrais  bien  le  penser.  Comment  ferai-je, 
s'il  m'arrive  un  jour,  comme  tu  l'as  lu  dans  certaine  relation, 
de  me  trouver  réduit  à  une  seule  chemise  et  à  la  peau  de  mes 
pieds  pour  me  tenir  lieu  de  souliers?  Allons  doucement,  mon 
bon.ami^ct  ne  nous  scandalisons  pas  si  facilement.  Je  ne 
suis  pas  encore  missionnaire,  au  moins  missionnaire  en 
exercice;  mais  .si  Dieu  me  fait  cette  grâce,  comme  je  la  lui 
demande,  j'espère  qu'il  me  conservera  le  courage  qu'il  m'a 
donné  et  qu'il  mè  sévrera  de  cette  délicatesse  que  j'ai  con- 
tractée, je  ne  veux  pas  dire  oii.  On  n'aime  pas  les  oignons 
dans  tous  les  pays  et  le  Tong-King  n'est  pas  trop  voisin  de 
l'Egypte.  Pour  mon  misérable  étui,  je  l'abandonne  volontiers 
aux  premiers  vers  qui  voudront  s'en  emparer  au  moindre 
signal  d'en  Haut.  Ce  n'est  pas  que  je  me  croie  prêt  à  rendre 
mon  compte;  non,  mon  ami,  le  vieil  homme  me  reste  encore 
collé  sur  la  peau.  Mais  j'espère  de  la  bonté  du  Seigneur  que  , 
s'il  met  un  jour  un  peu  de  lie  dans  mon  calice,  il  aura  égard 
à  tes  prières  et  à  ma  faiblesse  pour  ne  permettre  pas  que 
j'en  sois  rebuté  (2)  ». 

M.  La  Mothe  se  plaisait  à  méditer  souvent  l'excellence  de 
la  vocation  de  prêtre  en  général,  de  missionnaire  en  particu- 
lier. Nous  avons  pu  remarquer  bien  des  fois  comment,  au 
milieu  d'une  narration  agréable,  il  amenait  habilement  une 
pensée  sérieuse,  rappelant  aux  autres  ou  à  soi-même  une 
obligation  essentielle,  un  devoir  important.  Il  ne  permettait 
jamais  à  son  esprit  d'oublier  un  seul  instant  le  but  qu'il 
poursuivait,  le  salut  des  âmes.  «  Le  Seigneur,  dit-il  (3),  a 
attaché  le  salut  des  âmes  aux  vertus  de  ses  ministres  en 
quelque  sorte,  à  leurs  larmes,  à  leurs  prières,  à  leurs  ins- 
tructions, à  leurs  exemples,  et  tout  cela  ne  «aurait  se  faire 
sans  l'esprit  de  recueillement,  sans  cet  esprit  intérieur  et 
principal,  comme  l'appelait  le  prophète,  qui  nous  attache 
aux  fonctions  du  sacerdoce  par  amour  et  par  crainte;  car 
c'est  une  chose  bien  redoutable  d'être  chargé  des  intérêts  de 

(1)  Lettre  inédite  de  l'Ile-de-France,  23  mars  1783* 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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Dieu  sur  la  terre  et  de  ne  s'en  acquitter,  pour  ainsi  dire^ 
que  par  des  vues  purement  humaines,  d'une  manière  lâche 
et  presque  toujours  infructueuse,  parce  que  le  sel  de  la  terre 
s'est  affadi  et  que  nous  ne  sommes  plusrfe  semine  virorum 
illorumper  quos  salus  fada  est  in  Israël  (\).  En  parlant  de 
là  sorte,  je  parle  contre  moi,  mais  j'obéis  au  désir  que  tu  m'as 
témoigné  que  je  t'entretinsse  quelquefois  de  nos  devoirs  et 
de  nos  dangers  communs  ». 

Ces  hautes  pensées,  ces  nobles  sentiments,  M.  La  Hothe 
les  puisait  dans  la  méditation  et  le  silence  du  recueillement 
intérieur.  Il  s'était  fait  une  indispensable  obligation  de  la 
retraite  spirituelle  et  il  n'y  manquait  pas  même  au  milieu  de 
ses  pluspénfbles  travaux. 

«  J'ai  choisi,  écrit-il  à  son  frère,  un  lieu  de  retraite  où 
je  me  propose  de  rester  huit  ou  dix  jours  pour  faire  mes 
lettres  ;  les  huit  jours  suivants,  je  les  passerai  à  me  recueillir 
un  peu  avec  notre  bon  Maître,  et  à  diminuer  un  peu  les 
inquiétudes,  froideurs,  craintes  et  une  infiuité  d'autres  mala- 
dies, dont  ma  pauvre  âme  est  toute  pleine.  Dieu  veuille  que 
les  mourants,  les  morts  et  les  malades  et  aussi  messieurs 
les  païens  ne  viennent  pas  me  troubler  dans  mon  asile  (2)  ». 

Une  lettre  de  Mgr  Longer  nous  apprend  que  M.  La  Mothe, 
devenu  évéque,  avait  conservé  cette  excellente  habitude  et  se 
retirait  de  temps  en  temps  dans  une  petite  chaumière  pour  y 
prier  et  se  livrer  aux  exercices  de  la  charité  (3). 

Tel  fut  Mgr  La  Mothe.  Puisse  le  lecteur  trouver,  à  par- 
courir ces  pages,  autant  d'intérêt  et  d'édification  que  nous 
avons  goûté  de  jouissances  à  les  écrire. 

E.  DEFER, 

Curé  des  Noës  (près  Troyes). 


(1)  1  Mach.  V,  62. 

(2)  Lettre  en  parti 

(3)  Nouvelles  Lettres  édifiantes,  t.  VIII,  p.  270. 


Lettre  en  partie  inédite  du  1«'  juin  1785. 
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COURSON  ET  SA  CHATELLENIE. 


Courson,  Curcedonus,  vi«  siècle.  —  Corçon,  1168.  —  Churcuça, 
1178.  —  Curchinum,  Corcum,  1174.  —  Corchum,  xii«  siècle.  — 
Corcio,  xm* siècle.  ~  Corconnum,  1233.  —  Curcio,  xv«  siècle. 

Courson  est  un  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement 
d'Auxerre,  à  24  kil.  de  cette  ville,  sur  la  route  nationale 
n*^77  de  Neversà  Sedan. 

Le  pays  dans  lequel  il  se  trouve  est  loin  de  se  recom- 
mander par  son  aspect  pittoresque  ;  c*est  à  peine  si  les 
bois  de  Courson  rompent  Tuniformité  du  paysage  ;  mais  ce 
bourg  possède  des  eaux  abondantes  et  des  carrières  impor- 
tantes de  pierres  de  taille. 

L'église  offre  peu  d'intérêt  :  ruinée  par  les  Huguenots  en 
1567,  elle  fut  réédifiée  dans  le  style  ogival  avec  trois  nefs 
rectangulaires  ;  son  portail  a  été  reconstruit  dans  le  même 
style  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Cette  église  possédait  de 
temps  immémorial  une  confrérie  du  Rosaire,  pour  le  réta- 
blissement de  laquelle  le  seigneur  de  Courson  traita  le  8 
septembre' 1651  avec  le  prieur  des  Jacobins  d'Auxerre. 

Vis-à-vis  de  Téglise  s'élève  un  hospice  communal  fondé 
vers  1835  par  M.  Deserin. 

Il  y  avait  une  halle  et  des  moulins  à  vent,  dont  la  cons- 
truction fut  accordée  aux  nommés  Myotte  le  14  janvier  1460 
par  Marie  de  Savoisy,  dame  de  Chasteliux. 

Le  seigneur  de  Courson  avait  des  fourches  patibulaires 
à  quatre  piliers  dans  l'étendue  de  la  justice.de  son  comté,  en 
vertu  de  lettres-patentes  octroyées  en  1687. 
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La  maison  commune  de  Courson  n'est  autre  chose  que 
raocien  château,  cédé  en  1839  par  la  comtesse  de  Chastel- 
lux:  c'est  une  construction  du  xvn®  siècle,  dont  on  a  démoli 
une  partie  pour  la  rectification  de  la  route  d*Âuxerre. 

Voici  ce  qu'en  dit  H.Quantin  dans  son  Répertoire  archéo- 
logique du  département  de  V Yonne  : 

Château  d'un  beau  style  du  xyiii*"  siècle,   dénaturé  au- 

t'ourd'hui,  et  dont  la  longueur  totale  est  de  52  mètres,  la 
lauteur  au  niveau  des  corniches  du  côté  du  levant  est  de 
10  m.  70,  et  du  côté  du  couchant  de  14  m.  30,  différence 
motivée  par  la  pente  du  sol  de  ce  côté.  Au  sud  on  a  con- 
servé deux  tours  d'angles  circulaires,  divisées  en  trois  étages 
et  couronnées  par  des  frontons  rampants  encadrant  les  fe- 
nêtres et  par  divers  ornements.  —  Les  toits  coniques  portent 
des  flèches  de  plomb  à  balustre,  et  les  hautes  cheminées  de 
pierre  forment  pilastres  et  dominent  Tédifice.  La  tour  du 
levant  a  21  m.  50  de  haut  et  celle  du  couchant  23  m.  30. 

Il  est  parlé  pour  la  première  fois  de  Courson  dans  un  rè- 
glement de  saint  Aunaire,  évoque  d'Auxerre,  au  vi"  siècle, 
par  lequel  ce  prélat  ordonne  que  des  prières  publiques  pour 
le  pape  Pelage  auraient  lieu  le  7  des  calendes  de  janvier,  à 
Courson  et  à  Escolives. 

A  l'époque  de  la  féodalité  Courson  devint  une  seigneurie 
et  appartint  à  plusieurs  familles.  Voici  ce  qu'on  en  dit  dans 
une  statistique  de  165S  : 

«  La  paroisse  de  Courson  consiste  en  un  bourg,  faubourg 
et  trois  hameaux,  savoir:  la  Chapelle,  la  Tour  Laurent  et 
Villepot. 

«  De  révéché,.du  bailliage  et  élection  d'Auxerre,  fors  et  à 
réserve  du  faubourg,  appelé  la  Rue  du  Bois,  et  des  deux 
tiers  de  Villepot  qui  sont  de  l'élection  de  Clamecy,  et  toute 
la  paroisse  est  du  grenier  à  sel  de  Clamecy. 

«  Henri  Coignet  de  la  Tuilerie,  comte  dudit  Courson,  sei- 
gneur desdits  bourgs  et  fauxbourgs,de  la  Chapelle  et  Villepot. 

«  La  Tour  Laurent  appartient  au  sieur  comte  d'Anlezy. 

«  Il  est  sans  emploi  et  riche. 

«  La  terre  relève  du  comté  d'Auxerre  appartenant  à  Sa 
Majesté  et  en  était  Tune  des  quatre  baronnies  depuis  érigée  en 
comté  par  feu  M'  Gaspard  Coignet  de  la  Tuilcrye,  ambassa- 
deur pour  Sa  Majesté  en  Suède  et  Danemark. 

«  En  toute  justice  les  appellations  ressoriissent  au  bail- 
liage d'Auxerre. 
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«  Le  revenu  de  la  terre  est  amodié  S660  livres  ;  il  consiste 
en  tout  droit  de  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  droits  de 
dime  et  tierce,  droits  de  halage,  éminages,  boucherie,  et 
boulangerie,  fours^  moulins  et  pressoirs  banaux. 

<(  Cette  terre  est  située  à  cinq  lieues  de  la  ville  d'Auxerre  ; 
le  finage  a  environ  trois  lieues  de  circuit. 

«  Il  n'y  a  point  de  commerce  que  les  foires  et  marchés, 
peu  considérables. 

«  Il  n'y  a  point  de  rivière,  de  pont  ni  de  passage.'  ' 

«  Le  pays  est  au  moins  les  deux  tiers  de  montagnes  pier^ 
reuses  et  les  deux  tiers  stériles  en  grande  partie^  le  reste  ne 
porte  que  méteil  et  seigle. 

«  Il  y  a  environ  trois  cents  arpents  de  vFgnes,  la  plupart 
mal  faites,  parce  qu  elles  ne  font  pas  de  bon  vin. 

«  Il  n'y  a  point  de  prés,  hors  environ  25  arpents,  dont  la 
moitié  appartient  au  seigneur. 

«  L'arpent  de  la  meilleure  terre  peut  valoir  50  livres,  et  le 
reste  40  livres,  le  fort  portant  le  faible. 

«  L'arpent  de  vigne  ne  peut  valoir  que  100  livres  au 
plus. 

«  L'arpent  de  pré  vaut  150  livres. 

«  Le  nombre  des  habitants  du  bourg  et  des  fauboiirgs  qui 
sont  de  Télection  d'Auxerre  est  de  300,  celui  de  la  Tour  Lau- 
rent est  de  12,  celui  de  la  Chapelle  est  de  13,  à  ViTlepot,  .14, 
tous  réduits  à  la  mendicité,  à  la  réserve  de  12,  à  cause  des 
fréquents  incendies  qui  y  sont  arrivés  depuis  quinze 
ans. 

«  En  l'année  dernière,  1 665,  les  dits  habitants  ont  été  impo- 
sés à  la  somme  de  3400  liv.  par  sept  commissions  séparées  ; 
ils  n'imposent  que  pour  le  roi. 

«  Il  n'y  a  ni  péages  ni  octrois.  Les  charges  ordinaires  sont 
l'église  qui  est  ruinée,  sans  voûte;  un  clocher  qui  est  tombé 
depuis  plusieurs  années  et  pour  rétablir  le  tout  il  faudrait 
employer  3,000  liv. 

a  Le  presbytère  est  en  très  mauvais  état,  et'pour  le  répa- 
rer il  faut  au  moins  une  somme  de  1 00  liv. 

«  Il  y  a  un  maître  d'école  qui  doit  être  logé  et  a  16  liv.  de 
gages,  outre  ce  qui  lai  est  payé  par  les  écoliers. 

«  Au  prédicateur  de  l'aventet  carême,  100  liv.,  outre  la 
quête,  et  à  l'horloger  50  liv. 

«  Ils  n'ont  point  de  dettes,  sinon  dés  restes  de  vieilles 
taitlës.  Us  ont  pour  communaux  environ  60  arpents,  tant 
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chaumes,  bois  que  buissons  ;  le  surplus  a  été  ci-devant  ad- 
jugé par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  1628  aux  seigneurs 
pour  le  tiers. 

«  Le  revenu  de  la  cure  est  de  200  livres.  Le  chapitre  de  la 
cité  d*Auxerre  nomme  à  la  cure  et  Tévéque  d'Auxerre  con- 
fère. 

«  La  dfme  appartient  au  dit  chapitre  de  la  cité  d'Auxerre 
pour  deux  portions  de  cinq,  les  trois  autres  au  curé,  au  clia- 
pelain  de  Sainte-Apolline  et  au  seigneur  de  Courson.  Elle 
est  en  blé  et  en  vin  à  raison  de  trente  Tun.  La  totalité  de 
cette  dîme  est  amodiée,  année  commune,  trois  cents  bichets 
de  blé  en  i  sacs  de  valeur  de  400  liv. 

«  La  dîme  de  vin  à  dix  muids,  année  commune,  en  valeur 
de  100  liv. 

«  11  n'y  a  point  d'autre  bénéfice  dans  la  dite  paroisse  sinon 
ladite  chapelle  de  Sainte-Apolline  ;  le  revenu  est  de  60  livres 
Le  sieur  de  Montreuil,  parisien,  en  est  le  possesseur.  Il  est 
honnête  homme  et  fort  âgé.  L'évéque  d'Auxerre  en  est  le  col- 
lateur.  » 

Gourson  eut  de  bonne  heure  des  seigneurs  de  son  nom; 
mais  il  est  difiScile  d'en  donner  une  liste  complète.  Le 
plus  ancien  et  le  plus  connu  est  Pierre  de  Courson,  vicomte 
d'Auxerre,  honoré  de  la  confiance  des  comtes  de  Nevers.  ; 
aussi  figure-t-il  comme  témoin  dans  toutes  leurs  chartes  en 
faveur  des  abbayes  de  l'Auxerrois.  11  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  démêlés  de  Pierre  de  Courlenay  avec  Hugues 
de  Noyers,  évêque  d'Auxerre,  qui  l'accusait  d'être  entouré  de 
mauvais  conseillers  qui  le  poussaient  à  persécuter  l'église 
et  à  troubler  la  tranquillité  des  monastères;  ces  conseillers 
étaient  Pierre  de  Courson,  vicomte  d'Auxerre,  et  Evraud  de 
Chàteauneuf;  ce  tut  surtout  le  premier  qui  encourut  la  ré- 
probation du  prélat.  Pierre  de  Courtenay,  n*osant  tenir  lêle  à 
l'orage,  livra  le  vicomte  d'Auxerre  à  Tévêque,  qui  lui  fit  met- 
tre les  fers  aux  pieds,  et  le  condamna  à  être  promené  en 
charrette,  la  tête  nue,  exposé  aux  huées  de  la  populace. 
Pierre  de  Courson  quitta  sur-le-champ  le  pays  et  se  rendit 
auprès  de  Philippe-Auguste,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
toute  sa  confiance.  Il  acheta,  en  1 202,  des  moines  de  la  Cha- 
rité, la  terre  de  Coulanges  et  tout  ce  qu'ils  y  possédaient.  A 
cette  nouvelle,  l'évéque  Hugues,  mécontent  d'avoir  un  pareil 
voisin,  prétendit  qu'il  devait  être  préféré  dans  l'acquisition 
de  biens  ecclésiastiques  de  son  diocèse  et  offrit  de  rembourser 
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Pierre  de  Courson  ;  mais  celui-ci  remporta,  grâce  à  l'appui 
du  roi,  et  eu  fut  quitte  pour  faire  hommage  de  cette  terre. 

En  1218  il  donna  aux  religieux  de  Reigny  une  vigne  qu'il 
avait  au  clos  de  Pource,  contenant  plus  de  deux  arpents,  et 
quatre  livres  à  prendre  sur  le  revenu  de  Courson  ;  son  fils  y 
ajouta  le  don  de  vingt  sous  sur  ces  mêmes  revenus. 

Gilles  de  Courson  était  au  nombre  des  seigneurs  de  Bour- 
gogne qui  se  liguèrent  en  1314  pour  s'opposer  aux  exactions 
de  Philippe-le-Bel;  son  sceau  représentait  un  lion,  à  la  tête 
accostée  de  cinq  croissants  et  à  la  queue  accompagnée  d'une 
coquille. 

A  la  même  époque  on  trouve  Emeniart  de  Courson,  veuve 
de  Guy  delà  Borde,  et  Huoz  Beroars,  sire  de  Courson,  qui 
avoua  tenir  en  fief  du  comte  d'Auxerre  le  château  de  Cour- 
son^ la  ville  et  les  bourgeois,  la  justice  haute  et  petite,  et  les 
appartenances.  Cet  acte,  daté  du  jeudi  après  la  Saint-Hilaire 
1314,  mentionne  Gilles,  Etienne,  Isabelle  et  Boroz  de  Cour- 
son, Gauthier  de  la  Borde,  Jean  et  Guillaume  de  Taingy. 

Gilles  de  Courson,  écuyer,  et  Jeanne  de  Saint-Loup,  sa 
femme,  vendirent  par  acte  du  14  août  1382  à  Louis  de 
Toucy,  seigneur  de  Bazarne  et  du  Vault-de-Lugny,  les  terres 
de  Courson  et  d'Asnus,  en  échange  de  Thy,  Marigny-la- 
Ville,  Athées  et  Urbigny.  Dès  lors  il  n'est  plus  question  de  la 
famille  de  Courson.  D'autres  familles  avaient  encore  des  pro- 
priétés dans  ce  domaine;  Catherine  de  Carroble,  femme 
d'Etienne  du  Bos,  écuyer,  exprima  le  désir  d'être  enterrée  à 
Clamecy  et  fit  des  fondations  en  faveur  des  chanoines  de 
cette  ville,  donnant  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Courson  et  au 
territoire  de  Monteroue  sur  la  paroisse  de  Druyes  :  son  mari 
s'engagea  par  acte  du  24  février  1439  à  remplir  ses  inten- 
tions. 

Louis  de  Toucy  mourut  sans  héritier  mâle,  et  sa  femme, 
Guye  de  Mont-Saint-Jean,  ne  lui  avait  donné  qu'une  fille, 
nommée  Alix,  qui  épousa  en  premières  noces  Oger  d'Anglure, 
avoué  de  Thérouanne,  et  en  secondes  Claude  de  Beauvoir, 
sire  de  Chastellux,  maréchal  de  France.  Elle  mourut  en 
1425,  ne  laissant  d'enfants  que  de  son  premier  lit;  mais  les 
arrangements  de  sa  succession  firent  passer  Courson  entre 
les  mains  du  maréchal,  qui  en  fit  l'apanage  de  son  bâtard 
Jean,  avec  l'agrément  de  Jeanne  de  Longwy,  sa  seconde 
femme.  Ce  bâtard  était  un  jeune  homme  violent  et  belliqueux, 
qui  suivait  son  père  dans  toutes  ses  campagnes.  Ayant  vu  la 
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fille  de  itarguerite,  dame  de  Maligny,  il  demanda  sa  main  et 
fut  refasé;  dans  sa  furBur  il  vint  assiéger  le  château  de 
Beine  où  ces  dames  se  trouvaient,  et  leur  fit  endurer  mille 
vexations.  En  1434  il  était  au  siège  de  Coulanges-les>Ti- 
neùses.  En  1446  il  fit  jeter  dans  la  Cure  Tintendant  du  châ- 
teau  du  YauIt-de-Lugny,  pour  le  punir  de  ses  friponneries  et 
de  ses  détournements  :  poursuivi  pour  ce  fait,  il  sortit  du 
royaume  et  la  terre  de  Coursen  fut  confisquée.  Cependant  tl 
obtint  des  lettres  de  rémission  et  passa  tranquillement  à 
Courson  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  en  1 460, 
et  laissa  son  héritage  à  son  frère  Jean,  alors  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Marie  de  Savoisy,  qui  traita  en  1 470  avec  les  ha- 
bitants de  Courson  au  sujet  de  la  garde  des  clefs  de  leur 

<^  ville.  Jean  de  Chastellux  en  fit  foi  et  hommage  au  roi 
le  6  janvier  1485:  cet  acte  fut  renouvelé  le  40  juillet  1520 

'  par  sa  fille  Hélène,  mariée  en  secondes  noces  à  Jean 
de  Marburg,  seigneur  de  Morvilliers  ;  leur  fils  Erard  en  fit 
autant  le  16  novembre  1545.  Vingt  ans  plus  tard,  cette  terre 
appartenait  par  indivis  à  Louis  Picot,  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  baron  de  Dampierre  en  Champagne,  seigneur  de 
Pommeuse,  et  à  Anne  de  Louany,  sa  femme  (1),  et  à  Edme 
d'Aulenay,  seigneur  d'Arcy-sur-Cure,  et  à  Antoinette  des  Ru- 
yaulx,  sa  femme.  Le  premier  s'intitulait  seigneur  de  Cour- 
son-la-Ville,  la  Chapelle  et  Villepot;'le  second,  seigneur  de 
Courson-le-Châtel.  Ils  firent  l'aveu  et  dénombrement  de  leur 
seigneurie  le  1"  février  1550  et  la  vendirent  le  3  juin  1572 
à  Pierre  de  Cbazeray,  conseiller  du  roi  et  receveur  de  ses  fi- 
nances, pour  38,000  livres.  Le  nouvel  acquéreur  en  fit  foi  et 
hommage  le  9  juillet  4572,  et  mourut  en  1581  en  laissant 
Courson  à  sa  fille  Michelle,  née  de  son  union  avec  Nicole 
Boclene,  et  mariée  à  Jean  Hue,  sieur  de  la  Cour-Ligny.  Ce 
dernier  laissa  trois  filles,  qui  possédèrent  par  indivis  la  terre 
de  Courson,  et  qui  sont  : 

Marie,  épouse  de  Nicolas  Bernard,  écuyer,  sieur  de  Mon- 
tebise,  contrôleur  de  la  grande  chancellerie  de  France  ; 


(1)  C'est  à  cette  famille  qu'appartient  le  comte  de  Dampierre,  si 
glorieusement  tombé  sur  les  murs  de  Paris  le  13  octobre  1870. 
Déjà  visité  en  1815  par  les  alliés,  Courson  conserve  un  douloa  • 
'  reax  souvenir  de  la  néfaste  année  que  nous  venons  de  traverser^ 
et  du  pillage  qu'il  a  eu  à  subir  en  punition  des  exploits  des  francs- 
tireurs. 
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Marguerite,  veuve  de  Mathieu  Coignet,  sieur  de  la  Thuil- 
lerie,  conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi  (1)  ; 

Judith,  qui  se  maria  à  Jean  de  Saint-Germain,  sieur  de 
Rauymes. 

Marguerite  fut  la  mère  de  Pierre-Paul  Coignéi,  qui  s'intitu- 
lait seigneur  de  Courson  en  partie  en  1604  ;  son  fils  Gaspard 
réunit  toutes  les  portions  de  la  seigneurie,  en  s'engageant 
par  un  acte  du  2  mai  1643  à  payer  600  livres  de  rente  à 
Jean  de  Saint-Germain,  maftre  d'hôtel  du  roi,  à  Guillaume 
de  Saint-Germain,  sieur  de  la  Chapelle,  et  à  Louis  de  Saint- 
Germain,  sieur  de  Souchoy  ;  722  à  Mathieu  Bernard  de 
Montebise  et  à  Angélique  Boyer  sa  femme;  1222  à  François 
Hue,  baron  de  Courson  et  à  Anne  le  Fuselier,  sa  femme. 

En  mai  1650  le  roi  réunit  à  la  baronnie  de  Courson  les 
fiefs,  terres  tl  seigneuries  de  la  Chapelle,  Villepot,  le  Su- 
choir,  MouflFy,  PrenereaUjCtTérigea  en  comté,  à  charge  d'être 
tenue  delui,  à  cause  de  son  comté  d'Auxerre,  à  une  seule  foi 
et  hommage.  Sa  Majesté  y  établit  deux  foires  sans  préjudice 
des  quatre  qui  existaient  déjà  :  l'une  devait  se  tenir  le  pre- 
mier mardi  de  carême,  et  l'autre  le  26  août.  Ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  en  cour  de  parlement  le  15  juin,  et 
le  comte  de  Courson  fit  son  acte  de  foi  et  hommage  le  1 9 
août.  Gaspard  Coignet  mourut  en  1653,  laissant  d'Anne 
Lescalopier  Gaspard,  qui  épousa  Lucie  des  Gentils  dePigeo- 
let.  De  cette  union  viennent  Henri,  seigneur  et  comte  de 
Courson,  ^  Henriette-Edmée,  née  le  31  juillet  1659,  et  une 
autre  fille  née  le  14  novembre  1664  ;  il  se  remaria  à  Claude- 
Eléonore  deBruillon. 

La  terre  de  Courson  passa  à  Pierre-Paul  Coignet,  qui  en 
fit  aveu  le  5  février  1687  ;  son  union  avec  Germaine  Nigot  lui 
donna  les  enfants  qui  suivent: 

Henri-Jacques,  ci-après  : 

Pierre-Jules,  prieur  de  Saint-Mesmin,  seigneur  de  Rezay 
par  partage  du  26  janvier  1 729  ; 


(1)  Il  était  fils  de  Mathieu  Coignet,  conseiller  du  roi,  maître  des 
requêtes  de  «on  hôtel  et  ambassadeur  en  Suisse,  et  de  Marguerite 
Raponel,  morte  le  10  septembre  1606,  et  avait  pour  sœurs  Jeanne, 
mariée  à  Philibert  de  Tliurin,  conseiller  du  roi  en  la  cour  de  parle-  - 
ment;  Hélène,  femme  de  Simon  de  Cacquereau,  écuyer,  sieur 
de  Puiseiay  ;  et  Mar|c,  femme  de  François  de  Braderaconis,  sei- 
gneur de  Neufyille. 
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Gaspard-Claude,  baptisé  le  7  septembre  1689,  seignear  de 
Migé; 

Pierre-Paul,  baptisé  le  6  août  1696  ; 

Henri-Jacques  Coignet  de  la  Thuilierie,  comte  de  Courson, 
qui  fit  foi  et  hommage  le  20  décembre  1720,  et  mourut  le  5 
mai  1745,  laissant  de  Marie-Charlotte  Colbert  de  Yillacerf  : 

Marie-Emilie, 

Henri-Pierre-Gilbert, 

Pierre-Jules,  baron  et  marquis  de  Courson, 

Gaspard-Marie-Victor,  mort  le  4  novembre  1 757. 

Henri-Pierre-Gilbert  Coignet  de  la  Thuilierie,  baptisé  le  22 
août  1721,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  grand  bailli 
d'Auxerre,  major  du  régiment  de  Bourgogne,  mourut  en 
1758,  laissant  grosse  sa  femme  Marguerite  Fayard  de  Cham- 
pagneux,  maisTenfant  ne  vécut  point,  et  sa  mère  mourut  le 
22  août  1782,  sans  postérité  de  son  second  mari,  Paul,  mar- 
quis de  Blosset,  seigneur  de  Saint-Laurent,  Vouzeron,  Orsay, 
etc.,  brigadier  des  armées  du  roi,  ambassadeur  en  Portugal, 
ministre  plénipotentiaire  en  Danemark  et  en  Angleterre.    ^ 

Après,  la  mort  de  son  frère,  Pierre-Jules  Coignet  de  la 
Thuilierie  vendit  la  terre  de  Courson  à  David-Pierre  Perrinel, 
seigneur  du  Peseau,  fermier  général  ;  sa  fille,  Jacqueline- 
Louise,  la  porta,  par  son  mariage,  à  Charles-Pierre  Andrault, 
marquis  de  Langeron  ;  tous  les  deux  moururent  en  1792,  et, 
dans  le  partage  de  leurs  biens,  la  terre  de  Courson  fut  com- 
prise dans  le  lot  de  leur  fille  aînée,  Marie-Louise-Aglaé 
Andrault,  épouse  du  comte  Charles  de  Damas.  De  cette 
union  il  ne  vint  qu'une  fille,  Adélaïde-Louise-Zéphirine  de 
Damas,  mariée  en  premières  noces  au  comte  de  Yogiié,  et 
en  secondes  au  comte  César-Laurent  de  Chastellux,  auquel 
elle  laissa,  par  son  testament,  la  terre  de  Courson,  qui  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  leur  fille,  la  marquise  douairière 
de  Lur-Saluces. 

LÀ   RUE-DU-BOIS    ET    HBRMIGNY. 

Le  premier  de  ces  hameaux  n'existe  plus  ;  le  second  fait 
ctuellement  partie  de  la  commune  de  Courson. 

1350,  samedi  avant  la  Saint-Laurent.  —  Guillaume  du 
Pré,  écuycr,  Jeanne  de  Fougilet ,  sa  femme,  et  Guillaume,, 
leur  fils,  vendirent  à  Colas  Pazy  et  Odin  Brocard  tous  les 
biens ,  cens,  justice  ,  bois  et  autres  droits  seigneuriaux  que 
Guillaume  de  Fougilet  avait  possédés  à  la  Rue-du-Bois ,  à 
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Courson  el  à  Molesme.  Colas  Pazy  les  revendit.  le  dimanche 
après  Pâques  charnelles  de  la  même  année,  à  la  fabrique  de 
l'église  d'Ouzouer-sur-Trézée,  moyennant  96  florins  d*or. 

1406,  jeudi  après  la  Saint-Luc.  —  Hugues  de  Saint- 
Aubin  ,  seigneur  de  Domecy  et  des  Bordes ,  et  Urbine  de 
Merry,  sa  femme,  vendirent  à  Jean  de  Carroble,  conseiller  du 
roi,  les  tierces,  cens,  rentes,  terres,  blés,  maisons  et  granges 
situés  à  La  Rue-du-Bois  et  à  Hermigny. 

1462,  22  juin.  —  Les  habitants  d'Ouzouer-sur-Trézée 
vendirent,  moyennant  24  livres  tournois,  au  chapitre  de 
Clamecy,  leurs  cens,  rentes,  justice,  terres  et  tous  autres  hé- 
ritages et  droits  sur  la  Rue-du-Bois,  Herm'igny,  Courson, 
Molesme.  Les  chanoines  écrivirent  à  ce  sujet ,  le  20  août 
1467,  au  comte  de  Nevers. 

1648,  10  octobre.  —  Le  duc  de  Nevers  vendit  pour 
10  livres  de  rente,  au  baron  de  Courson,  tous  ses  droits  sur 
la  terre  el  seigneurie  de  la  Rue-du-Bois,  aulrepfîenl  la  Haye- 
Neuve,  et  Hermigny,  consistant  en  justice  haute,  moyenne  et 
basse. 

1652,  7  décembre.  — Le  comte  de  Courson  ^heta  aux 
chanoines  de  Clamecy  tous  les  droits  qu'ils  possédaient  sur 
la  Rue-du-Bois. 

1760,  8.  novembre.  —  David-Pierre-Perrinet  du  Peseau 
reconnut  leur  devoir  4,000  livres  sur  le  prix  de  cette  acqui- 
sition. 

LAURENT,    ou   LA  TOUR-LAURENT. 

1406,  18  rnai.  —  Pierre  de  Chanteloup,  écuyer,  fit  dé- 
nombrement de  ce  fief  à  Oger  d'Anglure  et  à  Alix  de  Toucy, 
sa  femme.  Edmée  de  Crux  est  dite  dans  les  actes  dame  de 
la  Tour-Laurent,  que  la  marquise  de  Conzié  vendit  à  M.  du 
Peseau. 

LE    TREMBLAY. 

Cefief,  situé  à  Courson,  fut  vendu  le  4  octobre  1445  à 
Jean,  bâtard  de  Chaslellux,  par  Aimée  de  Merry. 

migë. 

Migeium,  1130.  —  Mîgi,  H63.  —  Migctum,  1260,-  MJglé,  1339.  — 
Migetium,  xv«  siècle.  —  Miget,  xvi»  siècle.  —  Migey, 
XVIII*  siècle. 

L'abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre  avait  le  droit  de  pré- 
senter un  prêtre  pour  la  cure  de  Migé,  ce  qiîi  fut  reconnu  en 
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1173  contre  Etienne,  curé  de  Migé  et  de  Charentenay  (1). 
Ces  deux  églises  avaient  été  données  à  l'abbaye  vers  1135 
par  Hugues,  évêque  d'Auxerre,  En  1770,  cette  abbaye  possé- 
dait encore  le  fief  de  Jully-Maubou,  enclavé  dans  la  justice 
et  seigneurie  de  Migé. 

Au  nord-ouest  du  village,  on  voit  un  mamelon  entouré  de 
fossés  sur  lequel  s'élevait  un  château-fort  qui  fut  pris  parles 
Anglais  en  1356. 

Baudoin  de  Migé  est  nommé  dans  une  charte  de  1163. 

Isabelle,  veuve  de  Milot  de  Migé,  écuyer, fournit  au  comte 
d'Auxerre  Taveu  du  bois  qu'elle  possédait  dessus  Hontegon, 
et  de  différents  droits  qu'elle  exerçait  à  Mouffy  et  à  Migé,  par 
acte  du  samedi  après  la  Saint-Pierre  1315. 

Philippe  de  Pesselières,  chevalier,  reconnut  tenir  en  fief 
du  comte  d'Auxerre  une  maison,  des  bois  et  différents  droits 
à  Migé^  par  un  acte  du  mercredi  avant  la  Pentecôte  1315, 
où  il  est  fait  mention  de  feu  Jean  de  Migé,  écuyer. 

Guillaume,  seigneur  de  Gissey-en-Auxois,  reconnut  tenir 
en  fief  du  comte  d'Auxerre  les  hommes  et  femmes  demeurant 
à  Migé,  la  moitié  des  moulins  et  plusieurs  héritages  au 
même  endroit,  par  acte  du  samedi  avant  la  Madeleine  1315. 

Jean  de  Jaucourt,  chevalier,  seigneur  de  Villarnoul,  pos- 
sédait Migé  en  1473;  de  lui  relevaient  Bernard  de  Migé, 
écuyer,  seigneur  de  Prenereau,  Pierre  deMoreau,  écuyer, 
demeurant  à  Prenereau,  et  les  enfants  de  Louis  Chollet. 

Antoine  de  Veilhan  était  seigneur  de  Migé  en  1549;  son 
fils  Adrien  laissa  cette  terre  à  sa  fille  Anne,  qui  épousa 
François  de  La  Rivière,  seigneur  de  Champlemy;  après  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  vendit,  par  acte  du  7  mai  1618,  à 
Guillaume  Menant,  cinq  portions  de  la  terre  de  Migé.  Sa 
sœur,  Marie  de  Veilhan,  épousa  Philibert  de  Pontailler,  ba- 
ron de  la  Mothe-Ternant,  dont  elle  eut  deux  enfants,  Philibert 
et  Hippolyte,  femme  de  Prix  de  Vaux:  ils  possédaient  une 
partie  de  la  terre  de  Migé,  qui  fut  saisie  le  5  mars  1625,  à  la 
requête  d'Antoinette  de  la  Plume,  veuve  de  Guy  de  Civry, 
écuyer,  sieur  de  Villargoix,  et  adjugée  pour  10,550  liv.  à 
Guillaume  Menant,  conseiller,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
maison  et  couronne  de  France,  qui  avait  déjà  acquis  l'autre 


(1)  Jacques  Dngeslain  était  curé  de  Migé  en  1637,  et  soû  suc- 
cesseur, Antoine  Gressin,  en  1658. 
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portion  de  la  terre.  Celui-ci  laissa  le  tout  à  son  fils  Sanouel/ 
conseiller  en  la  cour  de  parlement,  Migé  fut  saisi  le  S5  sep- 
tembre 1649  à  la  requête  de  Jean  Flament  et  consorts,  et  le 
30  août  1654  pour  le  reste.  La  Terre  passa  à  Nicolas  de 
Rambouillet-Essonne,  sieur  du  Plessis,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
qui  s'en  défit  en  faveur  d'Henri  Coignet  de  la  Thuillerie.  Ce 
dernier  eut  un  procès  avec  la  dame  de  Bazarne,  qui  préten- 
dait avoir  partie  de  la  mouvance  de  ce  fief  en  vertu  d'un 
arrêt  du  21  février  1626. 

Parade  du 28  janvier  1759,  Pierre-Jules  Coignet,  mar- 
quis de  Courson ,  vendit  Migé  pour  48,000  livres  à  David- 
Pierre  Perrinet,  qui  en  fit  foi  et  hommage,  le  7  juin  1768,  à 
Claude-Louis-François  de  Régnier,  comte  de  Guerchy,  mar- 
quis de  Naugis  et  de  Miramon,  vicomte  de  Fontenay,  baron 
de  Bazarne,  gouverneur  d'Huningue. 

De  Migé  relevait  le  fief  de  Fontaine-Villiers,  dont  Ger- 
main Deiye  était  seigneur  en  1600;  son  fils,  Germait),  était 
conseiller  au  siège  présidial  d'Auxerre.  André  Andras,  fit  foi 
et  hommage  de  ce  fief  le  9  novembre  1762,  et  le  vendit,  le 
47  mars  f763,  à  Simon-Pierre  Regnard  de  Montenault,  curé 
de  Migé. 

MISERY. 

Misciacns,  519.  —  Misera,  1098.  —  Misereium,  xi*  siècle.  —  Mise- 
riacam,  1288.  —  Mlsery,  1319.  — Missere,  1»10.  —  Missery,  1S82. 
—  Mizery,  1740. 

Gpy  de  Misery  est  nommé  dans  un  titre  de  la  fin  du  on- 
zième siècle. 

Misery  appartenait  en  1482  à  Hector  de  Chassy,  écuyer, 
seigneur  des  Marres  et  de  la  Grange-Folle,  et  à  Marguerite 
dti  Deffaâd,  sa  femme.  La  Grange-Folle  appartenait  dix  ans 
ans  auparavant  à  Suzanne  de  Chandelo. 

1528.  —  Claude  de  Bourgoing,  chanoine  de  Nevers,  ses 
frères  et  sœurs,  firent  foi  et  hommage  à  Auxerre  pour  la 
Grange-Folle  et  Crossonnet. 

15Ç0.  —  Philibert  de  Bourgoing,  écuyer,  seigneur  de  Fo- 
lîn,  Lichères  et  la  Grange-Folle. 

1629.  —  François  de  Bourgoing,  seigneur  de  Folin. 

4672.  — Marie-Marguerite  de  Bourgoing. 

1686.  —  Charles  de  Bourgoing,  marquis  de  Folin ,  sel- 
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gneur  de  la  Grange-Folle  >  père  de  Marguerite ,  qui  porta  Hi- 
sery  et  autres  terres  à  Paul  de  Grivel ,  comte  d*Auroy;  ce 
dernier  ayant  contracté  des  dettes  considérables ,  ses  biens 
forent  ntiis  en  décret,  et  Misery  passa  entre  les  mains  du 
marquis  de  Langeron,  qui  vendit  à  M.  de  Montmienles  terres, 
fiefs  et  seigeuries  de  Misery,  du  Paumier  et  de  la  Grange- 
Folle. 

Henri  II  et  François  II  donnèrent  aux  habitants  de  Misery 
le  droit  d'usage  et  de  chauffage  dans  les  bois  de  Frétoy  ;  ce 
privilège  fut  confirmé  par  lettres-patentes  données  par 
Charles  IX  en  juin  1562. 

MERRY-SEC. 

M atriacus,  vi«  siècle.  —  •ratorium  sancti  Memmii,  vu*  siècle.  — 
Mairiacus,  853.  —  Merriacum  Siccum,  xii«  siècle.  —  Merris- 
sicum,  1283.  —  Merrisscc,  1469.  —  Mesrl-Sec,  1470. 

Le  château  Q?i  converti  en  ferme;  il  relevait  du  Coudray. 

Il  y  avait  des  fiefs  mouvans  les  uns  des  autres  :  le  Beau- 
vais,  le  Coudray,  les  Brillons,  Pierrefitte. 

En  1400,  Guillaume  d'Ouzouer  et  Gillette,  sa  femme,  pos- 
sédaient des  biens  à  Merry-Sec. 

Par  acte  du  26  août  1593,  Gabrielle  de  Laval ,  marquise 
de  Nesles,  veuve  de  François-aux-Epaules,  seigneur  del'Isle- 
sous-Montréal  et  de  Ferrières,  comte  de  Joigny,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  vendit  pour  2,000  écus  à  Barbe  Tribole, 
dame  de  Pestau  et  de  Misery,  veuve  de  Denis  d'Estampes, 
sieur  de  La  Pinaudière,  et  à  Loup  de  La  Ferté,  seigneur  de 
Fouronnes,  et  à  Marie  de  La  Borde,  sa  femme,  les  terres  et 
seigneuries  de  Merry-Sec,  Usselot  et  Pierrefitte. 

Le  17  janvier  1623,  Marie  de  La  Borde  et  Jacques  de  la 
Couldre,  seigneur  de  Vincelles,  firent  foi  et  honjmage  à 
Jacques  de  Mauny,  seigneur  du  Coudray,  à  cause  des  terres 
et  seigneuries  de  Merry-Sec  et  de  Pierrefitte. 

Par  acte  du  8  février  1627,  François  de  Chaumont,  écuyer, 
et  Madeleine  de  La  Qeuldre,  sa  femme,  vendirent  à  Edme 
Lecomte  de  La  Ferté,  écuyer,  sieur  du  Coudray,  Merry-Sec, 
etc.,  le  tiers  de  la  justice,  terre  et  seigneurie  de  Merry-Sec 
et  de  Pierrefite,  le  tiers  de  la  terre  et  justice  de  La  Couldre, 
suivant  le  partage  fait  avec  ledit  sieur  Lecomte  des  choses  à 
eux  et  à  Jacques  de  La  Couldre,  seigneur  de  Vincelles,  dé- 
laissées par  Anne  de  Goix,  leur  mère>  le  tout  pour  la  somme 
de  7,750  livres. 
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Le  4  juillet  1650,  Catherine  -Lecomle  et  Pierre  Mathieu  , 
sieur  de  Pontarnauit,  vendirent  Merry-Sec,  pour  27,000  liv.^ 
au  comte  de  Courson  ;  cette  terre  fut  acquise ,  le  31  janvier 
1760,  par  M.  du  Peseau. 

Le  9  juin  1705,  Nicolas-François  de  Damas,  marquis 
d'Anlezy,  fil  foi  et  hommage  à  Pierre-Paul  Coignet,  comte  de 
Courson  et  du  Coudray,  pour  raison  du  fief  de  Pierrefitte, 
mouvant  du  Coudray. 

En  1712,  le  Beauvais  et  les  Drillons  appartenaienten  par- 
tie à  Antoine,  Jean ,  Claude  et  Hyacinthe  Chevalier,  enfants 
de  René  Chevalier,  seigneur  des  Minières,  et  de  Charlotte  de 
Honcorps,  Louise  et  Jeanne  delà  Couldre,  filles  de  Gabriel, 
sieur  de  La  Tuilerie,  et  d^Ëlisabeth  de  Moncorps,  firent  foi 
et  hommage,  le  28  mars  1714,  pour  leur  portion  dans  ces 
iiefs;  elles  firent  aveu  et  dénombrement  de  celui  de  Beauvais 
le  28  février  1715.  Celui  du  fief  des  Drillons  fut  rendu  le 
28  août  1715  par  Hyacinthe  Chevalier,  qui  avait  épousé  Jean 
GuiDard;  n'en  ayant  point  eu  d'enfants,  elle  institua  pour 
iéritier  son  neveu  Claude-Edme-Charles  Chevalier,  seigneur 
des  Minières  et  d'Ouanne,  chevalier  de  Saint-Louis;  il  fit 
aveu  et  dénombrement  du  fief  des  Drillons  le  28  octobre 
<777. 

MOUFFY. 

Mofiacum,  1283.  —  Mofy,  l»l»c 

C*élait  une  succursale  de  Merry-Sec;  Téloignement  de 
l'église  de  Merry  donna  lieu  à  la  construction  d'une  chapelle 
î^ur  le  sol  de  la  justice  du  seigneur  de  Mouffy  et  de  Merry-Sec. 
II s'ensuivit  un  point  litigieux:  les  droits  honorifiques  de 
cette  chapelle  appartenaient-ils  au  sieur  de  Mouffy,  tant 
comme  seigneur  de -la  paroisse  que  comme  seigneur  haut 
justicier  du  sol  de  cette  chapelle,  ou  au  seigneur  de  Fon- 
taine-Villiers,  dont  le  fief  était  un  ancien  démembrement 
delà  terre  de  Mouffy,  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouvait? 

En  1473,  la  moitié  de  la  teiTe  de  Mouffy  appartenait  aux 
enfants  de  Jean  du  Gué,  écuyer,  et  l'autre  moitié  à  Philippe 
deCrux,  chevalier,  seigneur  de  Trouhans,  et  relevaient  toutes 
deux  de  Migé. 

En  1521,  Guillaume  d'Ângeliers  était  seigneur  en  partie 
de  Mouffy;  sa  fille  Edmée  se  maria  à  Geoffroy  de  Bar,  écuyer, 
qui  fit  foi  et  hommage  de  ce  fief  le  31  janvier  1532 ,  et  en 
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secondes  noces  à  Claude  de  La  Borde,  écuyer.  Cette  terre 
appartenait  en  4587  à  Antoine  de  Veilhan,'  seigneur  de  GTry, 
Merry-sur-Yonne,  du  Saussois  et  de  Blannay,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  conseiller  en  son  conseil  privé  et  capitaine  àp 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances. 

Par  acte  du  18  février  1650,  Roger  de  Rabutin,  copate  de 
Bussy,  vendit  au  comte  de  Courson,  pour  833  lïv.  de  rente' 
les  terres  et  seigneuries  de  Mouffy  et  de  Prénereau. 

Le  château,  entouré  d'anciens  fossés,  consistait  en  une 
grande  cour,  appentis,  pouilailler  attenant,  granges^  deux 
grandes  chambres  basses,  autant  par  le  haut,  cave  en  sou- 
pente dessous,  étables  à  droite,  vinée  et  cellier  à  gauche, 
une  tourelle  au  fond  avec  un  petit  jardin,  prés  et  terres  la- 
bourables autour  du  château,  colombier. 

NANTEAU  ET  cREusY  (cc  dcmierlieu  détruit), 

Jean  Lauverjat,  seigneur  de  Nanieau,  passa,  en  1402,  un 
bail  avec  plusieurs  habitants  de  sa  terre,  moyennant  une^ 
rente  de  6  liv.  tournois  et  6  bichets  de  froment.  Ce  fut 
l'occasion  d'un  procès,  en  1581,  entre  leurs  descendants  et 
Jean  Lauverjat,  qui  obtint  gain  de  cause  et  mourut  la  même 
année.  Il  avait  eu,  de  Jeanne  Boise,  Germain,  conseiller  au 
bailliage  d'Auxtrre;  Jean,  seigneur  de  Nanieau;  Charles, 
contrôleur  en  l'élection  d'Auxerre,  et  des  filles  mariées  à 
Etienne  Ratier  et  à  Floientin  et  Clautle  Prévost. 

En  1616,  Catherine  Lauverjat  et  Etienne  Ratier  vendirent 
à  leur  frère  et  beau-frère  Germain  tous  leurs  droits  sur  la 
rente  due  par  les  habitants  deNanteau. 

Jean  Lauverjat,  seigneur  de  Nanieau  et  de  Creusy,  eut  de 
Barbe  Lafaye  un  fils,  Claude,  praticien,  qu'il  maria,  le 
7  avril  1635,  à  Marie,  fille  de  Louis  Girardin,  procureur  au 
bailliage  d'Auxerre,  et  de  Germaine  Salomon.  Par  acte  du 
23  décembre  1639,  il  donna  à  son  second  fils  Jean,  lieute- 
nant en  l'élection  particulière  de  Jussy,  pour  le  dédommage' 
des  dettes  contractées  en  vue  de  son.  mariage  avec  Barbe 
Delye,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  terre  de  Nanieau, 
et  encore  le  fief  de  Creusy.  Par  acte  du  2  janvier  1 640,  Jean 
Lauverjat  et  Barbe  Lafaye  firent  Tabandon  de  tous  leurs 
biens  à  leurs  enfants  sus-nommés  et  à  leurs  gendres  Pierre 
Chouet  et  Jacq^ues  Choppin. 

Par  acte  du  22  novembre  1644,  Jean  Lauverjat,  seigneur 
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de  Nanteau  et  de  €reusy,  vendit  ees  terres  à  Pierre  Hestûi- 
guel  et  à  Gsibrielle  Bailly,  sa  femme;  mais  en  voyant  leur 
ÏDsolvabilité,  il  en  reprit  possession  te  20  mars  1660. 

Le  4  septembre  1680,  André  Marie  devint  seigneur  de  ces 
terres  par  décret  prononcé  contre  Jean  Lauverjat  et  Anne 
Ragon,  sa  femme,  et  Jeanne  et  Marguerite  Lauverjat,  qui 
devaient  1,125  liv.  à  Guillaume  Coiderc,  seigneur  des  Barres; 
il  en  laissa  la  jouissance  à  sa  veuve,  Marie  Nigol.  Dans  un 
partage  du  19  juin  1740,  ces  terres  échurent  à  André-Zacharie 
Marie,  qui  les  revendit  le  4  septembre  1764,  pour  9,000  liv., 
à  M.  du  Peseau,  tant  en  son  nom  qu*en  celui  d'André,  baron 
d'Avigneau,  de  Geneviève  Frappier,  d*AIinesdeTreigny  et  de 
Perrette  Marie,  épouse  de  Gaston-Joseph  de  Lanferna,  mar- 
quis deVill  rs. 

USSELOT. 

Usselot,  1180.  —  Ruisselé,  1299.  —  Huysselot,  14«2» 

La  justice  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Marien,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  un  procès  qu'elle  eut,  en  1180,  contre 
Etienne  de  Lalande.  Ce  fief  dépendait  dVÔuanne;  il  fut  vendu, 
le  4  juillet  ï650,  au  comte  de  Courson,  par  Edme  Lecorale 
de  La  Ferté,  écuyer,  seigneur  de  Merry-Sec,  moyennant 
2,000  liv.  -  " 

M.  du  Peseau  en  fit  foi  et  hommage  à  André-Zacharie 
Marie  d'Avigneau,  seigneur  d'Ouanne. 

LA    GOULDRB. 

François  de  La  Rivière,  seigneur  de  Champlemy,  vendit, 
par  acte  du  4  janvier  1614,  cette  terre  à  Loup  de  La  Ferté, 
seigneur  de  Merry-Sec,  et  à  Marie  de  La  Borde,  sa  femme, 
naoyennant.  1,000  liv. 

LE    COUDRAY. 

Jacques  de  Mauny,  écuyer,  était  seigneur  du  Coudray  en 
4621. 

Marie  de  La  Borde,  veuve  de  Loup  de  La  Ferté,  seigneur 
de  Merry-Sec,  Bsselot,  Pierrefitte  et  Misery,  fournit  au  roi, 
le  H  juillet  1624,  l'aveu  et  dénombrement  de  la  terre  et  jus- 
tice <lu  Coudray. 

Le  comte  de  Courson  acheta,  par  acte  du  2  juillet  1 650, 
moyenoaut  4,000  liv.,  cette  terre  à  Edme  Lecomte  de  La 
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Ferté,  seigneur  de  Merry-See,  et  à  Anne  de  Laduz,  sa  femme, 
à  Roch,  leur  fils,  à  Charlotte  de  La  Perrière,  sa  femme,  et 
à  Catherine,  leur  fille,  épouse  de  Pierre  Matthieu^  sieur  de 
Pontarncult. 

FEST16NT,  Festiniacu. 

Il  est  parlé  de  Festigny  dans  une  cliarte  donnée  par 
Charies  le  Chauve,  en  853,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre.  Les  habitants  avaient  droit  d*usage  dans  la  forêt 
de  Frétoy  et  y  furent  maintenus  par  sentence  de  janvier 
U12. 

En  4473,  Festigny  appartenait  à  Philippe  de  Crux,  che- 
valier, seigneur  de  Trouhans,  à  cause  de  Catherine  des 
Barres,  sa  femme,  fille  de  Louis  des  Barres,  dit  le  Barois, 
qui  leur  avait  abandonné  cette  terre  par  contrat  de  mariage 
du  19  mai  1466. 

Le  23  décembre  1522,  François  de  Crux  fit  foi  et  hom- 
mage au  roi  pour  ses  terres  et  seigneuries  de  Festigny,  Cou- 
langes-sur- Yonne  et  de  la  Tour-Laurent,  à  lui  échues  par 
le  décès  de  ses  parents,  Alexandre  de  Crux  et  Marie  de 
Chandée. 

Le  26  mai  1549,  Jean  de  Crux,  écuyer,  seigneur  de  Fardy, 
fit  foi  et  hommage  de  cette  terre,  qu'il  avait  héritée  de  son 
père,  Alexandre  de  Crux,  et  la  laissa  à  sa  fille  Edmée, 
femme  de  Jean  de  Damas,  chevalier.de  Tordre  du  roi, 
seigneur  baron  d*AnIezy,  Crux,  Marcilly,  Demain,  Saint- 
Parize-le  Châtel:  elle  en  fit  foi  et  hommage  le  20  avril 
1599. 

Un  acte  de  leST  parie  d'Hélène  de  Gouffier,  comtesse 
d'Anlezy  et  dame  de  Festigny. 

Le  dénombrement  de  cette  terre  fut  fait  le  20  janvier 
1647  par  François  Damas^  chevalier,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  deux  cents  hommes  d'armes  de  la  reine,  Antoine 
Damas,  seigneur  d'Anligny,  Ezéchiel  Damas,  seigneur  spi- 
rituel et  temporel  des  prieurés  d'Ambierle  et  de  Saint- 
Révérien,  tous  enfants  et  héritiers  de  Paul  de  Damas. 

Par  acte  du  7  juillet  1766  Isabelle-Françoise-Madeleine 
de  Damas  d'Anlezy,  veuve  de  François  Mamert,  marquis  de 
Conzié  et  baron  de  Pommiers,  vendit  cette  terre  à  M.  du 
Peseau  pour  1 30,000  liv. 

Ici  s'arrête  ce  travail,  dont  les  matériaux  se  trouvent  aux 
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archives  de  Chastellux.  Nous  serions  heureux  s'il  pouvait 
Contribuer,  avec  les  Notes  de  Courtépée,  à  une  histoire  plus 
complète  de  ces  diverses  localités. 

COMTE   DE  CHASTELLUX. 


Digitized  by 


Google 


M.  LE  MAISTRE  ^'\ 


La  ville  de  Tonnerre  a  perdu  depuis  quelques  années  deux 
hommes  laborieux  et  modestes  que  la  Société  des  Sciences 
de  TYonne  s'honorait  de  compter  depuis  longtemps  parmi 
ses  membres  les  plus  actifs.  L'un  des  deux,  M.  Camille- 
Dormois,  économe  du  grand  hôpital  de  Tonnerre,  fondé  à  la 
fin  du  xiii''  siècle  par  une  femme  illustre,  Marguerite  de 
Bourgogne,  reine  de  Sicile  et  de  Jérusalem  ;  l'autre,  M.  Le 
Maistre(Edme-Louis-Anne),  ancien  percepteur. 

M.  Camille-Dormois  nous  a  adressé  plusieurs  communica- 
tions archéologiques  sur  des  découvertes  faites  dans  le  pays. 
Quoique  très  courtes  pour  la  plupart  et  presque  toutes  sous 
fornre  de  Notes,  ces  pièces  sont  toujours  intéressantes  (2). 
II  avait  réuni  à  Tonnerre  un  certain  nombre  d'objets  antiques 
ou  curieux  qu'il  a  donnés  au  Musée  de  cette  ville.  Ses  fonc- 
tions à  l'hôpital  et  son  goût  pour  l'archéologie  le  portèrent 
tout  naturellement  à  recueillir  tout  ce  qui  avait  appartenu  de 
près  ou  de  loin  à  1»  fondatrice  de  cet  établissement.  La  salle 
des  délibérations  de  la  Commission  est  ornée  de  vitrines  sous 
lesquelles  on  conserve  pieusement  les  bijoux  de  la  reine,  et 
des  ornements  qu'on  a  cru  à  tort  de  son  temps,  les  chartes 


(1)  Notice  lue  à  la  séance  de  la  Société  des  Sciences  de  PYonne^ 
du  3  décembre  1871. 

(2)  Voici  la  nomenclature  de  ces  documents.  —  Note  sur  la  dé- 
couverte d'un  champ  de  sépulture  à  Villier  s -Vineux,  t.  IL— Let- 
tre sur  le  même  sujet,  t.  IIL—  Note  sur  des  antiquités  trouvées  à 
Fulvy,ibid.  —  Description  des  bâtiments  de  l'hôpital  de  Tonnerre, 
t.  VI.  —Note  sur  deux  fragments  de  sculpture  de  Tancienne  salle 
des  malades  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  t.  VIIL  —  Note  sur  un 
champ  de  sépulture  découvert  à  Flogny,  ibid.  —  Notice  historique 
sui'  la  commune  de  VîUiers-Vineux,  t.  X.  —  Notice  sur  des  car- 


Digitized  by 


Google 


451 

de  fondation  de  la  maison,  munies  encore  de  son  sceau  en 
cire  rouge,  etc.,  etc. 

M.  Caraille-Dormois  avai*  entrepris  également  le  dépouille- 
ment des  riches  archives  de  l'hôpital.  L'inventaire  qu'il  en  a 
fait  est  un  vrai  travail  de  bénédictin.  Espérons  qu'un  jour 
la  Commission  adninistrative  en  fera  profiter  la  science  histo- 
rique en  le  livrant  à  l'impression  (1). 

Si  M.  Camille-Dormois  avait  essayé  de  fouiller  quelque 
coin  du  terrain  historique  du  Tonnerrois,  M.  Le  Maistre  le 
sillonna  en  tous  sens;  il  le  connaissait  à  fond  et  mettait  à 
jour,  depuis  longtemps,  chaque  année,  quelque  fruit  de  ses 
recherches,  qui  semblaient  devoir  être  inépuisables.  La  liste 
des  mémoires  qu'il  a  publiés  pour  la  plupart  dans  r Annuaire 
et  dans  le  Bulletin  de  la  Société^  et  que  nous  donnerons  à 
la  suite  de  cette  notice,  montre  sa  fécondité,  l'abondance 
de  ses  ressources  et  son  activité  pour  le  travail. 

Hais  procédons  régulièrement,  et  faisons  connaître  M.  Le 
Maistre  plus  intimement. 

Il  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  du 
Tonnerrois,  dont  les  fonctions  dans  la  magistrature  remon- 
tent au  xvi«  siècle.  On  en  voit  figurer  les  membres  dans  les 
registres  paroissiaux  et  dans  ceux  du  tabellionhage  de  la 
ville  de  Tonnerre,  avec  les  titres  de  nobles  et  de  seigneurs 
do  Breuil,  de  Mîllery,  Luzarche,  Varennes,  Merey-le-Ser- 
veux,  etc.  (2). 


reaux  émaillés  provenant  d'un  hôtel  construit  à  Tonnerre  au  XVI» 
sjècle,  t.  XIV.  —  Note  sur  des  bijoux  appartenant  à  la  comtesse 
Marguerite  de  Bourgogne,  t.  XVI.  —  Recherches  sur  des  marques 
et  des  signatures  du  XVI®  siècle,  t.  XVIÏ.  —  Quelques  notes  pour 
servir  à  Thistoire  des  communes  de  Lézinries  et  de  Sambourg, 
t.  XIX. 

M.  Camille  Dormois  a  publié,  en  dehors  du  bulletin,  un  volume 
intitulé:  Notes  historiques  sur  rhôpital  de  Tonnerre,  Auxerre,  Per- 
riqnet  1833,  in  8.  pi.  ;  et  les  brochures  in-8  ci-après  :  Du  service 
de  santé  a  l'hôpital  de  tonnerre  ;  liste  des  barbiers,  chirurgiens 
et  médecins  de  cette  maison ,  'Tonnerre,  1857.  —  Recherches  his- 
toriques sur  le  Petit  Fontenay  de  Tonnerre,  1862  ;  —  Notice  sur  le 
sépulcre  de  Thôpital  de  Tonnerre,  1863  ;  —  Notice  historique  sur 
le^  dame3  hospitalières  de  l'hôpital  de  Notre-Dame  de  Fontenilies 
de  Tonnerre,  i  866.  ^ 

(i)  M.  Caraille-Dormois  est  mort  au  mois  de  février  1867. 

(2)  Voy.  Albrier,  Revue  de  Bourgogne^  1870.  Notice  sur  M.  LeT 
Maistre. 
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A  partir  du  xvi«  siècle,  les  ancêtres  de  H.  Le  Maistre  se 
sont  distingués  par  leurs  services  militaires.  Trois  généra- 
tions se  succédèrent  dans  la  carrière  des  armes,  et  leurs  re- 
présentants méritèrent  la  croix  de  Saint-Louis  (1).  Deui 
autres  générations  devaient  imiter  ce  noble  exemple  ;  mais 
là  s'arrête  cette  fleur  de  gloire  fauchée  par  la  mort. 

En  18f  4,  le  père  de  H.  Le  Maistre  fut  arrêté  comme  nota- 
ble par  l'ennemi,  puis  emmené  en  otage  à  Dijon  et  eut  sa 
maison  pillée.  M.  Le  Maistre  avait  alors  17  ans,  étant  né  à 
Tonnerre  le  25  décembre  1797.  Il  a  toujours  conservé  une 
vive  impression  de  cet  événement.  Heureux  qu'il  a  été  de 
ne  pas  en  avoir,  comme  nous,  vu  de  plus  terribles  du  môme 
genre  I 

Elevé  au  collège  de  Tonnerre,  et  au  sein  d'iHie  famille 
pieuse,  M,  Le  Maistre  termina  ses  études  au  collège  de  Ver- 
sailles. La  foi  monarchique  animait  le  cœur  de  son  père,  qui 
voulut  que  son  flls  aîné  servît  son  roi  et  son  pays,  suivant 
comme  lui,  la  carrière  militaire.  M.  Le  Maistre  s'engagea  le 
15  mars  1815  dans  les  Yolontaires  royaux  de  TTonne,  d'où 
il  passa,  deux  jours  après,  dans  le  corps  des  Yolontaires  de 
Tincennes.  Ces  corps  ayant  été  licenciés  au  retour  de  l'em- 
pereur de  rtle  d'Elbe,  !•  jeune  Le  Maistre  rentra  dans  ses 
foyers. 

Il  se  prépara  alors  po;ir  concourir  à  l'Ecole  polytechnique, 
mais  il  n'y  eut  pas  d'admission  d'élèves  cette  année-là,  et  il 
resta  sur  ses  examens,  qui  avaient  été  bons. 

Cependant,  la  carrière  militaire  était  toujours  le  but  des 
désirs  de  M.  Le  Maistre,  et  quelques  mois  après  les  Cent- 
jours  il  entra  comme  volontaire  au  y  régiment  de  la  garde, 
commandé  par  le  général  vicomte  deBertier.  Les  recommanda- 
tions de  sa  famille  le  firent  choisir  par  le  général  pour  son 


(1)  Les  ancêtres  de  M.  Le  Maistre  distingués  par  leurs  services 
militaires  et  décorés  de  la  croix  de  Saint-Louis  sont  :  LouiS  Le 
Maistre,  écuyer^  lieutenant  du  Grand-Maître  de  1  artillerie  de 
Phalsbourg,  né  en  1652,  mort  en  1730;  -^  Louis  Alexandre  Le  Mais- 
tre, écuyer,  commissaire  provincial  de  rartillerie,  officier  com- 
mensal de  la  maison  du  Roi,  né  en  1695,  mort  en  1782.  —  Le 
Maistre  Adrien  Gharles-Louis-Alexandre,  né  à  Tonnerre,  en  1753, 
capitaine  commandant  de^.  l'artillerie  et  du  génie,  mort  en  1824. 
Il  avait  fait  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique,  jus- 
qu'en 1783. 

(Notes  manuscrites  communiquées.) 
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secrétaire;  et  après  quatre  ans  passés  dans  ce  corps  il  le 
quitta  av.ec  le  gracie  de  sergent-major,  pour  entrer  dans  la 
légion  de  la  Corrèze  (19  mai  1819).  Il  passa  de  là  successi- 
vement au  10®  de  ligne  et  au  46®  où  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant le  5  mars  18J3.  En  1826,  il  était  officier-payeur  et 
sur  le  point  de  passer  trésorier.  Des  nrotifs  de  famille  le 
rappelèrent  à  Tonnerre  et  il  donna  sa  démission. 

Le  27  octobre  1826,  il  fut  nommé  percepteur  des  finances 
à  Tonnerre,  ville  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  La  longue 
carrière  civile  qu'il  ;  passa  fut  consacrée  à  de  nombreuses 
œuvres  utiles,  qui  lui  mériteront  un  souvenir  ineffaçable  dans 
tous  les  cœurs  bien  nés. 

C'est  surtout  aux  œuvres  de  charité  et  de  piété  qu'il  em- 
ploya une  grande  partie  du  temps  que  ses  fonctions  et  ses 
devoirs  de  famille  et  de  société  lui  laissaient  libre.  C'est  ainsi 
qu'il  fut  membre  du  Bureau  de  bienfaisance  (1829),  délégué 
de  la  Commission  centrale  de  secours  pour  le  choléra  (1832 
et  1849).  Dès  1829  il  avait  signalé  le  moyen  d'éteindre  la 
mendicité.  En  1853  il  était  membre  du  Conseil  de  l'Orphe- 
linat départemental,  et  il  fondait  avec  quelques  amis  l'œuvre 
de  la  Conférence  de  Saint-Tincent  de  Paul,  dont  il  devint 
l'âme  et  le  président. 

L'administration  de  la  fabrique  de  l'église  Saint-Pierre,  sa 
paroisse,  ne  pouvait  lui  rester  étrangère;  dès  1829  il  était 
appelé  au  Conseil.  Il  fut  enfin  l'un  des  fondateurs-adminis- 
trateurs de  la  caisse  d'épargne  de  Tonnerre  et  membre  de 
la  Commission  de  Statistique  agricole  fondée  dans  chaque 
canton,  en  1852. 

Dans  un  autre  ordre  d'institutions,  la  garde  nationale,  il 
fut  eu  1 832  nommé  lieuienant  de  la  compagnie  de  voltigeurs  ; 
en  18S7,  capitaine-rapporteur  du  Conseil  de  discipline,  ce 
qui  n'était  pas  une  sinécure,  et  en  1846,  capitaine  de  volti- 
geurs, grade  qu'il  conserva  jusqu'en  février  1848. 

Cette  réuBion  de  fonctions  dans  la  même  main  surprendra 
les  personnes  pour  qui  le  travail  est  chose  secondaire.  M.  Le 
Maistre  trouvait  da  temps  pour  remplir  ponctuellement  toutes 
ces  charges  volontaires,  et  il  lui  en  restait  encore  assez  pour 
son  service  financier  et  pour  ses  travaux  historiques.  Cepen- 
dant il  s'est  rencontré  un  jour  des  personnes  qui,  jalouses  de 
la  réputation  de  cet  homme  modeste  et  des  distinctions  dont 
il  était  l'objet,  ont  amené  ses  supérieurs  à  croire  que  son  ser- 
vice obligatoire  pouvait  souffrir  de, ces  occupations  multipliées. 
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ut.  Le  Maîstre,  indigné,  y  répondit  en  donnant  sa  déniîssion 
de  la  plupart  de  ses  charges  gratuites  et  honorifiques. 

Il  est  temps  maintenant  de  parler  des  travaux  qui  ratta- 
chent, directement  ou  indirectement,  M.  Le  Maislre  à  notre 
compagnie,  et  qui  le  font  plus  particulièrement  regretter  à 
nos  yeux. 

M.  Le  Haistre  avait  de  bonne  heure  jeté  ses  regards  sur  lei 
passé  du  pays  tonnerrois,  dont  les  nombreux  et  beauît  monu- 
ments féodaux  et  religieux  l'avaient  vivement  intéressé.  Les 
restes  des  monastères  de  Saint-Michel,  de  Molosme,  de  Saint- 
Martin,  le  grand  hôpital  de  Tonnerre  et  tant  d'autres  témoins 
encore  debout  de  cette  histoire  de  nos  pères,  qui  ne  fut  pas 
&ans  gloire,  tout  cela  attira  ses  pensées  et  ses  méditations. 
Il  avait  été  publié  bien  peu  de  chose  avant  lui  sur  le  pays 
Tdnnerrois  ;  c'était  un  motif  de  plus  pour  exciter  sa  curio- 
sité. 

V Annuaire  de  r Yonne,  qui  a  fourni  une  carrière  déjà 
longue,  reçut  à  son  origine,  en  1837,  les  premiers  essais  his- 
toriques de  M.  Le  Maistre.  Ce  n'étaient  que  de  simples  notes 
sur  Marguerite  de  Bourgogne  et  Louise  de  Clermont,  comtesse 
de  Tonnerre.  Il  prit  bientôt  goût  à  ce  genre  de  travaux.  ï^eu 
après  il  s'attaqua  à  des  sujets  de  plus  longue  haleine,  dans 
l'étude  desquels  il  ne  tarda  pas  à  déployer  une  érudition 
véritable  et  j3uisée  aux  sources.  En  parcourant  ses  œuvres, 
on  voit  qu'il  aimait  particulièrement  les  recherches  biogra- 
phiques et  les  histoires  des  villages  de  la  contrée  tonnerroise. 
Il  ne  tlédaignait  pas,  à  l'occasion,  défaire  quelques  excur- 
sions sur  les  domaines  de  la  géographie  ancienne  et  de  l'ar- 
chéologie, ai  môme  de  la  sigillographie  ;  mais  il  revenait 
plus  volontiers  aux  premiers  genres. 

Nt)us  connaissons  tous  les  notices  dont  M.  Le  Maistre  a 
souvent  favorisé  VAnnutJtire  et  aussi  quelquefois  notre  société  ; 
nous  les  avons  lues  avec  intérêt  lorsqu'elles  ont  paru  et  nous 
en  avons  conservé  un  bon  souvenir.  Ce  n'est  pas  sans  doute 
qu'elles  soient  absolument  sans  défauts,  mais  quelle  somme 
dé  travail  elles  acieusenti  Combien  M.  Le  Maistre  a-t-il  dû 
feuilleter  les  douze  in-P  du  grand  Cartulaire  de  Saint-Michel 
de  Tonnerre,  les  manuscrits  de  Pithou  et  de  Cerveau  (1),  les 
archives  de  l'Yonne  et  de  la  Côie-d*Or,  etc.  etc.,  pour  donner 


(1)  Gei  mttmtscrits  $x>ti  consèrvéii  à  la  bibliothèque  dé  Ton* 
nerre. 
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corps  et  vie  à  ces  histoires  des  antiques  monastères  du  pays 
Tohnerrois,  à  ces  monographies  animées  de  villages  dont 
Torigine  remonte  aux  temps  gaulois.  Son  bagage  littéraire, 
réuni;  composerait  bien  la  valeur  de  trois  gros  volumes 
in-8,  divisés  en  une  multitude  de  brochures. 

H.  Le  Maistre  connaissait  bien  son  Tonnerrois  :  il  en 
parle  à  coup  sûr;  on  sent  qu'il  y  est  sur  son  terrain.  Comme 
il  aime  à  s'étendre  avec  complaisance  sur  ces  vieilles  familles 
historiques  des  comtes  et  des  comtesses  de  Tonnerre,  des  Li- 
vîngston,des  Stuart,  des  Boucher,  des  Lezinnes,  dés  Dinte- 
ville,  des  Clermont,  et  de  tant  d'autres.  Il  est  moins  heureux 
au  dehors,  lorsqu'il  est  obligé  d'employer  des  matériaux 
de  seconde  main,  comme  pour  Saint-Emrlien,  parexetnple, 
qui  est  son  dernier  ouvrage. 

Un  lecteur  raffiné  et  exigeant  sur  la  couleur  locale  pourra 
trouver  quelquefois  que  M.  Le  Maistre,  avec  son  style  imagé, 
emploie  des  formes  recherchées  qu'il  applique  et  des  tons  qui 
s'harmonisent  peu  sur  la  palette  historique.  Il  faut  se  rappe- 
ler que  notre  confrère  n'était  pas  de  la  jeune  génération, 
qu'il  a  plus  manié  dans  sa  jeunesse  l'épée  que  la  plume. 
L'abondance  des  faits  rend  d'ailleurs  leur  mise  en  scène  plus 
difficile,  et  si  c'est  un  défaut,  il  faut  tenir  compte  de  l'ample 
compensation  qu'on  trouve  dans  le  résultat  définitif. 

M.  Le  Maistre  écrivait  avec  la  franchise  et  Thonnéteté  de 
son  caractère.  La  chaleur  qu'il  met  dans  ses  récits  est  une 
qualité  véritable  et  qui  entraîne  le  lecteur.  Il  ne  dissimule 
pas  la  légrtime^  indignation  qu'il  éprouve  à  la  vue  des  mal- 
heurs du  pays,  amenés  par  les  violences  des  soudards,  par 
l'intolérance  des  partis.  Mais  il  reâte  toujours  un  solide 
chrétien  et  on  retrouve  partout  chez  lui  l'admiration  pt)ur  les 
glorieuses  traditions  de  la  patrie.' 

M.  Le  Haistre  s'était  acquis  de  nombreuses  relations  d^ns 
h  monde  érudit.  On  ne  faisait  jamais  appel  en  vain  à  son 
obligeance  inépuisable.  Il  n'était  pas  un  dé  ces  savants  jaloux 
qui  cachent  tont  ce  qu'ils  trouvent  et  accaparent  à  leur  profit 
les  trésors  de  la  science.  Cela  eut  été  incompatible  avec  sa 
nature,  son  ciœur  chaud  et  affectueux,  son  caractère  prinie- 
sautier.  J'eus  l'honneur  de  le  connaître  dès  les  premières' 
années  à6  mon  entrée  en  fonctions  aux  archives  de  l'Yonne  : 
des  goûts  communs  et  un  échange  mutuel  de  pensées  ame- 
nèrent entre  nous  une  amitié  cordiale  que  la  mort  seule  devait 
rompre. 
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La  fondation  de  notre  compagnie  le  compta  au  nom- 
bre de  ses  premiers  adhérents  et  il  y  fut  toujours  fidèle. 
Il  a  publié  dans  nos  bulletins  bon  nombre  de  mémoires  (1). 
Parmi  les  travaux  quMl  réservait  pour  les  recueils  du  pays,  le 
Mémoire  sur  le  Pagus  Tornodorensis,  qu'il  adressa  ensuite 
au  Concours  des  antiquités  nationales,  lui  valut  une  mention 
honorable  de  l'Académie  des  Inscriptions,  distinction  qui, 
toute  secondaire  qu'elle  soit,  n'est  cependant  pas  prodi- 
guée. 

S'il  est  un  sujet  que  H.  le  Maistre  ait  affectionné,  c'^st  ce- 
lui de  la  Chevalière  d'Eon.  Ce  personnage  mystérieux  a  tou- 
jours charmé  tous  ceux  qui  l'ont  étudié  aussi  bien  que  ceux 
qui  Tont  connu.  L'étrangeté  et  le  romanesque  de  ses  aven- 
tures, les  doutes  que  son  costume  féminin  avaient  fait  naître 
sur  son  sexe^  et  qui  ont  provoqué  en  Angleterre  des  paris 
fabuleux,  et  fait  composer  en  France  des  mémoires  et  des 
livres  plus  ou  moins  véridiques  (<),  expliquent  cet  intérêt 
soutenu  qui  n'est  pat  encore  épuisé. 

M.  Le  Maistre,  qui  avait  eu  à  sa  disposition  les  papiers  de 
la  Chevalière  d'Eon,  résolut  d'entreprendre  d'en  raconter 
l'histoire.  Cette  œuvre  de  longue  haleine  est  restée  manus- 
crite. Le  même  projet  avait  bien  tenté  aussi  un  autre  de  nos 
honorables  confrères,  M.  le  baron  Chaillon  des  Barres;  c'eut 
été  pour  lui  morceau  de  roi  I  Sachant  que  M.  Le  Maistre  avait 
préparé  d'énormes  matériaux  et  dégrossi  le  sujet,  il  aurait 
bien  voulu  obtenir  l'abandon  de  son  manuscrit  pour  le  faire 
sien,  se  l'identifier  et  y  répandre  la  finesse  et  le  mordant  de 
son  style,  s'y  livrer  à  toute  sa  verve  et  à  toute  sa  fantaisie. 
Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites. 

Parmi  les  travaux  manus<^rits  de  M.  Le  Maistre,  n'omettons 
pas  de  mentionner  un  Armoriai  général  du  département, 
grande  compilation  où  l'exactitude  répond  à  l'étendue  des 
recherches.  Les  familles  qui  ont  possédé  les  seigneuries, 
les  simples  fiefs  même,  dans  l'étendue  du  pays  actuel  de 


(1)  Voir,  à  la  suite  de  la  présente  notice,  le  catalogue  des  œuvres 
de  M.  Le  Maistre. 

(2)  Parmi  ces  livres,  il  faut  citer  les  Mémoires  sur  la  Chevalière 
d'£on,parFr.  Gaîllardet,  1866,  iu-S^qui,  cette  fois,  paraisseut  au- 
thentiques et  contiennent  une  curieuse  confession  de  Fauteur  sur 
les  prétendus  mémoires  qu'il  avait  publiés  dans  sa  jeunesse  sur 
d*Eon,  et  qui  n'étaient  qu^un  audacieux  roman. 
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TYonne,  celles  qui  ont  été  anoblies  par  leurs  charges^  pu- 
bliques, toutes  les  illustrations  qui  ont  touché  en  quelque 
point  à  notre  pays,  figurent  dans  ce  recueil.  Sa  publication 
aurait  été  bien  désirable,  mais  diverses  circonstances  en  ont 
empêché.  Espérons  qu'un  jour  ce  projet  se  réalisera. 

M.  LeMaistre,  en  contribuant  ainsi  à  Tœuvre  comnoune 
par  son  concours  actif  dans  les  affaires  publiques  et  ses  étu- 
des, ne  cherchait  de  récompense  que  dans  la  satisfaction  du 
devoir  accompli  et  d*étre  utile  à  son  pays.  Il  allait  en  obtenir 
une,  cependant,  qu'il  n'attendait  pas  et  qu'il  n'avait  pas 
sollicitée. 

La  guerre  de  Crimée  avait  eu  lieu  en  1854  et  les  glorieux 
vainqueurs  revenaient  Tannée  suivante  recevoir  le  prix  de 
leur  sang.  Un  des  fils  de  M.  Le  Maistre,  Louis,  brave  garçon 
que  j'avais  engagé  ici  en  1849,  rentrait  avec  l'épauletle  de 
sous-lieutenant,  et  il  se  rendait  à  Paris  encore  boiteux  ;  son 
air  martial  faisait  plaisir  à  voir.  Je  lui  parlai  de  l'assaut  de 
Malakof  où  il  avait  été  grièvement  blessé.  Il  avait  vu  la  mort 
de  près,  mais  sans  sourciller.  A  Paris  il  rendit  visite  à  l'em- 
pereur, comme  bien  d'autres,  mais  avec  celte  différence 
qu'au  lieu  de  solliciter  pour  lui,  il  demanda  la  croix  pour  son 
père  qui  comptait  S9  ans  de  services  militaires  et  civils  hono- 
rables, et  qui  avait  derrière  lui  trois  générations  de  che- 
valiers de  Saint-Louis. 

Le  souverain,  surpris  de  la  modestie  dujeune  officier,  ré- 
pondit: Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  monsieur  voire 
père,  mais  soyez  assuré  que  justice  sera  faite.  Quinze  jours 
après,  M.  Le  Maistre  était  décoré  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux historiques  (1).  — Quelle  surprise  pour  M.  Le  Maistre! 
Gomplélois  cet  épisode  sur  son  vaillant  fils.  La  guerre  était 
son  élément.  A  peine  guéri,  il  rentre  aux  zouaves,  prend 
pari  à  la  campagne  d'Italie,  puis  retourne  en  Afrique  où  il 
avait  fait  ses  premières  armes.  La  guerre  du  Mexique  le  voit 
de  nouveau  au  rang  des  volontaires  qui  partent  pour  ce  pays 
funeste,  et  il  y  trouve  la  mort  au  deuxième  siège  de  Puebla^ 
le  lendemain  du  jour  où  il  avait  reçu  la  croix  pour  sa  belle 
conduite  1 


(1)  Remarquons  que  M.  Le  Maistre  était  alors,  et  depuis  1849,  cor- 
respondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  tra* 
vaux  historiques,  et  que  ce  fut  par  ce  département  qu'il  obtint  la 
croix. 


Digitized  by 


Google 


4^ 

Cette  pertfi  fnthien  $ensib]i^  h  M.  l^  llai^K^;  malgré  taute. 
VafeciioQ  qui Veirtoursiit  à  aon  foyar,  il  ne  pouvait  oiiblier 

![ue  celui-là  aurait  continué  les  traditions  gloriei^ses  de  la 
aroille. 

Le  temps  était  venu  pour  H.  Le  Haistrç  de  preudre  un  repos 
que  sa  santé  réclamait.  Il  quitta  ses  fonction^  de  percepteur 
à  la  fin  du  mois  d'avril  1861,  et  put  dès  lors  s'i^donner  avec 
toute  liberté  à  ses  études  favorites.  C'est  pendant  les  dix  der- 
uières  années  qu'il  composa  et  mit  au  jour,  ou  prépara  plu* 
sieurs  de  ses  meilleures  notices.  Uais  sa  santé  s'ébranlait 
peu  à  peu.  Une  affection  du  cœur  et  la  goutte  le  menaçaient 
et  interrompirent  sa  vie  active.  Des  indispositions  répétées  le- 
rendirent  sédentaire  sans  le  forcer  cependant  à  interrompre 
tout  à  fait  les  travaux  qui  faisaient  sa  distraction  et  son  bon- 
heur. Je  le  vis  quelques  mois  avant  S9  mort,  alité,  mais 
toujours  plein  de  sérénité.  La  sollicitude  de  M""^  Le  Maistre 
qui  ne  s'était  jamais  démentie  adoucissait  se:";  souffrances  ;  et 
il  a  pu  dire  dans  son  testament  «  qu'elle  avait  été  son  bon- 
heur et  sa  vie,  et  qu'elle  avait  toujours  pieusement  partagé 
ses  peines  et  ses  joies.  »  Hélas,  je  ne  devais  plus  le  revoir  1 
Au  commencement  de  1870,  il  m'écrivit  encore  une  longue  et 
affectueuse  lettre;  j'étais  loin  de  pressentir  que  ce  serait  la 
dernière.  Il  m'y  parlait  de  mes  Rues  (ï Aux trre,  petit  volun^e 
que  je  venais  de  lui  envoyer;  et  passant  à  des  sujets  qu'il 
savait  devoir  m'intér^îsser,  il  ajoutait  quelques  mots  de  rec- 
tification ou  de  complément  à  mon  livre  :  sur  un  évêque  de 
Bethléem,  dont  il  est  parlé  page  62;  —  sur  M.  Marie  d'Avi- 
gneau  «  dont  la  biographie  serait  aussi  curieuse  qu'intéres- 
sante; »  —  sur  Maure  le  conventionnel,  etc.  C'était  le  1S 
janvier.  Moins  de  deux  mois  après,  M.  Le  Maistre  avait  cessé 
de  vivre. 

Un  de  sesmeilleurs  amis  (1)  m'écrivait,  le  il  mars  :  «Notre 
«  digne  ami  est  mort  avec  calme  et  courage.  Sa  piété  sin- 
<c  cère  l'a  soutenu  jusqu'au  dernier  instant.  Il  souffrait 
«  beaucoup  et  cependant  il  ne  se  plaignait  pas.  »  —  Cette 
mort  est  digne  d'une  aussi  noble  vie. 

(Ij  M.  Garrel,  percepteur  à  Tonnerre. 
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CATALOGUE  ; 

des  Notices,  Mémoires^  etc.^  publiés  par  M,  Le  Naistre. 

S  !«'.  —   BI0GMAPHIE8. 

Notes  sur  Marguerite  de  Bourgogne  et  Louise  de  Giermont, 
comtesees  de  Tonnerre.  (Anixuaire  de  l'Yonne,  1837.) 

toaires  de  la  yiUe  de  Tonnerre.  (Frottier,  a  tonnerre,  184»,  37 
p.  in-8.) 

Des  chevaliers  de  FArquebuse  de  la  ville  de  Tonnerre.  (Ton  • 
nerre,  Frottier.  1845^  «0  p.  in-8.) 

Notice  sur  M.  Bouree,  médecin  bibliothécaire  de  la  ville  de  Ghâ- 
tillon-sur- Seine.  (Bulletiu  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne, 
t.  Vï,4888).  '     '  ' 

Recherches  historiques  sur  le  çexe  du  chevalier  d'Eon.  (Bulletin 
lôidf.,  de  i8»4  et  br.  in  8,  24  p.  ) 

Liste  des  députes  élus  dans  le  département  de  1789  à  1854.  (  An- 
nuaire de  1855.) 

Rectification  à  la  liste  des  députés  élus  dans  le  département  de 
1789  k  i8î$4.  (Ann.  de  1856.) 

Notices  nécrologiques  sur  MM.de  Partouneau  et  Oscar  Duranton, 
sous-préfets  de  Tonnerre.  (Extrait  du  Tonnerrois  de  1855). 

Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Livingston.  (Tonnerre, 
1855,  88  p.  gr.  in-8.) 

Liste  des  membres  du  Conseil  général  de  TYonne.  (Annuairç  de 
1857. 

Notice  biographique  sur  Roard  de  Çlichy.  (Bulletin  de  la  société 
des  sciences,  t.  IX  1855.) 

Un  hermaphrodite,  par  L.  Joui  dan,  réfutation  en  quatre  pages 
d'une  prétendue  bistoire  du  chevalier  d'Eon  (1).  (Extr.  du  Tonner- 
rois,  6  octobre  1861). 

Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Naples,  etc.  (Annuaire  de 
1867  etl)r.  in-8  de  70  p.) 

Le  général  Barbuat  de  Bois-Gérard.  (Annuaire  de  1868.) 

Rodolphe  Le  Maistre,  savie  et  ses  œuvres.  (Revue  de  la  Bourgo- 
gne, 1858  et  br.  in  8,  5  p.) 

Saint  Emllien  et  les  Sarrasins  eu  Bourgogne.  (La  Bourgogne^  re- 
vue provinciale,  1869  et  br.  in  8,  32  p.) 

g  2.  —  MONOGRÀPIIES  DES  VILLAGES   ET   SEIGNEURIES. 

Notice  sur  l'abbaye  Saint-Miche^  près  Tonnerre.  (Annuaire  de 
1843  etbr.  in-8,  36  p.) 

Molosme,  Saint-Martin  et  Gommissey.  (Annuaire  de  1846,  et  br. 
in-8, 43  p.). 

—  Danncmoine.  (Annuaire  de  1847  et  br.  in-8  de  42  p.) 


(1)  On  peut  voir  dans  les  il/^motre^  sur  la  Chevalière  d'Eon^  par 
Gaillardet,  1866,  comment  M.  Jourdan  avait  prêté;à  la  légère  son 
nom  à  une  composition  effrontée  de  la  première  édition  d?i:^  livre 
de  Gaillardet,  et  qui  avait  pour  titre  rz^«ri»ap/iroîit7e. 
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Un  épisode  du  siège  de  Noyers  en  1558.  (Bull,  de  la  société  des 
Sciences,  t.  IV-1850.) 

—  Epineuil.  (Aonuaire  de  18^2.) 

—  Vezinnes.  (Annuaire  de  1853.) 

—  Lezinnes.  (Ann.  de  1870  et  br.  in  8  93  p.) 

S  3.  —  OÉOORAPHIB.  y 

Notice  sur  le  Pagus  Tornodorensis.  (Ahn.  do  1845  et  br.  en  16 
p.in-8.) 

Eburobriga^  Atrolles.  (Revue  de  Bourgogne,  1869  etbr.  in -8, 
12  PO 

§  4.  —  ARCHÉOLOOIE. 

Ancienne  porte  romane  et  église  romane  souterraine  de  Tonner- 
re. (Ann.  de  1848.) 

Découverte  d'un  champ  de  sépulture  à  Tonnerre.  (Bulletin  de  la 
soc.  des  sciences,  1. 111,  1849.) 

Minimes  de  Tonnerre,  découverte  de  la  première  pierre.  (1850, 
Frottier,  à  Tonnerre,  26  p.  in-8.) 

Note  sur  une  découverte  d'antiquités  romaines  à  Tanlay.  (BqI- 
letin  delà  soc.  des  sciences,  t.  IV,  1850.) 

Notice  sur  l'ancienne  ville  de  Tonnerre,  Téglise  Saint-Aignan, 
la  chapelle  romane  et  Tégllse  Saint-Pierre.  {Almanach  de  l'Yonne^ 
1851,  et  br.de  22  p.  et  pi.) 

Commune  de  Quincerot,  construction  d'une  nouvelle  église. 
(Tonnerais  des  14et  22  octobre  1855,  et  br.  in-8. 12  p  ) 

Souvenirs.  —  L'ancienne  et  la  nouvelle  sous-prefecture  de  Ton- 
nerre. (Tonnerre,  Il  p.  in-8.) 

L'hôtel  d'Uzès,  à  Tonnerre.  (Ann.  de  1869.) 

S  5.    —  SIGILLOCRAPHIB. 

Sur  les  sceaux  de  Marguerite  de  Bourgogne,  comtesse  de  Ton- 
nerre. (Mém.  de  lasoc.  de  Sphragistique,1852,  et  br.  in-8.) 

Sceau  de  Jacques  de  Clermont  au  xvi'»  siècle,  (ibid.,  1853,  et  br. 
in-8, 16  p.) 

S  6.  —   BIBLIOGRAPHIE. 

Notice  sur  la  vie  et  la  bibliothèque  du  chevalier  d'Eon.  (Bul.  de 
lasoc.  des  Se,  t.  VIII,  1854.) 

Compte  rendu  du  1. 1.  de  l'Histoire  de  la  ville  et  du  Comté  de 
Bar-sur-Seine^  par  M.  Coûtant.  [Tonnerrois  de  1855  etbr.  en  4  p. 
in-8.) 

IBibliothèque  du  chevalier  d'Eon  et  manuscrits  de  Vauban.  {Ton- 
nerrois des  28  avril  et  5  mai  1867.) 

S    6.    —  ART  HÉRALDIQUE. 

Du  blason  et  des  armoiries  dans  le  Tonnerrois.  (Bul.  de  la 
Société  des  Se,  t.  1, 1847.) 

S  7.   —   EPHÉMÉRIDES. 

Sur  le  passage  de  la  reine  Louise  de  Lorraine  à  Tonnerre  en 
1583.  (Ann.  de  1869.) 
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LA  CATHÉDRALE  D^AUXERRE 


SCULPTURES  DBS  PORTAILS 


NTRBPRBNDRE  la  descrip- 
tion, Tanalyse  et  le  dessin 
d'ime  œuvre  aussij  complexe, 
aussi  savante  que  celle  des 
sculptures  de  la  cathédrale  de 
Saint-Etienne  d'Auxerre,  est 
une  tâche  de  longue  haleine  ; 
im  travail  de  conscience  sur- 
tout, dans  la  stricte  observa- 

^^^TrsfïTirîW^^Ji^^  ^^^^  ^^  style,  dans  la  repro- 
.^^TFtOTi  wVXj^       duction  sans  parti  pris,  sans 

préoccupation  artistique,  de  ce  modèle,  de  ce  livre  de 
pierre  si  imposant  et  si  divers  qui  compose  Téglise  des 
xn?  au  XV®  siècle. 

Coiùmencer  ce  labeur  m'a  paru  utile,  et  si  ni  mes 
forces  ni  mon  temps  ne  ine  permettent  de  parfaire 
l'ouvrage,  j'aurai  du  moins  esquissé  un  ensemnle  que 
d'autres  pourront  achever.  Cependant,  en  m'attachant 
à  cette  publication,  j'ai  espéré  et  j'espère  encore  la 
continuer  avec  le  concours  intelligent  des  Editeurs  de 
Y  Annuaire  (1). 

Il  serait  impossible  d'entrer,  pour  une  notice  desti- 


(i)  Le  texte  de  la  Vulgate  inséré  dans  cette  notice,  ainsi  que 
les  lettres  ornées  et  les  vignettes  que  j'ai  gravées  pour  cette 
édition^  sont  tirés  de  \ei  Sainte-Bible  publiée  par  J.  F.  Broncart, 
en  1702. 
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née  à  cet  Annuaire,  dans  des  détails  que  comportera 
nécessairement  un  travail  plus  étendu  et  plus  complet 
sur  les  sculptures  d'Auxerre.  Il  n^est  possible  ici  que 
d'effleurer  le  sujet,  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  qui,  pour  la  plupart,  connaissent  notre  admi- 
rable cathédrsue,  les  types  principaux  de  son  orne- 
mentation et  de  décrire  les  scènes  détachées  de  chaque 
série  importante,  laissant  à  une  monographie  subsé- 
quente 1  appréciation  détaillée  et  raisonnée  des  nom- 
breux tableaux  qui  composent  ce  vaste  et  charmant 
musée  de  l'art  au  Moyen-Age. 

Peut-être  ceux  qui  n'ont  pas  le  culte  du  vrai  se 
plaindront-ils  de  retrouver  dans  les  dessins  qui  accom- 
pagnent ces  lignes,  les  mutilations  que  le  temps  et, 
plus  encore,  les  hommes,  ont  infligées  à  nos  modèles. 
En  d'autre  temps,  les  collections  de  Montfaucon,  de 
Millin,  créaient  des  miracles  de  résurrection.  Nous  en 
avons  pour  Auxerre  des  exemples  dans  Y  Antiquité  ex- 
pliqyée.  Deux  de  nos  ébauches  grossières  de  l'art  gallo- 
romain  se  sont  métamorphosées  en  statues  grecques. 
C'est  faux,  mais  c'est  joli.  Nous  préférons  le  vrai. 

Heureusement,  sous  les  injures  des  siècles,  se  retrou- 
veront toujours  dans  les  sculptures  d' Auxerre,  le  style, 
la  forme,  l'idée,  le  sentiment  surtout,  cette  flamme 
sacrée  sans  laquelle  tout  reste  froid,  sans  âme,  sans 
vie. 

La  restauration  des  hautes  productions  de  l'art  n'est 
pas  toujours  chose  difficile  ;  mais  c'est  presque  tou- 
jours une  profanation,  quand  ce  n'est  pas  une  pastiche 
ridicule.  Voyez  les  inflorescences  étiques  de  ce  qu'on 
a  appelé 'le  style  Pompadour  dans  nos  égUses  du 
Moyen-Age;  voyez  les  retouches  désolantes  dont  les 
administrations  de  nos  musées  français  n'ont  pas  craint 
de  déshonorer  Van  Dyck,  Ostade,  Teniers  et  le  dieu 
Raphaël.  Pour  une  seule  de  nos  sculptures,  la  plus 
complète,  afin  de  montrer  à  quelle  perfection  de  style  et 
à  quelle  harmonie  de  formes  sont  arrivés  nos  tailleurs 
dJimai^es  des  xiii''  et  xiv^  siècles,  j'ai  osé  restituer  quel- 
ques lignes. seulement.  La  suite  de  cette  iconographie 
reproduira  l'état  actuel  du  modèle  et  sa  restauration 
présumée. 

En  France,  on  écrit  beaucoup  sur  les  arts;  mais  on 
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fait^)eu  pour  leur  encouragement.  On  édite/ à  grands 
frais,  les  monuments  syriens,  aztèques,  valaques,  et  de 
notre  art  national,  celui  (jui  a  précédé  toutes  les  renais- 
sances prétendues,  cebii  qui,  dans  lé  trouble  affreux 
des  luttes  du  Moyen-Age,  se  conservait  intact,  viable , 
lumière  abritée  des  vents  du  dehors  par  des  académi- 
ciens qui  s'appelaient  alors  des  moines,  il  n'en  est  que 
peu  ou  pas  question. 

Il  faut  être  juste  envers  toutes  les  époques  et  leur 
rendre  ce  qu'elles  ont  pu  donner  de  bon  à  la  civilisa- 
tion. Il  existe  deux  préjugés  :  les  moines  étaient  des 
ignorants.  Voilà  le  premier.  L'autre  est  son  coBrélatif  : 
1793  a  détruit  toutes  les  œuvres  d'art  des  égUses.  Cela 
n'est  pas  plus  vrai  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  moines, 
—  q^el(Jues-uns,  —  c'est-à-dire  les  hommes  d'étude, 
pour  qui  les  exercices  monastiques  n'étaient  jjeut-être 
qu'un,  accessoire  d^  leur  condition,  les  moines  ont 
bâti,  ils  ont  créé,  ils  nous  ont  conservé  artistes  et  litté- 
rateurs, très  profanes  souvent.  Il  ne  fallait  pas  plus 
demander  cet  esprit  de  recherches  et  d'érudition  aux 
seigneurs  bannerets,  fort  occupés  de  pourfendre  et 
d'opprimer,  qu'aux  villains  qui  ne  demandaient,  eux, 
qu'à  ne  subir  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conditions.  La 
société  se  formait,  avec  ces  luttes  terribles  qui  précé- 
dent un  enfantement  laborieux.  La  commune,  cette 
grande  institution  qui  refit  une  société  nouvelle,  n'eut 

i)lus  qu'à  s'emparer  des  trésors  de  science  et  d'art  que 
'ombre  des  couvents  avait  protégés.  Science  impar- 
faite et  vaine  peut-être;  mais  traditions  et  connais- 
sances artistiques  qui  devaient  précéder  le  lever  de  cet 
astre  :  la  Renaissance,  qui  n'était  que  la  résurrection. 
Il  m'est  arrivé  tous  les  jours,  en  dessinant  nos  por- 
tails, d'entendre  cette  affirmation  :  Ceci  a  été  détruit 
en  93.  Pour  n'y  plus  revenir,  avouons  que  1792,  sinon 
1793,  a  effacé  à  peu  près  vingt-quatre  fleurs-de-lys  des 
sculptures  de  la  cathédrale.  Là  se  borne  le  rôle  dévas- 
tateur de  notre  grande  Révolution.  Les  autres  dilapida- 
tions, il  faut  les  attribuer  aux  guerres  de  religion,  à 
ces  luttes  terribles  où  les  deux  partis  payaient  leurs 
hommes  pour  tuer  et  pour  détruire,  et  où  parfois  les 
mêmes  manœuvres  brisaient  les  admirables  sculptures 
de  notre  cathédrale  et  brûlaient  le  prêche  des  huguenots  t 
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En  Angleterre,  la  même  chose  eut  lieu  et  les  mêmes 
ruines  s'amoncelèrent  sous  les  coups  de  sape  des  haines 
religieuses.  Mais  les  Anglais  daujourdTiui  relèvent 
avec  un  soin  infinT  et  conservent  avec  Tintelligente 
ardeur  de  la  science,  tout  ce  que  le  moyen-âge  et  nos 
artistes  français  leur  ont  laissé  de  trésors.  Depuis  la 
magnifique  cathédrale  de  Cànterbury,  édifiée  par  Guil- 
laimie  de  Sens,  jusqu'au  plus  simple  débris  d'orne- 
mentation, rien  ne  se  perd  chez  nos  voisins  d'Outrè- 
Manche.  Tandis  que  notre  Musée  de  Gluny  ne  nous 
donne  que  quelques  échantillons  des  œuvres  de  nos 
sculpteurs  des  xi®  au  xv®  siècles,  le  Palais  de  Kensing- 
ton  ouvre  ses  immenses  galeries  aux  compositions, 
reproduites  à  grands  frais,  de  nos  inimitables  maîtres, 
les  Jean  Cousin,  les  Jean  Goujon,  les  imaigiersy  presque 
toujours  anonymes,  de  la  savante  école  de  Troyes  et 
les  artistes  si  vrais,  si  consciencieux,  si  pénétré^  de  la 
haute  valeur  de  leur  œuvre  que  le  Moyen- Age  vit 
éclore  et  dont  les  noms  ne  sont  pas  même  parvenus 
jusqu'à  nous.  Leurs  contemporains  même  ne  les  ont 
peut-être  pas  connus. 

Je  suis  heureux,  pour  donner  à  cette  notice  une  valeur 
et  une  autorité  à  laquelle  elle  ne  saurait  prétendre  dans 
les  limites  qui  lui  sont  assignées,  de  reproduire  ce  qu'en 
1864  un  recueil  universellement  connu,  VAtheneuman' 
ghis,  disait  des  sculptures  si  variées  et  si  intéressantes 
de  Saint-Etienne  d'Auxerre. 

c(  Cette  cathédrale  est  un  échantillon  du  style  gothi- 
que ogival  français.  Les  portails  sont  splendidement 
(gloriously)  enrichis  de  sculptures.  Celles  qui  se  trou- 
vent dans  la  voussure  de  chaque  tympan  au-dessus  de 
la  porte,  montrent  des  compositions  de  figures  placées 
au-dessous  de  dais  travaillés  dans  le  style  le  plus  élevé 
de  l'art.  Les  jambages  ont  de  grandes  niches,  couron- 
nés de  dais  comme  ceux  de  la  voussure  et  qui  étaient 
jadis  remplies  de  statues.  Ces  niches  reposent  sur  une 
suite  de  panneaux  ogivaux,  renfermant  des  sculptures 
aujourd'hui  bien  mutilées  et  du  style  que  nous  avons 
l'habitude  d'appeler  Edouardien  (Edwardian).  Ce  n'est 
pas  exagéré  de  dire  de  ces  admirables  sculptures  que 
pour  la  manière  de  draper,  elle  est  à  la  hauteur  de 
celui  qui .  a  inspiré  les  plus  nobles  œuvres  de  l'art 
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grec.  La  ressemblance  sous  ce  rapport  qui  existe  entre 
ces  figures  et  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  enle- 
Yées  du  Parthénon  et  qui  sont  maiutenant  au  Musée 
britannique,  doit  frapper  tous  ceux  qui  les  étudieraient 
avec  soin.  Elles  ont  de  commun  avec  les  sculptures  de 
Phidias  la  même  aisance  dans  la  pose,  la  même  no- 
blesse, la  même  dignité  et  cette  simplicité  qui  accom- 
Sagne  toujours  un  style  parfait.^  Dans  toutes  les  deux 
y  a  une  belle  et  large  manière  de  draper  les  figures 
et  dans  la  manière  de  grouper  les  accessoires,  il  y  a  une 
analogie  remarquable.  C'est  élégant,  quoique  sévère, 
fidèle,  quoique  généralisé. 

«  La  plus  grande  richesse  de  lumière  et  d'ombre  est 
assurée  dans  ces  merveilleux  portails,  par  la  manière 
dont  se  réunit  autour  d'eux  la  masse  de  décoration 
dont  est  couverte  toute  la  façade  et  par  la  variété  des 
reliefs  dans  les  sculptures. 

«  Les  cinq  portails  de  Touest  de  la  cathédrale  de 
Bourges  offrent  aussi  matière  à  l'étude  et  bien  qu'il  se 
puisse  que  les  sculptures  soient  inférieures  à  celles  que 
l'on  trouve  sur  le  triple  portail  d'Auxerre,  néanmoins 
eUes  sont  encore  glorieuses  dans  leur  beauté  resplen- 
dissante. » 

J'accepte  le  jugement  de  VAtheneum  ;  il  a  toute  la 
justesse  et  toute  la  logique  d'une  thèse  artistique.  Je 
relèverai  cependant  cette  malheureuse  épithète  de  go- 
thique qui  dans  les  ouvrages  d'art  de  notre  siècle  trouve 
encore  sa  place.  Il  n'y  a  pas,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
style  gothique.  L'art  du  Moyen- A^e  est  français,  essen- 
tiellement, radicalement.  La  catnédrale  de  Cologne, 
les  délicieuses  sculptures  de  Nuremberg,  des  bords  du 
Rhin  et  du  Danube,  n'ont  jamais  été  l'œuvre  de  cette 
race,  forte  de  musculature  et  étroite  d'intelligence,  qui 
fut  et  qui  sera  longtemps  encore  la  race  des  Goths. 
Destructeurs  et  pillards  toujours  ;  vandales  s'attachant 
à  toute  civilisation  d'un  peuple  artiste  pour  laisser 
après  eux  des  ruines  et  des  cendres,  voilà  leur  rôle.  La 
Providence  l'a  voulu  ainsi.  Le  Munster  de  Strasbourg 
n'a  jamais  été  et  ne  sera  pas  dans  l'histoire  l'œuvre 
des  Goths.  Son  architecte,  Erwin  de  Steinbach,  était 
un  citoyen  de  l'empire  franc  ;  il  est  des  nôtres,  et  les 
Goths  n'ont  pas  hésité  à  mutiler,  à  essayer  d'anéantir 
son  œuvre. 
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Les  appréciations  de  VAtheneum  tendraient  à  renfer- 
mer le  style  de  nos  sculptures  dans  la  tradition  grec- 
que. Evidemment  ce  style  est  de  Técole'  de  la  bonne 
forme  artistique  ;  mais  il  n'existe  ici  que  des  assimila- 
tions qui  nieraient  le  rôle  de  l'école  française.  L'art 
grec  pur,  celui  de  Phidias,  a  dégénéré  en  Grèce  et  dans 
l'Orient  par  les  peintures  du  temps  des  Gonstantins.  En 
France,  au  contraire,  il  s'est  réveillé  par  le  talent  d'ini- 
tiative de  nos  artistes.  Quant  aux  Anglais,  pour  qui  le 
palais  de  Kensington  et  les  admirables  marbres  du 
Musée  britanniaue  sont  des  modèles  sans  rivaux,  le 
Parthénon  est  aevenu  un  prototype  sur  lequel  ils  ju- 
gent toutes  œuvres,  de  quelque  provenance  qu'elle  soit. 
Il  y  a  du  vrai  dans  ces  appréciations,  et,  quant  au 
sujet  qui  nous  cocupe,  l'y  trouverai  de  nouveaux  titres 
de  gloire  pour  notre  cathédrale. 

Il  n'est  pas  douteux  que  pour  la  richesse  et  le  rendu 
des  draperies,  quelques-unes  de  nos  sculptures  n'éga- 
lent celles  de  l'art  grec.  Gertaines  scènes  de  Y  Histoire  jie 
Joseph  valent  les  frises  des  Panathénées^  et  les  statues 
du  grand  portail  sont  drapées  comme  les  génies  du 
temple  de  la  Victoire  aptère  ;  les  meilleures  et  les  plus 
grecques  de  ces  sculptures  sont  celles  des  montants  du 
po  rtail  central  :  les  Vierges  sages  ei\d^  Vierges  folles. 

Le  cadre  de  cette  notice  ne  me  permet  pas  de  déve- 
lopper une  appréciation  qui  trouvera  sa  place  ailleurs. 
Mais  je  ne  trouve  nulle  part,  en  sculpture  surtout, 
parmi  les  arts  d'imitation,  rien  qui  se  rapproche  abso- 
lument, dans  l'antiquité,  de  notre  art  français  :  il  est  né 
de  lui-môme  dans  un  milieu  que  nous  ne  connaissons 

Eas,  dans  le  cœur  et  dans  l'intelligence  d'artistes  ou- 
liés  aujourd'hui,  mais  dont  les  œuvres  nous  restent 
comme  un  monument  impérissable  de  notre  génie 
national. 

Tandis  que  les  Allemands  de  la  Renaissance  ne  re- 
trouvaient, ainsi  que  l'illustre  Albert.  Durer,  que  la 
ligne  ondulée,  froissée,  crispée,  comme  expression  de 
la  figure  et  des  draperies;  que  Gimabuë,  en  Italie,  ou- 
vrait la  grande  école  qui  produisit  Raphaël,  et  que 
chez  lui  la  ligne  avait  encore  la  rigidité  des  sculptures 
grecques  et  surtout  des  tableaux  apportés  en  Italie  par 
les  artistes  du  Bosphore,  la  France  avait  déjà  fondé  une 
école  :  celle  des  imaigiers. 


Digitized  by 


Google 


<67 

Ils  étaient  d'humbles  artistes;  mais  ils  devinrent 
grands,  ils  devinrent  maîtres  par  la  seule  force  de  leur 
génie  inné,  de  leur  amour  de  1  art  national. 

S'il  fallait  trouver  une  analogie,  —  je  ne  dis  pas  une 
antériorité,  —  dans  les  écoles  artistiaues  dont  est  sor- 
tie Técole  moderne,  il  faudrait  bien  plutôt  comparer  les 
sculptures  d'Auxerre  aux  peintures  de  la  Renaissance 
florentine.  A  cette  époque  il  n'est  pas  encore  question  de 
sculpture  originale  en  Italie,  et  les  tableaux  sont  com- 
parables soit^à  de  vastes  miniatures,  soit  à  des  croquis 
coloriés  de  sculptures.  Gela  est  si  vrai  que  Giotto  con- 
serve dans  ses  compositions  non-seulement  le  style, 
mais  l'ordonnance  des  panneaux  de  nos  églises  du 
Moyen-Age.  Les  scènes  de  la  Passion  sont  renfermées 
dans  des  cadres  découpés  en  trèfles,  en  apgles,  en 
courbes  comparables  absolument  à  l'ordonnance  archi- 
tecturale du  xiii"*  siècle. 

Plus  loin  encore,  si  nous  franchissons  cette  grande 
époque  dont  Raphaël  et  Michel- Ange  furent  les  précur- 
seurs et  les  représentants  à  jamais  inimitables,  nous 
nous  étonnons  de  retrouver  dans  le  portail  de  la  Créa- 
tion y  œuvre  commencée  cent-cinquante  ans  avant  la 
naissance  du  peintre  d'Urbino,  l'ordonnance  même,  le 
dessin  de  sa  Fuite  du  Paradis.  Cette  composition,  la  plus 
vraiment  admirable  par  la  fermeté  des  formes  et  1  en- 
tente de  la  composition,  trouvera  dans  la  suite  de  ce  tra- 
vail une  placespéciale.  Mais  il  en  résulte  ce  fait,  consi- 
dérable en  iconographie  :  que  nos  imaigiers  sont  des 
artistes  pré-raphaélesques  et  que  l'art  existait  chez  nous 
dans  sa  plénitude  avant  que  son  aurore  se  fût  levée  en 
.  ItaUe. 

Beaucoup  de  nos  compositions  sculpturales  n'ont  pas 
cette  haute  valeur  artistique.  Mais  leur  âge  n'en  est 
que  plus  facile  à  déterminer.  L'art  des  enlumineurs  du 
temps  de  saint  Louis  se  fait  sentir  dans  plusieurs  de  nos 
bàs-reliefs  les  plus  importants.  Les  formes  des  person- 
nages, l'élégante  ténuité  des  attaches  des  memnres,  la 
grâce  des  draperies  nous  reportent  au  temps  où  Join- 
ville  faisait  miniaturer  son  histoire  du  bon  roy  Loys.  Dans 
le  dessin  des  têtes  et  des  mains,  il  est  impossible  de  ne 

Sas  reconnaître  l'époque.  Gette  thèse  se  développera 
ans  l'analyse  de  nos  sujets. 
Chacune  des  scènes  de  nos  portails  demanderait  ime 
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notice 'spéciale,  car  toutes,  soit  au  point  de  vue  de 
rhistoire,  de  Tarchéologie,  de  Tarchitecture,  comporte 
des  beautés  ou  des  curiosités  telles  qu'il  nous  faudra 
certainement  un  volume  pour  les  noter.   - 

Aujourd'hui  la  carrière  est  moins  vaste.  Nous  allons 
choisir,  —  et  choisir  est  difficile  dans  cette  splendide 
collection,  —  quelques  exemples  seulement  de  l'art  chré- 
tien au  moyen-âge.  Les  archéologues  nous  accorderont 
sans  doute  leur  assentiment  pour  la  conscience,  —  seule 
préoccupation  de  notre  œuvre,  —  que  nous  avons  mise  à 
reproduire  nos  originaux. 

Pourquoi  cette  œuvre  n'a-1>elle.j)as  été  entreprise,  il 
y  a  deux  sièclçs,  par  ces  artistes  si  fins,  si  savants,  si 
naïfs,  seuls  interprètes  dignes  du  sujet  !  Ils  nous  eus- 
sent légué  une  collection  unique.  Il  ne  nous  reste  plus 
que  des  débris  ;  mais  ces  débris  vont  disparaître  eux- 
mêmes  sous  les  injures  du  temps.  Nous  avons  cru  faire 
bien  en  recueillant  patiemment,  sans  ambition,  et  sans 
prétention  surtout,  ce  qui  reste  de  cette  parure  de  pierre 
où  se  lit  rhistoire  artistique  de  deux  siècles. 

Que  l'on  me  permette  une  dernière  observation  ico- 
nographique. 

Dans  ime  même  pierre,  plusieurs  sujets  sont  souvent 
représentés,  et  le  faire  de  la  sculpture  est  tellement  dif- 
férent pour  quelques-ims,  qu'on  en  arrive  à  cette  pen- 
sée :  que  plusieurs  artistes  préparaient  des  cartons,  des 
compositions  enfantées  par  leur  génie  spécial,  et  que 
ces  scènes  étaient  reproduites  par  un  même  praticien 
sur  la  pierre.  Au-dessous  des  fines  ciselures  de  la  Vente 
de  Joseph  se  retrouvent  des  compositions  fort  inférieures, 
et  cependant  le  travail  de  l'outil  est  absolument  le 
même.  Cette  observation  est  nécessaire  potir  bien  com- 
prendre la  différence  singulière  qui  s'observe  entre  deux 
scènes  voisines. 
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Epuis  la  dalle  du  parvis  jus- 
qu'au sommet  des  ogives, 
les  portails  de  Saint-Eteinne 
revêtaient  une  parure  de 
scènes  animées,  de  poésies 
parlantes,  dont  les  luttes  du 
Moyen- Age  ont  malheureu- 
sement retranché  bien  des 
personnages.  Les  douze  en- 
^-^  *..  vv^ -^  T  ^  tre-colonnements  du  grand 
f^$^m^^\^,^,,!U^    poPtail  sont  vides  de  leurs 

statues,  le  tympan  n'offre  plus,  excepté  la  figure  du 
Christ,  que  des  types  décapités.  Toutes  les  statues  ont 
subi  cette  mutilation.  Mais  les  bas-reliefs  ont  moins 
souffert  et  il  est  aisé  d'en  reconstituer  l'ensemble  sur 
les  dessins  ici  reproduits. 

L'analyse  des  sujets  représentés  dans  les  voussures 
nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Nulle  part  la 
variété  des  épisodes,  la  vigueur  des  compositions  et 
l'harmonie  de  l'effet  ne  peuvent  être  plus  complètes,  et 
ce  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  cette 
monographie.  Mais  il  faut,  pour  le  moment,  circonscrire 
notre  cadre  et  nous  borner^  à  la  partie  des  sculptures 
qui  recouvrent  les  murs  des  portails  et  les  montants 
des  portes.  Les  tympans  trouveront  ensuite  leur  place 
dans  cette  étude. 

Exécutés  entre  le  xiii®  et  la  fin  du  xiv®  siècles,  les 
portails  de  Saint-Etienne  constituent  des  styles  divers, 
mais  si  parfaitement  harmonisés  dans  leur  ensemble, 
que  tout  disparate  est  évité.  Le  portail  de  YHistoire  de 
Davidy  du  plus  beau  style  de  l'fooque  de  Saint-Louis 
et  malheureusement  le  plus  mutilé,  n'efface  pas  cepen- 
dant la  pureté  de  dessin  des  panneaux  de  la  Créatioriy 
œuvre  du  xiv®  siècle.  Les  épisodes  de  YHistoire  de 
Joseph  et  plus  encore  les  admirables  ciselures  de  la 
Légende  de  VEnfant  prodi^  sont  les  échantillons  les 
plus  parfaits  du  style  des  tmaiaiers;  compositions  moins 
nobles  peut-être  que  celles  des  premiers  chapitres  de 
la  Genèse,  mais  plus  intéressantes  aussi  par  ce  mouve- 
ment ascensionnel  qu'on  j  découvre  vers  ce  qu'on  a 
appelé  la  Renaissance.  Déjà  cependant  nous  trouvons 
dans  nos  sculptures  des  formes  absolument  identiques 
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à  celles  du  temps  de  François  P""  :  des  modillons  et  des 
motifs  d^ornement  que  Yon  croirait  venus  d'Anet  ou  de 
Chambord. 

Voici  Tordre  dans  lequel  se  présentent  les  sculptures, 
en  supposant  le  spectateur  placé  au  parvis  de  TEglise  : 

Au  portail  de  gauche  se  développent  les  scènes  de 
la  Création  jusqu'au  Déluge  :  Le  Firmament;  la  Sépara- 
tion des  Eaux;  W Formation  de  la  terre  ;  la  Naissance  des 
animaux.  Cette  Genèse  occupe  les  panneaux  faisant 
face  à  la  place.  Dans  les  enfoncements  se  succèdent 
les  scènes  de  la  Genèse  de  V homme:  La  Naissance 
d'Adam;  celle  à^Eve;  la  Défense  du  fruit  de  V arbre;  la 
Tentation;  la  Malédiction  divine  et  la  Fuite  du  Paradis. 

Plus  bas  se  montrent  les  scènes  de  V Histoire  de  Caïn, 
de  Noé  et  le  Déluge.  Les  voici  dans  leur  succession  :  Le 
Sacrifice  de  Caïnet  d'Àbel;  le  Meurtre  d'Abel;' les  Repro- 
ches au  Créateur  à  Caïn  ;  V Ivresse  de  Noé  et  le  Départ  de 
Cham;  etYArchedeNoé,  contenant  deux  panneaux. 

Ce  portail,  dont  le  tympan  n'at  peut-être  pas  été  orné 
dans  Vorigine,  ou  dont  les  sculptures  ont  disparu,  a 
encore  pour  linteau  un  Couronnement  de  la  Vierge^ 
reproduit  et  commenté  plus  loin. 

Je  dois  noter  très  succinctement,  et  sans  tenir  compte 
des  digressions  auxquelles  donneront  lieu  plusieurs  de 
ces  tableaux,  les  indications  de  leur  sujet.  La  suite  de 
ce  travail  iconographique  expliquera  et  commentera  les 
figures. 

Le  grand  portail  présente  une  singularité  qui  déroute 
d^abord  Tobservateur.  Ici  les  scènes  ne  doivent  pas  se 
lire  de  gauche  à  droite,  comme  dans  un  écrit  ;  mais  dans 
cette  pensée  que  le  spectateur,  sortant  de  TEglise,  lisait 
ce  livre  des  ignorants  après  Vite  missa  est  et  trouvait 
dans  cette  contemplation  artistique  une  jouissance 
analogue  à  celle  des  modernes  visitant  le  Louvre. 

La  Légende  de  Joseph  occupe  le  côté  droit,  en  quittant 
la  nef.  L'ordre  en  est  ainsi  déterminé  :  les  Songes  de 
Joseph;  le  Départ  de  ses  frères  en  Egypte  ;  le  Dépcmille- 
ment  et  la  Descente  dans  le  Puits;  la  Présentation  de  la 
tunique  à  Jacob;  la  Sortie  du  Puits;  le  Départ  pour 
F  Egypte  (?);  la  Promotion  de  Joseph  par  Pharaon;  ï  Ar- 
rivée de  Jacob. 

Au-dessous  se  retrouvent  des  épisodes  faisant  suite 
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à  la  vie  de  Joseph,  mais  se  ralliant  tantôt  à  des  scènes 
placées  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  révénement 
principal.  J'aurai  à  faire  ressortir  cette  anomalie  dans 
rétude  complète  de  ces  sculptures,  ainsi  que  la  pré- 
sence de  motifs  tirés  évidemment  de  Tart  païen. 

Les  panneaux  inférieurs  contiennent  les  composi- 
tions qui  suivent  :  la  Femme  de  Putiphar;  Y  Emprisonne- 
ment de  Joseph;  sa  Délivrance;  les  Vaches  grasses  et  les 
Vaches  maigres;  puis  deux  autres  tableaux  où  les  scènes 
précédentes  semblent  être  répétées,  sauf  Texamen  cri- 
tique que  Ton  trouvera  à  propos  de  ces  sculptures. 

Les  montants  du  grand  portail  sont  ornés  d'entre- 
colonnements  contenant  des  statues  en  demi-bosse  re- 
présentant lès  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles.  Ces 
figures  sont  réellement  admirables  de  style,  de  drape- 
ries et  surpassent  ce  que  nous  connaissons  jusqu'ici  de 
Tart  du  Moyen-rAge. 

A  gauche  du  porche  principal,  la  Parabole  de  l'Enfant 

{wodigxie,  malheureusement  effacée  par  les  intempéries, 
aisse  cependant  distinctes  les  péripéties  de  cette  histoire. 
Ici,  comme  pour  la  légende  de  Joseph,  il  faut  lire  en 
deux  lignes  I  épopée  sculpturale. 

En  haut  :  la  Demande  de  partage;  le  Départ  de  t En- 
fant; Y  Arrivée  au  lieu  des  débauches;  puis  trois  scènes 
de  la  vie  somptueuse  et  dissolue  de  TEnfant, 

Au  bas,  la  rédemption  :  YArrinée  chez  le  Maître;  le 
Gardeur  de  pourceaux  ;  le  Retour  et  la  prise  de  vêtements; 
le  Veau  gras;  les  Danses  et  deux  scènes  de  Festins. 

Sur  cette  même  face  se  trouvent  deux  autres  allusions 
paraboliques  qui  seront  étudiées  plus^  loin  :  les  Vigne- 
rons  ou  la  Robe  nuptiale  et  le  Figuier. 

Ce  qu'il  faut  noter,  dans  ces  deux  compositions  très- 
grandes  d'effet  et  rentrant  dans  les  productions  artis- 
tiques tout-à-fait  complètes  et  rai^onnées,  c'est  la  pré- 
sence de  symbolismes  que  le  temps  n'a  point  encore 
détruits  et  dont  l'étude  ressortira  de  la  suite  de  cette 
notice  très-incomplète. 

Le  portail  de  droite  ne  contient,  en  bas-reliefs,  que 
des  scènes  de  l'histoire  de  David  :  David  berger;  David 
frondeur^  qui  n'est  pas  la  moindre  des  compositions  de 
notre  cathédrale,  comme  j'essaierai  de  le  prouver  plus 
loin;  la  Ifort  de  Goliath;  la  Folie  de  Saûl;  Y  Evasion  de 
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David.  Les  hauts-reliefs  de  ce  portail  se  rapportent  éga- 
lement à  la  yie  du  roi-poète.  Au-dessus  se  nîontrent  les 
figures  des  Sciences  :  les  Arts  libéraux,  comme  on  diâait 
alors. 

Après  en  avoir  terminé  avec  cette  sèche  et  incom- 
plète nomenclature,  je  ne  puis  donner  que  quelques 
échantillons  des  diverses  transformations  de  notre  art 
national  au  Moyen-Age.  Le  coup-d*œil  sera  certainement 
incomplet,  mais  il  suffira  sans  doute  pour  donner,  mal- 
gré rinsuffisance  des  détails,  une  idée  de  ^ensemble 
gracieux  et  savant  à  la  fois  des  sculptures  de  Saint- 
Etienne^d'Auxerre.  Toutes  les  gravures  de  la  série  des 
bas-reliefs  étant  aujourd'hui  exécutées,  j'espère  en 
Tavenir  pour  les  voir  prendre  leur  place  parmi  nos  pu- 
blications locales. 

C'est  donc  au  hasard  maintenaht  que  je  vais  prendre 
mes  modèles,  mais  en  les  choisisssant  dans  les  genres 
tyiffiques  où  chacun  d'eux  trouvera  sa  place  dans  la 
suite  ,^de  cette  monographie,  et  en  suivant  l'ordre  ci- 
dessus  établi. 
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«  Dieu  fit  deux  grands  corps  lumineux  :  Fun  plus 


Création  des  Astres  (1). 

grand  pour  présider  au  jour,  l'autre  moindre  pour  pré- 
sider àla  nuit.  Il  fit  aussi  les  étoiles.  » 

^'(l^îlA^moins'  d'indication  contraire,  les  dessins  de  cette 
monographie  sont  reproduits  au  dixième  de  Toriginal, 
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«  Et  il  les  mit  dans  le  firmament  du  ciel  pour  luire 
sur  la  terre.  »  (Genèse,  I,  16, 17.) 

«  La  terre  était  informe  et  toute  nue,  les  ténèbres 
couvraient  la  face  de  Tabîme  ;  et  Tesprit  de  Dieu  était 
porté  sur  les  eaux.  »  .  (I,  2.) 

En  effet,  nos  artistes,  scrupuleux  observateurs  de  la 
lettre  biblique,  figurent  sous  les  pieds  du  Créateur  les 
ondes  de  rOcéan  primitif.  Ce  caractère  se  retrouve  dans 
les  autres  sculptures  de  la  Création. 

Daùs  cette  figure,  comme  dans  celles  qui  appartien- 
nent au  cycle  de  la  Création,  la  physionomie  du  Créateur 
est  jeune.  Ce  n'est  pas  le  Jéhovah  de  Michel-Ange,  c'esf 
le  Christ.  Les  coutumes  iconographiques  ont  créé  ce 
type  aux  longs  cheveux  bouclés,  portant  la  barbe  sépa- 
rée au  bas  du  menton,  que  l'on  retrouve  depuis  les 
fresques  des  ossuaires  de  Rome,  jusque  dans  les 
œuvres  des  sculpteurs  et  des  peintres  italiens  et  fran- 
çais, les  seuls  promoteurs  d'un  art  nouveau,  les  autres 
écoles  n^ayant  fait  que  suivre  ou  dénaturer  leurs  ten- 
dances. 

Cette  distinction  est  importante,  car  elle  démontre 
combien  dans  les  œuvres  artistiques  du  Moyen-Açe  on 
cherchait  à  substituer  à  la  lettre  et  à  la  légende  de 
FAncien  Testament  les  données  de  l'Ecriture  évangé- 
lique.  Des  trois  personnes  on  choisissait  de  préférence 
le.Fils  comme  prototype. 

Les  imaigiers  savaient  trouver  des  formes  pittores- 
ques dans  les  sujets  les  plus  ingrats  et  surtout  dans  les 
moyens  insuffisants  qu'offre  la  sculpture. 

Le  Créateur,  assis  et  vêtu  d'une  tunique  absolument 
semblable  à  l'habit  ecclésiastique  moderne,  bénit  de  la 
main  droite,  tandis  que  sa  mam  gauche  place  dans  le 
firmament,  figuré  par  un  bourrelet  de  nuages,  le  So- 
leil qu'il  fixe  à  sa  place,  et  qu'accompagnent  la  Lune  et 
sept  étoiles. 

Pour  ce  panneau  comme  pour  ceux  qui  l'accompa- 
nent,  tout  ce  que  les  ressources  de  la  statuaire  ont  pu 
donner  à  l'initiative  du  praticien,  celui-ci  s'en  est  servi 
avec  le  goût  le  plus  sûr.  En  dépit  de  la  matière,  le  ciel 
a  de  la  légèreté  et  s'efface  à  demi  sur  un  fond  dont  la 
figure  principale  est  le  point  central. 
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«  Dieu  dit  encore  :  que  les  eaux  qui  sont  sous  le'fiiel 


5) 


«  Création  des  Eanx. 

se  rassemblent  en  un  seul  lieu  et  que  rélément.  humide 
paraisse.  Et  cela  se  fit  ainsi.  »  (I,  9.) 

Le  Créateur,  la  dextrè  bénissant,  tient  de  la  gauche 
une  demi-sphère  striée  d'ondulations  indiquant  les 
eaux  de  TOcéan.  Il  est  assis  et  drapé  d'une  tunique  à 
larges  manches  dont  les  plis  ont  la  noblesse  des  sculp- 
tures antiques. 

On  remarque  partout,  dans  les  bas-reliefs  d'Auxerre, 
cette  variété  continuelle  de  la  manière,  du  goût  person- 
nel, qui  en  fait,  aux  yeux  des  archéologues,  une  de  ces 
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œuvres  collectives  où  chaque  individualité,  —  anonyme 
par  malheur,  —  apportait  sa  part  de  science  et  de 
goût. 


m 

«  Dieu  donna  à  Télément  aride  le  nom  de  Terre  et 

appela  Mers  toutes  ces  eaux  rassemblées.  Et  il  vit  que  cela 

était  bon.  » 
(I,  10.) 
Pour  réton- 
nante légèreté 
et  la  grâce 
des  draperies, 
ce  modèle  est^ 
à  mon  avis, 
le  plus  com- 
plet, le  plus 
évidemment 
irréprochable, 
des  ngures  vê- 
tues du  por- 
trait de  la 
C  ré  at ion. 
C'est  avec  rai- 
son que  le  ju- 
gement pré- 
cité àeVAthe- 
neum  'anglais 
assimilerait 
cette    œuvre 

aux  métopes  du  Parthénon. 
Gomme  dans  la  scène  précédente,  le  Créateur  bénit 

de  la  main  droite  le  globe  terrestre  que  soutient   la 

main  gauche. 


Création  de  la  Terre. 
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IV 

Les  péripéties  de  la  Mort  d'Abel  offrent  trois  scènes 
dont  voici  la  première  :  les  Offrandes,  que  Ton  appelle, 

je  crois  à 
j  ■    .   L  I     tort  ^    les 

car  jus- 
qu'alors 
le  sang 
n'avait 

{)oint  cou- 
é  sur  la 
terre. 

«  Il  ar- 
riva long- 
temp  s 
après  que 
Gain  of- 
frit au  Sei- 
gneur des 
fruits  de 
la  terre.  » 
«  Abel 
offrit  aus- 
si les  pre- 
miers-nés 
de  son 
troupeau, 
et  de  ce 
qu'ilavait 
de     plus 

gras/  Et  le  Seigneur  regarda  favorablement  Abel  et 
ses  présents.  »r(IV,  3.  4.) 

A  la  gauche  du  tableau,  un  figuier,  —  celui  de  la 
Tentation?  — montre  son  tronc  noueux.  Abel  élève  dans 
ses  mains  un  agneau  et  Gaïn  présente  un  ^oupe  de 
fruits,  sans  doute,  dont  la  forme  n'est  plus  discernable 
aujourd'hui.  Tous  deux  sont  vêtus  d'une  simple  tunique 
liée  à  la  ceinture.  Abel  chausse  ces  bottines  légères  que 
l'on  voit  dans  tous  les  manuscrits  du  xiii®  siècle  aux 


Offrandes  de  Gain  et  d'Abel. 
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pieds  des  gens  (^'intérieur.  Gain,  dont  la  ïambe  droite 
est  mutilée,  porte  de  fortes  chaussures,  reliées  au  bas 
de  la  jambe  par  des  lanières  finement  indiquées  sur 
Toriginal.  L'artiste  a  eu  le  soin  d'indiquer  ainsi  la  per- 
sonnalité des  acteurs,  non  seulement  par  Tacte  propitia- 
toire qu'ils  exécutent,  mais  encore  par  leur  aspect  par- 
ticulier: Gaïn  est  grand  et  fort,  Abel  est  petit  et  faitle. 

Les  draperies  sont  ici  d'une  grande  simplicité;  mais 
cette  simplicité  même  donne  une  tournure  très-noble  au 
sujet.  Cette  remarque  s'applique  aux  deux  autres  inci- 
dents du  drame. 

Je  ne  puis  faire  entrer  dans  le  cadre  par  trop  restreint 
de  VAnniuiire  que  des  aperçus  fort  insuffisants  sur  les 
suites  de  sculptures  qui  composent  l'ornementation  de 
nos  portails.  La  Création  d'Adam  et  d'Eve,  l'JEden,  la 
Chute  de  rhommey  ne  peuvent  prendre  place  ici. 

Le  dernier  épisode  de  la  Création  complétera  l'esquisse 
de  cette  belle  série  de  ciselures. 
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V 


Le  Déluge  comprend  deux  compartiments  dans  les 
compositions  du  portail  ;  V  Arche  est  divisée  en  deux  par 
l'ordre  architectural-  Ces  fragments  sont  réunis  ici  en 
une  seule  planche. 


Arche  de  Noé. 


«  Aussitôt  que  le  jour  parut,  Noé  entra  dans  TArche 
avec  ses  fils,  Sem,  Gham  et  Japhet;  sa  femme  et  les 
trois  femmes  de  ses  fils  ; 

«  Tous  les  animaux  sauvages,  selon  leur  espèce,  y 
entrèrent  aussi  avec  eux,  tous  les  animaux  domestiques 
selon  leur  espèce  et  tout  ce  qui  s'élève  dans  Pair. 

«  Tous  ces  animaux  entrèrent  avec  Noé  dans  TArche, 
deux  à  deux,  mâle  et  femelle,  de  toute  chair  vivante  et 
animée. 

ce  Le  Déluge  se  répandit  sur  la  terre  pendant  qua- 
rante jours.,., 

<c  ....  mais  1^ Arche  était  portée  sur  les  eaux.  » 
(VII,  13, 14,  15, 17, 18.) 
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Chacun  des  compartiments  de  l'Arche  contient,  à 
gauche,  le  logement  des  animaux  :  les  quadrupèdes  en 
Bas,  les  oiseaux  dans  la  partie  supérieure,  et  à  droite 
rhabitation  de  la  famille  ae  Noé.  Là  se  trouvent  réunies 
les  trois  femmes  de  Sem,  de  Gham  et  de  Japhet,  et  leurs 
maris,  tandis  que.la  femme  de  Noé  s'occupe,  dans  l'autre 
division  de  la  nef,  aux  soins  que  doivent  nécessiter  les 
innombrables  habitants  de  cette  ménagerie  flottante. 
L'un  des  fils  est  posté  en  vigie  à  l'avant  du  bateau  et 
passe  sa  tête  à  l'ouverture  ogivale  d'une  fenêtre.  Noé, 
placé  dans  une  sorte  de  chaire,  paraît  faire  une  instruc- 
tion à  sa  famille,  et  la  feipime,  placée  au  centre,  semble, 
comme  il  arrive  si  souvent  dans  le  symbolisme  des 
imaigierSy  emprunter  les  traits  que  l'Ecriture  donnera 
plus  tard  à  la  Vierge. 

Dans  le  compartiment  destiné  aux.animaux,  plusieurs 
espèces  sont  très-reconnaissables  :  un  grand  félin,  le 
lion  ou  le  tigre*;  un  autre  plus  petit,  l'once,  probable- 
ment. Ensuite  le  cheval,  le  mulet,  l'âne;  le  lapin  et  le 
lièvre,  fraternellement  gardés  par  un  gros  dpgue;  la 
vache,  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre,  le  bélier;  le  cerf, 
et  l'hippopotame,  très-discernable  à  son  gros  mufle  rond 
et  à  ses  petits  veux  obliques. 

Sur  le  plancher  du  premier  étage  s'ébattent  le  coq,  la 

{)bule'et  plusieurs  pigeons  qui  s'aireuvent  et  se  lissent 
es  plumes  dans  une  grande  jatte  douvée  et  cerclée. 

L'Arche,  portée  sur  une  mer  très-houleuse,  est  forte- 
ment boulonnée  et  radoubée.  Un  grenier  est  au-dessus, 
solidement  couvert  en  tuiles  imbriquées,  dont  le  dessin 
rend  l'état  actuel. 

On  le  voit,  toute  cette  composition  est  fort  naïve,  maïs 
aussi  fort  intéressante. 
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VI 


Au-dessus  du  portail  dont  la  description  vient  d^être 
sonmiairement  faite,  le  linteau  supérieur  présente  une 
composition  extrêmement  belle  au  point  de^  vue  de 


Le  Cfiurflïinetaent  de  b  Yl^rge  {!]. 

resécution  :  le  Couronnement  de  la  lïergFeJl/oxpression 
est  celle  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  œuvres  de 
la  Renaissance  :  le  Fils  dans  sa  gravité  aifectueuse  ;  la 
3ïère  dans  son  atUtude  à  la  fois  respectueuïse  et  atten- 
drie. C^est  cette  sublime  association  de  sentiments  di- 
vers qu'on  trouve  peints  avec  tant  de  noblesse  et  d'é- 
nergie dans  Tadmirable  Couronnement  de  Fra  Angelico, 
cette  perle  inimitable  de  notre  musée  du  Louvre. 

Assis  tous  deux  sur  une  sorte  de  trône,  le  Fils  place 
de  la  main  droite  la  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère  ; 
de  sa  main  gauche  il  tient  un  cartouche,  espèce  de  titre 
d^investiture,  qui  rentre  bien  dans  les  données  des 
mœurs  du  Moyen-Age. 

Aux  côtés  du  trône,  deux  anges  ailés  sont  agenouillés 
et  tiennent  deux  flanibeaux  garnis  de  cierges.  Dans  tous 
ces  personnages,  les  draperies  sont  fort  peu  fouillées  et 


(1)  Réduction  au  20«. 
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tombent  ou  se  développent  en  plis  larges  et  onduleux. 

Une  courtine  d'encorbellements  finement  ciselés  dans 
le  style  ogival  encadre  la  partie  supérieure  de  cette 
composition. 

Une  faute  "d'harmonie  se  'remarque  dès  l'abord  dans 
cette  scène.  Les  anges  dont  les  figures  sont  traitées 
dans  une  manière  très-savante,  sont  agenouillés  et 
leurs  têtes  viennent,  horizontalement,  au  niveau  de 
celles  du  Sauveur  et  de  Marie.  Si  ces  acolytes  se  le- 
vaient, ils  surpasseraient  de  beaucoup  là  stature  des 
deux  principaux  personnages;  il  est  vrai  qu'en  leur 
conservant  une  taille  approchant  de  celle  du  Christ,  la 
scène  eût  pyramide  dans  un  cadre  où  ce  mode  de  grou- 
pement eut  été  impossible  et  ridicule.  Mais  en  icono- 
graphie aussi  bien  qu'au  point  de  vue  pittoresque,  les 
dimensions  gigantesques  des  anges  n'en  restent  pas 
moins  une  grave  faute  que  ne  racnète  aucune  perspec- 
tive. Gela  se  fût  compris  si  un  motif  (juelconque  d'archi- 
tecture eut  laissé  les  anges  au  premier  plan,  en  suppo- 
sant un  plan  plus  éloigné  pour  le  trône  et  les  acteurs 
qui  y  sont  assis. 

Mais  les  artistes  de  cette  époque  se  contentaient  sou- 
'  vent  d'indiquer  une  situation,  un  épisode,  sans  tenir 
compte,  des  lois  de  la  perspective  ou  de  la  logique  des 
possibilités  :  les  personnages  sortent  de  maisons  gui  ne 
leur  viendraient  pas  au  çenou;  les  villes  sont  indiquées 
par  quelques  toits  de  briques,  les  forêts  par  quelques 
feuilles  de  chêne.  Il  y  a  là,  comme  dans  tous  les  styles 
hiératiques,  un  symbolisme,  des  conventions,  dont  il 
faut  tenir  compte.  Mais  dans  le  Couronnement ,  rien  ne 
motive  et  n'excuse  cette  anomalie  :  que  les  créatures  y 
sont  plus  grandes  que  le  Créateur. 

La  partie  de  l'ogive  qui  surmonte  ce  linteau  ne  con- 
tient aucune  sculpture.  Des  sondages,  exécutés  sous  la 
direction  de  M.  Piéplu,  architecte,  ne  laissent  pas  à 
supposer  que,  sous  le  plâtras  qui  remplit  ce  vide,  il  se 
trouve  rien  d'intéressant. 
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VII 

La  Légende  de  Joseph  commence  d'une  façon  très- 
gracieuse,  du  côté  de  la  place,  par  un  panneau  orné  de 
fabriques^  ainsi  qu'a  appelé  plus  tard  la  Renaissance  ces 
groupes  pittoresques  de  maisons,  ressources  et  richesse 
de  Tart  du  Moyen-Age.  Au  milieu  de  compartiments 
lozangés,  des  églises,  des  châteaux  crénelés,  des  cha- 
pelleê,  exercent  et  amusent  Tœil.  Les  détails  en  sont 
reproduits  ici  avec  la  plus  extrême  précision.  Les  com- 
partiments mutilés  contenaient  des  fleurs,  de  lys,  dont 

quelques-unes  sont  visi- 


"M 


'M 


blés  encore.  La  Révolution 
a  enlevé  ces  symboles  en 
respectant  les  autres  sculp- 
tures. C'est  là,  ainsi  que  le 
Tai  dit  plus  haut,  la  seule 
des  mutilations  que  la 
République  ait  fait  subir 
à  notre  cathédrale. 

Superposés  l'un  à  l'autre 
et  encadrés  dans  de  char- 
mantes arcatures  ogivales, 
se  montrent  deux  person- 
nages que  j'interpréterais 
en  qualité  de  serviteurs  de  ' 
la  cour  de  Pharaon.  L'un 
d'eux  porte  à  sa  ceinture 
une  clé  qui  pourrait  être 
celle  d'un  chambellan. 
Peut-être  avons-nous  là 
les  images  du  Panetier  et 
de  l'Echanson  ? 

Dans  toutes  les  compo- 
sitions de  VHistoire  de 
Josephy  les  angles  déter- 
minés par  les  sections  de 
cercle  au  dessin  architec- 
tural sont  remplis  d'orne- 
ments empruntés  au  rè- 

Mtifso  d'architecture  et  Serviteurs  du  palais.  gnC  végétal ,  dont  plu- 
sieurs typeS  seront  appréciables  dans  mes  gravures,  mal- 
gré la  ténuité  du  trait.  Beaucoup  aussi  ne  peuvent  être 


Digitized  by 


Google 


j  I 


184 

reproduits  dans  leur  dimension  réduite.  Il  y  a,  dans  la 
flore  des  portails  de  Saint-Etienne,  une  collection  bota- 
nique dont  ne  peuvent  se  rendre  compte  que  ceux  qui 
ont  étudié  de  près  ces  précieuses  esqmsses.  On  dit  que 
Tun  des  membres  de  notre  Société  des  sciences  a  entre- 
pris cette  étude.  Elle  est  intéressante  aussi  bien  pour  la 
science  que  pour  Tart. 


vni 

Sous  une  arcature  surmontée  de  petits  édicules  figu- 
rant une  ville,  se  montrent  trois  personnages.  Cette 

scène  est,  je  le  crois, 
celle  de  ïArrivée  de 
Jacob  auprès  de  Joseph. 

«  Or,  Jacob  envoya 
Juda  devant  lui  vers 
Joseph  pour  l'avertir  de 
sa  venue , .  afin  qu'il 
vînt  au-devant  de  lui 
en  la  terre  de  Gessen. 

((  Quand  Jacob  y  fut 
arrivé,  Joseph  fit  met- 
tre les  chevaux  à  son 
charriot,  et  vint  au  mê- 
me lieu  au-devant  de 
son  père  :  et  le  voyant, 
il  se  jeta  à  son  cou  et 
Tembrassa  en  pleu- 
rant. »    (XLVI,  28.29.) 

Dans  cette  composi- 
tion, Joseph,  la  tête 
entourée  des  voiles 
qu'il  a  pris  pour  le 
voyage ,  presse  son 
père  sur  son  sein.  A 
gauche,  une  servante, 
sans  doute,  ouvre  une 
courtine  qui  semble 
indiquer  l'entrée  de  la 

L'arrivée  de  Jacob  et  la  présentatioii  de  Benjamin,    maison. 

Au-dessous,  et  dans  un  ordre]  que  j'ai  fait  ressortir 
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plus  haut,  des  tableaux  appartenant  aux  deux  phases 
de  la  Vie  de  Joseph^  on  voit  un  homme  agenouillé  devant 
le  trône  d'un  personnage  couronné.  Est-ce  Pharaon  re- 
cevant Joseph  ?  Mais  cette  scène  se  retrouve  ailleurs  et 
ces  prosternations  sont  représentées  trois  fois.  Est-ce 
la  reconnaissance  de  Benjamin  par  Joseph?  Cette  hypo- 
thèse a  peu  d'importance,  et  je  m'y  tiens.  Ce  serait  alors 
Joseph,  devenu  ministre  et  presc^e  Pharaon  lui-même, 
oui  veut  retenir  son  frère  Benjamin.  Le  personnage  qui, 
a  après  son  attitude,  semble  prendre  la  parole,  qonnrme- 
rait  cette  opinion  : 

«  Juda,  s'approchant  alors  plus  près  de  Joseph,  lui 
dit  avec  assurance  :  Mon  Seigneur,  permettez,  je  vous 
prie,  à  votre  serviteur  de  vous  dire  un  mot,  et  ne  vous 
mettez  pas  en  colère  contre  votre  esclave;  car  après 
Pharaon  » 

'  «  C'est  vous  qui  êtes  mon  seigneur.  Vous  avez  de- 
mandé d'abord  à  vos  serviteurs  :  Avez- vous  encore 
votre  père  ou  quelque  autre  frère?  »         (XLVI,  18.19.) 

Les  détails  de  ces  deux  épisodes  sont  traités  avec  un 
soin  minutieux  :  dans  la  scène  de  Benjamin,  le  groupe 
est  fort  bien  composé  et  il  reste,  chose  rare,  un  profil  de 
vieillard  d'une  grande  pureté  de  dessin. 
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IX 

Peu  de  panneaux  de  notre  cathédrale  présentent  un 
intérêt  plus  grand  que  celui  que  Ton  trouve  à  analyser 

ces  deux  com- 
positions etles 
deux  figures 
étranges  qui 
les  accompa- 
gnent. 

La  Vente  de 
Joseph  con- 
tient dans  son 
cadre,  de  42 
centimètres, 
treize  person- 
nages.  Les 
figures  du  se- 
cond plan  ont 
conservé  des 
traits  que  leur 
peu  de  relief  a 
préservés  des 
mutilations. 

Joseph  est 
retiré  du  puits 
par  ses  frères. 
«  L^ayant 
donc  tiré  de  la 
citerne  et 
voyant  ces 
marchands 
madianites 
qui  passaient, 
ils  le  vendi- 
rent vingt  pièces  d'argent  aux  Ismaélites,  qui  le  menè- 
rent en  Egypte.  »  (XXXVII,  28) 

Les  marchands  madianites  de  passage  sont  indiqués 
par  un  homme  tenant  im  cheval  par  la  bride  et  parais- 
sant disputer  du  prix  de  la  vente.  Deux  des  frères  reti- 


La  Vente  de  Joseph.  —  Le  Songe  de  Pharaon. 
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rent  de  la  citerne  Joseph  dépouillé  de  ses  vêtements  et 
n'ayant  conservé  qu'une  jupe  très-finement  drapée  dans 
la  sculpture.    ^ 

L'autre  épisode  se  rapporte  au  Songe  de  Pharaon  :  les 
vaches  grasses  et  les  vaches  maigres. 

«  Deux  ans  après  Pharaon  eut  un  songe.  11  lui  sembla 
qu'il  était  sur  le  nord  du  fleuve  du  Nil,  » 

«  D'où  sortaient  sept  vaches  fort  belles  et  extrê- 
mement grasses  qui  paissaient  dans  les  marécages  ; 

((  Qu'ensuite  il  en  sortit  sept  autres  toutes  défigurées 
et  extraordinairement  maigres,  qui  paissaient  aussi  sur 
le  bord  du  même  fleuve,  en  des  lieux  pleins  d'herbes.  » 

La  plantureuse  exubérance  de  la  végétation  dans  la 
prairie  où  se  trouvent  les  vaches  maigres  me  paraîtrait 
plutôt  désigner,  sous  une  forme  palpable,  cette  atmo- 
sphère embrasée,  ce  vent  brûlant  dont  parle  encore  le 
récit  du  Songe  de  Pharaon. 

Faut-il  voir  une  réminiscence  du  culte  isiaque  dans 
les  deux  grandes  figures  placées  à  gauche  des  scènes 
précitées?  Je  le  crois;  mais  je  ne  puis  ici  développer  une 
thèse  qui  demanderait  et  des  preuves  et  des  considé- 
rants qui  ne  pourront  entrer  que  dans  l'analyse  raison- 
née  de  l'oeuvre.  Cependant,  dans  ces  statuettes  qui  rap- 
pellent la  haute  sculpture  antique,  non  pas  la  romaine, 
mais  la  grecque,  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  le  Jupiter 
Ammon,  très-reconnaissable  a  ses  cornes  de  bélier,  à  sa 
barbe  de  bouc,  et  accompagné  du  lion,  symbole  de  la 
force.  Dans  la  seconde  figure,  je  verrais  le  BaccAws  indien, 
ce  compagnon  de  la  théogonie  dont  Isis  était  la  Mi- 
nerve, la  Junon,  et  la  Vénus  peut-être.  Je  m'arrête  à 
cette  affirmation  sans  pouvoir  étendre  davantage  une 
étude,  qui  viendra  plus  tard.  Mais  n'oublions  pas  que 
les  scènes  de  la  vie  de  Joseph  se  passent  en  Egypte  et 
que  le  Moyen-Age,  par  les  Gypsies  nomades,  marchands 
et  bateleurs,  avait  acquis  une  certaine  connaissance 
du  culte  mystérieux  dont  ces  étranges  voyageurs  avaient 
conservé  les  types  dégénérés. 
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«  Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  de  ces  deux  en- 
fants ayant  amassé  tout  ce  qu'il  avait,  s'en  alla  dans  un 


pays  étranger,  fSrt  éloigné,  où  il  dissipa  tous  ses  biens 
en  excès  et  en  débauches.  »  (XV,  13.) 

Les  deux  oves  supérieurs  de  la  composition  sont  tirés 
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de  ce  verset.  Dans  le  premier  cadre,  TEnfant  est  reçu 
par  des  femmes  de  débauche.  Dans  le  second,  il  trône 
comme  un  sénateur  romain,  servi  et  choyé  par  ces 
mêmes  femmes. 

Au  centre,  dans  un  quatre-femllesj  un  personnage 
d'une  élégance  de  forines  rappelant  les  meiÙeurs  anti- 
ques, se  tient  appuyé  sur  un  bâton  pastoral.  La  drape- 
ne,  traitée  dans  un  style  excellent,  flotte,  ample  et  lé- 
gère. On  dirait  un  Œdipe  consultant  le  Sphinx.  Il  n'est 
las  possible  d'approcher  de  plus  près  du  fini  des  onyx 
e  1  antiquité.  Ce  n'est  probablement  qu'un  berger  peur 
sif  devant  une  source  qui  sort  d'un  tertre  couvert  de 
verdure. 

Deux  fig:urines,  très-mutilées,  remplissaient  les  angles 
d'intersection  du  cadre,  et  une  plate-bande  fleurdehsée 
et  martelée  s'aperçoit  encore. 

Les  sujets  inférieurs  se  rapportent  au  Retour  de  l' En- 
fant. 

a  Amenez  aussi  le  veau  gras  et  le  tuez  :  mangeons  et 
faisons  bonne  chère.  »  (XV,  23.) 

Un  valet  frappe  le  veau  gras  de  la  masse,  tandis 
qu'un  autre  dépèce  un  animal  pendu  à  une  sorte  de 
buffet  à  arcatures.  Auprès  de  lui,  \q  maître-queux  y  armé 
d'un  crochet  à  retirer  les  viandes  de  la  marmite,  goûte, 
au  moyen  d'une  vaste  cuiller,  une  sauce,  qu'à  son  état 
d'hompilation  on  peut  présumer  être  une  sauce  pi- 
quante, condiment  très-estimé  de  nos  pères. 

a  Cependant  son  fils  aîné,  qui  était  dans  les  champs, 
revint,  et,  lorsqu'il  fut  proche  de  la  maison,  il  entendit 
les  concerts  et  le  bruit  de  ceux  qui  dansaient.  » 

(XV,  23.) 

Au-dessous  d'une  draperie  relevée  avec  grâce,  une 
jeune  femme,  hardiment  posée,  comme  dans  les  pein- 
tures gréco-romaines  de  Pompéïa,  danse  en  tenant  dans 
ses  doigts  les  crotales.  Une  autre  femme  joue  du  violon 
et  un  homme  accompagne  le  chant  sur  Mapsaltérion. 

La  partie  de  l'histoire  de  l'Enfant  prodigue  qui  vient 
d'être  ici  esquissée  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  souf- 
fert des  injures  des  siècles.  Le  complément  de  l'anaylse 
iconographique  nous  fera  connaître  les  richesses  de  cette 
charmante  composition,  si  intéressante  de  détails  et  si 
savante  de  conception. 
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On  ne  saurait  rattacher  le  style  des  hauts-reliefs  des 
jambages  du  grand  portail  aux  compositions  décrites 
jusqu'ici.  Le  dessin  en  est  si  savant,  les  mouvements  en 
sont  tellement  dégagés  du  mode  archaïque  des  panneaux 
inférieurs,  que  Ton  se  demande  s'il  n'y  a  pas  là  deux 
écoles  rivales.  Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles  sont 
dignes  de  Michel-Ange,  et  cependant  elles  ont  été  sculp- 
tées avant  que  l'illustre  maître  fit  vivre  le  marbre. 
Il  est  impossible  d'imaginer  la  grâce  et  la  variété  de 

ces  fibres  :  les 
cinq  Vierges  sages, 
noblement  ,  sa- 
vamment drapées 
dans  des  tuniques 
que  Phidias  n'eût 
point  déniées;  les 
Vierges  folles f  dans 
les  poses  provo- 
cantes, hardies,  de 
la  coquetterie, 
rentrent  dans  un 
thème  romantique  * 
dont  on  ne  croirait 
pas  le  Moyen- Age 
capable. 

La  Vierge  saae 
ou,  du  moins,  le 
premier  type  de 
cette  intéressante 
série,  tient  de  la 
main  gauche  Yolla, 
suivant  le  précepte . 
de  la  parabole  : 

((  Les  sages,  au 

contraire,  prirent 

de    l'huile    dans 

leurs  vases  •  avec 

leurs  lampes.  » 

(S.Math.,XXV,4.) 

^^^^«^"^^-  Les      maîtres 

sculpteurs  de  l'école  française  savaient  donner  à  leurs 

modèles  une  expression  tellement  caractéristique,  que 
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la  statue  "que  nous  étudions  n*a  presque  pas  souffert  des 
mutilations  qui  Font  atteinte.  Le  bras  oui  soutenait  la 
lampe  a  été  brisé;  mais  dansTattitude  et  aans  le  costume 
il  régne  une  décence,  une  noblesse  qui  feraient  voir 
dans  cette 'figure  une  matrone  romaine,  si  son  rôle  n'était 
défini  dans  notre  iconographie. 

De  charmants  motifs  d'architecture  accompagnent 
cette  figure.  Les  fleurs  de  lys  en  ont  été  enlevées  avec 
ce  soin  que  les  démolisseurs  ont  eu  le  bon  goût  de 
mettre  à^'cette  mutilation. 


XII 

Les  cinq  Vierges  folles  sont  et  resteront  des  modèles 
de  l'art  dans  la  reproduction  des  passions,  —  si  ce  mot 

peut  être  accepté, 
— ^^de  la  femme' in- 
consciente. La  seu- 
le figure  qui  puisse 
prendre  place  ici 
présente,  par  la  né- 
gligence de  son 
costume,  par  la 
nonchalaiice  de  sa 
pose,  par  sa  main 
qui  portait  la  lam- 
pe, tandis  que  l'au- 
tre relève  sa  dra- 
perie pendante,  un 
contraste  complet 
avec  la  figure  qui 
lui  fait  face.  On 
sent  dans  cette  œu- 
vre vraiment  belle 
une  intention  mora- 
le que  définit  bien  le 
texte  évangélique  : 
«  Alors  le  royau- 
me des  cieux  sera 
semblable  à  dix 
vierges  qui,  ayant 
pris  leurs  lampes, 
s'en  allèrent  au- 
devant  de  répoux 
vierge  folle.  ^t  de  Tépouse. 
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«  Il  y  en  avait  cinq  d'entre  elles  qui  étaient  folles 
et  cinq  sages, 

c(  Les  cinq  qui  étaient  folles,  ayant  pris  leurs  lampes, 
ne  prirent  point  d'huile  avec  elles.  » 

(S.Math.,  XXV,  1.2.3.) 

Cette  première  partie  de  Tétude  des  Portails  de  la  ca- 
thédrale d'Auxerre  laisse,  même  dans  les  sujets  jusqu'ici 
traités,  bien  des  lacunes  et  bien  des  négligences  que 
Tespace  ne  m'a  pas  permis  d'éviter. 

La  seule  chose  désirée,  le  seiil  but  poursuivi  dans 
cette  esquisse,  c'est  de  faire  connaître  sommairement 
l'œuvre  de  ces  artistes  si  patients,  si  éloquents  même, 
qui  constituent  le  cénacle  artistique  du  Moyea-Age. 

Aujourd'hui  leur  méthode,  leur  manière^  comme  on 
dit  dans  les  arts,  est  perdue.  Leurs  noms  aussi  sont 
ignorés.  Il  n'est  pas,  à  notre  époque,  d'œuvre,  si  minime 
qu'elle  soit,  qui  ne  porte  le  nom  de  son  auteur.  Combien 

{)lus  saffes  étaient  ces  maîtres,  qui  n'emportaient  dans 
es  ténèbres  de  l'oubli  que  la  conviction  et  le  calme  de 
l'âme,  cette  récompense  des  forts,  et  la  satisfaction  in- 
time du  devoir  accompli. 

EUG.   DAUDIN. 
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UNE  VERRIÈRE  DE  LA  CATHÉDRALE  D'AUXERRE. 


f^    ARTHOLCTMŒUS      fut, 

X  il  d'après  la  légende,  l'un 
des  disciples  aimés  du 
Christ.  Cette  tradition  suf- 
firait peut-être  pour  expli- 
quer rétrange  inscription 
qui  rend  si  curieux  le  vi- 
trail que  VAnniuiire  re- 
produit Jci,  en  attendant 
qu'une  "étude  plus  com- 
plète s'attache  aux  ver- 
rières de^notre'^cathédrale. 
Le  Christ  tient  entre  ses 
mains  et  développe!'sur  sa 
poitrine  un  phylactère 
sur  lequel  on  lit,  en  caractères  dits  gothiques,  le  nom  : 
Bar-tnolo-mevs.  Avant  d'entrer  dans  l'examen  iconogra- 
phique du  sujet,  il  faut  s'arrêter  à  cette  inscription,  qui 
donne  une  grande  valeur  à  une  œuvre  d'exécution  très- 
peu  notable  au  point  de  vue  artistique. 

M.  de  Lasteyrie,  dans  son  étude  sur  les  vitraux  d'Au- 

xerre  (2),  a  lu  à  tort  :  Bartholomeyus.  Cette  leçon  est 

inacceptai)le  et  n'est  accompagnée  d'aucun  commentaire. 

Des  érudits  voient,  dans  cette  légende,  le  nom  propre 

hébreu  Bar- TAo/maï.  Le  radical  6ar  signifiant  fils,^comme 


(1)  Lettre  ornée  et  fleuron  de  TEvangile  en  grec  de  Robert 
Estienne,  1550. 

1,2)  Annuaire  de  /'Fowwe,  1841. 
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UNE  VERRIÈRE  DE  LA  CATHÉDRALE  D'AUXERRE. 


//^     ARTHOLCTMŒUS     fut, 

ii  "*  rld'aprèsla  légende,  run 
des  disciples  aimés  du 
Christ.  Cette  tradition  suf- 
firait peut-être  pour  expli- 
quer rétrange  inscription 
qui  rend  si  curieux  le  vi- 
trail que  VAnnuaire  re- 
produit^ ici,  en  attendant 
qu'une  étude  plus  com- 
plète s'attache  aux  ver- 
rières de^notre'^cathédrale. 
Le  Christ  tient  entre  ses 
mains  et  développe!'sur  sa 
poitrine  un  phylactère 
sur  lequel  on  lit,  en  caractères  dits  gothiques,  le  nom  : 
Bar-tholo-mevs.  Avant  d'entrer  dans  l'examen  iconogra- 
phique du  sujet,  il  faut  s'arrêter  à  cette  inscription,  qui 
donne  une  grande  valeur  à  une  œuvre  d'exécution  très- 
peu  notable  au  point  de  vue  artistique. 

M.  de  Lasteyrie,  dans  son  étude  sur  les  vitraux  d'Au- 

xerre  (2),  a  lu  à  tort  :  Bartholomeyus.  Cette  leçon  est 

inacceptable  et  n'est  accompagnée  d'aucun  commentaire. 

Des  érudits  voient,  dans  cette  légende,  le  nom  propre 

hébreu  ^ar-TAo/ma/.  Le  radical  6ar  signifiant  fils,[^comme 


(1)  Lettre  ornée  et  fleuron  de  TEvangile  en  grec  de  Robert 
Estienne,  1550. 

[2)  Annuaire  de  l'Yonne^  1841. 
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ben  le  signifie  dans  Tarabe  moderne,  il  n'y  aurait  là  que 
rétymoloçie  du  nom.de  Bartholomée  ou  de  Barthélémy. 
Gela  n'a  rien  de  satisfaisant. 

Aussi,  avant  les  recherches  dans  lesquelles  j'ai  été 
aidé  des  lumières  de  plusieurs  savants  chrétiens  et  hé- 
breux, je  me  défiais  de  cette  glorification  singulière  d'un 
nom  de  personne  mortelle  exhibé,  pour  ainsi  dire,  par 
le  Christ  immortel.  Je  ne  connaissais  aucun  exemple  de 
ce  fait.  Jean  lui-même,  l'apôtre  bien-aimé,  n'a  jamais 
eu  nulle  part  cet  honneur.  Les  représentations  du  Christ, 
si  nombreuses  au  Moyen-Age,  ne  portent  que  des  ins- 
criptions relatant  son  rôle  personnel,  mais  ne  se  ratta- 
chant à  aucun  disciple,  à  aucun  apôtre  :  Ecce  Agnus  Dei; 
Venite  adme^;  Ego  mm  qui  sum;  etc. 

Un  grand  docteur  de  l'Eglise,  saint  Jérôme,  donne 
une  explication  bien  plus  plausible  de  cette  inscription. 
D'après  cet  auteur,  le  Bartholomœus  accolé  au  nom  du 
Chnst  répond  à  une  de  ses  attributions  divines.  Voici 
textuellement,  avec  le  texte  hébreu  delà  légende,  la  ver- 
sion du  savant  père,  ainsi  que  la  traduction  latine  et 
française  : 

Bar     —  filius       — Le  fils 

Thala  —  suspendit — (de  celui  qui)  suspendit 

1=:^    rj)  Maiim  —  aquas      — les  eaux. 

Les  commentateurs  qui  ont  travaillé  sur  le  texte  de 
saint  Jérôme  ont  vu  à  tort,  je  le  crois,  une  hérésie  dans 
ce  fait,  que  le  Fils  eût  fixé  les  eaux  de  la  Création.  Il  y 
aurait,  selon  eux,  un  anachronisme.  Aussi  ont-ils  mo- 
difié la  traduction  en  disant,  sans  autorité  selop  moi  :  Le 
fils  de  celui  qui  a  arrêté  les  eaux. 

L'iconographie  des  sculptures  de  la.  cathédrale  d'Au- 
xerre  nous  a  déjà  donné  de  nombreux  exemples  de  cette 
persistance  des'artistes  à  rapporter  au  texte  évangélique 
les  scènes  de  l' Ancien-Testament  que  leur  ciseau  devait 
retracer.  Ici,  la  préoccupation  du  peintre-verrier  est  la 
même.  Le  Fils  demeure  le  symbousme,  non  plus  de  la 
Création,  mais  de  la  Rédemption  :  assis,  non  sur  le  globe 
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terrestre,  mais  sur  Tarc-en-ciel,  signe  de  rancienne  al- 
liance, il  représente  Talliance  nouvelle.  Il  ne  fixe  pas,  il 
ne  divise  pas  les  eaux  :  il  les  arrête  et  les, suspend.  En 
ceci,  il  reste  le  représentant  de  la  miséricorde  devant  la 
vengeance  céleste.  Le  Déluge  n'est  plus  que  la  figure 
symbolique  de  la  force  divine.  Le  Christ  arrête  les  eaux, 
selon  la  lettre  ;  mais  dans  la  pensée  du  peintre  il  pré- 
side à  une  ^re  de  réparation  et  de  pardon.  C'est,  suivant 
la  pensée  de  Racine  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots... 

C'est  le  libérateur  qui  vient  donner  au  monde  les  leçons 
de  concorde  et  de  fraternité. 

On  comprend  que  les  doctes  du  Moyen- Age  aient  re- 
culé devant  la  pensée  de  reproduire  le  texte  hébreu  du 
Bar-Thala-Mahm.  Ils  Font  latinisé,  avec  cette  tendance 
au  jeu  de  mots  qui  fut  toujours  la  préoccupation  de 
l'esprit  français.  Les  exemples  de  cette  faiblesse  ne  sont 
pas  rares  daîi^les  manuscrits.  Mais  il  est  bien  évident 
que  les  personnes  des  saints  Bartholomée|ou  Barthélémy 
n'ont  rien  de  commun  avec  notre  inscription.  Il  faut  la 
comparer  à  la  Vera  iconica,  Idi  vraie  image  àa  Christ,  dont 
la  tradition  de  nos  pères  réussit  à  faire  une  Sainte- 
Véronique^  en  vertu  d'une  légende  sans  la  moindre  au- 
thenticité. 

De  l'examen  artistique  de  cette  verrière,  il  ne  ressort 
rien  d'extraordinaire  quant  aux  conditions  iconogra- 
phiques admises  et  employées  par  les  dessinateurs  du 
Moyen-Age. 

Au  centre  d'une  auréole  ogivale  entourée  de  nuages, 
le  Christ,  portant  le  nimbe  crucifère,  se  tient  assis  sur 
l'aro-en-ciel,  sommairement  indiqué  par  des  zones  con- 
centriques. Sa  physionomie,  comme  celle  des  christs  de 
cette  époque,  est  d'une  expression  presque  dure,  n 
porte  la  barbe  et  les  longs  cheveux.  De  la  main  gauche 
il  soutient  le  livre  évançélique;  de  la  droite  il  déroule 
k  banderoUe  portant  la  légende  Bartholomeus.  Il  est 
vêtu  d'une  tunique  verte  et  d'un  manteau  de  couleur 
violacée.  Ses  pieds  portent  la  marque  des  clous  de  la 
croix,  ce  qui  confirme  l'opinion  que  j'exprimais  plus 
haut  en  attribuant  à  ce  personnage  le  rôle  au  Christ  ré- 
dempteur. 
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Toute  la  composition  est  dessinée  sur  un  fond  de  verre 
bleu,  dans  une  croisée  ogivale,  bordée  d'un  dessin  cou- 
rant de  feuilles  alternativeinent  vertes  ou  mi-parties 
rouge  et  jaune. 

Autour  du  sujet  principal  se  groupent  les  attributs 
ordinaires  des  Evangélistes  :  Tange-Aorno  de  Mathieu, 
qui  ne  porte  aucune  mention:  Faigle,  avec  la  légende 
lOHANNESy  (l*artiste  a  jugé  à  propos  de  teinter  Toiseau 
d'une  couleur  verte)  ;  le  lion ,  portant  Tinscription  : 
MAHCVS;  et  le  bœuf,  soutenant  le  nom  de  LVCAS. 

Il  faut  aujourd'hui  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'érudition  pour  reconstruire,  aussi  bien  dans  les  scul- 
ptures que  dans  les  images  transparentes  des  vitraux, 
l'explication  de  sujets  que  nos  pères  lisaient  couram- 
ment. Il  est  vrai  que  c'était  là,  pour  eux,  le  livre  unique. 
La  patrie,  la  nationalité,  se  renfermaient  dans  l'encemte 
des  murailles  de  la  cité.  C'était  un  grand  mal  que  nous 
avons,  non  pas  détruit,  mais  modifié.  Nos  aïeux  avaient 
du  moins  cet  attachement  vif  que  l'on  appelle  encore 
l'amour  du  clocher,  et  surtout  cette  sainte  superstition 
d'un  lien  que  nos  habitudes  et  nos  lois,  peut-être,  tendent 
à  détruire  :  l'indissolubilité  de  la  famille. 

EUG.   DAUDIN. 
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rant de  feuilles  alternativement  vertes  ou  mi-parties 
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Il  faut  aujourd'hui  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'érudition  pour  reconstruire,  aussi  bien  dans  les  scul- 
ptures que  dans  les  images  transparentes  des  vitraux, 
l'explication  de  sujets  que  nos  pères  lisaient  couram- 
ment. Il  est  vrai  que  c'était  là,  pour  eux,  le  livre  unique. 
La  patrie,  la  nationalité,  se  renfermaient  dans  l'enceinte 
des  murailles  de  la  cité.  C'était  un  grand  mal  que  nous 
avons,  non  pas  détruit,  mais  modifié.  Nos  aïeux  avaient 
du  moins  cet  attachement  vif  que  l'on  appelle  encore 
l'amour  du  clocher,  et  surtout  cette  sainte  superstition 
d'un  lien  que  nos  habitudes  et  nos  lois,  peut-être,  tendent 
à  détruire  :  l'indissolubilité  de  la  famille. 

EUG.   DAUDIN. 
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LES  MURS  DE  SENS 


LA   POTERNE. 


N1869,  je  publiais  dans  V Annuaire 
de  r  Yonne  une  étude  sur  les  murs 
/T^^  wtL  ^"^^if  gallo-romains  de  Sens.  Je  ne  rentre- 
^gf  ^^^%^P  rai  pas  dans  les  considérations  géné- 
^M  K^^l^îr  raies  que  contient  cette  notice.  La 
circonvaUation  de  Tenceinte,  son 
mode  de  construction,  les  trésors 
d'art  lapidaire  qu'elle  a  rendus  aux 
études^modemes,  y  sont  analysés,  et  nos  lecteurs  vou- 
dront bien  se  reporter  à  cette  première  esquisse. 

Sans  doute,  d!ans  le  peu  qui  reste  encore  des  murs 
romains  de  Sens,  des  aécouvertes  nouvelles  viendront 
enrichir  les  études  archéologiques:  mais  beaucoup  aussi 
resteront  pendant  des  siècles,  peut-être,  sans  utilité  pour 
rhistoire.  Un  grand  nombre  de  maisons  se  sont  con- 
struites dans  le  périmètre  des  fortifications  romaines,  en 
appuyant  leurs  fondations  sur  les  substructions  mêmes 
de  ces  murailles. 

Je  n'ai  à  m'occupericique  de  la  partie  la  plus  pitto- 
resque, sinon  la  plus  authentique,  de  l'architecture  mili- 
taire des  gallo-romains.  La  Poterne,  ainsi  qu'elle  a  été 
justement  appelée,  est  l'œuvre  de  deux  époques  :  l'An- 
tiquité et  le  Moyen-âge.  En  attribuant  à  chacune  de  ces 
périodes  la  part  qui  lui  revient  dans  l'édification  des 


(1)  Lettres  ornées  et  fleuron  de  TÉvangile  en  grec  de  Robert 
Eslienne,  édition  de  1550. 
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remparts  sénonais,  il  sera  aisé  de  comprendre  et  la  ruine 

{)remière  des  murailles  romaines  devenues  inutiles,  et 
a  réédification,  à  une  date  beaucoup  plus  près  de  nous, 
de  moyens  de  défense  moins  durables  et  construits  dans 
un  tout  autre  mode. 

Depuis  deux  ans,  j'avais  préparé  pour  YAnnimre  une 
gravure  représentant  la  partie  des  murs  de  Sens  que 
j'étudie  aujourd'hui.  Cette  gravure,  presque  terminée, 
a  disparu  à  Paris  et  n'a  pu  être  retrouvée.  Les  éditeurs 
de  V Annuaire  en  ont  fait  exécuter  une  belle  lithographie 
qui  compensera,  aux  yeux  de  nos  lecteurs,  le  retard 
que  nous  avons  dû  mettre,  les  éditeurs  et  moi,  à  pu- 
blier cet  intéressant  spécimen  de  l'art  de  la  défense  dés 
villes.  E.  D. 


INSi  (ju'il  a  été  établi  dans  la  notice 
précitée,  et  sur  l'autorité  de  M.  Lal- 
lier,  dont  les  travaux  sur  VAgendicum 
sénonais  sont  si  consciencieux  et  si 
intéressants,  les  murailles  d'enceinte 
dateraient  du  m®  siècle.  Peut-être 
pourrait-on  reculer  cette  date,  aucun 
monument,  aucun  souvenir,  aucun 
symbole  chrétien  ne  se  trouvant  dans  les  pierres  ex- 
humées. 

Sur  les  recherches  de  M.  Tarbé,  citées  par  M.  Victor 
Petit  dans  son  Guide  pittoresque  de  184/,  la  Poterne^ 
c'est-à-dire  la  construction  moderne  qui  est  venue  s'ac- 
coler aux  murs  romains,  daterait  du  xiii®  siècle. 

Ceci  est  fort  discutable!  Que  la  Po^erneait  été  ouverte, 
pour  les  besoins  urbains,  à  cette  époque,  je  le  crois  : 
mais  la  construction  actuelle  ne  doit  pas,  dans  son  état 
présent,  remonter  au-delà  du  xv®  siècle.  Il  n'y  a,  dans 
sa  structure,  rien  qui  rappelle  le  style  fort  des  murs 
d'Aigues-Mortes  par  exemple.  Des  remaniements  succes- 
sifs ont  modifié  le  plan  primitif. 

Mais  les  deux  âges  du  monument  sont  très-nettement 
déterminés  dans  le  dessin  que  reproduit  Y  Annuaire. 

Du  cycle  gallo-romain  il  reste  le  bel  appareil  de 
pierres  de  taule  consistant  en  cinq  assises  de  blocs  de 
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dimensions  diverses,  les  plus  petits  mesurant  au  moins 
un  mètre  cube,  et  s^agençant  entre  eux  de  façon  à  se 
maintenir  sans  ciment  et  par  le  seul  poids,  comme  fon- 
dations du  mur  de  ceinture.  J'ai  dit  ailleurs  comment 
ces  pierres,  respectées  autant  qu'il  était  possible  par 
les  architectes  de  la  défense  urbaine,  ont  leurs  parties 
sculptées  tournées  au  dedans,  ce  qui  a  permis  de  re- 
cueillir les  précieux  échantillons  réunis  au  musée  de  la 
ville  de  Sens,  grâce  aux  sacrifices  que  les  archéologues 
du  pays,  la  cité  sénonaise  et  les  allocations  départemen- 
tales ont  permis  de  faire  pour  leur  conservation. 

Sur  ce  premier  appareil  le  mur  s'élève ,  moulé,  potir 
ainsi  dire,  en  un  seul  bloc  de  béton.  Pierres  et  ciment 
ne  forment  plus  qu'un  monolithe  parfaitement  homo- 
gène, qui  ne  s'entame  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté, 
et  d'une  épaisseur,  en  certains  endroits,  de  plus  de  deux 
mètres.  C'était  plus  qu'il  ne  fallait,  à  cette  épooue, 
contre  les  armes  de  trait  et  les  moyens  balistiques  aont 
disposait  l'art  offensif  des  Romains  ou  des  Barbares. 

On  doit  considérer  comme  des  enjolivements,  très- 

Elausibles,  du  reste,  l'intersection  de  bandes  de  bric^ues 
eaucoup  plus  friables  que  le  corps  de  construction, 
mais  destinées  à  lui  donner  un  aspect  moins  sévère.  Il 
faut  reconnaître  la  même  préoccupation  des  architectes 
dans  le  beau  revêtement  en  pierres  carrées,  l'opt^^  reg^wto- 
tum^  qui  n'ajoutait  rien  aux  moyens  de  défense,  mais  qui 
faisait  une  sorte  d'œuvre  d'art  de  cette  muraille  nue.  On 
serait  presque  tenté  de  croire,  si  la  tradition  n'affirmait 
le  contraire,  que  ce  revêtement  a  été  ajouté  plus  tard, 
tant  il  rentre  peu  dans  la  forte  structure  des  murailles. 
Il  se  détache  par  plaques ,  mais  cda  tient  à  l'usage  de 
procédés  difl'érents  dans  la  bâtisse.  Le  mur  est  maçonné 
en  béton  et  la  couverte  de  petits  cubes  dont  on  l'on  a  orné 
est  appliquée  ensuite.  Et  pourtant  cette  parure  a  duré 
bien  des  siècles. 

La  Poterne^  soit  qu'elle  ait  remplacé  une  sortie  basse 
des  remparts  romains,  soit  qu'elle  ait  fait  brèche  dans  la 
muraille  primitive,  est  un  monument  assez  intéressant 
de  l'architecture  du  Moyen- Age.  Flanquée  de  deux  pi- 
lastres renforcés  d'un  avant-corps,  elle  devait  être, 
lorsque  les  fossés  environnaient  la  ville,  fermée  par  un 
pont-levis  volant,  car,  on  ne  voit,  dans  sa  construction, 
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nulle  trace  de  la  présence  des  leviers  ni  des  chaînes  qui 
devaient  soulever  le  tablier.  Mais  cette  petite  porte  ne 
s'ouvrait  qu'aux  piétons,  et  elle  était  sans  doute  assu- 
jettie à  des  heures  de  fermeture  et  à  des  conditions  de 
garde  qui  ne  pouvaient  favoriser  une  surprise. 

En  outre,  elle  était  munie  d'une  forte  herse  de  fer  dont 
les  rainures  sont  encore  visibles  dans  l'interstice  laissé, 
dans  notre  dessin,  parles  deux  arcs  superposés  de  l'ou- 
verture de  la  porte. 

Un  escalier,  très-modifié  sans  doute  par  les  change- 
ments de  niveau  du  sol,  conduit  encore  dans  l'intérieur 
de  la  Poterne.  Sur  les  plans  du  dernier  siècle  que  pos- 
sède la  mairie  de  Sens,  ce  passage  était  de  droit^com- 
mun  et  menait  à  la  place  Champbertrand.  Gomment 
cette  tolérance  ou  ce  légitime  usage  ont-Us  disparu? 
C'est  ce  que  j'ignore. 

Sur  les  pilastres  à  encorbellement  de  la  Poterne,  se 
trouve  encore  une  sorte  de  moucharabij  mais  tellement 
dénué  de  style  >qu'il  n'est  plus  possible  d'en  discerner 
Jes  caractères.  Sans  doute  il  défendait  l'entrée  de  la 
porte.  Il  n'a  plus  aujourd'hui  que  Taspect  d'un  balcon, 
sans  aucune  forme  caractéristique. 

EUG.   DAUDIN. 
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M.  VICTOR  PETIT. 


Notre  département  est  un  de  ceux  où  se  sont  déve- 
loppées le  plus  vite  et  ont  grandi  avec  le  plus  de  vigueur 
les  études  sur  les  sciences  nistoriques  et  archéologiques. 
Depuis  vingt-cinq  ans,  la  Société  des  sciences  de  F  Yonne 
a  précédé  dans  cette  voie  les  Académies  provinciales,  qui 
sont  devenues  un  si  favorable  auxiliaire  aux  historiens 
et  aux  artistes.  , 

Nous  consacrons  une  notice  à  celui  de  nos  compa- 
triotes qui  a  le  plus  fait  pour  élever  cette  science,  alors 
méconnue,  de  1  art  archéologique,  à  la  hauteur  où  elle 
est  parvenue  aujourd'hui. 

Les  premières  années  d'études  de  M.  Victor  Petit  se 
passèrent  à  Sens.  Son  père,  resté  pendant  de  longues 
années  professeur  de  dessin  au  Collège  et  dans  les  Insti- 
tutions de  cette  ville,  donna  à  son  fils  les  premières  ' 
notions  de  Tart  et  surveilla  et  conduisit  ses  premières 
tentatives  dans  un  chemin  presaue  inexploré  jusque-là: 
Fétude  de  Tantiquité,  la  reproauction  de  ces  vestiges 
des  âges  écoulés,  dont  nous  avons  tant  de  peine  à  re- 
cueillir les  restes.  Le  vrai  dessin  archéologique  ne  date 
pas  d'un  siècle,  et  nous  allons  essayer  de  montrer  la 
part  que  M.  Victor  Petit  prit  à  cette  rénovation  des 
œuvres  d'un  autre  âge. 

Les  premières  œuvres  de  M.  Victor  Petit  furent  con- 
sacrées à  la  reproduction  des  murailles  de  Sens  et  de  ses 
portes  monumentales,  dont  la  démolition  restera  comme 
une  preuve  du  vandalisme  dont  l'administration  même 
donna  parfois  des  preuves. 

1871-1872  14     • 
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Dès  le  commencement  de  cette  carrière  d'artiste,  si 
bien  et  si  laborieusement  remplie,  Y  Annuaire  de  l'Yonne 
se  fit  honneur  d'encourager  les  essais  de  notre  dessina- 
teur, et  celui-ci  devint  le  collaborateur  assidu  de  notre 
publication  jusqu'au  jour  où  d'autres  entreprises  l'enle- 
vèrent à  nos  contrées. 

Si  V Annuaire  de  F  Yonne  lui  doit  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  illustrations,  ce  recueil,  en  revanche,  n'a  pas 
peu  contribué  à  mettre  en  relief  le  talent  de  M.  Victor 
Petit,  et  se  fait  gloire  d'avoir  jeté  les  assises  de  sa 
renommée. 

Suivre  M.  Victor  Petit  dans  les  pérégrinations  artis- 
tique qui  emplovèrent  sa  vie  serait  chose  impossible. 
Son  existence  n  a  point  de  péripéties,  elle  n'a  que  des 
déplacements.  Tout  entier  à  son  art,  il  ne  l'abandonne 
jamais,  et,  le  bâton  du  touriste  à  la  main,  il  va  de  Nice 
aux  bords  de  la  Loire,  semblable  aux  trouvères  dumoven- 
âge,  frappant  à  la  porte  du  manoir  et  y  recevant  l'hos- 
pitalité généreuse  due  à  son  talent.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
la  monographie  de  nombj'euses  habitations  privées  çui 
rentrent  dans  son  œuvre.  Presque  toute  la  vie  de  M. 
Victor  Petit,  alors  gue  la  réputation  lui  fut  venue,  se 
passa  dans  cette  quiétude  du  commensal  qui  gavait  trou- 
ver auprès  des  châtelains  un  accueil  qui  honorait  autant 
les  hôtes  que  l'artiste.  Celui-ci,  pour  conserver  une  li- 
berté d'allures  et  une  facilité  de  voyager  que  la  vie  à 
deux  eût  rendues  impossibles,  ne  se  maria  point.  C'est 
à  cette  circonstance  que  nous  devons  l'œuvre  si  diverse 
et  si  longtemps  continuée  par  lui  de  ses  études  architec- 
turales, qui  le  transportaient  des  bords  de  la  Méditerra- 
née à  ceux  de  l'Océan, 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  nommer  le  Mécène,  qui 
produisit  dans  le  monde  artistique  et  savant  notre  des- 
sinateur. M.  le  marquis  de  Tanlay  fut  le  patron  du  nou- 
veau venu  dans  le  monde  des  arts.  M.  de  Tanlay  fit  ce 
que  l'on  voit  faire  aux  patrices  italiens  lorsque  se  lève 
Tastre  de  la  Renaissance.  :  hôtels  et  châteaux  s'ouvrent 
aux  représentants  de  la  vie  intellectuelle;  peintres,  poè- 
tes, sculpteurs,  y  trouvent  l'hospitalité  et  souvent,  chose 
plus  précieuse,  l'amitié  du  maître. 

Avant  de  passer  en  revue  l'oeuvre  de  M.  Victor  Petit, 
dont  nous  donnons  plus  loin  une  bibliographie  aussi  dé- 
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taillée  que  possible,  nous  devons  parler  de  ses  travaux 
sur  le  département  de  T  Yonne.  Les  lecteurs  de  Tinnua^re 
connaissent  trop  les  importants  dessins  qu'il  exécuta 
pour  notre  publication  pour  que  nous  insistions  sur  la 
vitalité  (ju'u  donna  à  cette  collection  par  des  composi- 
tions qui  ont  pris  place  dans  toutes  les  bibliothèques 
historiques.  Les  vues  panoramioues  de  nos  principaux 
centres  de  population,  les  belles  lithographies  des  an- 
tiques monuments  d'Auxerre  sont  et  resteront  des  mo- 
dèles dans  rétude  des  constructions  monastiques  ou 
civiles  de  notre  pays. 

Le  livre  de  M.  Ghaillou  des  Barres  sur  les  Châteaux 
du  département  de  T  Yonne  donna  à  M.  Victor  Petit  Toc- 
casion  de  dessiner  les  demeures  seigneuriales  dont  l'his- 
toire fut  si  bien  écrite  par  Fauteur  et  laisse  chez  nous  les 
traces  de  si  grandes  cnoses  et  de  si  grands  hommes. 

Les  œuvres  vraiment  artistiques  de  M.  Victor  Petit, 
celles  qui  resteront,  comme  subsistent  encore  les  dessins 
de  Vitruve,  sont  nombreuses.  Sa  collaboration  avec 
M.  Dusommerard,  le  fondateur  du  musée  aujourd'hui  si 
populaire  et  si  fréquenté  de  Cluny,  ses  châteaux  de  la 
Loire,  magnifique  collection  éditée  avec  luxe,  peuvent 
être  considérés  comme  un  monument  élevé  à  1  art  na- 
tional. 

Dans  sa  vie  relativement  courte,  —  il  est  mort  à  cin- 
quante-trois ans,  —  M.  Victor  Petit  collectionna  un 
nombre  immense  de  documents.  Ses  éditeurs  estiment 
ses  litho^aphies  au  chiffre  de  2,000,  et  il  n'aurait  pas 
réuni  moins  de  10,000  dessins  !  C'est  là  une  œuvre  d  ar- 
tiste que  bien  peu  atteindront  jamais. 

M.  Victor  Petit,  —  et  nous  voulons  insister  sur  ce  fait, 
parce  qu'il  est  caractéristique,  —  commença  sa  carrière 
d'artiste  vers  1838,  c'est-à-dire  à  l'époque  oîi  le  style 
romiantique  inaugurait  ses  premiers  et  audacieux  essais. 
Jusqu'alors  l'archéolorie  n'avait  pas  droit  de  cité.  On 
en  était  encore  au  style  impérial,  aux  piédouches,  con- 
soles avec  sphinx,  imitations  absurdes  de  l'antique. 
M.  Victor  Petit  fut  l'un  des  premiers,  —  et  ceci  est  le 
grand  honneur  de  sa  carrière  d'artiste,  —  à  relever  l'art 
national.  Une  génération  nouvelle  s'est  élevée  depuis  et 
nous  trouvons,  comme  promoteur  de  cette  résurrection, 
l'un  de  nos  compatriotes  aussi,  M.  Ed.  Charton,  qui, 
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depuis  quarante  ans,  nous  montre  dans  ses  publications 
que  jamais  Tart  n'est  mort  en  France. 

La  fortuné  ne  tarda  pas  à  suivre  notre  artiste  dans  la 
voie  qu'il  s'était  tracée.  Les  commandes  des  amateurs, 
et  surtout  des  possesseurs  de  demeures  seigneuriales,  se 
succédèrent  sans  relâche.  M.  Victor  Petit  eut  le  bonheur 
de  tirer  de  son  art  tout  ce  gu'une  ambition  légitime 
pouvait  en  attendre.  Les  éditeurs  se  disputèrent  ses 
œuvres,  et  son  succès  fut  bientôt  assuré.  Ce  succès  ne 
se  démentit  point  jusqu'à  sa  mort.  Il  est  décédé  à  Aix- 
les-Bains,  le  8  octobre  1871. 

Nous  avons  à  juger  M.  Victor  Petit  avec  la  justice  et 
l'impartialité  qu  il  mérite  comme  chef  d'école.  Avant 
lui,  en  effet,  le  dessin  d'archéologie  n'existait  pas.  Nous 
ne  ferons  pas  l'honneur  aux  croquis  du  temps  de  l'Em^ 
pire  ou  de  la  Restauration  de  les  compter  comme  docu- 
ments historiques,  non  plus  que  nous  n'accepterions  les 
études  fantaisistes  de  Millin  ou  de  Montfaucon.  M.  Vic- 
tor Petit  a  créé  un  genre  dans  lequel  il  a  été  surpassé 
depuis  par  Gatenacci,  par  Glerget,  par  Thérond  surtout, 
qui  sait  mettre  dans  ses  dessins  d  architecture  tant  de 
couleur  et  tant  d'esprit.  Mais  à  part  cette  supériorité,  g[ui 
n'est  que  l'œuvre  du  temps  et  du  perfectionnement  in- 
cessant des  œuvres  humaines,  M.  Victor  Petit  n'en  reste 
pas  moins  le  promoteur  d'un  mouvement  artistique  dont 
nous  avons  été  les  témoins  et  les  adeptes. 

M.  Victor  Petit,  au  milieu  des  travaux  dont  sa  vie 
fut  remplie,  conserva  toujours  pour  le  département  de 
l'Yonne  une  fîhale  affection.  Son  plus  grand  ouvrage, 
inachevé  à  sa  mort,  comprenait  dans  un  ensemble  ma- 
gnifique l'histoire,  les  arts,  l'archéologie  et  les  mœurs 
de  notre  pays. 

Il  serait  aifficile,  au  point  de  vue  de  l'art,  d'assigner 
un  style  aux  dessins  de  M.  Victor  Petit.  L'examen  de 
ses  œuvres  montre  trois  époques  :  la  première,  d'essais 
qui  ne  sont  jpas  sans  valeur;  la  seconde,  d'études  archi- 
tecturales ou  l'on  sent  là  main  du  maître;  et  la  troisième, 
que  nous  ne  considérons  que  comme  une  entreprise  in- 
dustrielle, quoiqu'elle  eût  rendu  de  grands  services  à  l'en-, 
sei^ement  du  dessin  graphique  dans  les  écoles  pri- 
maires. Mais  les  compositions  de  M.  Victor  Petitj  se 
ressentent  peut-être  de  l'existence  personnelle  qu'il 
adopta. 
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Ce  qu'il  faut  aux  artistes,  c'est  la  chaleur  et  la  vie 
dans  la  conception  de  leurs  œuvres. 

Le  seul  reproche  que  Ton  pourrait  adresser  à  M.Victor 
Petit,  c'est  cette  prédisposition  à  la  froideur,  cette  rigi- 
dité puritaine  de  ses  œuvres.  L'art  a  besoin  des  douces 
influences  de  la  famille  et  des  affections  de  chaque  jour 

Sour  fleurir  dans  toute  sa  grâce  et  dans  toute  sa 
berté. 

EUG.   DAUDIN. 


-    Principales  Publications  de  M.  Victor  Petit  (1). 

Les  travaux  de  M.  Victor  Petit  peuvent  se  diviser  en  trois 
parties  : 

La  première  comprend  ses  œuvres  d'archéologie  proprement 
dite  :  Dessins  inédits  et  qui  existent  assurément  en  erande 
quantité  dans  ses  cartons  et  albums,  et  dessins  publies,  no- 
tamment de  1838  à  1844,  dans  Les  Arts  au  Moyen-Age^  recueil 
publié  et  dirigé  par  Dusommerard,  le  célèbre  archéologue, 
fondateur  du  musée  de  Gluny,  à  Paris.  Vers  la  môme  époque 
ou  peu  de  temps  après,  M.  Petit  a  collaboré  à  un  grand  ou- 
vrage publié  par  Didron.  Il  est  Tauteur  du  livre  sur  fréjus. 

Indépendamment  de  ces  travaux,  M.  Petit  a  encore  colla- 
boré dans  une  foule  de  publications  d'archéologie,  d'architec- 
ture et  de  voyages. 

La  deuxième  partie  de  ses  œuvres  peut  comprendre  ses 
travaux  d'architecture  exécutés  au  point  de  vue  de  l'art,  et  ses 
collections  de  Vues.  Voici  les  principales  : 

Châteaux  de  la  Loire,  recueil  de  100  planches,  format  demi- 
colombier,  imprimé  sur  chine  et  teinté.  Prix  de  publication  ; 
250  fr. 

Collection  de  soixante  et  quelques  Vues  des  Pyrénées,  éditées 
par  Leulon. 

Une  autre  collection  de  50  ou  60  planches.  Vues  des  Pyré- 
nées, éditées  par  Bassy,  à  Pau. 

Un  album  de  Vues  de  Nice. 

Un  autre  album  de  Vues  de  Cannes. 

Une  quantité  considérable  de  dessins  de  châteaux  particu- 
liers faits  pour  compte  des  propriétaires,  entre  autres  :  château 


(1)  Nous  devons  la  plus  grande  partie  des  renseignements  qui  vont 
suivre  à  Poblig'^ance  de  M.  Monroca,  qui  fut  le  principal  éditeur  et  l'ami 
de  M.  Victor  Petit,  et  qui  savait  si  bien  apprécier  la  nature  et  la  portée 
de  son  talent. 
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de  Mondragon,  château  de  La  Ferté-Fresnel,  château  de  Bour- 
bon-de-Linières,  château  de  M.  de  Franqueville,  château  de 
lacomtessede  Montaut,  etc.,  etc.,  et  un  grand  nombre  d'autres, 
imprimés  par  MM.  Monrocq,  Thierry  frères,  Godard  et  Le- 
mercier. 

La  troisième  partie  de  ses  œuvres  se  rapporte  à  renseigne- 
ment et  au  côte  pratique  de  Tarchitecture.  Cette  partie  est  la 
plus  nombreuse.  Nous  citerons  principalement  les  œuvres 
suivantes  : 

Architecture  pittoresque  :  Collection  de  croquis,  100  plan- 
ches, quart-jésus,  éditeur  Boivin. 

Villes  et  campagnes,  Etudes  pittoresques,  75  planches  demi- 
jésus;  éditeur  Avanzo. 

Petites  Etudes  d'architecture,  24  pi.,  Id. 

Collection  de  24  dessins  à  2  et  3  couleurs,  24  pL,  Id. 

Habitations  champêtres,  100  pi.  Editeur  Monrocq. 

Habitations  cosmopolites,  40  pi.,  Id. 

Maisons  de  campagne,  50  pi.,  Id. 

Petites  constructions  pittoresques,  50  pi.,  Id. 

Parcs  et  jardins,  50  pi.,  Id. 

Architecture  nouvelle,  50  pL,  Id. 

Constructions  communales,  40  pi.,  Id. 

Petits  modèles  d'architecture,  50  pi.,  Id. 

Petits  dessins,  100  pl.,Id. 

Petits  exercices  de  dessin  linéaire,  40  pi.,  Id. 

Notre-Dame  de  Paris,  1  pi.,  Id. 

Tombeaux  (monuments  funèbres),  10  pi.,  Id. 

N'oublions  pas,  dans  le  genre  classique,  12  cahiers  Ecolier 
parisien,  qui  ont  été  vendus  à  plus  de  300,000  exemplaires 
chacun. 

On  peut  estimer  le  nombre  des  planches  lithographiées  par 
Victor  Petit  à  plus  de  2,000.  Il  a  dessiné  plus  de  10,000  croquis, 
et  un  exemplaire  complet  de  ses  œuvres,  reproduites  soit  par 
la  gravure,  la  lithographie  ou  la  chromo,  vaudrait  bien  de 
2,000  à  2,500  fr. 

M.  Victor  Petit  a  contribué  puissamment  au  succès  d'une 
publication  entreprise  par  M.  Monrocq  avec  son  concours. 
Nous  voulons  parler  de  VEcole  de  dessin,  journal  que  cet  édi- 
teur a  publié  pendant  dix  ans  entiers  et  qui  a  répandu  près 
de  2  millions  de  modèles  de  dessins  dans  le  public. 

M.  Victor  Petit  a  collaboré  au  Bulletin  monumental,  publié 
sous  les  auspices  de  la  société  d'archéologue  et  dirigé  par 
M.  de  Caumont.  «  La  perte  de  M.  Victor  Petit,  lisons-nous  dans 
<i  dans  le  n®  \^^  (1872)  de  ce  Recueil,  ne  sera  pas  moins  vivement 
«  sentie  à  Caen  qu'à  Auxerre.  Le  Bulletin  monumental  est 
«  rempli  de- ses  dessins  :  il  avait,  avec  M.  Bouet,  dessiné  une 
«  partie  des  monuments  de  l'arrondissement  de  Falaise  et  de 
«  celui  de  Bayeux  dans  la  Statistique  monumentale  du  Calvor- 
€  dos,  et  nous  avons  vu  avec  quelle  précision,  il  savait  rendre 
«  l'architecture  de  nos  églises.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  belles 
«  planches  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Vismes  ;  on  connaît 
«  plusieurs  notes  de  lui  dans  les  différentes  séries  du  Bulletin 
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«  monumental^  notamment  sa  belle  monographie  des  monu- 
«  ments  romains  de  Fréjus.  » 

Nous  retrouvons  encore  dans  cette  publication  quelques 
indications  précieuses  à  recueillir.  On  y  rappelle  que  M.  Victor 
Petit,  pour  préparer  ses  Châteaux  de  la  Loire^  passa,  pendant 
une  année,  de  longues  études  à  la  bibliothèque  de  la  rue  de 
Richelieu,  où  il  étudiait  les  textes  originaux,  et  que  cette  étude 
lui  permit  de  faire  avec  le  plus  grand  succès,  en  1864,  au  Con- 
grès archéologique  de  Saumur,  une  conférence  sur  Tarchitec- 
ture  militaire  de  la  Loire;  enfin,  qu'en  1852,  il  avait  été  un 
des  secrétaires  généraux  du  Congrès  scientifique  de  France  à 
Toulouse. 


Digitized  by 


Google 


i&l^ 


JOSEPH    FOURIER 

SA  VIE,  SES  TRAVAUX. 


L'œuvre  biographique  que  nous  entreprenons  ici  semblera 
peut-élre  d'une  opportunité  contestable  à  ceux  qui  sont  suffi- 
samment édifiés  sur  l'histoire  de  notre  illustre  compatriote. 
Les  documents  de  toute  nature  ne  leur  ont  pas  fait  dé- 
faut. 

Nous  reconnaissons  nous-méme  qu'il  n'y  a  pas  de  lacunes 
Ji  remplir. 

Mais  si  Ton  veut  bien  considérer  que  les  publications  faites 
à  ce  sujet  ont  paru  à  des  époques  très  différentes;  qu'elles 
émanent  de  sources  très  diverses,  bien  qu'également  re- 
commandables,  qu'elles  sont  éparpillées  dans  des  ouvrages 
peu  répandus  ou  dans  des  feuilles  périodiques  devenues  rares, 
on  nous  pardonnera  d'avoir  tenté  de  refaire  l'édifice  à  neuf, 
avec  les  pièces  disséminées  qu'il  s'agit  de  remettre  à  la  place 
qui  leur  convient. 

D'un  autre  côté,  il  faut  considérer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  une  étude  sérieuse  et  complète  de  la  vie  et  des 
travaux  de  Fourier,  est  extrêmement  restrein|.  L'immense 
majorité  de  nos  compatriotes  ignore  ses  titres  de  gloire  ou  se 
rend  très  imparfaitement  compte  des  services  qu'il  a  rendus 
à  la  science  et  à  son  pays. 

N'est-il  pas  étrange  de  s'entendre  demander  par  ceux  qui 
passent  chaque  jour  devant  sa  haute  statue,  ^si  étroitement 
enserrée  dans  le  petit  jardin  botanique  d'Auxerre,»  ce  qu'était 
cet  homme  si  profondément  rêveur  et  quelles  actions  d'éclat 
lui  ont  valu  l'immortalité  du  bronze? 

Nous  croyons  donc  être  utile  à  la  mémoire  de  Fourier  en 
commentant  son  apothéose  et  en  remettant  sous  les  yeux  de 
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DOS  concitoyens  le  dossier  complet  de  cette  existence  si  labo- 
rieuse et  si  largement  remplie. 

Enfin,  nous  devons  confesser,  dans  toute  Tingénuité  de 
notre  cœur,  que  notre  fierté  d'Auxerrois  a  été  profondément 
blessée  par  une  phrase  que  M.  Victor  Hugo  a  inscrite,  nous  ne 
savons  par  quel  caprice,  dans  un  de  ses  livres  les  plus  popu- 
laires :  «  Il  y  avait  à  l'Académie  des  sciences,  y  est-il  dit, 
«  un  Fourier  célèbre  que  la  postérité  a  oublié,  et  dans  je  ne 
«  sais  quel  grenier  un  Fourier  obscur  dont  l'avenir  se  sou- 
«  viendra.  »  [Les  Misérables.  — Liv.  III.) 

Pourquoi  celte  boutade  contre  un  savant  de  premier  ordre 
qui  a  été  honoré  par  les  hommes  les  plus  éminents  de  son 
époque  et  qui  compte  parmi  ses  panégyristes  Victor  Cousin 
et  François  Ârago,  dont  la  compétence  ne  sera  déclinée  par 
personne?  Et  au  profit  de  qui  cette  revendication  inattendue? 
Au  profit  d'un  utopiste  doutnous  ne  contestons  pas  la  valeur 
spécifique,  mais  qui  n'a  brillé  que  par  rexcentricité  de  ses 
doctrines  et  la  hardiesse  de  ses  paradoxes  dans  ses  élucu- 
brations  sur  un  monde  imaginaire.  Fourier  Joseph,  notre 
illustre  compatriote,  et  Charlos  Fourier,  le  chef  des  phalans- 
tériens,  n*ont  eu  d'analogie  que  la  fortuite  similitude  de  leurs 
noms  de  famille.  C'est  ce  que  va  démontrer  surabondamment 
la  lecture  de  cette  notice. 

Jean-Baptiste-Joseph  Fourier  est  né  à  Auxerre,le  21  mars 
1*768.  Son  père  étaitsimple  tailleur  et  sa  famille  originaire  de 
Lorraine.  Il  comptait  parmi  ses  ascendants  un  personnage 
considérable  au  xvu*  siècle,  Pierre  Fourier,  chef  et  ré- 
formateur des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Noire-Sauveur,  et  instituteur  des  religieuses  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame.  La  vie  de  ce  révérend  père  a  été  écrite 
par  le  chanoine  Jean  Bédel^  en  4866. 

Notre  Fourier  devint  orphelin  de  bonne  heure  et  ses  pa- 
rents, morts  pauvres,  ne  lui  laissaient  en  perspective  que  la 
misère.  Il  n'avait  guère  que  huit  ans,  lorsqu'il  fut  recueilli 
par  l'organiste  Pallais,  maître  de  musique  à  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  directeur  d'un  pensionnat  secondaire.  Il  en 
reçut  les  premiers  éléments  du  français  et  du  latin.  Ses  heu- 
reuses dispositions  le  firent  remarquer  et  à  la  recommanda- 
tion d'une  bonne  dame  de  la  ville,  l'évéque,  M.  deCicé,  le  fit 
admettre  à  TEcole  militaire  d'Auxerre,  alors  sous  la  direction 
des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Là,  ses 
aptitudes  se  développèrent  sur  une  plus  vaste  échelle.  Joseph 
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Fourier  s'y  distingua  par  l'heureuse  facilité  et  la  vivacité  de 
son  esprit.  Il  était  toujours  à  la  tète  de  sa  classe  et  cela 
presque  sans  effort  et  sans  qua  les  jeux  et  la  légèreté  de  son 
àg«(^perdissent  rien  à  ses  succès  ;  mais  quand  il  arriva  aux  nia- 
thématiques  il  se  fit  en  lui  un  subit  changement,  il  devint 
appliqué  et  se  livra  à  Tétude  avec  un  zèle  et  une  constance 
remarquables.  Pendant  la  journée,  il  faisait  une  ample  pro- 
vision de  bouts  de  chandelles,  à  Tinsu  de  ses  maîtres  et  de 
ses  camarades,  et  la  nuit,  quand  tout  lô  monde  dormait,  il 
se  réveillait  et  descendait  sans  bruit  dans  U  salle  d'étude, 
s'enfermait  dans  une  armoire,  allumait  ses  bouts  de  chan- 
delU  et  là  passait  de  longues  heures  sur  des  problèmes  de 
mathématiques  (1). 

L'instruction  de  Fourier  fut  complétée  à  Paris  au  collège 
de  Hontaigu»  toujours  gr&ce  au  patronage  de  l'évéque.  A 
seize  ans  il  avait  terminé  son  cours  de  philosophie  et  revint 
à  TEcole  militaire  où  les  Bénédictins  Taccuei lurent  comme 
leur  enfant  de  prédilection.  Là  il  donna  des  leçons  de  ma- 
thématiques concurremment  avec  H.  Bonnard,  qui  avait  été 
son  maître  et  qui  fut  fier  de  l'avoir  pour  collègue.  A  vingt 
ans,  il  avait  composé  un  mémoire  sur  les  équations  algébri- 
ques, qu'il  vint  présenter  à  l'Académie  des  sciences  et  qui  lui 
valut  les  plus  précieux  témoignages  d'intérêt  de  Lagrange,  de 
Monge  et  de  Laplace. 

La  réputation  croissante  du  jeune  savant  décida  les  Béné- 
dictins à  se  l'attacher  comme  membre  de  la  congrégation.  Il 
se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  où  se  formaient 
les  novices.  Il  y  fut  chargé  du  cours  de  mathématiques. 

C'est  de  là  que  sont  datées  ses  premières  lettres  à  son 
ami  Bonnard,  lettres  intéressantes  à  plus  d'un  titre  et  qui 
ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
de  TTonne  (Année  1858). 

«  Je  me  permettrai  peu  de  détails  sur  ma  situation  pré- 
sente, écrit-il,  stmt  bona  mixta  malis;  j'assiste  aux  études. 


(1)  Ces  renseignements,  qui  sont  devenus  comme  légendaires  au 
collège  d'Auxerre,  ont  été  transmis  avec  beaucoup  d'autres  à  M. 
Victor  Cousin  par  M.  Roux,  un  des  plus  anciens  amis  de  Fourier^* 
comme  lui  professeur  à  Técole  militaire  d'Âuxerre,  et  qui  ne  Ta 
quitté  qu'à  son  départ  pour  rEg3rpte.  1.  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques,  dit  M.  Cousin,  est  un  homme  de  sens  et 
d'honneur  en  qui  on  pçut  placer  toute  confiance. 
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aux  classes,  aux  récréations,  aux  leçons  d'arithmétique; 
nous  sommes  bientôt  aux  fractions.  Toutes  ces  minuties 
et  mille  autres  «ne  me  rendent  ni  moins  constant  ni  moins 
heureux.  Je  n'ai  pas  voulu  me  consacrer  aux  plaisirs,  mais 
bien  à  l-étude  et  à  la  religion.  L'estime  et  Tamitié  consolent 
de  tout...  Je  paye  avec  usure  h  Morphée  toutes  les  nuits  que 
je  lui  ai  dérobées  à  Auxerre;  il  ne  reste  plus  le  temps  de 
vivre  quand  on  dort  huit  heures,  et  ce  ne  sont  pas  là  les 
nuits  de  Descartes.  » 

Le  travailleur  opiniâtre  poursuivait  sévèrement  sa  tâche; 
il  avait  foi  dans  son  avenir.  Cest  ainsi  qu'il  ajoutait  en  post- 
scriptum  dans  une  de  ses  lettres  à  Bonnard:  «  Hier  j'ai  eu 
«  vingt-un  ans  accomplis;  à  cet  âge  Newton  et  Pascal  avaient 
acquis  bien  des  droits  à  l'immortalité.  »  Quand  on  a  constam- 
ment les.  yeux  fixés  sur  de  tels  modèles,  il  est  impossible  que 
l'on  n'arrive  pas  à  de  grandes  choses. 

Nous  voici  vers  la  fin  de  1789.  De  graves  événements  ve- 
naient de  remuer  profondément  le  sol  de  la  France.  Les  in- 
stitutions monastiques  étaient  menacées  dans  leur  existence. 
Le  supérieur  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  prévoyant  l'issue  pro- 
bable du  mouvement  révolutionnaire,  proposait  à  Fourier  de 
faire  ses  vœux  de  congréganiste  pour  obtenir  une  pension  au 
licenciement  du  monastère.  Le  novice  refusa,  disant  qu'il  ne 
voulait  pas  profiter  d'un  avantage  qu'il  n'aurait  pas  mérité. 
Cependant  il  était  pauvre  et  sop  s^venir  était  loin  d'être 
assuré. 

Il  revint  simplement  à  l'Ecole  militaire  d'Âuxerre.  Il  fut 
chargé  de  la  chaire  de  rhétori/iue  et  d'une  partie  de  l'enseigne* 
ment  des  mathématiques.  Durant  son  séjour,  on  utilisa  ses 
lumières  et  les  aptitudes  connues  de  son  esprit:  on  le  chargea 
de  la  rédaction  d'un  nouveau  plan  d'études  plus  étendu  et 
mieux  assorti  que  l'ancien  aux  aspirations  et  aux  besoins  de 
l'époque.  «  Ce  plan,  dit  M.  Hauger,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  ce  plan,  présenté  par  le  principal  Dom  Rosman 
à  l'administration  départementale  qui  l'approuva,  fut  mis  à 
exécution  au  commencement  de  Tannée  scolaire  1790-1791. 
Dans  ce  plan,  la  division  des  classes  était  conservée,  mais 
l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  physique  recevait 
plus  d'extension  ;  la  géographie  et  l'histoire  étaient  l'objet  de 
cours  particuliers.  Comme  il  fut  chargé  des  nouveaux  cours, 
c'est-à-dire  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  il  ne  continua 
pas  de  professer  la  rhétorique,  qui  fut  confiée  à  un  homme  de 
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talent  distingué,  M.  Tabbé  Davigneau  ;  mais  il  conserva  sa 
part  de  renseignement  mathématique,. et  y  joignit  même, 
pour  ses  élèves  les  plus  avancés,  un  cours  d'astronomie  qu'il 
faisait  les  jours  de  congé.  Dans  les  années  suivantes,  Fourier 
réunit  à  ces  divers  enseignements  la  chaire  de  philosophie 
jusqu'à  la  fin  de  1793,  époque  à  laquelle  les  études  du  collège 
furent  interrompues.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  suivre 
ses  leçons  savent  avec  quelle  clarté,  quelle  élégance  et  quelle 
facilité  d'éloculion  il  développait  les  vérités  les  plus  abstrai- 
tes, les  théories  les  plus  compliquées.  11  éiait  doué  d'une 
sensibilité  exquise,  d'une  grande  pureté  de  goût  et  répétait 
souvent  cette  pensée  de  Platon:  «  Que  le  beau  est  l'éclat  du 
bon.  » 

Le  mouvement  qu'il  imprimait  à  l'instruction  publique  dans 
l'école  militaire,  il  voulut  aussi  le  communiquer  à  la  ville  tout 
entière. en  contribuant  à  y  fonder  une  société  littéraire,  qui, 
sous  le  nom  de  Société  d'Emulation,  obtint  une  certaine  no- 
toriété dans  la  contrée.  Ses  membres  principaux  étaient  Jo* 
sephVilletard,  Tabbé  Davigneau,  Garnier,  Bourdeau,  Chaude, 
François  Lefëvre,  Boulage,  Liégeard,  Deschamps,  Burat  et 
quelques  autres,  qui  tous  ont  laissé  des  traces  remarquables 
de  leur  passage  dans  la  carrière  des  lettres,  des  sciences  ou 
de  Tadministration  (1). 

Mais  bientôt  de  nouvelles  préoccupations  vinrent  le  saisir. 
L'effervescence  de  l'esprit  Révolutionnaire  avait  gagné  les 
villes  de  province.  Auxerre  eut  ses  clubs,  ses  orateurs,  ses 
comités  démocratiques:  l'ère  nouvelle  avait  réveillé  tous  les 
esprits,  fait  battre  tous  les  cœurs  ;  la  société  se  transformait 
de  fond  en  comble.  Fourier  avait  alors  25  ans.  A  cet  âge  les 
impressions  sont  vives,  les  passions  ardentes,  l'expérience 
des  hommes  et  des  choses  a  peine  ébauchée.  Notre  jeune 
concitoyen  se  laissa  facilement  emporter  par  le  torrent.  Mais 
sa  nature  généreuse  et  sa  haute  inielligence  le  préservèrent 
des  excès  coupables  que  l'on  eut  à  reprocher  à  tant  d'autres 
acteurs  de  ce  drame  gigantesque.  Comme  l'a  très  bien  dit 


(1)  Il  eut  également  Tidée  de  se  faire  nommer  bibliothécaire  de 
la  ville  d' Auxerre,  Iblu  moment  où  Ton  organisait  les  bibliothèques 
publiques.  La  lettre  qu'il  écrivit  aux  administrateurs  du  départe- 
ment a  été  retrouvée  dans  les  archives.  M.  Quantin  Ta  publiée 
dans  sa  notice  sur  le  P.  Laire,  (Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
hist.  et  nat.  de  TYonne,  4«  vol.) 
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son  ami  Maugerdans  son  excellente  notice  :  «  l'autorité  pa- 
ternelle que  lui  donnaient  ses  lumières,  son  éloquence  et  la 
coopération  de  quelques  hommes  sages  parmi  ses  collègues, 
lui  permirent  d*empécher  beaucoup  de  mal  et  de  faîre  un  peu 
de  bien.  » 

Mauger  raconte  qu'au  mois  de  février  1793,  par  suite  du 
décret  sur  la  levée  de  300  mille  hommes,  qui  n'exceptait 
point  du  recrutement  les  professeurs  ni  les  élèves  des  collè- 
ges, Fourier  ayant  eu  l'occasion  de  parler  dans  une  assemblée 
générale  sur  le  mode  d'exécution  de  la  loi,  s'exprima  avec 
tant  de  grâce  et  d'éloquence  qu'il  fit  adopter  le  mode  pro- 
posé par  lui  et  fut  couvert  d'applaudissements.  On  l'engagea 
à  faire  partie  de  la  société  populaire,  et  quelque  temps  après 
une  loi  ayant  prescrit  dans  toutes  les  communes  la  formation 
de  comités  de  surveillance,  appelés  ensuite  comités  révolu- 
tionnaires, il  fut  nommé  membre  de  celui  d'Auxerre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  actes  de  Fourier 
comme  membre  du  comité  révolutionnaire.  Nous  savons  que 
sa  mémoire  en  a  soufi'ert  dans  l'esprit  'd*un  certain  nombre  de 
ses  compatriotes,  mais  nous  avons  cherché  vainement  quelque 
chose  de  grave  dans  les  documents  que  nous  avons  pu  con- 
sulter et  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  s'est  conduit 
honorablement.  Il  prêta,  dit-on,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  secours  de  sa  parole  et  de  son  influence  à  la 
mère  de  celui  qui  devait  être  le  maréchal'  Davout.  Il  avait 
été  le  condisciple  de  ce  dernier  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre  ; 
grâce  à  lui,  madame  Davout  fut  rendue  à  la  liberté.  Une 
autre  fois,  dans  une  mission  à  Tonnerre,  il  put,  par  une 
ruse  ingénieuse,  protéger  la  fuite  d'un  citoyen  honorable 
décrété  d'arrestation. 

Il  fut  très  affecté  des  accusations  calomnieuses  lancées 
contre  lui.  Nous  reproduisons  à  la  fin  de  cette  notice  une 
lettre  qu'il  écrivait  à  son  ami  Bonnard  à  cette  occasion.  On  y 
trouvera  la  confession  sincère  d'un  honnête  homme  incapable 
d'une  mauvaise  action  (A). 

Ce  fut  cet  esprit  de  droiture  et  de  modération  qui  lui  valut 
une  première  persécution  que  nous  laisserons  raconter  à  son' 
éminent  biographe,  Victor  Cousin  : 

«  Un  nommé Ichon(l),  membirede  laConvention,étail  alors 


prèi 


1)  Ichon,  député  à  la  Convention  par  le  Gers,  était  un  ancien 
f  ^^tre.  supérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  à  Gondom.  11  vota  la 
mort  du  roi  dans  les  24  heures. 
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à  Aux6rre  ayee  lès  pleins  pouvoirs  d'un  représentant  du  peu- 
ple et  spécialement  chargé  de  la  remonte  des  chevaux.  Il  en- 
voya Foiirier  à  cet  effet  dans  le  déparlement  du  Loiret.  Celui- 
ci,  arrivé  à  Orléans,  y  trouva  le  conventionnel  Laplanche  (1) 
qui,  pour  se  rendre  populaire,  faisait  au  peuple  des  distribu- 
tions de  pain  et  de  viande  et  en  même  temps  s'entourait  d'un 
appareil  de  luxe  qui  contrastait  avec  la  misère  générale  et  la 
rudesse  des  habitudes  du  temps. 'Notre  jeune  compatriote 
s*indigae  et  attaque  à  la  société  populaire  d'Orléans  la  con- 
duite du  représentant.  Laplanche,  irrité,  écrit  à  Paris  au  Co- 
mité de  salut  public,  qui,  à  son  tour,  écrit  à  Ichon  pour  le 
gourmanderd*avoir  confié  une  mission  à  un  homme  qui  osait 
entraver  les  opérations  d'un  représentant  du  peuple;  et  il  y 
eut  un  décret  de  la  Convention  qui  déclara  Fourier  indigue 
delà  confiance  du  gouvernement. À^ la  réception  de  ce  décret, 
Ichon  perd  la  tête,  et  de  peur  qu'on  ne  Taccuse  de  compli- 
cité avec  Fourier,  lance  contre  celui-ci  un  arrêté  pourquoi)  soit 
appréhendé  partout  où  il  se  trouvera  et  guilloiiné  sur-le- 
champ.  Fourier,  après  avoir  achevé  sa  tournée^dans  le  Loiret, 
s'en  revient  à  Auxerreoù  il  aurait  couru  le  plus  grand  danger 
si  la  Sociélé  populaire  et  le  Comité  de  surveillance  ne  se 
fussent  mis  entre  Ichon  et  lui.  Maure,  député  de  l'Yonne  à 
la  Convention,  qui  était  alors  à  Auxerre,  s'employa  efficace- 
ment pour  son  jeune  et  savant  compatriote.  C'était  la  pre- 
mière injustice  qu'éprouvait  Fourier;  elle  le  révolta  et  il  vou- 
lut avoir  raison  du  décret  du  Comité  de  salut  public.  Il  vint 
donc  à  Paris  plaider  lui-même  sa  cause.  Il  fut  présenté  à  la 
société  des  Jacobins  et  introduit  auprès  de  Robespierre. 
Hais  il  paraît  qu'il  réussit  fort  médiocrement  auprès  de  ce 
dernier,  car  peu  de  temps  après  son  retour  à  Auxerre  il  fut 
incarcéré  par  ordre  du  Comité  de  salut  public.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  d'honnêtes  gens  à  Auxerre  réclama  en  sa  faveur,  et 
il  fut  mis  en  liberté.  Huit  jours  après,  nouvel  ordre  d'arres- 
tation. L'estime  dont  Fourier  jouissait  à  Auxerre  était   si 
grande  qu'une  députation  officielle  de  la  ville  fut  chargée 


,  ^  (1)  Laplanche,  Goyre,  envoyé  à  la  Convention  par  la  Nièvre, 
était  un  ancien  moine^  bénédictin,  ensuite  vicaire  épiscopal  con- 
stitutionnel. Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  sa  prompte  exécuûon. 
Il  se  signala  par  ses  exactions  et  ses  cruautés  dans  le  départe- 
ment ou  il  fut  envoyé  en  mission,  et  fut  complice  des  noyades  de 
Nantes. 
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d'aller  à  Paris  demander  sa  mise  en  liberté.  Sain tJust  reçut  la 
députalion  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il  convint  des  talents  de 
Fourier  et  n'accusa  pas  même  ses  sentiments,  mais  il  Jui  re^ 
procha  de  la  tiédeur.  «  Oui,  dit-il,  il  parle  bien,  mais  nous 
n'avons  pas  besoin  de  patriotes  en  musique.  »  Et  conformé- 
ment à  ces  paroles  significatives,  Saint-Just  se  préparait  à 
agir  quand  le  9  thermidor  l'arrêta  et  délivra  la  France. 

«  Telle  fut  la  première  leçon  que  reçut  Fourier  et  ce  ne  fut 
pas  la  dernière. 

«  Plus  tard,  qiiand  la  réaction  thermidorienne  égala 
presque  les  excès  qu'elle  voulait  punir,  ce  même  Fourier, 
que  le  Comité  de  Salut  public  avait  si  fort  maltraité,  fut 
arrêté  comme  Jacobin  et  fauteur  de  Robespierre.  On  vint  le 
prendre  un  matin  chez  lui,  rue  de  Savoie,  et,  sans  presque 
lui  donner  le  temps  de  s'habiller,  on  le  conduisit  en  prison 
avec  des  propos  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  sa  mémoire. 
Quand  la  garde  qui  l'emmenait  passa  au  bas  de  l'escalier,  près 
de  la  portière  de  la  maison:  «  J'espère,  dit  celle-ci, que  vous 
allez  bientôt  me  le  renvoyer.  —  Tu  pourras  toi-même,  lui 
répondit  le  chef  des  sbires,  venir  le  prendre  en  deux.  Et 
cette  fois  c'en  était  fait  de  Fourier,  si  ses  collègues  de 
l'école  polytechnique  ne  fussent  intervenus.  » 

Sa  présence  à  Paris  était  le  résultat  d'événements  dont  nous 
devons  suivre  la  filière.  Fourier,  sous  le  coup  d'un  nouveau 
mandat  d'arrêt  du  Comité  de  salut  public,  avait  été  réduit  à 
se  cacher  à  Auxerte  et  se  livra  loin  deà  regards  à  ses  études 
favorites.  Il  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor.  Il  fut  alors 
envoyé  par  le  département  de  l'Ionne,  comme  élève,  à  l'Ecole 
normale  fondée  en  1794  pour  former  des  professeurs  destinés 
à  l'enseignement  pour  toute  la  France.  Les  chaires  de  cette 
école  étaient  occupées  par  des  hommes  à  jamais  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres:  Lagrange,  Laplace, 
Monge,  Berthollet',  Haiiy,  Yolney,  Garât,  Laharpe,  Sicard  et 
Bernardin  de  Saint  Pierre.  Fourier  a  laissé  une  note  curieuse 
â  plus  d'un  litre  sur  ces  mattres  d'élite.  Nous  la  recomman- 
dons à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  et  nous  la  reprodui- 
sons tout  entière  à  la  suite  de  ce  travail,  comme  un  docu- 
ment d'un  extrême  intérêt  (B). 

Le  succès  qu'il  obtint  à  l'Ecole  normale  le  fit  bientôt  nom- 
mer  professeur  à  l'Ecole  polytechnique  oii  il  fut  adjoint  à 
Lagrange.  «  Il  y  eut  pour  auditeurs,  dit  H.  Mauger,  outre 
Malus  et  plusieurs  savants  que  la  mort  nous  a  ravis,  les 
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Poisson,  les  Bîot,  les  Ârago,  lés  Tbénard  qui  occupent  le 
premier  rang  dans  les  sciences.  Les  cahiers  de  cette  école 
renferment  plusieurs  mémoires  de  Fourier,  aussi  ingénieux 
que  profonds.»  Ily  resta  jusqu'au  mois  de  mai  1798.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  Monge  et  BerthoIIet  furent  chargés  par 
Bonaparte  de  recruter  une  commissiou  de  savants  pour 
l'accompagner  en  Egypte.  Fourier,  leur  collègue  et  leur  ami, 
ne  fut  pas  oublié.  Il  accepta  celte  mission  avec  Tenthou- 
siasme  du  savant  et  le  dévouement  du  grand  citoyen. 

L'un  des  premiers  soins  du  général  en  chef  de  cette  expé- 
dition lointaine  fut  de  fonder  un  Institut  à  Tinstar  de  celui  de 
Paris.  L'Institut  d'Egypte  fut  créé  le  20  août  1798,  et  ins- 
tallé dans  un  des  palais  des  Beys.  Il  fut  partagé  en  quatre 
sections:  1©  M.alhématiques;  2<»  Physique;  3**  Littérature; 
4**  Economie  politique.  Chaque  section  pouvait  être  com- 
posée de  douze  membres.  Dès  la  première  séance  Monge  fut 
nommé  président  et  Fourier  secrétaire  perpétuel.  L'activité  de 
ce  dernier  fut  prodigieuse  et  la  plupart  des  séances  étaient 
remplies  par  la  lecture  de  ses  travaux  mathématiques  et  de 
ses  recherches  sur  les  antiquités  du  pays. 

Avant  son  départ  pour  la  France,  Bonaparte  avait  organisé 
le  fonctionnement  des  deux  commissions  scientifiques  qui 
devaient  explorer  la  haute  Egypte.  Une  avant-garde,  sous 
la  conduite  de  Desaix,  était  partie  pour  y  établir  une  admi- 
nistration française.  Fourier  était  delà  seconde  commission 
avec  Parseval,  Villoleau,  Delille,  GeoflFroy-Saint-Hilaire,  Le- 
père  l'ingénieur,  Redouté,  Lacypière,  Chabrol,  ArnoUet  et 
Vincent.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  général  Kléber  prit  le 
commandement  de  l'armée.  Au  retour  des  commissions,  qui 
rapportaient  une  ample  moisson  de  trésors  de  toute  nature  pour 
l'histoire  naturelle,  l'archéologie  et  l'exégèse  des  civilisations 
de  cette  vieille  terre,  il  fut  décidé,  par  ordre  du  général,  que 
l'idée,  vraiment  libérale  et  patriotique,  de  réunir  les  belles 
choses  rapportées  de  cette  expédition,  recevrait  saconsécra- 
tion;  qu'il  s'agissait  d'élever  un  monument  littéraire  digne  du 
nom  français,  qu'il  fallait,  sans  retard,  prendre  des  mesures 
pour  assurer  la  rédaction  des  différents  travaux,  pour  dis- 
tribuer la  matière  et  désigner  celui  qui  sera  chargé  d'ordonner 
l'ensemble  de  ce  beau  tableau  et  d'en  lier  toutes  les  parties. 
Il  fut  convenu  en  outre  qu'une  introduction  générale  précé- 
derait ce  grand  ouvrage.  L'institut  d'Egypte  désigna  immé- 
diatement Fourier  pour  cette  œuvre  monumentale. 


Digitized  by 


Google 


209 

Le  rôle  de  Fourier  en  Egypte  ne  fut  pas  seulement 
scientifique  ;  il  aborda  simultanément  la  politique  et  Tadmi- 
nistration.  Bonaparte  écrit  dans  ses  mémoires,  en  racontant 
Texpédition  d'Egypte,  (iu*il  nomma  Monge  et  Berthollet 
auxiliaires  auprès  du  Grand  Divan  qu'il  avait  assemblé*  pour 
connaître  les  affaires  générales  de  TEgypte,  et  Fourier  auprès 
du  Divan  spécial  du  Caire.  Ces  deux  institutions  ne  commen- 
cèrent à  fonctionner  que  S04is  Kléber,  en  Tan  YIII,  d'après 
les  documents  officiels.  Le  crédit  de  Fourier  s'agrandit  encore 
auprès  de  ce  dernier  général  ;  il  avait  fait  sa  connaissance 
à  bord  de  l'un  des  navires  qui  transportaient  l'armée  d'expé- 
dition; il  devint,  dit-on,  son  confident  et  son  ami,  et  l'on 
assure  que  la  relation  de  la  bataille  d'Héliopolis,  envoyée  par 
Kléber  au  Directoire,  est  de  la  main  de  Fourier.  Plus  tard, 
il  fait  partie  d'une  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
général  d'administration  de  la  justice  en  Egypte  et  il  devient 
bientôt  le  chef  de  cette  administration.  On  signale,  à  cette 
occasion,  dans  le  Courrier  d'Egypte,  une  lettre  du  48  nivôse 
an  IX,  écrite  par  le  Grand  Divan  au  général  Henou,  par  laquelle 
le  Divan  lui  fait  savoir  que,  sur  la  demande  du  citoyen  Fou- 
rier, commissaire  auprès  du  Divan  et  chef  de  l'administra- 
tian  de  la  justice,  il  a  été  décidé  d'interdire  aux  soi-disant 
saints  le  droit  de  paraître  nus  dans  les  rues  et  de  se  livrer  à 
aucune  indécence. 

Ce  fut  également  Fourier  qui  prit  l'initiative  auprès  du 
Divan  de  faire  établir  des  listes  de  décès  et  de  naissances,  de 
les  rassembler  et  de  les  conserver  dans  un  registre  authen- 
tique. On  trouve  dans  le  même  journal  une  lettre  du  Divan 
à  Uenou  oii  il  est  établi  que  cette  pratique  qui  appprend  aux 
états  ce  qu'ils  perdent  de  citoyens  et  ce  qu'ils  en  acquièrent, 
n'est  nullement  contraire  à  la  religion  et  peut  très  bien  être 
observée  dans  toute  l'Egypte. 

«  Cette  lettre,  dit  Victor  Cousin,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  est  d'une  certaine  étendue,  et,  sous  des  formes 
musulmanes,  contient,  sur  les  rapports  de  la  science  et  de  la 
foi,  des  déclarations  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  bon 
sens  du  Divan  et  à  Fourier  qui  Tinspirait.  C'est  encore  une 
institution  de  statistique  tout  à  fait  semblable  que  Fourier 
dirigea  plus  tard  à  la  préfecture  de  la  Seine.  » 

Enfin,  on  cite  de  Fourier  un  acte  de  diplomatie  charmante 
que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Un  des  chefs  les 
plus  redoutables  des  bandes  musulmanes,  signalé  par  Bona- 
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parte  cI^ds  ses  mémoires,  était  IHpur^td-bey.  Son  habileté 
égalait  son  audace  et,  après  Texpédition  de  Syrie,  il  le  montre 
descendant  dans  le  Fayoum,  puis  sur  le  lac  Natron,  errant 
enfin  sur  la  lisière  du  désert  et  autour  des  pyramides.  «  Il 
«  monta  sur  la  plus  haute  et  y  re*^ta  une  partie  de  la  jour- 
«  née  à  considérer  avec  sa  lunette  tontes  les  maisons  du 
«  Caire  et  sa  belle  campagne  de  Giseh.  De  toute  la  puissance 
«  du  mameluck,  il  ne  lui  restait  que  quelques  centaines 
«  d'hommes  fugitifs  et  découragés,  mais  ce  qu*il  regrettait 
«  surtout  c'était  sa  femme,  Sitiy-Nefiçah.  »  On  rapporte  que 
cette  femme  était  d'une  beauté  incomparable;  qu*elle  avait 
été  enlevée  par  Mourad  à  Ibrahim,  et  qu'elle  joignait  à  ses 
charmes  une  intelligence  supérieure.  Elle  paraissait  avoir 
conservé  pendant  la  guerre  un  ascendant  considérable  et  elle 
traitait  déjà  avec  les  Français  tandis  que  son  mari  se  battait 
contre  eux  dans  la  Haute-Egypte.  La  soumission  de  Hourad 
et  le  bon  vouloir  de  Siity-Nefiçah  étaient  d'une  grande  im- 
portance pour  raveiiiir  de  notre  installation  en  Egypte.  Aussi 
Fourier,  dont  l'esprit  pénétrant  avait  deviné  le  côté  vulnéra- 
ble du  fier  mameluck,  s'insinua-l-il  adroitement  dans  les  bon- 
nes grâces  deSitty  ;  lui  fit-il  comprendre  qu'elle  seule  pouvait 
mettre  un  terme  aux  malheurs  de  sa  maison  en  décidant 
Mourâd  à  se  déclarer  ouvertement  pour  la  France  et  à 
cimenter  cette  union  par  l'acceptation  d'un  poste  en  harmonie 
avec  ses  glorieux  antécédents  et  ses  hautes  capacités.  Ces 
propositiBns  flattèrent  l'ambition  de  la  favorite  en  mémo 
temps  que  son  cœur,  et  bientôt  Mourâd-bey  consentit  à  re- 
cevoir le  titre  de  gouverneur  de  la  Haute-Egypte,  au  nom 
des  Français.  Avant  la  bataille  d'Héliopolis,  il  fut  assez 
sage  pour  répondre  à  ceux  qui  voulaient  l'attirer  dans  la 
révolte:  (a  Je  suis  actuellement  un  sultan  français;  les  Français 
et  moi  ne  sommes  qu'un!  »  Après  avoir  été  notre  ennemi  le 
plus  obstiné,  il  fut  notre  allié  le  plus  constant  et  ne  nous 
abandonna  qu'avec  la  fortune.  Fourier  venait  encore  de 
rendre  un  grand  service  à  son  pays. 

Pendant  san  séjour  en  Egypte  il  eut  un  triste  devoir  à 
remplir.  Kléber  était  tombé  sous  le  fer  d'un  assassin; 
Fourier  fut  chargé  de  son  oraison  funèbre.  Monté  sur  un 
bastion  qui  dominait  toute  Tarmée,  ayant  sous  les  yeux  le 
cercueil  du  martyr  déposé  sur  un  tertre  environné  de  cyprès, 
il  lut  avec  émotion  un.  discours  devenu  célèbre  dans  les 
fastes  de  l'histoire.  Mous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  re- 
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prodijiirç,  Oq  9  toiyour$  c^miré  réJévaMon  de$  aeojUflaeDts 
et  la  noble  expression  d'une  douleur  vraie  dans  ce  morceaii 
dont  le  style  est  d'une  élégance  achevée.  Ce  qu'on  lui  a 
reproché  c'est  peut-être  un  peu  de  longueur,  qui  contrastait 
avec  la  mâle  énergie  et  la  concision  auxquelles  le  grand  ora- 
teur Bonaparte  avait  habitué  ses  soldats. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  prononçait  également  l'éloge 
de  Desaix  devant  un  cénotaphe  qu'on  avait  élevé  à  l'est 
du  dôme  de  la  Qaubbéh.  C'était  un  pieux  hommage  rendu  à 
l'un  des  généraux  les  plus  purs  de  notre  armée  et  à  l'illustre 
compagnon  d'armes  qui  avait  si  puissamment  contribué 
par  son  courage  et  son  beau  caractère  à  la  conquête 
de  l'Egypte. 

Le  retour  de  Fourier  en  France  eut  lieu  ver  la  fin  de  l'an  X. 
Sa  première  pensée,  en  débarquant  à  Toulon,  fut  d'écrire  à 
son  amrBonnard.il  lui  annonçait  le  bon  état  de  sa  santé  après 
d'aussi  longues  fatigues,  et  son  plaisir  de  revoir  son  pays  et 
ses  amis  après  plus  de  deux  ans  d'absence.  Il  lui  parle  de 
ses  actes  administratifs,  de  ses  études  sur  la  géométrie  et 
surtout  de  la  publication  du  grand  travail  sur  les  monuments 
astronomiques  de  l'Egypte  'qui  va  de  préférence  occuper  ses 
premiers  loisirs.  Il  n'oublie  pas  ses  bons  camarades,  dom 
Rosman,  Roux,  Mathon,  Amé,  Balme  et  Defrance  qui  lui 
rappellent  les  meilleurs  souvenirs  de  sa  jeunesse  à  Âuxerre. 
«  Je  pense,  dit-il,  que  je  n'ai  point  encore  perdu  tous  les 
amis  que  j'avais  depuis  mon  enJfance  parmi  mes  concitoyens; 
en  vérité,  je  croirais  les  avoir  conservés  tous,  à  n'en  juger 
que  par  mes  propres  sentiments;  veuillez  donc  prévenir  de 
mon  arrivée  ceux  à  qui  cette  nouvelle  ne  serait  pas  indifférente 
ou  désagréable.  » 

Ses  premiers  soins  en  arrivant  à  Paris  furent  donc  pour 
la  composition  de  sa  Préface  de  la  Description  de  VEgypte. 
Il  s'occupa  simultanément  de  pourvoir  à  son  avenir,  et  sa 
prédilection  pour  les  études  classiques  le  décida  à  deman- 
der un  emploi  dans  l'instruction  publique,  qui  était  en  voie 
d'organisation. 

Mais  Bonaparte,  devenu  premier  consul,  n'avait  pas  oublié 
son  secrétaire  perpétuel  de  l'Institut  d'Egypte.  Il  avait  su 
apprécier  ses  habitudes  laborieuses,  son  caractère  sérieux, 
ses  aptitudes  administratives,  que  les  préoccupations  scienti- 
fiques n'avaient  pas  obscurcies,  et  la  politesse  aussi  bien  que 
la  dignité  de  ses  manières.  Il  lui  fit  proposer  par  Berthollet 


Digitized  by 


Google 


212 

la  préfecture  de  Tlsère.  Cet  offre  était  un  ordre,  dit  H. 
Cousin,  et  le  2  janvier  1801  il  fut  nommé  à  cett^  place,  qu'il 
occupa  jusqu'en  1815.  En  1808,  l'empereur  le  nomma  baron 
avec  une  dotation. 

Le  grand  travail  auquel  Fouriera  attaché  son  nom  pendant 
sa  préfecture  de  l'Isère  est  le  dessèchement  des  marais  de 
Bonrgoin.  Nous  empruntons  à  M.  Cousin  les  détails  suivants 
qu'il  tenait  d'un  témoin  oculaire,  ancien  élève  de  Fourier  à 
l'Ecole  polytechnique,  M.  Augustin  Périer: 

«  Imaginez  d'immenses  marécages  qui  s'étendent  jusque 
dans  trente-sept  communes  et  forment  des  terrains  vagues, 
dangereux  pour  Tair  infect  qu'ils  exhalent  et  à  peu  près  inu- 
tiles à  tous  les  riverains.  Depuis  Louis  XIV,  le  gouvernement 
avait  plusieurs  fois  entrepris  d'assainir  ces  terrains  et  de  les 
rendre  à  Tagricullure.  A  diverses  époques,  cette  opération 
avait  été  reprise  sans  pouvoir  être  terminée,  à  cause  des 
prétentions  contraires  de  toutes  les  communes  riveraines  et 
du  conflit  des  intérêts  opposés.  Il  ne  s'agissait  pas  moins  que 
d'amener  toutes  ces  communes  à  des  sacrifices  mutuels  dont 
elles  ne  voyaient  pas  l'avantage  immédiat  et  qu'elles  se 
rejetaient  les  unes  sur  les  autres.  Fourier  fut  obligé  de 
négocier  avec  chaque  commune  et  presque  avec  chaque 
famille,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  raison  et  de  bonté,  surtout 
au  moyen  d'une  patience  à  toute  épreuve  qu'il  parvint  à  obtenir 
le  concert  nécessaire  pour  une  pareille  opération.  Il  fallait 
régler  la  quotité  de  terrain  qui  serait  remise  à  chaque 
commune  après  le  dessèchement,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  conditions  accessoires.  Ce  traité  eut  lieu  le  7  août  1807, 
Trente-sept  conseils  municipaux,  reconnaissant  en  même 
temps  le  bienfait  de  l'intervention  paternelle  de  l'adminis- 
tration, adoptant  les  mêmes  bases  pour  le  règlement  de  leurs 
intérêts,  trente-sept  maires  comparaissant  à  la  fois  et  parfai- 
tement d'accord  pour  souscrire  une  transaction  en  28  articles, 
attestent  la  sage  et  forte  influence  de  l'administrateur,  exercée 
dans  l'utilité  réelle  de  celle  nombreuse  population. 

«  Le  dessèchement  des  marais  de  fiourgoin,  terminé  en 
1813,  a  livré  des  terrains  immenses  à  l'agriculture,  créé  de 
riches  pâturages  et  mis  de  riches  moissons  à  la  place  de 
semences  de  mort.  Franklin  eut  envié  un  pareil  résultat,  et 
pour  l'obtenir  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  grande  réputa- 
tion de  lumières  et  de  justice,  une  patience,  une  adresse  et 
pour  ainsi  dire  un  charme  de  bienveillance  digne  d'un 
américain.  » 
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L'ouverture  d'une  route  de  Grenoble  à  Turin  par  le  Lanta- 
ret  et  le  mont  Geuêvre  fut  également  due  à  Tinitiative  de 
Fourier.  Là  encore  il  eut  des  obstacles  graves  à  surmonter 
et  particulièrement  le  mauvais  vouloir  d'un  ministre  de 
l'intérieur,  qui,  originaire  de  la  contrée,  défendait  les  intécéts 
de  Pancienne  route  qui  était  beaucoup  plus  longue,  mais 
enriehissait  la  population  sur  son  passage.  Le  préfet  de 
l'Isère  envoya  une  députation  de  notables  à  l'empereur  avec 
une  noie  concise  et  une  carte  des  lieux.  Fourier  savait  que 
Ton  n'aimait  pas  les  longs  mémoires.  L'empereur  avait  vu  et 
avait  compris,  et  aussitôt  des  ordres  étaient  donnés  pour 
exécuter  la  nouvelle  route 

Les  événements  de  <8H  interrompirent  sa  confection, 
mais  la  pensée  de  Fourier  reçut  depuis  une  consécration  plus 
grandiose  et  plus  audacieuse  par  le  percement  du  Mont- 
Cenis,  qui  fait  si  admirablement  communiquer  la  France 
avec  rilalie. 

L'influence  morale  de  Fourier  eut  une  action  d'une  grande 
importance  pour  le  gouvernement  qui  lui  avait  confié  l'admi- 
nistration du  déparlement  de  l'Isère.  «  Le  Dauphiné,  pays 
de  parlement,  possédait  de  vieilles  traditions  de  liberté  qui 
lui  firent  embrasser  avec  ardeur  la  révolution  française;  mais 
l'habitude  même  delà  liberté  sauva  le  Dauphiné  de  PcniTre- 
ment  révolutionnaire  et  on  a  remarqué  que  cette  province 
si  libérale  avait  été  très  modérée.  On  avait  résisté  aux  folies 
de  la  république;  on  accueillait  assez  froidement  l'empire. 
En  général  il  n'y  a  pas  d'enthousiasme  dans  le  Dauphiné  et 
c'est  surtout  la  liberté  pratique  que  Ton  aime.  Chacun  y 
lient  à  ses  opinions  et  veut  qu'on  les  respecte.  Fourier  trouva 
là  bien  des  républicains  qui  voyaient  l'empire  d'un  mauvais 
œil  et  bien  des  nobles  qui,  retirés  dans  leurs  châteaux, 
entravaient  sourdement  la  marche  du  gouvernement.  L'art  de 
Fourier  fut  de  les  rallier  peu  à  peu  à  la  cause  de  l'empereur 
qui  était  alors  la  cause  de  la  France.  Ce  n'était  point  du  tout 
un  administrateur  dans  le  sens  ordinaire,  bureaucrate  et 
paperassier;  il  écrivait  peu,  mais  il  voyait  beaucoup  de 
monde,  parlait  à  chacun  le  langage  de  sa  position  et  de  son 
intérêt.  Homme  nouveau,  il  lui  était  aisé  de  s'attacher  le 
parti  populaire;  homme  aimable,  il  séduisait  le  parti  aristo- 
cratique, et  sans  descendre  à  des  feintes  indignes  de  lui,  il 
trouva  dans  d'habiles  ménagements  le  secret  de  gagner  le 
clergé.  Bientôt  les  partis,  qui  jusqu'alors  avaient  vécu  dans 
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cet  éloignemcnt  fSLcheux  où  les  préjugés  et  les  inîmitiés  se 
noarrissent  de  l'ignorance,  attirés  à  la  préfecture,  apprirent 
à  se  connaître  et  finirent  par  déposer  leurs  ressentiments 
sons  la  main  d*une  autorité  éclairée.  Fourier,  en  obligeant 
toui  le  monde,  conquit  tout  le  monde  au  gouvernement  nou- 
veau. L'empereur,  étonné,  lui  demandant  un  jour  comment  il 
s'y  prenait  pour  conduire  des  esprits  aussi  difiSciles  :  «  Rien 
de  plus  simple,  répondit  Fourier;  je  prends  l'épi  dans  son 
sens  au  lieu  de  le  prendre  à  rebours.  »  (Victor  Cousin, 
Fragments  et  Souvenirs). 

Les  préoccupations  politiques  et  administratives  du  préfet 
n'empêchèrent  pas  les  méditations  du  savant.  Fourier  sut 
mener  de  front  les  uns  et  les  autres.  Après  les  travaux 
officiels  accomplis,  il  se  retirait  dans  son  cabinet  particulier  et 
poursuivant  le  développement  de  ses  méthodes  analytiques,  il 
jetait  les  fondements  de  la  Théorie  de  la  Chaleur.  «  C'est 
dans  une  maison  de  campagne,  près  de  Grenoble,  dit  encore 
M.  Cousin,  qu'il  écrivit  sa  célèbre  introduction  au  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte.  Il  avait  trouvé  à  Grenoble  les  deux 
frères  Champollion,  auxquels  il  donna  le  goût  des  études 
égyptiennes,  et  on  lui  doit  peut-être  Champollion,  qui  pour- 
tant était  destiné  à  porter  le  coup  mortel  à  l'antiquité  du 
Zodiaque  de  Dendérah,  si  chère  aux  savants  de  l'expédi- 
tion. » 

Les  événements  de  1814  et  de  1815  vinrent  interrompre 
tous  ces  labeurs  de  chaque  jour.  Sous  la  première  Restaura- 
tion, Fourier,  recommandé  par  la  noblesse,  qui  n'avait  eu  qu'à 
se  louer  de  sa  bienveillance  et  de  son  impartialité,  fut  main- 
tenu à  la  préfecture  de  l'Isère.  Mais  au  retour  de  l'île  d'Elbe, 
sa  position  devenait  difficile  et  même  périlleuse,  surtout 
quand  il  apprit  que  l'empereur  se  dirigeait  sur  Grenoble. 
«  M.  Fourier,  dit  M.  Thiers  dans  son  Histoire  du  Consulat 
et  de  l*Empirey  était  du  nombre  de  ces  savants  que  les  agita- 
tions politiques  importunent  et  qui  ne  demandent  aux 
gouvernements  qu'ils  servent  que  l'aisance  dans  Tétude.  Il 
aurait  donc  fort  désiré  que  la  Providence  eût  écarté  de  lui 
cette  terrible  épreuve.  Attaché  à  Napoléon  par  des  souvenirs 
de  gloire,  aux  Bourbons  par  estime  et  par  amour  du  repos, 
il  n'avait  de  préférence  bien  marquée  pour  aucune  des  deux 
dynasties,  et  il  était  fort  disposé  à  en  vouloir  à  celui  qui  venait 
troubler  sa  paisible  vie.  Ajoutez  à  ce  sentiment  un  honnête 
amour  de  son  devoir,  et  on  comprendra  qu'il  voulut  d'abord 
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être  fidèle  aux  Bourbons,  sans  toutefois  pousser  le  dévoue- 
ment jusqu'au  martyre.  » 

Fourier  quitta  donc  Grenoble  au  moment  même  où  Napo- 
léon y  entrait.  Ce  départ  précipité  exaspéra  l'empereur  :  «  Il 
était  en  Egypte  avec  nous,  répétait-il;  il  a  trempé  dans  la 
révolution,  il  a  même  signé  une  des  adresses  envoyées  à  la 
Convention  contre  ce  malheureux  Louis  XVI,  (Napoléon  se 
trompait  en  ce  point)  ;  qu'a-t-il  de  commun  avec  les  Bour- 
bons? » 

II  allait  prendre  un  arrêté  contre  le  préfet  fugitif  lorsqu'on 
lui  communiquâtes  explications  de  Fourier  qui' le  calmèrent. 
II  lui  fit  donner  Tordre  de  l'attendre  à  Lyon.  Ce  fut  dans 
une  mauvaise  auberge  sur  la  route,  disent  les  uns,  à  l'arche- 
vêché, disent  les  autres,  que  Fourier  comparut  devant 
l'empereur:  «  Eh  bien,  Fourier,  lui  dit  celui-ci,  vous  vouliez 
donc  aussi  me  faire  la  guerre?  Comment  avez-vous  pu 
hésiter  entre  les  Bourbons  et  moi?  Qui  vous  a  fait  ce  que 
vous  êtes?Qui  vous  a  donné  vos  litres?  Comment  avez-vous 
pu  croire  que  jamais  les  Bourbons  pourraient  adopter  un 
homme  de.  la  révolution?  Ce  début  n'annonçait  rien  dé 
favorable.  Mais  Napoléon  comprenait  la  position  de  Fourier 
et' sentait  lui-même  qu'il  fallait  user  d'indulgence:  Allons, 
ajouta-t-il,  après  ce  qui  s'est  passé,  vous  ne  pouvez  plus 
retourner  à  Grenoble;  je  vous  nomme  préfet  du  Rhône.  » 

Ce  nouveau  poste  fut  accepté.  Mais  les  exigences  de  là 
situation  politique  ne  lui  permirent  pas  de  s'y  maintenir 
longtemps.  Sa  retraite  fut  des  plus  honorables  pour  là 
dignité  de  son  caractère.  On  exigea  de  Fourier  des  mesures 
de  police  arbitraires.  Il  lui  répugnait  de  renouveler  en  1815 
le  régime  de  violence  qui  avait  soulevé  tant  de  revendica- 
tions sous  la  révolution.  Il  refusa.  Dn  commissaire  extra- 
ordinaire fut  envoyé  à  Lyon  pom  gourmander  sa  tiédeur 
et  exécuter  les  ordres  de  Paris,  «l  Monsieur  le. commissaire 
extraordinaire,  lui  répondit  Fourier,  c'est  à  vous  de  vous 
charger  des  mesures  extraordinaires.  Je  suis  prêt  à  rtettre 
à  votre  disposition  la  force  armée;  quant  à  moi,  il  ne 
m'appartient  pas  de  sortir  du  cercle  de  mes  attributions'.  »? 
Le  commissaire  extraordinaire  ne  manqua  pas  de  lui  ôpppseV 
la  danger  des  réunions  royalistes:  «  Eh,  rûoii'  Dleàf  disait 
Fourier,  je  connais  toutes  ces  réunions;  tout  s'y  passe  en 
bavardages  ridicules.  Si  vous  voulez  frapper  des  vieillards, 
des  femmes  ou'  quelque  étourdi  sans  expérience,  vôirà  aurez 
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Tair  d'avoir  penr,  vous  augmenterez  les  mécontents,  et 
vous  ferez  ce  que  l'empereur  ne  doit  pas  vouloir  faire, 
une  administration  révolutionnaire.  » 

On  le  voit,  Fourier  voulait  continuer  d'être  comme  toujours 
l'homme  de  la  conciliation.  Cela  ne  convenait  pas  au  ministre 
impérial.  Il  donna  sa  démission. 

Après  la  chute  définitive  du  premier  empire,  ses  moyens 
d'existence  étaient  devenus  très  précaires.  Le  traitement 
qu'il  avait  eu  pendant  longtemps  avait  été  dépensé  en 
expériences  de  physique  et  en  bonnes  œuvres  envers  sa 
famille.  «  Le  baron  de  l'empire,  dit  M.  Cousin,  se  trouva  fort 
mal  à  Taise.  Heureusement  il  rencontra  dans  M.  de  Chabrol, 
préfet  de  la  Seine,  son  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 
et  son  compagnon  en  Egypte,  un  ami  puissant  qui  vint  à  son 
secours.  M.  de  Chabrol  lui  donna  la  direction  supérieure  d'un 
bureau  de  statistique  à  la  préfecture  de  la  Seine,  qui,  sans 
exiger  de  lui  une  grande  assiduité,  lui  rapportait  quatre  ou 
cinq  mille  francs  et  le  mit  à  Tabri  de  la  misère.  C'est  de  ce 
bureau  que  sont  sortis  les  beaux  travaux  de  statistique  qui 
ont  tant  honoré  l'administration  de  M.  de  Chabrol.  » 

La  statistique,  on  le  sait,  a  été  érigée  depuis  un  demi- 
siècle  à  l'état  de  science  d'une  haute  importance.  Les  travaux 
de  Fourier  n'avaient  que  peu  de  précédents;  ils  enseignaient 
à  la  fois  la  théorie  et  la  pratique,  ils  frayaient  une  route 
inconnue  et  qui  devait  être  féconde  en  résultats  pour  l'éco- 
nomie sociale.  On  ne  lui  a  pas  rendu  suffisamment  justice  à 
propos  de  cette  œuvre,  modeste  en  apparence,  mais  que  de 
plus  habiles  ont  su  exploiter  à  leur  profit  sans  daigner  citer 
les  sources  où  ils  avaient  puisé.  On  retrouvera  les  véritables 
titres  de  Fourier  à  la  reconnaissance  publique  dans  les  Re- 
cherches statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département 
de  la  Seine,  publiées  en  4  volumes,  qui  renferment,  outre  un 
mémoire  sur  la  population  de  la  ville  de  Paris  depuis  la  fin 
du  XVII*  siècle  jusqu'à  l'année  <821,  deux  autres  sur  les 
résultats  moyens  déduits  d*un  grand  nombre  d* observations 
et  sur  les  erreurs  des  mesures.  C'est  vers  la  même  époque 
que  parut  le  rapport  de  Fourier  sur  les  établissements  appelés 
Tontines. 

L'Académie  des  sciences  n'avait  pas  oublié  non  plus  les 
importants  travaux  de  Fourier.  Elle  lui  avait  décerné  en  181 S 
le  prix  de  physique  pour  sa  Théorie  mathématique  de  la 
chaleur  et  voulut  se  l'associer  en  1816.  Louis  XVIII,  pré- 
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venu  contre  lui,  ne  voulut  pas  sanctioner  Télection.  Mais  un 
au  plus  tard,  grâce  à  l'intervention  de  M.  Dubonchage  qui 
avait  su  apprécier Fourier  dans  risère,etdeM.  Laine,  ministre 
de  rintérieur,  il  fut  admis  comme  membre  dellnstitut.  Après 
la  mort  de  Delambre,  il  prit  le  fauteuil  de  secrétaire  perpétuel 
de  la  section  de  mathématiques,  et  en  1826  il  succédait  à 
Lemontey  comme  membre  de  l'Académie  française.  Enfin  il 
eut  la  survivance  de  Laplace  à  la  présidence  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  TEcoIe  polytechnique. 

Ces  fondions  ramenèrent  progressivement  une  certaine 
aisance  dans  son  modeste  intérieur.  11  en  profita  pour  faire 
an  peu  de  bien,  a  Aussitôt  qu'il  l'avait  pu,  dit  M.  Cousin, 
il  avait  été  utile  à  toute  sa  famille.  Il  avait  à  Paris  un  frère 
de  père  qui  faisait  un  petit  commerce  et  y  réussissait  médio- 
crement. Plus  d'une  fois  Fourier  releva  la  modeste  boutique, 
et  même,  à  la  fin,  il  fit  une  rente  à  ce  frère  pour  qu'il  pût 
vivre  sans  travailler.  Il  avait  un  autre  frère  auquel  il  fit  aussi 
du  bien.  Il  prit  soin  de  ses  neveux  et  de  ses  nièces  et  les 
établit  convenablement  selon  leur  condition.  Un  de  ses 
neveux  est  aujourd'hui  curé  auprès  d'Auxerre  (i);  une  de 
ses  nièces  a  épousé  un  employé  du  ministère  des  finances. 
14  vivait  dans  sa  propre  maison  à  peu  près  comme  les 
Bénédictins  d'Auxerre.  Son  domestique  de  confiance,  Joseph, 
touchait  pour  lui  ses  appointements,  et  faisait  aller  le  ménage 
sans  que  son  maître  s'en  mêlât.  II  n'a  rien  laissé.  A  ce 
désintéressement  il  joignait  une  bonté  inépuisable,  mais  il 
faut  convenir  que  cette  bonté  allait  jusqu'à  la  faiblesse. 
Naturellement  sage  et  modéré,  l'expérience  et  le  malheur 
Tavaient  rendu  réservé  jusqu'à  la  timidité:  ses  sentiments 
seuls  et  son  cœur  n'avaient  pas  vieilli.  » 

M.  Cousin  a  été  pour  nous  une  providence  dans  le  récit  de 
cette  existence  que  nous  venons  d'esquisser  rapidement.  Nous 
avons,  à  notre  grand  regret,  omis  bien  des  faits,  bien  des 
anecdotes  qui,  racontées  avec  la  verve  charmante  de  ce  grand 
écrivain  et  de  ce  penseur  incomparable,  auraient  donné  une 
saveur  plus  accentuée  à   notre  modeste  compilation.  Les 


(1)  L'abbé  Fourier  dont  il  est  ici  question  était  chapelain  de 
TAsile  des  aliénés.  Nous  nous  rappelons  Tavoir  vu  souvent  à  la 
maison  paternelle,  où  il  était  accueilli  comme  un  ami.  C'était  un 
exceUent  homme  qui  ne  tarissait  pas  sur  les  bontés  de  son  oncle 
racadémicien.  Il  est  mort  en  1839.  L'abbé  Duru  lui  succéda. 


Digitized  by 


Google 


218 

limites  que  nous  devons  nous  imposer  noàs  arrêtent.  Ndus 
renvoyons  à  M.  Cousin  lui-même  les  lecteurs  qui  voudront  de 
plus  amples  détails.  On  sait  que  Tillustre  chef  de  l'école 
éclectique  a  succédé  à  Fourier  comme  membre  de  l'Académie 
française  et  que  son  discours  de  réception,  prononcé  le  5 
mai  1831,  a  été  Téloge  de  notre  savant  compatriote.  Ce 
morceau  est  admirable.  Fourier  ne  pouvait  rencontrer  un 
interprète  plus  éloquent  et  plus  convaincu.  M.  Cousin,  non 
content  de  la  dette  officielle  qu'il  avait  si  largement  payée  à 
son  prédécesseur,  voulut  encore,  à  ses  heures  de  loisirs,  lui 
tresser  une  nouvelle  couronne  avec  les  souvenirs  qu'il  se 
plut  à  rassembler  de  toutes  parts.  C'est  à  cette  pieuse  idée 
que  nous  devons  les  notes  additionnelles  à  l'éloge  de  Fourier. 
Elles  ont  été  empruntées  à  ses  amis,  à  ses  compatriotes,  aux 
savants  collègues  qui  l'accompagnaient  en  Egypte,  aux 
personnages  politiques  qui  ont  eu  des  rapports  avec  lui  et 
enfin  aux  relations  mêmes  de  Cousin  qui  devint,  vers  1829, 
son  voisin,  son  confident  et  son  ami. 

Parmi  les  épisodes  si  gracieusement  éparpillés  dans  ses 
récits,  M.  Cousin  nous  apprend  que  Fourier,  gwoiyucsat?an^ 
ne  partageait  pas  les  préjugés  de  ses  confrères  et  que,  sans 
être  dévot,  il  était  loin  d'être  dépourvu  de  sentiments  reli- 
gieux. 

t(  M.  Augustin  térier  m'a  rapporté,  dit-il,  que  souvent 
dans  l'intimité  Fourier  lui  avait  dit  avec  force,  eu  faisant 
allusion  au  système  d'athéisme  alors  si  répandu  :  «  Si  l'exis- 
tence de  Dieu  et  l'étal  futur  de  l'homme  ont  leurs  difiîcultés 
et  Jeurs  nuages,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  système  con- 
traire n'en  a  pas  moins,  et  que  la  vraisemblance  est  encore 
du  côté  de  la  foi  et  de  la  Providence.  Dans  les  incertitudes 
inévitables  en  pareille  matière,  il  faut  s'attacher  au  senti- 
ment du  juste  et  de  l'injuste  et  y  conformer  sa  conduite,  afin 
de  se  mettre  en  harmonie  avec  l'ordre  universel,  dont  le  pre- 
mier principe  et  les  dernières  conséquences  échappent  à 
notre  faible  vue.  » 

Fourier  mourut  presque  subitement  le  16  niai  1830.  Ses 
dernières  années  avaient  été  très  pénibles.  Il  craignait  le 
froid,  et  l'hiver  le  rendait  malheureux.  II  avait  employé  son 
talent  de  physicien  à  se  bien  chauffer,  et,  malgré  lia  chaleur 
intolérable  de  son  cabinet,  il  regrettait  encore  le  soleil  de 
l'Egypte.  Sa  respiration  était  devenue  difficile  et  il  ne  lui 
était  plus  |»t!fesi&le  de  st  coucher  ni  de  s'incliner  en  avant 
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sans  provoquer  des  accès  de  suffocation.  Il  avait  été  obligé, 

Eour  parler  et  pour  écrire,  de  se  mettre  dans  une  espèce  de 
oite  qui  lui  tenait  le  corps  droit  et  ne  laissait  passer  que  la 
rête  et  les  bras.  Larrey,  son  médecin  et  son  ancien  compa- 
gnon de  voyage  en  Egypte,  déclara  qu'il  avait  succombé  aune 
angine  de  poitrine  symptomatique  d'une  hypertrophie  du 
cœur. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  ouvrages 
de  Fourier.  Notre  incompéieuce  nous  imposerait  la  plus 
grande  réserve,  si  nous  n'avions  à  reproduire  le  jugement 
qui  en  a  été  porté  par  des  hommes  d'une  haute  valeur,  qui 
n'ont  prononcé  qu'avec  la  plus  parfaite  connaissance  de  cause. 

Ainsi,  nous  emprunterons  à  M.  Cousin  ses  appréciations 
sur  la  préface  de  la  Description  de  l'Egypte,  «  C'est  une 
vraie  préface,  dit  M.  Cousin,  ou  tout  est  indiqué  avec  ofdre, 
netteté,  élégance.  Elle  répand  sur  tout  ce  qu'elle  touche  un 
sérieux  intérêt.  Le  style  a  l'éclat  tempéré  que  comportait  un 
écrit  de  cette  sorte,  d'un  caractère  presque  officiel  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  diminuer  le  mérite  de  celte  introduction,  si 
justement  estimée,  en  avouant  qu'à  nos  yeux  elle  montre  bien 
plus  d'élévation  dans  le  sentiment,  de  variété  et  d'étendue 
da%s  les  connaissances  que  d'originalité  et  de  profondeur.  » 

M.  Cousin  reproche  à  Fourier  d'avoir  méconnu  le  génie  de 
Mahomet  et  l'influence  du  Koran  sur  le  développement  de  la 
civilisation  orientale.  Il  démontre  que  la  doctrine  du  prophète, 
parallèlenaent  à  celle  du  christianisme,  semait  dans  l'Afrique, 
dans  TAsie,  par  delà  de  llnduset  jusqu'à  la  Chine  les  sen- 
timents de  la  charité,  en  même  temps  que  le  dogme  de 
l'unité  de  Dieu  que  Moïse  et  Jésus-Christ  avaient  déjà  si  fort 
répandus.  L'Islamisme,  après  avoir  enlevé  un  nombre  in- 
calculable [de  créatures  au  paganisme,  avait  perfectionné  lés 
Arabes,  qui  pendant  cinq  cents  ans  ont  été  la  nation  la  plus 
polie  et  la  plus  remarquable  dans  les  arts,  les  sciences  et  la 
philosophie.  «  Napoléon,  dit  M.  Cousin,  dans  son  chapitre  sur 
la  religion  de  l'Egypte,  a  pénétré  bien  plus  profondément 
que  Fourier  dans  le  génie  du  mahométisme.  » 

L'expédition  d'Egypte,  envisagée  par  PDnrîei*  dans  ses 
tendances  et  dans  ses  résultats,  devait  produire  des  avantages 
immenses  :  agrandissement  de  nos  relations  commerciales 
avec  la  terre  des  Pharaons,  avec  l'Inde  en  achevant  le  canal 
du  Nil  à  la  mer  Kouge,  et  en  perçant  un  autre  canal  qui 
unirait  le  Golfe  arabique  à  1^  Méditerranée.  LeÈ  ttihrattX  de 
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l'isthme  de  Suez,  on  le  voit,  étaient  prévus  et  indiqués  par 
notre  illustre  compatriote.  De  plus,  cette  occupation  était  une 
des  étapes  de  notre  influence  en  Afrique,  influence  continuée 
par  rétablissement  d'un  gouvernement  national  en  Grèce  et 
par  la  conquête  de  TAIgérie,  qui  introduit  définitivement  la 
civilisation  européenne  dans  la  Méditerranée  et  continue  de 
battre  en  brèche  la  domination  musulmane. 

La  description  du  zodiaque  de  Denderuh  et  de  plusieurs 
autres  auxquels  Fourier  donnait  plus  de  quinze  mille  ans 
d'antiquité  a  également  appelé  la  critique  des  archéologues 
les  plus  autorisés.  Il  arriva,  par  malheur,  que  les  passions 
politiques  et  religieuses  prirent  au  débat  plus  de  part  que  la 
véritable  science.  Les  savants  arrivés  d'Egypte  appartenaient 
presque  tous  à  l'école  voltairienne  et  leur  plus  grande  satis- 
faction, en  rapportant  leurs  trophées  archéologiques,  c'étaitde 
s'efforcer  de  les  faire  remonter  à  des  époques  bien  antérieu- 
res à  l'ère  vulgaire.  Le  premier  soin  de  Monge,  en  débar- 
quant à  Fréjus  avec  Bonaparte,  fui,  dit-on,  d'écrire  à  l'un  de 
ses  amis  qu'ils  rapportaient  d'Orient  des  zodiaques  dont  Tan- 
tiquité  mathématique  allait  mettre  un  terme  à  bien  des  pré- 
jugés. 

«  Ce  qui  charmait  surtout  nos  philosophes,  dit  M.  Cousin, 
c'est  l'analogie  trompeuse  de  la  religion  de  l'Egypte  avec 
la  religion  juive  et  la  religion  chrétienne  qu'elle  semblait 
expliquer.  » 

D'autres  savants  abordèrent  plus  tard  ce  périlleux  pro- 
blème au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'Eglise.  Ils  ont  par- 
fois aussi  dépassé  les  limites  d'une  discussion  impartiale  et, 
sans  le  vouloir,  ont  placé  la  quei*elle  sur  un  terrain  oii  la 
conciliation  devenait  impossible.  Il  en  résulta  que  les  com- 
battants se  retirèrent  avec  leurs  convictions  respectives.  En 
somme,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  clair,  c'est  que  les  zodiaques 
ne  méritaient  pas  une  si  ardente  levée  de  boucliers;  qu'ils 
remontaient  à  une  origine  relativement,  moderne  et  que  les 
découvertes  ultérieures  ont  démontré  qu'ils  étaient  tout  bon- 
nement contemporains  de  l'époque  romaine. 

Il  faut  donc,  pour  être  juste  envers  Fourier,  tenir  comptedu 
milieu  dans  lequel  il  avait  vécu  et  des  courants  qu'il  avait 
suivis.  Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  son  travail  sur  l'Egypte, 
ce  n'est  pas  assurément  l'interprétation  philologique  ou 
archéologique;  il  n'y  était  pas  suffisamment  préparé;  mais  ce 
qui  domine  surtout  dans  cette  œuvre  de  longue  haleine,  c'est 
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l'enthousiasme  sincère  pour  cet  ancien  monde  dont  on  vient 
de  recueillir  les  débris,  c'est  la  patience  admirable  et  le 
dévouement  sublime  qui  collectionnent  sans  relâche  au  milieu 
des  luttes  sanglantes,  c'est  la  distribution  magnifique  de 
tous  ces  trésors  dans  un  musée  iconographique  sans  précé- 
dent dans  les  fastes  de  l'art.  C'est  surtout  le  style  sévère  et 
néanmoins  plein  de  charme  qui  faisait  dire  à  Fontanes  que 
Fourier  écrivait  avec  la  grâce  d'Athènes  et  la  sagesse 
d'Egypte. 

Le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte  eut  2  éditions.  La  première 
fut  publiée  sous  le  premier  Empire  et  la  seconde  sous  la  Res- 
tauration, en  2i  volumes  in  folio.  Les  frais  d'impression  s'é- 
levèrent à  plusieurs  millions. 

Le  second  ouvrage  de  Fourier,  celui  qui  le  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  géomètres,  est  sa  Théorie  de  la  cha- 
leur (i).  On  nous  permettra  d'analyser  encore  ici  l'appré- 
ciation qu'en  a  laissée  M.  Cousin,  dans  une  note  aussi  complète 
que  brillamment  rédigée. 

La  première  idée  que  l'on  a  communément,  quand  on 
cherche  la  source  de  la  chaleur  générale,  c'est  de  l'attribuer 
exclusivement  au  soleil.  C'est,  en  effet,  le  soleil  qui,  en  parais- 
sant et  en  se  retirant,  produit  les  variations  de  température  du 
jour  et  de  la  nuit,  en  s'éloignant  ou  en  se  rapprochant  amène 
la  différencedes  saisons  et  celle  des  climats,  les  feux  del'équa- 
leur  et  les  glaces  du  pôle.  C'est  lui  qui,  en  échauffant  les 
couches  superficielles  de  la  terre,  en  tire  les  trésors  de  la 
vie  végétale,  imprime,  selon  le  degré  de  sa  manifestation,  un 
cachet  aux  divers  aspects  climatériques  et  même  à  certai- 
nes variétés  dans  les  races  du  règne  animal.  Aussi  le  genre 
humain,  à  son  berceau,  l'a-t-il  salué  comme  le  père  à  la  fois 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  la  vie.  La  science  primitive 
a  imité  cet  exemple  :  elle  a  rapporté  tout  d'abord  la  chaleur 
au  soleil.  Ce  phénomène  est-il  exclusivement  le  fait  de  cet 
astre  par  excellence?  Non,  sans  doute,  et  les  recherches  ulté- 
rieures l'ont  surabondamment  démontré. 

La  preuve  la  plus  convaincante  est  celle-ci:  fouillez  à  32 
mètres  de  profondeur  dans  la  terre,  et  vous  avez  un  degré  de 
chaleur  de  plus  qu'à  la  surface,  à  64  mètres  vous  en  aurez 


(1)  Ces  deux  ouvrages  ont  été  offerts  par  Fourier  à  la  Biblio- 
thèque d'Âuxerre,  et  le  dernier  porte  une  dédicace  écrite  et  signée 
de  la  main  de  Fauteur. 
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^en3^  et  ^insi  jJe  suite,  eo  sorte  qu'à  une  profondeur  youlu^ 
vous  avez  la  température  de  Teau  bouillante  et,  plus  bas  en- 
core, celle  de  la  fonte  des  métaux.  Cela  explique  les  sources 
minérales  chaudes,  la  chaleur  des  mines  et  les  feux  des  vol- 
cans. Les  données  les  plus  positives  de  la  science  nous  en- 
seignent qu'à  une  époque,  dont  la  date  n'a  pas  de  nom,  la 
terre  était  un  globe  de  feu,  qui,  se  refroidissant  de  la  surface 
au  centre,  a  permis  plus  tard  l'apparition  de  la  vie  sur  notre 
planète.  La  terre  serait  donc  un  espèce  de  soleil  à  moitié 
éteint  et  dont  le  refroidissement  continue  toujours  sa  mar- 
che progressive  et  mathématique. 

Indépendamment  de  la  chaleur  centrale  et  de  la  chaleur 
du  soleil,  il  est  démontré  que  l'espace  oii  se  meut  la  terre 
est  doué  d'une  certaine  température  toujours  la  même.  Ce 
calorique  se  lie  au  système  du  monde;  il  émane  des  astres 
qui,'  comme  la  terre,  ont  eu  leur  période  d'incandescence  et 
qui  conservent  leur  température  relative  dont  le  rayonne- 
ment a  son  action  sur  l'immensité  de  notre  système  plané- 
taire^  La  constance  de  cette  température  de  l'espace  est  le  ré- 
sultat d'une  loi  par  laquelle  deux  corps,  diversement  échauffés 
et  placés  à  distance,  tendent  définitivement,  l'un  en  recevant, 
l'autre  en  donnant  de  la  chaleur,  à  se  mettre  en  équilibre,  et  à 
imprimer  également  la  même  température  à  tous  les  points  de 
l'enceinte  oii  ils  sont  enfermés.  Le  même  phénomène  se  pro- 
duit dans  l'immense  enceinte  du  ciel  où  tous  les  astres  doués 
d'une  température  différente,  mais  agissant  perpétuellement 
les  uns  sur  les  autres,  tendent  à  se  mettre  en  équilibre  de 
chaleur.  La  loi  est  la  même,  le  résultat  seul  est  plus  grand. 
Telle  est  l'explication  de  la  température  moyenne  et  constante 
de  l'espace,  qui  paraît  indépendante  de  l'action  solaire  et  du 
feu  central  dans  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de 
la  terre  et  dans  les  phénomènes  qu'elle  y  produit. 

C'est  par  l'annalyse  mathématique  que  Fourier  est  parvenu 
à  résoudre  ces  formidables  problèmes  et  à  formuler  quelques 
uns  des  secrets  de  notre  admirable  providence.  Il  faut  par- 
courir son  livre  pour  se  rendre  compte  du  travail  gigantes- 
que qu'il  a  dépensé  pour  arriver  à  de  semblables  résultats. 
Que  d'obstacles  à  franchir  1  Etudier  d'abord  attentivement 
la  valeur  des  recherches  antérieures,  les  soumettre  à  de  nou- 
velles expériences,  établir  des  observations  sévères  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  solaire  dans  les  premières  couches 
de  la  terre,  celles  de  la  chaleur  centrale  dans  les  couches  in- 
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érieures,  à  travers  des  milieux  sans  noiqbreet  4'uDe  djvf^rsité 
extrême,  solides,  liquides  ou  gazeux,  tenir  compte  des  in- 
nombrables différences,  pour  arriver  à  une  loi  pouvant  résu- 
mer les  éléments  constitutifs  et  généraux  d'un  phénomène, 
telle  fut  l'œuvre  de  Fourler.  De  semblables  calculs  exigent 
un  esprit  d'une  grande  puissance  analytique,  et  l'analyse  est 
un  instrument  qui  demande  la  main  d'un  grand  artiste.  Chaque 
artiste  a  sa  manière,  comme  on  dit  vulgairement.  Notre  illus- 
tre compatriote  eut  la  sienne  :  il  inventa  de  nouveaux  calculs 
pour  résoudre  de  nouveaux  problèmes  et  ces  calculs  ont  été 
pour  lui  la  source  d'une  double  gloire.  D'abord,  avec  eux,  il 
a  résolu  les  grandes  questions  que  soulevait  le  phénomène  le 
plus  universel  de  la  nature,  après  le  mouvement  ;  il  a  jeté  de 
vastes  lumières  sur  le  monde  et  sur  son  histoire,  il  a  enrichi 
à  la  fois  l'astronomie,  la  physique  et  la  géologie  ;  et  de  plus 
l'instrument  de  ces  belles  découvertes,  considéré  en  lui-même 
indépendamment  de  ses  résultais,  par  les  difficultés  que 
présentaient  son  invention  et  son  application,  a  placé  son 
auteur  parmi  les  plus  grands  géomètres. 

Citons  encore  quelques  fragments  d'une  appréciation  que 
nous  empruntons  au  grand  Dictionnaire  universel  de  notre 
compatriote  Pierre  Larousse  :  «  Dans  la  Théorie  de  la  cha- 
«  leur  où  nos  mathématiciens  actuels  pourraient  apprendre, 
«  s'ils  se  donnaient  l'agrément  de  lire,  l'art  d'être  clairs, 
«  simples,  élégants  et  méthodiques,  sans  rien  sacrifier  de  la 
«  sévère  précision  de  la  science,  Fourier  se  propose  de 
«  chercher  la  démonstration  mathématique  des  lois  qui  corn- 
ac prennent  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur.  Pour  don- 
«  nées,  il  part  des  faits  acquis  de  son  temps  ;  pour  instru- 
it ments  il  a  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral,  dont  il 
«  se  sert  si  bien,  qu'en  le  lisant,  on  est  près  d'oublier  qu'il 
«  y  avait  parmi  ses  contemporains  un  Legendre,  un  Lagrange, 
«  un  Laplace.  » 

Enfin,  laissons  Fourier  lui-même  expliquer  la  méthode  ana- 
lytique; son  exposition  sera  plus  éloquente  que  tous  les 
commentaires:  «L'analyse  mathématique  est  aussi  étendue 
«  que  la  nature  elle-même  ;  elle  définit  tous  les  rapports 
«  sensibles,  mesure  les  temps,  les  espaces,  les  forces,  les 
«  températures.  Cette  science  difficile  se  forme  avec  lenteur, 
«  mais  elle  conserve  tous  les  principes  qu'elle  a  une  fois  ac- 
«  quis  ;  elle  s'accroit  et  s'affermit  sans  cesse  au  milieu  de 
€  tant  de  variations  et  d'erreurs  de  l'esprit  humain.  Son  a^- 
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«  tribut  principal  est  la  clarté;  elle  n'a  point  de  signes  pour 
«  exprimerles  notions  confuses.  Elle  rapproche  les  phénomè- 
a  nés  les  plus  divers  et  démontre  les  analogies  secrètes  qui  les 
«  unissent.  Si  la  matière  nous  échappe,  comme  celle  de  Tair,  de 
«  la  lumière,  par  son  extrême  ténuité;  si  les  corps  sont  placés 
«  loin  de  nous,  dans  l'immensité  de  l'espace  ;  si  Thomme  veut 
«  connaître  le  spectacle  des  cieux  pour  des  époques  succès- 
€  sives  que  sépare  un  grand  nombre  de  siècles  ;  si  les  actions 
«  de  la  gravité  et  de  la  chaleur  s'exercent  dans  l'intériebr  du 
<(  globe  solide,  à  des  profondeurs  qui  seront  toujours  inac- 
«  cessibles,  l'analyse  mathématique  peut  encore  saisir  les 
«  lois  de  ces  phénomènes.  Elle  nous  les  rend  présents  et  me- 
«  surables  et  semble  être  une  faculté  de  la  raison  humaine 
«  destinée  à  suppléer  à  la  brièveté  de  la  vie  et  à  l'iraperfec- 
«  tion  de  nos  sens.  Et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore, 
«  elle  suit  la  même  marche  dans  l'étude  de  tous  les  phéno- 
«  mènes,  elle  les  interprète  par  le  même  langage,  comme 
«  pour  attester  l'unité  et  la  simplicité  du  plan  de  l'univers 
a  et  rendre  encore  plus  manifeste  cet  ordre  immuable  qui 
«  préside  à  toutes  les  causes  naturelles.  » 

C'est  avec  celle  hauieur  de  vue  et  ce  style  noble  et  sévère 
que  le  discours  préliminaire  de  la  Théorie  de  la  chaleur  est 
écrit  d'un  bout  à  l'autre.  Peu  de  lecteurs  se  sont  arrêtés  à  ce 
chef-d'œuvre  qui  précède  les  exercices  algébriques  du  beau 
livre  de  Fourier  ;  ce  n'est  pas  autrement  que  Buffon,  Laplace 
et  Cuvier.  exposaient  leurs  théories  immortelles,  et  Fourier 
nous  prouve  une  fois  de  plus  que  nos  génies  leâ  plus  illustres 
dans  les  sciences  ont,  pour  la  plupart,  été  de  grands  écri- 
vains. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  sur  son  Analyse 
des  Equations  déterminées,  publiée  en  1831,  par  son  ami 
M.  Navier  de  Tlnstitut.  C'est  le  développement  des  méthodes 
qui  ont  servi  à  édifier  sa  Théorie  de  la  chaleur. 

Nous  dirons  seulement  que  ce  travail  fut  une  des  pre- 
mières préoccupations  de  sa  jeunese  ;  qu'il  fut  commencé  à 
Auxerre,  alors  que  Fourier  n'avait  pas  dix  huit  ans  et  qu'il 
parait  avoir  été  l'origine  des  relations  d'estime  et  d'attache- 
ment qu'il  ne  cessa  d'entretenir  avec  Monge,  Lagrange  et 
Bertholet  (1). 

(1)  Nous  reproduisons  un  certificat  de  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  Auxerre,  cité  par  M.  Navier,  au  sujet  de  ce 
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Nous  De  reviendrons  pas  non  plus  sur  ses  recherches  de 
statistique  pour  le  département  de  la  Seine  et  sur  son  rap- 
port sur  les  tontines  et  les  caisses  d'assurances  qui  ont  servi 
de  guide  aux  compagnies  aléatoires,  si  multipliées  depuis  un 
demi-siècle,  Tous  ces  travaux  sont  autant  de  témoignages 
de  son  esprit  pénétrant  et  de  ses  idées  éminemment  pra- 
tiques. 

Il  paraît  que  la  poésie  ne  lui  fut  pas  étrangère,  malgré 
Tauslérité  de  ses  méditations  ordinaires.  Nous  trouvons  dans  le 
bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne  un  souvenir  de 
rhonorable  président  actuel,  M.  Challe,  que  nous  sommes 
heureux  de  reproduire  ici  : 

«  Fourier  n'était  pas  seulement  un  grand  mathématicien, 
c'était  aussi  un  esprit  charmant,  plein  de  finesse  et  d'enjoue- 
ment. Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  dans  mon  enfance 
par  ses  anciens  amis  dom  Laporte  et  notre  excellent  profes- 
seur de  cinquième,  M.  Araé,  qu'il  faisait  des  vers  avec  une  mer- 
veilleuse facilité  et  qu'il  excellait  dans  la  poésie  légère.  Par- 
fois, à  la  fin  de  la  classe,  ce  bon  M.  Amé  faisait  trêve  à 
l'austérité  de  Quinie-Curce  ou  du  SelectœT^oixr  nous  raconter 
avec  une  piquante  bonhomie  des  anecdotes  de  sa  jeunesse  et 
nous  réciter  quelques  unes  de  ces  pièces  de  vers  de  Fourier 
dont  le  souvenir  vague  m'est  resté  dans  l'esprit  comme  des 
modèles  de  grâce  et  de  bon  goût.»  (Bulletin  de  la  Société  des 
sciences,  tom  XII,  p.  133  ) 

Les  contemporains  de  Fourier  étaient  devenus  rares  après 
1830,  surtout  à  Auxerre.  Le  culte  de  sa  mémoire  semblait 
s'y  affaiblir.  Cependant  quelques  fidèles  lui  restaient  encore. 
Ceux  qui  fréquentaient  à  cette  époque  la  bibliothèque  de  la 


mémoire  :  «  Je  soussigné,  ancien  professeur  de  mathématiques  et 
«  de  physique  au  collège  d' Auxerre,  certifie  que  ce  mémoire  sur 
«  Talgèbre,  composé  de  14  feuillets,  est  écrit  de  la  main  de  M. 
«  Bonnard,  ancien  professeur  de  mathématiques  à  l 'École  mili- 
«  taire  d'Auxerre,  décédé  en  1819;  qu'à  mon  retour  de  réèole 
«  normale  en  179S,  il  me  le  montra,  en  me  parlant  avec  admira- 
«  tion  de  son  auteur  M.  Fourier,  son  ancien  élève  qui  professait 
«  alors  l'analyse  à  l'École  polytechnique,  et  qui  l'avait  composé, 
«  me  dit-il,  étant  à  peine  âgé  de  18  ans  ;  et  il  ajouta  qu^une  copie 
«  un  peu  plus  soignée  de  cet  écrit  avait  été  envoyée  à  Paris 
«  en  1787. 

€  Auxerre,  le  26  mars  1826. 

c  Signé  ;  Roux.  » 

1871.1872  ,  16 
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ville  y  rencontraient  presque  toujours  un  jeunp  homme  pâle, 
maladif,  mais  ardent  à  rétude,  qui  passait  ses  journées  à 
feuilleter  le  grand  ouvrage  sur  TEgypte;  il  prenait  dés  notes, 
et  son  assiduité  à  la  bibliothèque  aussi  bien  que  sa  persévé- 
rance à  se  tenir  debout  devant  le'grand  pupitre  où  sont  casés 
les  volumes  de  l'expédition  de  1798,  provoquaient  Téton- 
nement  en  même  temps  que  le  respect  de  tous  les  habitués. 
Ce  mystérieux  personnage  était  U.  Gau  de  Gentilly.  Â  sa 
mort,  on  trouva  dans  son  testament  un  legs  de  40Ô0  fr.  des- 
tiné à  élever  un  buste  à  Fourier  dans  une  des  salles  de  la  bi- 
bliothèque. Il  voulait  ainsi  reconnaître  le  plaisir  qu'il  avait 
éprouvé  à  étudier  les  antiquités  égyptiennes  dans  le  grand 
ouvrage  auquel  notre  illustre  compatriote  attacha  son  nom. 
Cette  libéralité  fut  le  point  de  départ  d'une  souscription  à 
laquelle  s'empressèrent  de  contribuer  les  corps  savants  de 
Paris,  les  conseils  généraux  du  département  de  l'Yonne  et  de 
risère,et  de  tous  les  hommes  amis  de  la  science,  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Jomard,  Champollion-Figeac, 
Larabit,  Manger,  Châtelet  et  Roux  et  constituée  par  la  ville 
d'Auxerre,  fut  chargée  à  Paris  de  centralier  les  fonds  dont 
l'importance  permit  bientôt  d'ériger  une  statue  au  lieu  d'un 
simple  buste. 

L'exécution  en  fut  confiée  à  un  jeune  artiste  originaire 
d'Auxerre,  Edme-Nicolas  Faillot,  sculpteur,  qui  mourut  quel- 
ques semaines  après  l'inauguration  de  son  œuvre  pendant 
répidémie  de  choléra  qui  décimait  Paris  et  différentes  con- 
trées de  la  France,  en  1849. 

Fourier  est  représenté  en  costume  d'académicien,  dans 
l'attitude  de  la  méditation  ;  il  tient  à  la  main  un  cahier  de 
ses  calculs  mathématiques.  Sur  le  socle  de  la  statue  sont 
sculptés  des  bas-reliefs  qui  rappellent  deux  des  principaux 
événements  de  sa  vie:  l'un  représente  la  mort  de  Kléber  et 
Fourier  prononçant  son  éloge  funèbre  ;  l'autre  nous  le  mon- 
ti^e  préfet  de  l'Isère  et  ordonnant  le  dessèchement  des  marais 
de  Bourgoin. 

Son  inauguration  eut  lieu  le  4  mai  1849,  dans  le  jardin 
des  Plantes,  à  l'ancienne  bibliothèque  Notre-Dame  la  Dehors, 
en  présence  des  autorités  du  département  et  de  la  ville. 
L'académie  des  Sciences  y  fut  représentée  par  M.  Roux,  le 
célèbre  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  compatriote  et  ami  de 
Fourier,  qui  prononça  un  discours  très  remarquable  par 
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l'abond'âbèe  dés  dSétails  tiographiqu'ès  et  par  réfévâtlon  defe 
idées  (1). 

Nous  espérons,  en  achevant  ce  travail,  qui  neiserecora- 
matide  que  par  de  patientes  investigations,  n'avoir  omis  rien 
d'essentiel  en  ce  qui  touche  la  vie  publique  et  privée  de  Fou- 
rier.  Nous  espérons  également  que  certaines  préventions  qui 
semblaient  subsister  encore  dans  quelques  esprits  au  sujet  de 
son  rôle  politique  dans  TYonne,  n'auront  plus  leur  raison 
d'être.  Nous  pensons  enfin  que  l'on  ne  confondra  plus  le  Fou- 
rier  d'Auxerre  avec  le  ïourier  de  M.  Victor  Hugo;  que  le 
nôtre,  quoi  qu'en  dise  le  poète,  n'a  jamais  cessé  d'être  célè- 
bre et  que  sa  gloire  durera  autant  que  ses  immortels  ouvrages. 

EMILE    DUCHÉ, 
Ancien  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne. 


NOTES  ADDITIONELLES.  —  10 
A.  -9. 

Paris,  ce  28  Ventôse,  Tan  III  de  la 

République  Française. 
Je  m'adresse  à  toi,  mon  cher  Bonard,  pour  connaître  plus  dis- 
tinctement ce  qui  se  passe  à  mon  sujet  dans  la  commune  d'Auxerre 
on  ne  m'en  a  rien  écrit  encore.  J'apprends  d'une  manière  vague 
que  je  suis  accusé  et  condamné  dans  ses  sections;  quelque  désagré- 
ables que  soient  ces  détails,  il  m'importe  cependant  d'en  être  in for- 
.  mé.  On  veut  absolument  que  Tabbé  d'A vigneau  soit  au  nombre  de 
mes  déùonciateurs  et  j'entends  toutes  sortes  de  contes  à  de  sujet. 
Je  n'ajouterai  jamais  foi  à  de  pareilles  sottises,  et  ce  qui  rend 
tout  ceci  incroyable  encore,  c'est  qu'on  me  présente,  dit-on, 
comme  un  dilapidaieur  et  un  ivrogne.  Assurément,  je  iie  ferais 
que  rire  de  tout  cela,  si  je  ne  savais  à  quel  excès  peut  se  porter 
la  vengeance  armée  de  l'autorité  des  factions. 
Je  té  prie  de  me  faire  parvenir  quelques  détails  qui  puissent 

(1)  Nous  empruntons  ces  détails  au  Bulletin  de  la  société  des 
sciences  de  l'Yonne  (t.  III,  page  119  et  suivantes),  où  l'on  trou- 
yera  d'amples  renseignements  sur  la  cérémonie  et  le  résumé  des 
discours  qui  ont  été  prononcés  par  plusieurs  membres  de  l'assis- 
tance. Par  suite  de  la  construction  du  palais  de  justice  sur  l'em- 
placement de  Notre-Dame -la-Dehors,  la  statue  de  Fourier  a  été 
transportée  dans  le  petit  jardin  botanique  connu  sous  le  nom  de 
Cour  de  la  comédie.  Nous  espérons  qu'elle  sera  dotée  plus  tard 
d'un  square  plus  confortable  et  plus  en  harmonie  avec  le  mérite 
de  la  statue  et  surtout  avec  celui  de  son  héros. 
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m^aider  à  apprécier  ces  dénonciations  et  a  les  prévenir  s'il  est 
nécessaire.  J'attends  de  ton  amitié  ce  triste  service. 

Je  sais  qae  les  assemblées  de  section,  dans  la  séance  de  décadi 
dernier,  ont  arrêté  qne  je  serais  dénoncé  en  leur  nom  et  qu'elles 
demandent  en  même  temps  mon  exclusion  de  Técole  normale.  A 
qui  cette  dénonciation  doit-elle  être  adressée?  Sur  quels  motifs 
Ta-t-on  appuyée  ?  Quelle  en  a  été  la  forme,  et  quelle  suite  a-t-elle 
eue  jusqxi'ici  ?  Je  te  prie  de  me  satisfaire  sur  ces  points  .Tu  y 
ajouterais,  si  tu  le  veux,  une  notice  de  la  discussion  qui  a  précédé 
cet  arrêté  pris,  à  ce  que  Ton  m'assure,  dans  les  quatre  sections. 
Cette  délibération  me  parait  peu  régulière,  car  devant  qui  pense-t-on 
porter  la  dénonciation  ?  Penserait-on  que  je  suis  dans  le  cas  de  la 
la  loi  du  S  ventôse  ?  Mais  elle  ne  m'est  nullement  applicable.  Je  ne 
suis  ni^  destitué  ni  comptable.  Si  je  pouvais  me  considérer  comme 
ayant  été  destitué,  ce  ne  pourrait  être  que  par  la  lettre  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  qui  ordonnait  de  m'arrêter,  mais 
avant  le  0  thermidor.  Au  reste,  l'effet  de  cette  loi  est  suspendu. 
Mais  d'un  autre  côté,  étant  attaché  à  un  établissement  national  et 
d'une  manière  toute  particulière  par  le  gouvernement  au  collège 
de  France,  il  n'y  a  que  des  fait«  matériels  qui  puissent  me  nuire 
et  qui  les  trouvera  ces  faits  ?  qui  peut  me  reprocher  un  acte  qui 
ne  soit  point  autorisé  par  les  lois  ?  J'imagine  bien  qu'on  ne  me 
demandera  aucun  compte  des  dossiers,  à  moins  que  ce  ne  soit 
des  miens,  ni  du  sang  que  j'ai  fait  couler,  ni  du  vin  que  j'ai  bu. 

C'est  donc  de  la  terreur  que  j'^  inspirée.  Ma  foi,  je  ne  vois  pas 
que  j'en  aie  trop  fait  éprouver  aux  êtres  les  plus  faibles,  aux 
femmes.  Et  si  j'en  avais  cru  quelques  unes,  elles  me  paraissaient 
disposées  à  d'énormes  sacrifices. 

Au  reste,  mes  adversaires  peuvent  s'en  reposer  sur  ma  cons- 
cience et  je  suis  jugé  par  elle  beaucoup  plus  rigoureusemeut  qu'ils 
ne  le  feraient  eux-mêmes.  Qu'ils  tiennent  pour  certain  que  je  n'ai 
rien  fait  d'arbitraire  et  qui  n'émane  d'une  loi.  C'en  est  assez 
pour  que  je  ne  puisse  pas  être  inquiet  dans  tout  bon  gouverne- 
ment. Mais  ce  n'est  peut-être  pas  assez  pour  moi-même.  Aussi  je 
puis  ajouter  que  mon  cœur  n'a  jamais  été  le  complice  du  mal 
que  les  circonstances  ont  pu  produire.  J'ai  fait  volontairement  ce 
gue  j'ai  cru  juste  et  utile  a  la  cause  que  j'ai  embrassée.  Le  reste, 
je  ne  l'ai  point  empêché,  mais  souvent  je  ne  le  pouvais  pas  sans 
courir  à  une  perte  assurée.  Je  devais,  dira-t-on,  m'y  exposer  plutôt 
que  de  tolérer  l'injustice  et  de  lui  servir  d'instrument;  cela  peut 
être  vrai,  mais  tlu  moins  que  je  ne  sois  blâmé  que  par  ceux  qui 
l'eussent  fait  à  ma  place. 

II  n'y  a  dans  Auxerre  qu'un  seul  homme  qui  soit  en  droit  de 
me  haïr,  c'est  Moreau  que  tu  connais  ;  j'ai  contribué  indirectement 
à  son  arrestation,  mais  je  l'ai  fait  en  public  et  j'ai  refusé  de  déli- 
bérer contre^  lui.  Peu  de  temps  après,  c'est  moi  qui  l'ai  fait  met- 
tre en  liberté.  Loin  de  me  repentir  de  cette  dénonciation,  je  la  fe- 
rais encore,  parce  qu'un  homme  de  cette  sorte  doit  être  dévoilé. 
Excepté  cet  individu,  je  puis  attester  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
que  je  n'ai  contribué  en  aucune  manière  à  l'arrestation  de  qui 
que  ce  soit,  que  ceux  qui  ont  éprouvé  cette  disgrâce  doivent  l'at- 
tribuer aux  circonstances  et  qu'il  y  a  plusieuis  personnes  qui 
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me  doivent  la  tranquillité  dont  elles  ont  toujours  joui.  Aureste^  je 
crois  fermement  c^u'il  y  a  des  moments  de  danger  public  où  de 
pareilles  mesures  sont  légitimes.  Gomme  je  ne  puis  me  dissimuler 
à  moi-même  que  j'ai  fait  à  peu  de  chose  près  tout  ce  qui  était 
possible  sans  un  péril  certain,  j'ai  Tâme  parfaitement  tranquille 
et  c'est  beaucoup. 

Je  suis,  comme  tu  le  sais,  très  disposé  à  prendre  une  extrême 
inquiétude;  aussi  tous  ces  bruits  m'ont-ils  beaucoup  affecté; 
cependant,  en  y  réfléchissant,  je  t'avoue  que  je  ne  vois  pas  que 
mes  ennemis  puissent  réussir,  car  je  serai  soutenu  ici  par  des  per- 
sonnes fort  en  crédit. 

J'avais  envie  d'écrire  à  la  section  où  se  trouvait  mon  domicile,  de 
la  Fraternité  je  crois  ;  j'aurais  présenté  ma  justification  en  peu  de 
mots,  et  si  ou  Teut  jugée  convenable,  j'aurais  obtenu  la  faculté 
de  me  rendre  pour  quelques  jours  à  Auxerre,  pour  me  disculper 
eu  personne. 

Crois-tu  qu'il  soit  convenable  de  faire  cette  proposition  ou 
d'adresser  une  lettre  à  l'Assemblée?  Je  suis  tout  prêt  à  faire  cette 
démarche  ;  tu  me  maraueras  si  tu  le  lîrois  utile,  ainsi  que  les 
points  surlesquels  il  faudrait  appuyer  et  qui  paraissent  avoir  fait 
le  plus  d'impression. 

{Extrait  du  bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  PYonne^  an- 
née 1888.  c.  XII,  p.  121  et  suiv.) 

La  conservation  de  cette  lettre  et  de  la  note  ci  après  est  due  à 
M.  Alphonse  Bonard  d' Auxerre,  fils  de  M.  Bonard,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  militaire,  puis  au  collège  d'Auxerre, 
premier  maitre  et  ami  de  Fourier.  M.  Alphonse  Bonard  y  joignit 
dix  autres  lettres  et  en  fît  don  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Elles 
ont  été  insérées  dans  le  bulletin  de  la  société  des  sciences  de 
de  l'Yonne,  par  les  soins  et  avec  d'intéressants  commentaires  de 
M.  Challe,  président  de  la  compagnie. 

Notes  sur  l'école  normale  et  les  personnes  attachées  à  cet 
établissement, 

B.  —  9. 

L'école  normale' tient  ses  séances  au  jardin  des  plantes,  dans 
un  emplacement  médiocre  de  forme  circulaire  ;  le  jour  ne  vient 
que  du  haut  ;  les  élèves,  qui  sont  très  nombreux,  y  sont  rangés 
sur  les  gradins  d'un  amphithéâtre  fort  élevé  ;  il  ne  peut  y  avoir 
de  place  pour  tous,  et  tous  les  jours  il  y  en  a  un  bon  nombre  qui 
trouvent  la  porte  fermée  ;  si  l'on  est  dans  le  cas  de  sortir  pendant 
la  séance,  on  ne  peut  plus  rentrer.  Les  élèves  seuls  y  sont  admis 
sur  la  présentation  de  leurs  cartes  à  l'officier  de  garde  ou  au  fac- 
tionnaire. Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  en  faveur  d'un 
petit  nombre  de  citoyens  dévoués  et  de  plusieurs  femmes.  Au  fond 
de  la  salle  et  dans  une  enceinte  séparée  par  une  grille,  sont  assis 
plusieurs  savants  de  Paris  et  les  professeurs.  En  face  et  sur  un 
plancher  un  peu  plus  élevé,  sont  trois  fauteuils  pour  les  profes- 
seurs qui  ont  à  parler  et  pour  leurs  adjoints.  Derrière  eux,  et  sur 
un  second  plancher  plus  élevé  sont  les  deux  représentants  du 
peuple  Lakanal  et  Delyère,  avec  le  costume  des  députés  en  mis- 
sion. La  séance  s'ouvre  à  onze  heures  lorsqu'un  des  députés  ar- 
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rive  ;  des  applaudissements  nombreux  se  font  entendre  dans  ce 
moment  et  lorsque  le  professeur  prend  sa  place.^Les  leçons  sont 
presque  toujours  interrompues  et  terminées  par  des  applaudisse- 
ments. Les  élèves  gardent  leur  chapeau,  le  professseur  qui  parle 
est  découvert  ;  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure  après,  un  se- 
cond professeur  lui  succède,  puis  un  troisième  et  Thuissier  an- 
nonce que  la  séance  est  levée.  Les  noms  des  professeurs  sont  con- 
nus parmi  les  gens  de  lettres  qui  assistent  aux  séances  ou 
aux  conférences.  J'ai  remarqué  Cousin,  Lalande,  Brïsson,  le 
libraire  Pancouke,  plusieurs  professeurs  du  lycée.  Plusieurs  sont 
amenés  dans  les  voitures  nationales  ou  avec  les  députés  :  les  pro- 
fesseurs ne  viennent  pas  autrement. 

Voici  quelques  détails  sur  les  professeurs  :  ces  minuties  pa- 
raîtront superflues,  mais  je  les  écris  parce  que  les  journaux  n'en 
rendent  pas  compte.  Lagrange,  le  premier  des  savants  d'Europe, 
parait  avoir  de  cinquante  à  soixante  ans  :  il  est  cependant  plus 
jeune;  il  a  dans  les  traits  de  la  dignité  et  de  la  ânesse  dans  la 
phj'sionomie  ;  il  parait  un  peu  grêlé  ou  pâle  ;  sa  voix  est  très  fai- 
ble à  moins  qu'il  ne  s'échauffe  ;  il  a  l'accent  italien  très  marqué 
et  prononcé  les  s  comme  les  z.  ;  il  est  très  modestement  vêtu  en 
noir  ou  en  brun  ;  il  parie  très  familièrement  et  avec  quelque  peine, 
il  a  dans  la  parole  ^cmb^^rras  et  la  simplicité  d'un  enfant  Tout  le 
monde  voit  bien  que  c'est  un  homme  extraordinaire,  mais  il  faut, 
l'avoir  vu  pour  y  reconnaître  un  grand  homme.  Il  ne  parle  que 
dans  les  conférences,  et  11  y  a  telles  de  ses  phrases  qi^  exciteraient 
la  risée.  Il  disait  l'autre  jour  :  «  Il  y  à  encore  sur  cette  matière 
beaucoup  de  choses  importantes  à  dire,  mais  je  ne  les  dirai  pas.  » 
Les  élèves,  dont  la  plupart  sont  incapables  de  l'apprécier,  lui  font 
assez  peu  d'accueil,  mais  les  professeurs  le  dédommagent. 

Laplace,  qui  est,  ainsi  que  lui,  professeur  d'analyse,  avait  été 
nommé  à  Melun  élève  de  l'école  normale,  il  avait  accepté  ;  le  gou- 
vernement a  réparé  cette  erreur  administrative.  Laplace  est  au 
premier  rang  parmi  les  savants,  il  est  connu  dans  l'Europe  pour 
excellent  géomètre,  physicien  et  chimiste  ;  il  paraît  assez  jeune,  a 
la  voix  faible,  mais  nette  ;  11  parle  avec  précision,  mais  non  pas 
sans  quelque  difficulté  :  il  est  d'un  extérieur  assez  agréable  et 
vêtu  fort  simplement  ;  il  est  d'une  taille  moyenne.  L'instruction 
mathématique  qu'il  donne  n'a  rien  d'extraordinaire  et  est  fort 
rapide. 

Hàûy,  ci  devant  "abbé,  est  d'une  simplicité  et  d'une  modestie 
fort  extraordinaires  ;  il  n'est  pas  vieux,  son  costume  est  encore  à 
peu  près  celui  d'un  homme  fj'église  ;  il  a  en  outre  réfusé  de  prê- 
ter le  serment.  Il  a  la  voix  très  nette,  se  fait  parfaitemeut  enten- 
dre et  parle  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  facilité.  Il  est  impossible 
de  s'exprimer  en  meilleurs  termes.  On  assure  qu'il  sait  de  mémoire 
sa  leçon  ;  il  parait  qu'il  en  lit  une  partie,  ce  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  de  distinguer,  car  les  professeurs  sont  éloignés  et  ils 
ont  toujours  leurs  cahiers  sous  les  yeux.  11  est  tellement  timide 
que  si  quelqu'un  prend  la  parole  pour  lui  demander  un  éclair- 
cissement, il  se  brouille  et  répond  mal  ou  ne  répond  point  du 
tout.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  fort  instruit ,  et  s'il  ne  brille  pas 
comme  les  deux  premiers  par  le  génie,  il  a  du  moins  tout  l'éclat 
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de  la  méthode  et  Tappareil  de  la  démonstration  la  plus  élé- 
gante. 

D'AubentoD  est  un  yieillard  cassé  qne  l'on  porte  pour  ainsi  dire 
au  fauteuil,  il  Ut  et  parle  alternativement;  il  n'est  entendu  de  per- 
sonne. 11  y  a  quelques  répétitions  dans  ses  leçons,  mais  elles  sont 
remplies  de  raison  et  de  science.  II  n'y  a  point  eu  de  naturalistes 
plus  complètement  et  plus  saçement  instruits.  Il  a  dans  la 
parole  un  ton  de  bonhomie  qui  ajoute  au  respect  qu'il  ins- 
pire. 

Bertholet  est  le  plus  grand  chimiste  que  nous  ayons,  soit  en 
France,  soit  chez  les  étrangers  ;  il  n'est  pas  âgé  et  d'un  extérieur 
assez  ordinaire.  Il  ne  parle  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté,  hé- 
site et  se  répète  dix  fois  dans  une  phrase  et  parait  embarrassé 
dans  ses  moindres  détails  d'une  expérience.  Son  cours  n'est  com- 
pris que  de  ceux  ^qui  étudient  beaucoup  ou  qui  savent  déjà,  c'est 
pour  cela  qu'il  déplaît  à  la  grande  majorité.  Son  cours  est  un  as- 
semblage de  dissertations  utiles,  très  sages  et  très  savantes  ,  il 
il  a  assez  de  peine  à  se  faire  entendre. 

Monge  a  la  voix  forte,  il  est  actif,  ingénieux  et  très  savant. 
Comme  on  le  sent,  il  excelle  dans  la  géométrie ,  la  physique  et  la 
chimie;  la  science  dont  il  donne  des  leçons  est  infiniment  curieuse 
et  il  l'expose  avec  toute  la  clarté  possible.  On  trouve  même 
qu'il  est  trop  clair  ou  plutôt  que  sa  méthode  n'est  pas  assez  ra- 
pide. Il  donnera  des  leçons  parliculières  de  pratique.  Il  parle  très 
familièrement,  avec  précision  le  plus  souvent.  Il  n'est  pas  seule- 
ment recommandable  pour  ses  hautes  connaissances,  on  le  dit 
très  estimable  sous  tous  les  rapports  publics  et  privés;  son  exté- 
rieur est  fort  ordinaire. 

Thouin  est  un  naturaliste  très  iustruit  ;  il  est  maintenant  dans 
la  Belgique,  où  le  gouvernement  emploie  ses  talents. 

La  Harpe  est  fort  connu,  parle  avec  beacoup  d'élégance  et  de 
goût  ;  il  n!a  pas  le  ton  de  charlatanerle  qu'on  peut  reprocher  à 
quelques  autres,  mais  il  a  le  ton  goguenard  et  tranchant  ;  il  parle 
sans  avoir  l'air  gêné  et  a  la  voix  fort  nette.  Littérateur  très -sa- 
vant, il  ne  fait  point  parade  de  science^  ne  la»  montre  qu'à  propos, 
ne  cherche  pas,  comme  d'autres,  à  vanter  son  art  plus  que  tous 
les  autres^  et  se  fait  écouter  avec  plaisir,  par  les  gens  de  bon 
goût.  Il  s'est  montré  partisan  déclaré,  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  programme,  et  ne  sera  approuvé  en  cela  que  de  la  multitude. 
La  persécution  injuste  qu'il  dit  avoir  éprouvée  n'est  pas  un 
excuse  suffisante,  car  il  faut  être  tolérant,  même  à  l'éffard  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  toujours.  Au  reste,  je  trouve  'qu'il  est  de 
tous  les  professeurs  celui  qui  parle  le  mieux. 

Volney  est  un  homme  assez  jeune  et  fort  bien  vêtu^  grand,  d'un 
extérieur  très  agréable.  Je  connais  peu  ses  écrits.  11  parle  arec 
facilité  et  en  termes  extrêmement  choisis  ;  sa  parole  est  lente,  et 
il  semble  s'y  complaire.  Si  les  connaisseurs  ne  sont  pas  Nattés  sous 
le  rapport  du  goût,  ils  sont  du  moins  étonnés  par  l'éclat  de  la 
diction.  Il  a  voulu  remplir  son  cours  de  trop  de  philosophie, 
et  au  nplieu  de  ces  accessoires  brillants,  l'objet  principal  de  l'ins- 
trnétiôn  disparaît.  ,       .         . 

Sicard  est  connu  comme  instituteur  des  sourds  et  muets.  Petit 
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de  taille,  encore  jeune,  ilala  voix  forte,  distincte  et  timbrée.  Il  est 
ingénienx,  intéressant,  actif,  et  sait  comment  occuper  une  grande 
assemblée.  Il  plaît  à  la  multitude,  qui  Tapplaudit  à  tout  rompre.  Il 
vante  son  art,  sa  méthode  et  se<^  principes,  et  parle  à  tout  propos 
de  rhomme  de  la  nature,  qu'il  prétend  être  le  sourd  et  muet.  C'est  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  sans  génie,  qui  paraît  fort  sensible 
et  qu'au  fond  je  crois  modeste,  mais  qui  a  été  séduit  par  je  ne 
sait  quel  système  de  grammaire,  qu'il  prétend  être  la  clef  des 
sciences.  Il  parle  souvent,  longtemps  et  avec  emphase,  il  a  dans 
l'accent  et  dans  la  diction  quelque  chose  de  capricieux.  Son  pro- 
jet de  grammaire,  qui  a  quelques  côtés  brillants,  est  un  des  çlus 
bus  que  je  connaisse.  Cependant  on  parle  de  l'adopter  et  même 
de  le  prescrire  dans  les  écoles  de  la  République.  Si  on  en  vient  là, 
nous  aurons  de  quoi  rire. 

Du  reste,  Sicard  est  rempli  de  zèle  et  de  patience  et  donne 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  mais  il  est  fou  :  et  cela  me  fait  son- 
ger qu'il  plaît  aux  femmes,  quoique  petit  et  assez  laid. 

Mentelle  est  connu  à  Au?:erre .  Ses  leçons  sont  extrêmement  fa- 
milières et  n'ont  rien  qui  soit  digne  de  l'établissement^  il  converse 
passablement,  autant  que  j'en  puis  juger,  car  je  ne  l'écoute  pres- 
que jamais, 

Buache  est  un  géographe  très  renommé,  qui  parle  fort  mal  et 
indique  quelquefois  de  la  science. 

Garât  est  un  homme  assez  jeune,  d'une  taille  médiocre  et 
d'un  extérieur  assez  agréable.  Il  a  la  voix  forte,  le  ton  animé  et 
très  oratoire.  Sa  parole  est  forte  et  éloquente.  Il  a  moins  de  goût 
gue  La  Harpe,  mais  plus  de  chaleur,  de  vivacité.  Quant  au  fond, 
je  lui  trouve  ses  idées  un  peu  exaltées  :  il  ne  parle  rien  moins 
que  de  perfectionner  l'organisation  humaine  et  d'ouvrir  des  ren- 
tes jusqu'ici  inconnues  à  l'espr  t  humain.  II  vante  beaucoup  et 
presque  exclusivement  Bacon,  Locke  et  Condillac,  dont  il  est  ad- 
mirateur enthousiaste.  Au  reste,  il  faudrait  être  injuste  pour  re- 
fuser à  Garât  des  talents  supérieurs  et  extraordinaires  ;  c'est, 
après  La  Harpe,  celui  que  j'aime  le  mieux  entendre  parler. 


OUVRAGES  DE  FOURIER 

Mémoire  sur  la  Révolution  générale  des  Équations  algébriques, 
(Décade  Egyptienne  an  VI). 

—  Note  sur  un  projet  de  machine  mue  par  la  force  du  vent, 
qu'on  pourrait  employer  pour  arroser  les  terres.  {Décade  id.) 

—  Recherches  sur  les  Oasis.  (Décade  de  l'an  VII,  p.  150). 

—  Rapport  sur  Taqueduc  qui  porte  les  eaux  du  Nil  au  château 
de  Kain.  Il  détermine  le  temps  de  construction  de  ce  monument 
et  en  fait  la  description,  ainsi  que  des  machines  qui  y  sont  em- 
ployées. {Décadi^  même  année). 

—  Recherches  sur  la  Mécanique  générale.  1'^  partie  [Id.  ibid) 
2«  partie  (id)  6  et  26  frimaire. 

—  Recherches  sur  la  méthode  d'Illumination.  (Décade). 

—  Démonstration  d'un  nouveau  Théorème  de  l'Algèbre.  (Décadi 
11  messidor.) 
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—  Tableau  des  Révolutions  et  des  mœurs  en  Egypte.  {Courrier 
d'Egypte^  24  vendémiaire,  an  IX.) 

—  Sur  l'Analyse  indéterminée.  (  id.  6  nivôse  an  IX). 

—  Rapportsur  les  recherches  à  faire  dans  remplacement  de 
l'ancienne  Memphis  et  dans  toute  l'étendue  de  ses  sépultures. 
(Courrier  d'Egypte^  numéros  104  et  106) 

—  Préface  de  la  description  de  l'Egypte.  (  !«'  volume  du  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte). 

—  Mémoire  sur  la  Balistique,  (t.  II  du  Journal  de  Vècole  poly- 
technique.) 

—  Rapport  sur  les  établissements  appelés  Ton^me*.  (Paris, 
1821.) 

—  Théorie  analytique  de  la  Chaleur.  (Paris,  1822). 

—  Rapports  sur  les  progrès  des  sciences  mathématiques  (1822- 
1829.) 

—  Eloges  de  Delambre,  de  W.  Herschell,  de  Bréguet,  de  Charles. 
(1823-26). 

—  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  4  vol.  (1823- 
1829.) 

—  Analyse  des  équations  déterminées  (Paris,  1831)  ouvrage 
posthume  publié  par  M.  Navier  de  Tlnstitut. 

-~  Plusieurs  articles  biographiques  sur  des  géomètres  célèbres 
ont  été  fournis  à  la  ^biographie  universelle  de  Michaud  par 
Fourier. 

P. -S.  —  Nous  devons,  en  terminant,  témoigner  notre  gratitude 
à  M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  qui  nous  a  fourni  de  précieuses  indi- 
cations sur  Fourier,  à  M.  le  général  de  Marcilly,  qui  nous  a  fait 
parvenir  une  notice  peu  connue,  par  Barginet  de  Grenoble,  et  à 
M.  Pierre  Larousse  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  manus- 
crit de  l'excellent  article  sur  Fourier  qu'il  a  composé  pour  son 
dictionnaire  universel. 

E.  D. 
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NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRB  DES  COMMUNES 
DU  CANTON.  DE  CRUZT. 


GIGNY  W. 


Il  nous  serait  diffieile,  à  cou|)  sûr,  de  faire  remonter  bien 
loin  dans  les  âges  Torigine  de  Giguy,  et  de  tirer  des  parche- 
mains  poudreux  de  nos  archives  des  titres  de  noblesse  ou 
d'iHastratiott  pour  ses  habitants  ;  mais  pour  avoir  eu  une 
existence  plus  calme,  une  vie  moins  a|;itée  que  les  cit«és 
voisines,  ce  modeste  village  n'aurait-il  apcun  droit  à  mériter 
notre  intérêt?  N'aurait-il  gardé  aucun  souvenir  des  évépe* 
ments  politiques  ou  des  agitations  religieuses  dont  la  forte 
empreinte  est  restée  gravée  dans  l'histoire  de  notre  pays? 
Cette  société  féodale,  si  curieuse  à  étudier  dans  son  origiiie 
et  ses  développements,  n'aurait-elle  laissé  ici  aucune  trace 
de  ses  mœurs  ou  de  ses  institntions?  Nous  ne  l'avons  pas 
pensé. 

Soit,  en  effet,  que  le  soc  de  la  charrue  soulève  ces  riches 
terrainsjqui  s'étendent  dans  la  direction  du  Châtillonnais, 
ou  déchiTe  ces  grands  plateaux  arides  qui  formaient  la  limite 
de  l'ancien  duché  de  Bourgogne,  partout  nos  regards  ren- 
contrent des  débris  antiques,  témoins  irrécusable  du  génie 

(1)  Gigny,  canton  de  Cruzy.  —  Ganniacum,  vu'  siècle  {Bibl, 
hist.  de  PYonne,  1,  336  ;  Gestapontif.  Autiss.)—  Genneium,  H90 
(Cari,  g  en.  de  VYonne^  11,424).  — Janiacum,  1255  {comm.  de  Saint- 
Marc  de  la  Vesvre).  —  Geignyeum,  1886  (pouillé  du  dloc.  de 
Langres).  —  Geigny  1168  {CarL  gén.  de  l'Yonne.  Il,  200).  —  «e- 
gne,  1214  (Coww.  de  St-Marc).  —  Geigny,  1284;  Gigney,  1388 
(ibid).  —  Glnguey,  1317  {Ca/rt.  du  comté  de  Tonnerre.)—  Gigny- 
les-Fossés,  1782  (Cart.  du  duché  de  Bourgogne).  —  Fief  rele- 
vant de  la  châtellenie  de  Cruzy. 

Gigny  était,  au  viip  siècle,  dupagrusde  Tonnerre  et,  avant  1789, 
du  diocèse  de  Langres,  de  la  province  de  Tlie- de-France  et  du 
baillage  de  Sens,  en  appel  de  celui  de^ruzy,  avec  titre  de  pré- 
vôté. (Z>ic<ionwofye  topographique  de  t  Yonne.,  par  M.  Quantin). 
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du  peuple-roi.  Ici  même,  autour  du  village,  se  dressent  en- 
core quelques  restes  des  murs  d'enceinte,  destinés  au  moyen 
âge  à  protéger  les  habitants  de  Gigny  contre  les  hordes  d'a- 
venturiers qui,  sous  le  nom  de  routiers,  d'écorcheurs,  ran- 
çonnaient les  populations  sans  défense  et  marquaient  leur 
passage  par  le  pillage  et  Tincendie,  Ainsi  Thumble  commune 
rurale  a  souvent  les  mêmes  droits  que  les  vastes  cités  à 
être  mise  en  possession  de  tous  les  souvenirs  qui  peuvent 
se  rattacher  à  sa  circonscription  et  qui  constituent  ses  an- 
nales domestiques. 

Mais  en  cherchant  à  rappeler  quelques-uns  des  événe- 
ments qui  concernent  Gigny,  en  compulsant  les  documents 
assez  rares  ,qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps,  nous 
obéissons  surtout,  hâtons-nous  de  le  dire,  à  une  impulsion 
bien  naturelle,  c'est  d'acquitter  une  dette  de  cœur  envers 
le  village  qui  fut  si  longtemps  la  demeure  de  nos  vieux  pa- 
rents. 

Des  souvenirs  bien  tristes  et  bien  doux  nous  attachent, 
en  effet,  à  cette  terre  que  nous  avons  foulée  tant  de  fois  I 
Quand  nous  franchissions,  heureux  et  insouciant  des  mi- 
sères de  la  vie,  parce  chemin  creux,  la  haute  montagne  qui 
dérobait  Gigny  à  nos  regards,  jamais  noire  vue  ne  décou- 
vrait, sans  une  émotion  bien  vive,  ce  clocher  qai  dressait  sa 
flèche  élancée  dans  Tazur  du  ciel.  Dans  celte  pauvre  bour- 
gade, à  quelques  pas  de  cette  modeste  croix  de  bois,  mer- 
veilleux symbole  de  la  douleur  et' de  l'amour  de  THomme- 
Dieu,  s'élevait  l'humble  chaumière  oii  nous  attendaient  tou- 
jours des  visagjBs  souriants,  où  s'offraient  sous  mille  formes, 
à  notre  esprit,,  les, joies,  les  plus  pures  du  foyer  domestique./ 
Puis,  que  ce  vallon  avait  de  charmes  à  nos  yeux,  par  son . 
admirable  fraicheur^  avec  ses  riants  vergers,  sq$  ruisseaux 
d'eau  viye, bordés  de  hauts  peupliers! 

Alors  n'existaient  pas  ces  entreprises  industrielles  qui  ont 
changé  l'aspect  du  pays,  qui  ont  répandu  plus:  d'aisance 
peut-être  chez  les  habitants,  mais  qui  ont  bien  fait  perdre 
aussi  à  ce.  petit  coin  da  terre  de  sa  simplicité,  de  sa  poésie 
d'autrçfoiç,. 

é 
I 

Partout,  on  demande  à  la  terre  ses  origines,  ses  dates,  on 
s'appliq.ue  à  retrouver  sa  vie  de  renouvellement,  et  d'heu- 
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reux  résultats  viennent  couronner  les  patiens  efforts  que  la 
science  ne  cesse  de  mettre  en  œuvre  pour  éclairer  les  ténè- 
bres des  vieux  âges.  C'est  qu'en  effet,  dans  les  ruines  comme 
dans  la  tombe,  il  y  à  toutes  les  preuves  d'une  vie  antérieure. 

Gigny  ne  renferme  dans  son  enceinte  aucun  vestige,  au- 
cun débris  antique  qui  paraissent  remonter  à  la  période 
gallo-romaine.  Toutes  les  présomptions  qug  'pourrait  faire 
naître  à  cet  égard  la  situation  du  village,  bâti  à  proximité 
de  sources  d'eau  vive  et  de  montagnes  et  au  pied  de  monta- 
gnes qui  le  déterminent  complètement  à  l'ouest,  nous  enga- 
geraient plutôt  à  admettre  que  son  "établissement  remonte 
aux  Burgondes  ou  aux  Francs.  En  effet,  les  centres  de  popu- 
lation gauloise  dans  la  contrée  étaient  généralement  situés 
sur  des  hauteurs  escarpées,  de  manière  qu'au  moindre  bruit 
de  l'approche  d'un  ennemi  redoutable,  les  habitants  pou- 
vaient s'enfermer  dans  ces  espèces  de  forteresses,  dont  l'ac- 
cès était  en  outre  défendu  par  des  abattis  d'arbres  et  des 
fossés  profonds.  Cette  règle  était  tellement  invariable  chez 
les  Celtes,  qu'aucune  bourgade  importante  dans  le  pays  n'y 
faisait  exception.  Nous  pourrions  citer  comme  exemple  Ver- 
tilium,  bâti  sur  la  colline  qui  domine  à  l'ouest  le  village  de 
Vertaut;  Latisco,  sur  la  montage  de  Vix  ;  Tonnerre^  sur  le 
Monl-Veillaud;  Alise,  sur  le  Mont-Auxois,  etc. 

Mais  si  les  habitants  de  Gigny  ne  peuvent  prétendre  à 
l'honneur  dont  se  montrent  jalouses  tant  de  cités,  d'avoir  reçu 
les  étrivières  des  soldats  de  César,  ils  indiquerontau  moins  du 
doigt  à  l'archéologue  toujours  heureux  de  les  étudier  quelques 
ruines  éparses  çà  et  là  dans  la  vallée  et  qui,  depuis  dix-huit 
siècles,  ont  résisté  aux  efforts  de  l'homme  et  à  l'action  des- 
tructive du  temps.  C'est  d'abord  cette  superbe  voie  antique 
qui  traverse  au  nord  tout  le  territoire  de  Gigny,  et  qui  porte 
le  nom  de  «f  Grande  voie  »  ou  «  Chemin  de  César  ».  Elle 
mettait  en  relation  directe  les  deux  cités  les  plus  importantes 
de  cette  partie  des  Gaules,  Langres  et  Sens  ;  puis  se  bifur- 
quait dans  la  vallée  de  l'Armançon ,  sur  la  grande  voie 
d'Alise.  C'est  ensuite  cette  autre  route  gallo-romaine  qui 
passe  à  l'est  de  Gigny,  dans  la  direction  de  Vertilium  à  Her- 
mand'hal,  et  tout  le  tracé,  au  milieu  des  riches  terrains 
qui  avoisinent  le  château  de  Senevoy,  a  disparu  en  partie 
sous  les  travaux  delà  culture.  Mais  le  nom  de  «  chemin  aux 
Fées  »^  que  porte  ceUe  chaussée,  ne  laisserait  aucun  doute 
sur  sa  véritable  origine,  si  nous  n'avions  encore  reconnu 
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dans  sâ  construction  tous  les  caractères  d'un  chemin  an- 
tique (1). 

N'oublions  pas  de  citer  au  nombre  des  monuments  du 
même  âge,  une  mansion  ou  villa,  située  à  150  mètres  envi- 
ron de  la  voie  de  Langres,  et  dont  les  débris  couvrent  pfus 
d'un  hectare  de  terrain.  Les  substructions  qu'on  remarque 
facilement  en  cet  endroit,  car  elles  sont  à  peine  enfouies  sous 
le  sol  arable,  appartiennent-elles  à  une  maison  de  campagne 
[urbana]  vers  laquelle,  au  retour  de  la  belle  saison,  quelque 
riche  citadin  de  Yertilium  venait  goûter  les  plaisirs  de  la 
villégiature?  N'était-ce  pas  plutôt  un  centre  d'exploitation 
agricole  (rustica)  ou  bien  une  station  [mansio,  mutatio, 
augaria)  dans  laquelle  les  employés  du  gouvernement  im- 
périal devaient  entretenir  un  certain  nombre  de  chevaux  et 
de  voitures  à  la  disposition  des  courriers  et  des  voyageurs  ? 
C'est  à  cette  dernière  opinion  que  nous  nous  arrêtons  de  pré- 
férence, car  elle  nous  parait  justifiée  par  le  choix  et  la  dis- 
position des  lieux. 

Établies  à  une  distance  de  cinquante  stades  environ  les 
unes  des  autres,  les  stations  étaient  d'une  absolue  nécessité 
dans  un  pays  où  les  centres  de  population  étaient  rares  et 
éloignées  les  unes  des  autres.  Des  règlements  spéciaux, 
nous  le  savons,  régissaient  la  course  publique  :  les  fonc- 
tionnaires, les  porteurs  de  l'impôt  avaient  droit  d'user  gratis 
des  moyens  de  transport.  Qyant  aux  autres  voyageurs,  ils 
payaient  suivant  un  tarif  fixé  pour  tout  l'empire.  C'était, 
pour  200  livres,  un  char  à  deux  roues  ;  pour  1,000  livres, 
un  rhède  à  quatre  roues,  pour  1,500  livres,  un  augaria, 
charriot  massif  traîné  par  deux  paires  de  bœufs.  L'impor- 
tance des  stations  variait  suivant  les  nécessités  stratégiques 
ou  les  difficultés  de  certains  passages.  Ici,  la  vallée  humide, 
marécageuse,  de  la  Vèvre  était  d'un  accès  difficile  pendant 
six  mois  de  Tannée;  rien  de  plus  naturel  alors  qu'on  ait'  mis 
à  la  disposition  des  voyageurs  une  maison  de  refuge  et  des 
moyens  de  transport. 

L'ordre  du  Temple,  en  établissant  au  moyen  âge  une  de 
ses  maisons  dans  la  plaine  de  la  Vèvre,  fut  guidé  certaine- 
ment par  les  mêmes  considérations.  Cette  sainte  milice  pa- 

(1)  La  voie  romaine  de  VertlUum  à  Tonnerre  qui  traverse,  de 
PEst  à  rOuest,  une  grande  partie  du  territeire  de  Gruzy,  porte 
également  le  nom  de  Chemin  aux  Fées, 
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raft  en  e^ffet  avoir  considéré  cottime  une  prescrif^tion  essen- 
tielle de  ses  statuts,  non-seulement  de  fournir  des  escortes 
aux  voyageurs,  mais  encore  de  donner  Thospitalité  aux  nom- 
breux pèlerins,  qui  aux  xi*  et  xii«  siècles  se  rendaient  à  Jé- 
rusalem, en  suivant  les  chaussées  romaines,  seules  voies  de 
de  communication  alors  praticables. 

Espérons  que  des  fouilles  habilement  dirigées  donneront 
bientôt  des  indications  précises  sur  la  destination  de  cet 
établissement  gallo-romain.  En  attendant  que  les  archéolo- 
gues se  metieni  à  Tœuvvre,  la  charrue  du  laboureur  ne  cessé 
de  mettre  au  jour  des  poteries  rouges  d'une  extrême  finesse, 
des  pavages,  des  caniveaux,  des  tuifes  à  rebords  ^t  des 
parties -de  muraille  qui  paraissent  avoir  été  soumises  à  Tac- 
tioo  du  feu.  Nous  avons  recueilli  nous-mêmes,  sur  les  lieux, 
un  moulin  à  bras,  des  médailles  de  Septime-Sévère,  d'A- 
lexandre, de  Gordien  et  une  statuette  dlsis,  dont  le  culte 
était  en  si  haute  faveur  parmi  les  peuplades  gauloises. 


II 

Le  premier  document  que  nous  puissions  citer  sur  Giguy 
est  le  testament  de  Saint-Didier,  évéque  d'Auxerre,  dont  la 
date  est  fixée  entre  les  années  603-621 . 

Didier,  proche  parent  des  rois  francs  et  bourguignons,  fut 
un  des  personnages  les  plus  considérables  de  la  longue  suite 
des  évêques  d'Auxerre.  Ce' prélat  ne  se  contenta  pas,  au 
rapport  des  historiens,  d'embellir  sa  cathédrale,  en  y  faisant 
élever  un  superbe  dôme,  en  l'ornant  de  mosaïques  pré- 
cieuses, mais  il  Tenrichii  encore  de  vases  d'argent  orniés  de 
ciselures  et  la  dota  de  nombreux  domaines.  A  sa  mort,  il 
institua  le  Christ  comme  héritier  de  tous  ses  biens,  et  légua 
la  terre  de  Gigny,  avec  ses  bâtiments,  ses  serfs  et  toutes 
leurs  dépendances,  à  son  église  de  Saint-Etienne.  [Agrum 
Ganniacum  situminpago  Tornodorense^cumedificiis,man- 
cipiis  et  appenditiis  suis,) 

A  quel  titre  saint  Didier,  originaire  d'Aquitaine,  possé- 
dait-il Gigny?  C'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  d'expliquer. 
Qu'il  nous  suflSse  de  dire  que  ce  saint  évêque  avait  des  biens 
considérables  dans  le  Tonnerrois,  le  Sénonais,  l'Auxerrois, 
le  Chalonnais,  la  Saintonge  et  la  Provence,  qu'il  n'y  eut 
guère  d'églises  importantes  de  la  Bourgogne  qu'il  n'enrichît 
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de  se^  libéraUlés,  etçu'enfia.jl  affranchitfl,tts  4e(leux,ipiUe 
serfs  sur  ^es  domaines. 

Ce  n'est  que  quatre  siècles  après  Tacte  impQrlautque  nous 
venons  de  relater,  qu'il  est  de  nouveau  question  de  Giguy 
dans  les  chartes  du  temps.  Ce  manque  absolu  de  renseigne- 
ments pendant  une  période  aussi  longue,  ne  doit-il  pas  être 
attribué  aux  perturbations  violentes  que  les  invasions  nor- 
mandes et  sarrasines  causèrent  à  notre  malheureux  pays? 
Tout  nous  le  fait  supposer.  Pour  repousser  au  nord  les  pi- 
rates Scandinaves  et  chasser  au  midi  les  Sarrasins,  Charles 
Martel  avait  eu  besoin,  nous  le  savons,  de  s'attacher  ses 
leudes  par  des  intérêts  puissants.  N'ayant  aucun  moyen  de 
puiser  dans  le  trésor  royal,  pour  les  récompenser  des  sa- 
crifices énormes  que  ces  longues  guerres  leur  avaient  im- 
posés, ce  prince  s'empara  alors  des  bénéfices  ecclésiastiques 
et  en  forma  autant  de  dotations  particulières.  Les  abbayes 
et  les  églises  payèrent  les  chefs  les  plus  importants  et  la 
mense  fut  distribuée  aux  soldats.  Grâce  aux  troubles  du 
royaume,  ces  chefs  eux-mêmes  disposèrent  bientôt  en  maî- 
tres des  biens  qui  leur  avaient  été  donnés  en  usufruit. 
Tels  furent  les  véritables  motifs  de  la  détresse  dans  la- 
quelle étaient  tombés  la  plupart  des  monastères ,  jusqu'aux 
temps  de  l'empereur  Charlemagne  qui,  cédant  aux  instantes 
prières  des  prélats  et  des  abbés,  fit  rendre  une  grande  partie 
des  biens  qui  avaient  été  saisis  par  Charles  Martel.  A  cette 
époque,  la  terre  de  Gigny  fut  elle  comprise  dans  la  restitu- 
tion accordée  par  le  puissant  empereur  à  Marin,  évêque 
d'Auxerreî  II  est  permis  d'en  douter,  car  ce  domaine  ne 
figure  plus,  dans  aucun  des  documents  postérieurs,  au  nom- 
bre des  biens  de  l'église  de  Saint-Ëtienne. 

Au  commencement  du  xii®  siècle,  cette  terre  appartient  à 
des  seigneurs  laïques,  qui  y  possèdent  tout  à  la  fois  les  droits 
féodaux  et  les  bénéfices  ecclésiastiques.  C'est  la  puissante 
maison  de  Noyers  qui  exerce  sur  ce  fief  tous  les  privilèges 
de  la  suzeraineté. 

Suivant  une  charte  de  Tannée  1401,  Raynard  de  Noyers, 
au  moment  de  se  faire  moine,  avec  sou  fils  Olivier,  abandonne 
à  l'église  de  Sainle-Marie-de-Molêmes  tout  ce  qu'il  possède 
en  prés,  terres  et  dîmes,  au  village  de  Gigny  [in  villa  qum 
Jaùniacus  dicitur).  Afin  de  donner  plus  d'autorité  à  cet  acte 
de  munificence,  ce  seigneur  prend  soin  de  le  faire  approuver 
par  Didier,  Hugues  et  Seguin,  ses  enfants,  puis  par  Guil- 
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laume,  comte  de  Tonnerre,  dont  ces  biens  relevaient  en  fief. 
Ce  dernier  reçut  des  religieux  de  Molêmes,  pour  son  con- 
sentement, trente  sous. 

Dans  la  même  année,  Séguin,  fils  de  Raynard,  céda  éga- 
lement à  Tabbaye  de  Molêmes  tous  les  droits  qui  pouvaient 
lui  appartenir  sur  le  village  de  Gigny  ;  mais  plus  tard,  Théo- 
doric,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Raynard,  et  qui  était  en- 
core mineur  au  moment  de  ces  différentes  donations,  refusa 
de  ratifier  tous  ces  actes.  Cette  difficulté  menaçait  d'entraîner 
un  long  procès,  quand  les  conseils  d'amis  prudents  ei  de 
gens  sages  parvinrent  heureusement  à  amener  les  parties  à 
un  arrangement  amiable.  Il  fut  convenu  que  Théodoric,  du 
consentement  de  sa  femme  Agnès,  céderait  à  saint  Robert, 
abbé  de  Molêmes,  l'église  de  Gigny  avec  les  dépendances  du 
fief  du  curé,  et  qu'il  conserverait  pour  sa  part  tous  les  autres 
droits  qui  pouvaient  lui  appartenir  du  chef  de  son  père. 

Dans  le  but  d'éviter  à  l'avenir  de  pareilles  difficultés,  les 
moines  prirent  soin  de  faire  approuver  dans  la  même  charte 
la  donation  de  l'aleude  La  Chapelle,  précédemment  faite  par 
Raynard  aux  religieux  de  Molêmes  [alodium  de  Capelld 
quod prope  Janniacum  est), 

A  la  même  époque,  Robert  de  Bourgogne,  évêque  de  Lan- 
gres,  confirmant  à  l'abbaye  de  Molêmes  la  posession  des 
églises  de  Villon ,  d'Arthonnay  et  de  Trichey,  a  soin  d'y 
ajouter  celle  de  Gigny,  avec  toutes  ses  dépendances. 

En  1190,  Robert-le-Petil,  chevalier  de  Riceys,  mu  par  des 
sentiments  de  piété  envers  le  monastère  fondé  par  saint  Ro- 
Robert,  engagea  aux  moines,  du  consentement  de  ses  frères 
Thomas,  chevalier,  et  Milon,  moyennant  dix  livres  de  Pro- 
vins et  trois  setiers  de  blé,  ce  qu'il  possédait  à  Gigny  et  à 
Vertaut. 

Les  motifs  de  ces  différents  actes  de  libéralité  sont  faciles 
à  comprendre  à  une  époque  où  les  personnages  les  plus  im- 
portants se  séparaient  de  leurs  familles,  abandonnaient  leurs 
châteaux  et  leurs  domaines  pour  revêtir  l'humble  habit  reli- 
gieux. Les  prières  des  cénobites  avaient  aux  yeux  du  monde 
tant  de  prix  et  de  puissance,  qu'on  eût  sacrifié  la  terre  en- 
tière pour  se  les  procurer. 

Relevons,  parmi  les  documents  qui  concernent  Gigny,  la 
donation  que  Pierre,  comte  de  Nevers,  fit  au  monastère  de 
Fontenay,  près  Montbard,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Phi- 
lippe, seigneur  d'Issoudun,  son  beau-frère,  de  la  personne 
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de  Jean  de  Gigny,  avec  ses  héritiers  et  tous  ses  biens.  Le 
comte  affranchit  ledit  Jean  de  tous  droits  de  faitage,  de 
dîmes  de  vin  et  de  blé,  d'ost  et  de  chevauchée,  de  la  garde 
des  murs  et  des  fossés  de  Gigny,  sous  la  seule  réserve  qu'il 
demeurera  toujours,  lui  et  ses  hoirs  sujets,  à  la  coutume  de 
Tonnerre. 

Privé  des  capacités  civiles  et  presque  de  la  condition  hu- 
maine, le  serf  était  encore,  au  xii*"  siècle,  nous  le  voyons, 
considéré  comme  un  véritable  objet  mobilier  dont  le  maître 
avait  rentière  disposition.  Ce  droit  était  tellement  rigoureux, 
que  le  seigneur  pouvait  disposer  de  la  personne  de  son  su- 
jet «  à  mort  et  à  vie  »,  comme  dit  Beaumanoir,  n'étant  tenu 
d'en  répondre  <(  fors  à  Dieu.  » 

Dès  Tannée  1193,  l'ordre  du  Temple  avait  établi  une  de 
ses  maisons  à  la  Vèvre,  sur  le  territoire  de  Gigny.  Cette  dé- 
pendance de  la  commanderie  de  Saint-Harc,  près  Ravières, 
acquit  bientôt  dans  le  pays  une  véritable  importance,  tant 
par  les  riches  domaines  qui  lui  furent  abandonnés  par  les 
seigneurs  voisins,  que  par  la  haute  position  de  ses  digni- 
taires. La  proximité  de  ce  nouveau  fief,  disposé  à  conserver, 
sous  le  rapport  féodal,  une  indépendance  absolue  vis-à-vis 
des  moines  de  Molémes,  ne  pouvait  manquer  d'éveiller  les 
susceptibilités  de  ces  derniers.  Aussi  trouvons  -  nous ,  en 
i2i8,  les  chevaliers  du  Temple  en  procès  avec  les  religieux, 
au  sujet  de  la  dîme.  Par  un  accord  convenu  entre  Gigny  et 
Cluny,  fondé  de  la  procuration  du  monastère  et  Aymard,  tré- 
sorier du  temple  de  Paris,  il  fut  arrêté  que  les  Templier? 
paieraient  tous  les  ans  la  vingtième  gerbe  pour  toutes  les 
terres  en  culture  situées  dans  le  climat  de  la  Vèvre.  Quant 
aux  autres  biens,  ils  devaient  rester  dans  le  même  état  et 
être  astreints  aux  mêmes  charges  qu'ils  avaient  toujours  été 
avant  l'établissement  des  chevaliers  à  Gigny. 

Les  premiers  actes  que  nous  venons  d'analyser  indiquent 
assez  clairement  que  le  pays  était  divisé  en  nombreux  fiefs 
appartenant  chacun  à  des  seigneurs  particuliers.  Qui  ne 
pressent  dès  lors  quels  embarras  devaient  résulter  pour  les 
habitants  de  Gigny  de  celte  diversité  de  droits  rivaux  et  en- 
chevêtrés les  uns  dans  les  autres,  de  cette  multiplicité  d'in- 
térêts toujours  opposés?  Dans  une  population  aussi  peu  nom- 
breuse, il  n'y  avait  donc  rien  d'homogène  ;,  chaque  élément 
cherchait  à  se  mouvoir  dans  un  monde  à  part.  Les  seigneurs 
laïques  n'avaient  qu'une  .préoccupation  :   s'exonérer    des 
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charges  que  le  régime  féodal  pouvait  leur  imposer  et  domi- 
ner par  la  force  brutale  les  adversaires  qui  cherchaient  à 
résister  à  leurs  prétentions.  Quant  aux  seigneurs  ecclésias- 
tiques, également  passionnés  à  la  défense  de  leurs  intérêts, 
également  durs  envers  leurs  vassaux,  nous  les  voyons  pres- 
que toujours  triompher  des  obstacles  qu'on  pouvait  leur  sus- 
citer, grâce  à  Tascendant  moral  qu'ils  exerçaient  autour 
d'eux. 

Nous  en  avons  pour  preuve  un  titre  de  Tannée  1231,  par 
lequel  Guy  d'Aisy,  chevalier,  convaincu  d'avoir  employé  des 
moyens  violents  pour  s'emparer  des  biens  du  monastère  du 
Molêmes,  déclare  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  et  con- 
sent à  tenir  en  fief  de  l'abbé  et  des  religieux  ce  qui  lui  appar- 
tenait à  Gigny,  ainsi  que  les  bois  situés  aux  climats  de  Jercey 
et  de  Foiseul.  Il  reconnait  en  outre  que  les  hommes  de  Mo- 
lêmes ont  droit  d'usage  pour  leurs  troupeaux,  dans  la  forêt 
de  Longbois. 

A  quelque  temps  de  là  (1240),  une  charte  de  Robert  III, 
évêque  de  Langres,  constate  la  libéralité  que  le  même  sei- 
gneur et  Agnès,  sa  femme,  ont  faite  aux  religieux,  pour  le 
remède  de  leurs  âmes  et  pour  celles  de  leurs  prédécesseurs, 
de  la  douzième  partie  des  biens  qu'ils  possédaient  au  terri- 
toire de  Gigny;  plus  neuf  deniers  de  cens  assis  sur  utie 
maison  située  devant  l'église;  plus  une  pièce  de  terre  proche 
le  four  de  la  ville  de  Gigny  et  la  voie  publique. 

£n  1224,  nouvelles  contestations  entre  les  moines  et  Thi- 
baut, de  Plancy,  seigneur  de  Saint-Vinnemer  et  de  La  Chapelle, 
relativement  à  l'hommage  de  corps  d'un  certain  Jehan,  dit 
Guischepin,  que  chacune  des  parties  prétendait  lui  apparte- 
nir. Par  la  transaction  qui  termina  ce  différend,  il  fut  convenu 
que  tant  que  Jehan  Guischepin  vivrait,  il  paierait  annuelle- 
ment, comme  homme  de  corps  de  l'église,  trois  deniers  tour- 
nois, mais  qu'après  son  décès  le  couvent  ne  devrait  plus 
élever  d'autres  prétentions  sur  ses  héritiers,  que  celles  fixées 
par  la  coutume  du  pays. 

La  même  année,  Félix,  curé  de  Molêmes,  remplissant  les 
fonctions  d'archidiacre  du  Tonnerrois,  nous  fait  connaître  que 
Guillaume  de  Riceys  a  abandonné  aux  religieux  tout  ce  qui 
lui  appartenait  au  finage  de  Gigny,  en  dîmes,  tierces  et 
autres  redevances.  Marguerite,  sa  femme,  approuve  cette 
cession,  ainsi  que  leurs  enfants,  Thomas,  Amelon,  Simon, 
Gauthier  et  Guête. 
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Ainsi  s'étendaient  peu  à  peu,  par  suite  de  ces  donations 
successives,  les  droits  de  Tabbaye  ëe  Molêmes  sur  le  village 
de  Gigny.  D'une  valeur  très-restreinte  à  l'origine,  les  biens 
des  religieux  acquirent  bientôt  une  telle  importance,  que  leur 
grange  de  Quincampoix,  entourée,  comme  une  véritable  raai^ 
son-forte,  d'un  double  rang  de  fossés,  devint  le  centre  d'ex- 
ploitation agricole  le  plus  considérable  de  la  contrée.  Il  con- 
vient d'ajouter  à  tous  ces  domaines,  qui  appartenaient  en 
propre  à  l'abbaye,  les  revenus  que  les  moines  percevaient  en- 
core, sous  le  nom  de  dîme,  sur  les  fruits  de  la  terre,  et  qu'ils 
levaient  également  sur  les  biens  nobles  et  roturiers. 

A  son  origine,  la  dîme  avait  été  établie  pour  assurer  au 
clergé  ses  moyens  d'existence,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que 
Charlemagne  en  sanctionna  la  perception  ;  mais  ce  caractère 
ne  tarda  pas  à  s'altérer  par  le  monopole  qu'en  firent  la  plu- 
part des  grands  dignitaires  ecclésiastiques  qui,  sous  le  nom 
de  gros  décimateurs,  s'emparèrent  de  tous  les  profits,  en  se 
bornant  à  faire  aux  curés  une  somme  fixe  et  annuelle  qu'on 
appela  portion  congrue  et  qui  était  presque  toujours  insufii- 
sante  à  leurs  besoins.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  Gigny,  depuis 
la  fin  du  XV®  siècle  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Mais  en  devenant  propriétaires  fonciers,  les  moines  étaient 
entrés  forcément  dans  le  système  féodal.  Après  avoir,  dans 
les  premiers  siècles  de  leur  existence,  rendu  d'immenses  sa- 
crifices à  Tagriculture,  desséché  les  marais,  défriché  les 
landes  et  les  bois,  ils  avaient  abandonné  le  travail  des  mains 
et  donné  tous  leurs  biens  à  louage.  Les  relations  si  faciles 
que  les  vassaux  avaient  entretenues  avec  les  religieux  fini- 
rent donc  par  s'altérer  et  il  n'exista  bientôt  plus  entre  nos 
populations  rurales  et  les  moines,  devenus  hauts  et  puissants 
seigneurs,  que  des  rapports  de  maîtres  à  sujets.  Aussi,  quand 
la  révolution  de  1789,  qui  renversa  tant  d'institutions  sur 
son  passage,  chassa  nos  cénobites  de  leurs  cloîtres,  il  n'y 
eut  guère  de  la  part  des  habitants  de  Gigny  quIndifTérence 
sur  le  sort  réservé  à  leurs  anciens  seigneurs,  indifférence  à 
laquelle  a  succédé  de  nos  jours  un  profond  oubli. 

III 

Bien  avant  l'époque  oii  nous  trouvons  relatés  dans  lescartu- 
laires  de  Molémes,  les  noms  des  seigneurs  laïques  de  Gigny, 
la  société  féodale  est  fortement  constituée  par  tout  le  royaume 
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et,  suivant  Taxiôme  inflexible  :  nulle  terre  sans  seigneur, 
le  pays  est  divisé  en  une  multitude  de  fiefs  rattachés  entr'eux 
par  un  système  de  droits  et  de  devoirs  qui  établit  une  hiérar- 
chie remontant  du  baron  au  comte,  de  celui-ci  au  marquis 
ou  au  duc  qui,  lui-même,  jurait  obéissance  au  roi.  «  L'ordre 
«  social,  dit  Pitre-Chevalier,  n'était  autre  chose  qu'une  hié- 
«  rarchie  de  terres,  possédées  par  des  guerriers  relevant  les 
«  uns  des  autres  à  divers  degrés,  et  formant  une  chaine 
<i  qui,  partant  de  la  tourelle  du  simple  gentilhomme,  s'ar- 
«  rétait  au  donjon  royal,  y^ 

Comprise  dans  l'étendue  de  la  châtellenie  de  Cruzy,  la 
terre  de  Gigny  relevait  en  plein  fief  des  comtes  de  Tonnerre 
et  en  arrière-fief  du  duché  de  Bourgogne,  à  cause  du  châ- 
tel  de  Châtillon-sur-Seine. 

Depuis  Tannée  1224  jusqu'en  1393,  les  renseignements 
historiques  nous  font  complètement  défaut.  Ce  n'est  qu  à 
cette  dernière  date  que  nous  pouvons  rétablir  d'une  manière 
un  peu  sûre  la  suite  des  seigneurs  de  Gigny.  Le  premier 
qui  nous  soit  connu  est  messire  Etienne  de  Saint-Phal,  qui 
comparaît  dans  une  transaction  relative  à  une  rente  de  blé, 
entre  les  habitants  de  Gigny  et  frère  Jean  Garnier  d'Angeux, 
religieux  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  grand  prieur  de 
Champagne  et  maître  de  la  maison  de  la  Vêvre. 

Etienne  de  Saint-Phal  était,  au  xv®  siècle,  un  des  sei- 
gneurs les  plus  importants  du  Tonnerrois;  il  jouissait  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  auxquels  il 
ne  cessa  de  rendre  les  plus  grands  services  dans  leurs 
longues  guerres  contre  les  Armagnacs. 

Son  fief  est  ainsi  compris  dans  «  la  nommée  de  la  châ- 
«  tellenie  de  Cruzy  et  des  appartenances  d'ycelle,  baillée  à 
«  monseigneur  le  duc  Jehan,  par  monsieur  Louis  de  Châ- 
«  Ion,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  seigneur  de  Saint- 
«  Aignan  en  Berry  :  Item  le  fié  que  lient  de  nous  aux  lieux 
«  de  Geigy  et  Senevoy  messire  Estienne  de  Saînt-Fale, 
«  chevalier.  » 

Nous  touchons  ici  à  un  des  événements  les  plus  tristes  de 
notre  histoire  locale.  Nous  voulons  parler  de  ces  querelles 
violentes  suscitées  entre  Jean-sans-Peur  et  le  comte  Louis 
de  Châlons,  et  dont  les  motifs  les  plus  sérieux  tenaient  seu- 
lement à  des  rivalités  mesquines,  à  l'ambition  des  princes 
et  des  grands.  Ce  n'est  plus  alors  l'esprit  chevaleresque,  le 
sentiment  patriotique  qui  font  tirer  l'épée,  mais  des  discus- 
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sions  de  famille,  des  haines  de  races,  qui  couvrent  de  sang 
et  de  ruines  une  grande  partie  du  Tonnerrois. 

Attaché  au  parti  d'Orléans  par  des  liens  de  parenté  et 
plutôt  encore  par  le  besoin  de  trouver  un  appui  contre  son 
redoutable  voisin,  Louis  de  Châlons  fut  quelque  temps  avant 
de  rompre  ouvertement  les  relations  auxquelles  Tobligeaient 
ses  devoirs  de  vassal.  En  14<0,  il  s'était  même  rendu  à  la 
cour  de  Jean-sans-Peur,  afin  d*y  dissiper  les  fâcheuses  im- 
pressions que  sa  conduite  passée  avait  pu  y  faire  pénétrer, 
quand,  au  rapport  d'un  chroniqueur,  «  il  s'entremist  par 
«  certains  mauvais  moyens  de- séduire  et  decepvoir  une  da- 
«  moiselle  qui  demeuroit  en  Thostel  de  monseigneur  le  duc 
«  Jehan  et  madame  la  duchesse,  sa  compaigne,  laquelle  se 
«  nommoit  la  Périlleuse,  et  de  faict  fist  tant  qu'il  la  desho- 
«  nora  audict  hostel  dont  monseigneur  le  duc  et  ma  dicte 
«  dame  furent  très  mal  contents  par  le  grand  outraige  et 
«  deshonneur  qui  leur  avoit  été  faict.  Et  peut  estre  que  Ton 
«  commença  a  procéder  contre  luy  par  justice,  mais  il  se 
«  absenta  et  quand  il  fut  absent,  en  persévérant  de  mal  en 
«  pis,  il  envoya  deflSer  mondict  seigneur  et  des  lors  se  fist 
«  et  porta  en  ennemy  de  luy,  en  luy  faisant  guerre  ouverte 
«  comme  ennemis  ont  accoustume  de  faire.  » 

L'imprudence  du  comte  était  grande,  car  il  s'attaquait  à 
un  prince  d'un  caractère  énergique  et  dont  les  ressources 
étaient  considérables.  D'ailleurs,  les  Armagnacs  étaient  loin 
et  trop  occupés  de  maintenir  leur  influence  auprès  du  roi 
Charles  VI  pour  venir  en  aide  à  leur  allié. 

Le  duc  fit  assembler  ses  troupes  à  Châtillon  et  bientôt 
les  compagnies  bourguignonnes  envahirent  le  Tonnerrois, 
semant  la  ruine  et  l'incendie  sur  leur  passage.  Les  châteaux 
de  Charmes,  de  Griselles,  de  Cruzy,  de  Tonnerre,  furent 
emportés  et  rasés.  Les  domaines  de  Louis  de  Châlons  voisins 
du  duché  furent  saisis  au  nom  du  comte  de  Charolais,  et  mis 
sous  le  séquestre.  Des  commissaires  députés  par  le  bailli  de 
la  Montagne  se. transportèrent  à  Cruzy,  Laignes,  Griselles, 
Ancy-le-Franc,  Ancy-le-Servejux,  Saint-Vinnemer,  etc., 
«  mettant  et  asseiant  sur  tous  les  lieux,  places  et  esglises 
«  parochiaux  dessus  dicts,  les  panrionceaux  et  armoiries 
«  des  armes  de  noslre  dict  seigneur  le  comte  de  Charol- 
«  lais.  )) 

Grâce  à  la  protection  d'Etienne  de  Saint-Phal,  Gigny  eut 
la  bonne  fortune  d'échapper  aux  désastres  qui  affligeaient 


Digitized  by 


Google 


246 

la  plupart  des  villages  voisins.  Dès  Torigine  de  ces  trou- 
bles, le  dévouement,  rexpérience  dont  ce  seigneur  avait 
fait  preuve  au  service  de  Jean-sans-Peur,  le  désignèrent  au 
choix  des  conseillers  du  duc,  qui  Tinvestirent  «  du  gouver- 
ne nement  total  de  toutes  lesdictes  terres  et  seigneuries  sai- 
«  sies,  c'est  a  savoir  en  tous  baillages,  gruerie  et  grairie, 
«  et  en  tous  autres  oflSces  regardant  gênerai  gouveme- 
«  ment.  » 

Mais  il  ne  suflBsait  pas  au  duc  de  Bourgogne,  pour  se 
venger  de  Louis  de  Châlons,  de  ravager  ses  terres,  de  dé- 
manteler ses  places  fortes,  il  obtint  encore  de  la  faiblesse  de 
Charles  VI  des  lettres  patentes,  datées  de  Saint-Denys,  le 
25  juillet  1419,  qui  lui  accordèrent  «  en  héritaige  perpétuel 
«  et  accroissement  de  fief  »  toute  la  comté  de  Tonnerre  avec 
les  châtellenies  de  Laigues,  de  Charmes  et  de  Cruzy. 

A  la  mort  d'Etienne  de  Saint-Phal,  ses  biens  passèrent  à 
Agnès,  sa  fille,  qui  avait  épousé  Pierre  de  la  Tournelle, 
écuyer,  seigneur  de  Villaume.  Celui-ci  ne  laissa  qu'un  fils 
unique,  Charles  de  la  Tournelle,  dont  Talliance  nous  est 
inconnue. 

IV 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rencontré  dans  les  chartes  du 
temps  que  les  noms  des  hauts  et  puissants  seigneurs  de 
Gigny,  abbés  ou  châtelains,  célériers  de  Molémes  ou  che- 
valiers du  Temple,  qui  exerçaient  sur  ce  fief  tous  les  droits 
féodaux;  mais  des  manants  de  la  pauvre  bourgade,  il  n'en 
est  question  dans  aucun  titre,  si  ce  n'est  dans  le  règlement 
des  redevances  ou  des  impôts  auxquels  ils  étaient  assujettis. 
Cependant  l'impulsion  qui  était  partie  des,  grands  centres 
gagnait  les  moindres  villages.  L'abolition  du  servage,  l'éta- 
blissement des  communes  étaient  devenus  la  préoccupation 
la  plus  vive,  l'aspiration  la  plus  générale  des  habitants  des 
villes  et  des  campagnes.  Gigny  devait  naturellement  suivre 
cet  irrésistible  élan. 

Mais  quel  sens  avait  donc  au  moyen  âge  cette  expression 
magique  de  commune?  «  Il  y  a  commune,  dit  Guibert  de 
Nogent,  là,  oii  tous  les  gens  soumis  à  Timposition  arbi- 
«  traire  de  la  taille,  ne  s'acquittent  plus  qu'une  fois  par  an, 
«  envers  leur  seigneur,  de  la  dette  que  doit  toujours  la  ser- 
«  vitude.  » 
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L'état  de  commune  ne  s'obtint  d'abord  que  par  la  force  et 
lorsque  bourgeois  et  serfs  se  trouvèrent  assez  nombreux  et 
assez  riches  pour  contraindre  le  pouvoir  qui  les  étreignait  à 
capituler  avec  eux.  Les  puissances  du  temps  ne  s'y^  prêtè- 
rent en  effet  qu'avec  une  bonne  grâce  apparente;  quelquefois 
même  elles  s'y  refusèrent  avec  éclat.  Témoin  cet  évêque  de 
Langres,  Robert  II,  qui  prononça  le  terrible  anathême  con- 
tre les  communiers  de  Châtillon  et  cassa  la  charte  de  fran- 
chise accordée  par  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

Le  préambule  de  nos  chartes  explique  assez  clairement 
du  reste  toutes  ces  résistances,  toutes  ces  diflScultés.  Dans 
l'affranchissement  accordé  en  1516,  par  Charles  de  la  Tour- 
nelle,  aux  habitants  de  Gigny,  on  lit  :  «  que  les  anciens  ma- 
«  nans  ont  laissé  le  lieu  et  se  sont  absentés  et  ont  suscité 
«  divers  procès  à  rencontre  dudit  seigneur  pour  quitter  et 
«  abolir  le  droit  de  main-morte  où  ils  ont  exposé  la  meil- 
«  leure  partie  de  leurs  chevances.  » 

Un  an  plus  tard,  Claude  de  Nicey,  célérier  de  Molêraes 
et  co-seigneur  de  Gigny,  ayant  aboli  par  4ine  autre  charte 
le  servage  qui  frappait  ses  vassaux,  l'exposé  des  motifs 
mentionne  également  :  «  que  les  manans  de  Gigny  ont  laissé 
«  le  lieu,  se  sont  absentés  et  qu'ils  étaient  délibérés  à  per- 
«  dre  tous  leur  biens  pour  tollir  et  annuler  ladite  main- 
a  morte  et  à  la  fin  laisser  le  lieu  inhabité.  » 

Chacun  des  seigneurs  a  soin  d'ajouter,  ilicst  vrai,  à  la 
suite  des  raisons  que  nous  venons  de  signaler,  que  c'est 
surtout  «  pour  Taugmentation  et  l'utilité  dudit  Gigny,  pour 
«  y  attirer  les  étrangers,  pour  le  clair  et  évident  profit  qu'il 
«  en  tirera,  qu'il  consent  à  abolir  la  main-morte.  »  Mais  on 
devine  facilement  que,  sous  ces  bonnes  raisons,  il  y  a  une 
sorte  de  contrainte  et  que  résister  plus  longtemps  à  la  vo- 
lonté énergique  des  habitants,  serait  compromettre  des  in- 
térêts bien  graves. 

Voici  les  principales  conditions  auxquelles  les  habitants 
de  Gigny  demeurent  obligés  envers  Charles  de  laTournelle  : 

1°  D'amener  leurs  vendanges  à  son  pressoir  banal  et  de 
lui  payer,  de  sept  setiers  de  vin  qui  sera  pressuré,  un  setier; 

2^  De  payer  les  censives  et  rentes  coutumières,  tant  d'ar- 
gent, chair  que  d*avoine; 

3°  De  rendre  audit  seigneur  oii  à  ses  hoirs,  ses  droits 
et  devoirs  seigneuriaux,  tels  qu'ils  lui  dçivent  d'ancien- 
neté, etc. 
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Les  charges  imposées  par  Claude  de  Nicey,  au  nom  de 
l'abbaye  de  Molêmes,  nous  paraissent  beaucoup  plus  oné- 
reuses. Les  habitants  sont  tenus  : 

i°  De  payer  la  dîme  fixée  au  vingtième  sur  toutes  les  ré- 
coltes, les  cens,  rentes  et  coutumes  d'argent  et  d'avoine,  les 
tierces  champarts,  lès  lods  et  ventes,  etc. 

3°  De  ne  pouvoir  mesurer  quelque  chose  que  ce  soit 
«  sans  que  leurs  pots,  pintes,  aulnes  et  mesures  ne  soient 
«  ajustés  sur  les  étellons  du  seigneur.  Ny  décliner  la  juri- 
«  diction  du  célérier  à  son  siège  de  Gy-les-Nonains,  sous 
«  prétexte  d*estre  bourgeois  du  roy  ou  de  monsieur  le  comte 
«  de  Tonnerre,  à  cause  du  giste  de  Cruzy. 

«  Ny  tendre  aucun  harnois,  engins  ou  fillets  dans  la  ri- 
«  vière,  bois  et  ruisseaux,  pour  pescher,  chasser  à  quelque 
«  beste  que  ce  soit.  » 

Claude  de  Nicey  permet  enfin  à  ses  manants  incoles  de 
Gigny,  «  de  nourrir  un  taureau  et  un  verrat  sur  le  commun 
«  d'eux,  lesquels  ils  pourront  vendre  quand  bon  leur  sem- 
«  blera,  au  profit  de  leur  église  paroissiale.  » 

Les  deux  chartes  que  nous  venons  d'analyser  consacraient 
des  franchises  bien  restreintes,  il  est  vrai,  mais  ces  premiers 
germes  de  liberté  que  les  communes  du  moyen  âge  obtinrent 
par  tant  de  sacrifices  et  d'efforts,  seront  le  point  de  départ 
de  la  prépondérance  que  le  Tiers-Etat  saura  prendre  dans 
les  événements,  quand  la  révolution  de  4789  viendra  saper 
jusque  dans  le  base  le  vieil  édifice  social  et  jeter  à  terre  les 
derniers  débris  du  monde  féodal.  En  attendant  cette  heure 
suprême  d'émancipation,  bien  des  vexations,  bien  des  mi- 
sères seront  à  supporter.  De  quel  côté  l'opprimé  pouvait-il 
en  effet  implorer  aide  et  protection  contre  les  impôts,  contre 
les  charges  arbitraires?  Les  parlements,  l'autorité  royale, 
étaient  d'un  accès  difiicile,  et  cependant  c'est  là  que  les 
doléances  avaient  la  meilleure  chance  d'être  écoutées,  que 
la  protection  devait  être  la  plus  efiicace.  Les  faits  suivants 
nous  en  fourniraient  au  besoin  la  preuve. 

Au  milieu  du  xvi""  siècle,  tous  les  villages  compris  dans  la 
vallée  de  la  Vêvre,  depuis  JuUy-les-Nonains  jusqu'à  Vertaut, 
étaient  exposés  à  des  ravages  continuels  causés  par  des 
bandes  de  loups.  Ces  animaux,  dont  la  rage  sanguinaire  n'est 
jamais  assouvie,  peuplaient  alors  les  immenses  forêts  de 
Maulne  et  du  Grand-Jailly,  d'où  ils  se  jetaient  à  chaque 
heure  du  jour  sur  les  troupeaux,  sur  les  habitants  eux- 
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mêmes,  qui  ne  trouvaient  souvent  un  refuge  qu'en  barrica- 
dant leurs  demeures  où  ils  restaient  comme  assiégés.  Les 
populations  rurales  n'avaient  hélas  I  que  des  moyens  bien 
insuflSsanls  de  faire  la  guerre  à  ces  redoutables  voisins, 
dont  la  hardiesse  ne  connaissait  pas  de  bornes.  Des  ordon- 
nances, des  édits  de  nos  rois  avaient  établi  des  offices  de 
capitaines  et  de  lieutenants  de  louveterie,  dont  les  privilèges 
les  plus  importants  à  Torigine  étaient  de  faire  nourrir  leurs 
meutes,  leurs  équipages  de  chasse,  par  les  habitants  des 
campagnes,  puis  de  percevoir  une  légère  contribution  en  ar- 
gent«  à  deux  lieues  à  la  ronde  des  forêts  où  avait  lieu  la 
a  prise  d'un  loup.  » 

Hais  des  abus  de  tous  genres  ne  tardèrent  pas  à  se  glisser 
dans  Tinstitution  si  utile  delà  louveterie.  Un  moment  même 
nos  populations  durent  se  demander  s'il  n'était  pas  plus 
onéreux  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  des  chasseurs 
que  d'être  exposés  à  la  voracité  des  loups. 

Gigny  avait  particulièrement  à  souffrir  de  ces  exactions 
incessantes,  dont  la  perception  revêtait  des  formes  toujours 
blessantes.  Fatigués  d'adresser  sans  résultats  leur  plaintes 
au  bailli  de  Sens,  les  habitants  prirent  enfin  le  parti  de 
recourir  directement  au  roi,  lui  exposant  que  «  Gigny  était 
«  depuis  longtemps  clos  de  murs,  sujet  par  conséquent  aux 
a  garnisons,  à  la  solde  de  la  gendarmerie,  aux  subsides  de 
«  guerre,  et  qu'il  devait  être  exempt  des  impôts  exigés  par 
«  les  Ipuvetiers.  » 

Henri  II  prit  en  considération  des  plaintes  aussi  juste- 
ment fondées,  et  par  des  lettres  datées  de  1555,  «  considé- 
«  rans  les  charges  indues  et  insupportables  dont  iceulx 
«  habitans  estoient  victimes,  fisl  expresses  inhibitions  et  de- 
«  fenses  sur  certaines  et  grandes  peines  auxdicts  louvetiers 
«  ou  leurs  députés  de  faire  ou  exiger  et  prendre  doresna- 
«  vaut  des  suppliants  aulcune  denrée  ou  aultre  chose,  pour 
«  raison  des  loups  ou  louves  qu'ils  prendront  ou  feront 
«  prendre.  » 


Continuons  de  relater  les  noms  des  seigneurs  de  Gigny 
qui  succédèrent  dans  ce  fief  à  Etienne  de  Saint-Phal.  A  la 
mort  de  Pierre  de  la  Tournelle,  son  gendre,  tous  ses  biens 
passèrent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  Charles  de  la  Tour- 
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nelle,  son  petit-fils,  qui  eut  pour  unique  héritier  Antoine  de 
la  Tournelle,  allié  à  Jeanne  de  Chandiot.  Cetui-ci  était  mort 
avant  i  532,  car  à  cette  époque  nous  trouvons  sa  veuve  re- 
mariée à  noble  homme  Louis  de  Mailly,  homme  d*armes  des 
ordonnances  du  roi,  seigneur  d'Arcelot. 

Dans  un  acte  de  foi  ei  hommage  rendu  à  Louis  de  Husson, 
comte  de  Tonnerre,  Louis  de  Mailly  reconnaît  tenir  en  fief 
du  dit  seigneur  : 

«  Premièrement,  son  hostel  et  maison  forte  dudict  Gigny 
«  auquel  il  y  a  basse-cour,  fossés  à  Tentour  et  doubles 
«  fossés  à  fond  de  cuve  et  à  pont-levis,  auquel  chastel  et 
((  maison-forte  les  manans  et  habitans  dudict  Gigny  sont 
«  tenus  en  tems  de  guerre  et  péril  faire  guest  et  garde, 
«  avec  les  jardins,  pourpris,  verger  et  appartenances  dy- 
«  ceulx ,  le  tout  contenant  environ  quatre  arpens ,  te- 
«  nant  d'une  part  au  chemin  commun,  d'autre  part  et  d'un 
«  bout  au  seigneur  reconnaissant,  et  d'autre  bout  aux  reli- 
«  gieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Martin. 

«  Item.  Tiennent  ledict  seigneur  et  damoiselle,  à  cause 
«  que  dessus,  en  plein  fief,  foy  et  homaige,  tout  ce  qu'ils 
t(  ont  et  peuvent  avoir  et  tenir  au  banc  et  finaige  dudict 
«  Gigny,  lequel  tient  d'une  part  aux  finaiges  de  Laignes  et 
«  d'autre  part  aux  essards  de  Paisson,  d'un  .bout  aux 
t(  finaiges  de  Senevoy  et  La  Chapelle. 

«  Item.  Tiennent  tout  droict  de  justice  moyenne  et  basse 
«  audict  Gigny  avec  le  celerier  de  Molesme,  etc.  » 

A  quelque  temps  de  là,  nous  voyons  le  monastère  de  Molêmes 
en  procès  avec  le  commandeur  de  Saint-Marc,  au  sujet  des 
limites  de  la  Vévre.  Assignation  est  donnée  en  conséquence 
par  Claude  deNicey,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Charlien, 
«  en  la  tour  et  maison  seigneuriale  dudit  lieu  de  Gigny, 
«  à  noble  seigneur  Louis  de  Mailly  et  à  demoiselle  Jehanne 
«  de  Chandiot,  sa  femme;  —  es-hotels  et  domiciles  des 
«  manans  et  habitans  ;  —  en  la  Vêvre,  à  Philippe  Chapotel. 
«  commandeur  de  Saint-Marc  »,  afin  de  comparaître  en 
personne  ou  par  fondés  de  pouvoirs,  à  la  fontaine  de  1  Era- 
ble, le  24  mars  1537,  pour  assister  à  la  montre  et  recon- 
naissance des  limites  de  la  terre  de  Gigny,  dans  la  partie 
qui  touchait  à  la  Vêvre. 

♦  Jean  Nicolle,  fondé  de  pouvoirs  de  Louis  de  Mailly,  fait 
réponse  au  sergent  à  cheval  chargé  d'assigner  les  parties  : 
«  î|ue  le  seigneur  de  Gigny  se  trouve  en  Picardie,  au  ser- 
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«  vice  du  roy,  et  sa  femme,  demeurant  au  lieu  d'AndeIot> 
«  qui  est  distant  de  vingt  lieues.  « 

Antoine  de  la  Tournelle  n'avait  laissé  qu'une  fille  de  son 
alliance  ^vec  Jeanne  de  Chaudiot,  Jeanne  de  la  Tournelle, 
qui  se  maria  avec  Jean  de  Saint-Père.  De  cette  union  naquit 
Antoinette  de  Saint-Père,  qui  épousa,  le  42  février  1563, 
Philippe  de  Bigny,  seigneur  d'Aisnay-le-Vieil,  Préveranges 
et  du  Breuil-des-Barres,  dont  il  rendit  foi  et  hommage  le 
dernier  jour  d'avril  1578. 

Les  Bigny  appartenaient  à  une  famille  très-considérable 
du  Berry.  L'un  d'eux,  Jean  PS  avait  été  pannetier  du  roy 
Louis  XL  Nous  savons  quels  étaient  au  moyen  âge  les  pri- 
vilèges accordés  à  cette  importante  fonction.  Le  pannetier 
était  chargé  d'approvisionner  la  bouche  du  roi.  A  la  cour,  il 
avait  son  pain,  son  vin  et  des  mets  aussi  délicats  que  ceux 
des  chevaliers.  Il  avait  un  bateau  sur  la  rivière  avec  droit 
de  pêche  sans  impôts  et  était  exempt  du  ban  et  de  l'arrière- 
ban.  Il  pouvait  aller  partout  sans  payer  de  tribut,  il  n'avait 
qu'à  dire  «je  suis  le  grand  pannetier,  laissez-moi  passer.  » 

Ce  Jean  de  Bigny  avait  eu  de  son  mariage,  contracté  le 
10  juillet  1332,  avec  Marguerite  de  Montespédou,  fille  de 
Jean  de  Montespédou,  valet  de  chambre  du  roi  et  maître  des 
eaux  et  forêts  du  Berry,  Charles  de  Bigny,  seigneur  de  Va- 
lençay  et  de  Crésançay.  Celui-ci  fut  d'abord  écuyer  du  roi 
Louis  XI  (1464),  puis  premier  écuyer  du  corps  et  grand 
maître  de  l'écurie.  Il  eut  pour  fils  Claude  de  Bigny,  qui 
acheta,  le  30  juin  1514,  la  seigneurie  de  Préveranges,  en 
Berry,  et  qui  laissa  pour  héritier  de  tous  ses  biens  Gilbert 
de  Bigny,  seigneur  d'Aisnay-le-Vieil,  allié  à  Charlotte  Lefè- 
vre,  fille  de  Bertrand,  seigneur  d'Ermenonville. 

C'est  de  ce  mariage  que  sortit  Philippe  de  Bigny,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Gigny. 

Philippe  et  Antoinette  de  Saint-Père  firent,  le  9  mars  1602, 
leur  mutuel  testament,  par  lequel  ils  partageaient  tous  leurs 
biens  entre  les  huit  enfants  qui  étaient  nés  de  leur  alliance  : 

1°  Madelaine  de  Bigny,  alliée  à  Gédéon  deThianges,  sei- 
gneur de  Beuvrière  ; 

2**  Isabeau,  mariée  à  Jean  d'Aubigny,  seigneur  de  Jauzac; 

3""  Anne,  femme  de  Jean  de  l'Estang,  seigneur  de  Quincy  ; 

i^  Marie,  femme  de  Jean  Bertrand,  seigneur  de  Bouix  ; 

5°  Marguerite,  femme  de  Claude,  seigneur  de  la  Trollière  ; 

6*"  Jean,  seigneur  d'Asnay-le-Vieil  ; 
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!•  Claade,  seigneur  de  Chandiea; 

S^  Gilbert,  seigneur  de  Préveranges  et  de  Gigny. 

Au  mois  de  mars  1624,  des  difficultés  s'étaut  élevées  entre 
Gilbert  de  Bigny  et  les  habitants,  qui  avaient  commis  des 
délits  considérables  dans  les  bois  de  Gigny,  «  pourquoy 
«  ledit  seigneur  avoit  conclu  à  ce  que  partage  fust  opéré 
€  desdits  bois  et  usages,  et  quil  luy  en  fust  laissé  comme 
€  seigneur  la  tierce  partye.  y^ 

Ce  procès,  pendant  à  la  table  de  marbre,  durait  depuis 
plusieurs  années  déjà  et  menaçait  de  faire  peser  sur  les  ha- 
bitants des  frais  énormes.  Grâce  à  l'esprit  conciliant  de  Gil- 
bert de  Bigny,  une  transaction  intervint  entre  les  parties. 
Le  seigneur  de  Gigny  renonça  à  toutes  ses  prétentions,  mais 
à  la  condition  expresse  que  les  habitants  devraient  user  à 
l'avenir,  «  en  bons  pères  de  famille,  de  leurs  usages,  tant 
«  pour  leur  chauffage,  entretien  de  leurs  maisons,  que  pour 
4c  faire  charrues,  charrettes,  merraios  et  autres  nécessités, 
«  sans  qu'ils  puissent  jamais  en  vendre  à  leur  profit,  y^ 

Par  contrat  du  12  janvier  1608,  Gilbert  de  Bigny  avait 
épousé  Louise  de  Choiseul,  fille  de  Philibert  de  Choiseui, 
seigneur  d'Aigremont,  et  de  Jeanne  de  Dinteville,  après  la 
mort  de  laquelle  il  contracta  une  seconde  alliance  avec 
Jeanne  Le  Sestre. 

En.  1647,  Gilbert  échangea  à  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Michel  de  Particelle,  chevalier,  seigneur  d'Hémery, 
Tanlay,  Thorey,  Tanlay,  La  Chevrette,  La  Barre  et  autres 
lieux,  la  terre  de  Gigny,  consistant  :  «  Premièrement,  en  la 
«  maison  seigneuriale  qui  est  de  présent  en  ruyne,  en- 
«  tourée  de  grands  fossés  à  fond  de  cuve,  abreuvés  de  trois 
«  fontaines,  dont  une  appelée  la  fontaine  de  Senevoy,  au 
«  pied  desquels  fossés  est  un  moulin  en  dépendant,  en- 
«  semble  le  cours  d'eau,  etc. 

«  Plus  la  moitié  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
a  avec  la  moitié  du  greffe,  les  défauts,  amendes,  etc. 

a  Plus  les  rentes  dues  sur  les  vignes,  à  raison  de  24  sous 
«  par  deux,  arpents,  payables  à  la  feste  de  Saint-Remy  ; 

«  Plus  30  arpents  de  pré,20Ô  journeaux  de  terre,  le  pres- 
soir banal  ; 

«  Plus  le  droit  de  feu  sur  la  moitié  des  habitants,  les  cens 
«  sur  80  ouvrées  de  vignes,  plus  20  ouvrées  de  vignes  en 
«  trois  pièces.  » 

En  contre  échange,  d'Hémery  devait  payer  à  Gilbert  de 
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Bigny  «  mille  livres  tournois  de  rente  par  an,  rachetabie  de 
«  dix-huit  mille  livres,  ladiete  rente  consentie  par  messire 
«  François  Petit,  conseiller  du  roy,  maison  et  couronne  de 
«  France  et  de  ses  finances,  plus  deux  mille  livres  versées 
«  comptant,  enfiu  un  pot-de-vin  de  trois  cents  livres.  » 

N'oublions  pas  de  citer  comme  une  des  clauses  essentielles 
de  cet  acte  d'aliénation,  Tobligation  pour  les  sieur  et  dame 
de  Préveranges  de  «  vuyder  duy  finage,  territoire  et  paroisse 
«  dudit  Gigny  dans  les  premiers  jours  de  janvier  prochain, 
«  sans  que  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  ils 
«  puissent  demeurer  es-dits  lieux.  » 

Au  moment  où  Gilbert  de  Bigny  avait  consenti  rechange 
dont  nous  venons  de  parler,  la  terre  de  Gigny  était  chargée 
de  dettes  considérables.  Voyant  l'état  de  gène  dans  lequel  se 
irouvaidnt  les  sieur  et  dame  de  Préveranges,  d'Hémery  qui 
cherchait  toutes  les  occasions  possibles  d'augmenter  les  dé- 
pendances de  Tanlay,  crut  le  moment  favorable  d'amener 
les  Bigny  à  vendre  leur  terre.  Il  leur  fit,  donc,  au  moment  de 
la  signature  du  contrat,  les  plus  belles  promesses^  leur  donna 
l'assurance  que  les  18,000  livres  dues  par  François  Petit 
leur  seraient  payées  dans  le  plus  bref  délai  et  qu'ils  pour- 
raient ainsi  désintéresser  leurs  nombreux  créanciers.  Mais, 
hélas  I  le  rusé  surintendant,  dont  la  délicatesse  en  affiures 
avait  la  plus  triste  réputation  et  qui,  à  l'école  de  son  protec- 
teur Mazarin,  érigeait  en  principe  «  que  la  bonne  foi  n'est 
qu'une  vertu  de  marchand  »,  nourrissait  d'autres  projets. 
Quand  le  sieur  de  Préveranges  voulut  réaliser  la  somme  des- 
tinée à  liquider  ses  dettes,  François  Petit,  son  débiteur,  pro- 
duisit une  contre-lettre  qui  renvoyait  à  un  délai  très-éloigné 
le  paiement  si  impatiemment  attendu.  D'Hémery  n'avait  donc 
eu  dans  la  pensée  qu'un  but  :  se  rendre  lui-même  créancier 
des  Bigny,  afin  de  presser  la  vente  par  décret  d'une  terre  qu'il 
désirait  se  faire  adjuger  à  vil  prix. 

Sur  ces  entrefaits,  le  seigneur  de  Gigny  était  mort,  laissant 
sa  femme  Jeanne  Le  Sestre,  chargée  d'une  nombreuse  fa- 
mille. La  pauvre  veuve,  en  butte  aux  obsessions  des  gens 
d'affaires,  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  prit  enfin  la  ré- 
solution de  s'adresser  au  roi,  afin  d'en  obtenir  des  lettres  de 
rescision  du  contrat  d'échange  qui  l'avait  réduite  à  de  si 
graves  embarras. 

A  cet  effet,  elle  exposa  dans  sa  requête  :  «  Que  le  sieur 
«  d'Hémery  ayant  eu  dessein  de  donner  des  accroissements 
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«  immenses  à  sa  terre  et  seigneurie  de  Tanlay  el  de  la  rendre 
«  des  pliis  eonsidérables,  avoit  réduit  plusieurs  particuliers 
a  à  lui  vendre  des  terres  et  héritages;  en  outre,  que  la  sim- 
«  pie  demande  qu'il  faisoit  passoit  pour  un  commandement 
«  absolu  auquel  il  n*estoit  pas  permis  de  faire  résistance. 
«  Dans  cette  grande  facilité,  il  jeta  les  yeux  sur  la  terre  de 
«  Gigny,  appartenant  au  défunt  sieur  de  Préveranges,  etcon- 
«  çut  le  de  s'en  approprier,  ainsi  qn'il  avoi^  fait  de  plusieurs 
«  autres,  et  pressa  pendant  un  assez  longtemps  le  sieur  de 
«  Préveranges  de  iuy  en  faire  la  vente,  lequel  ne  s'y  pouvoit 
«  résoudre,  en  sorte  que  ledit  sieur  d'Hémery  eut  recours 
«  aux  menaces  de  le  ruyner  entièrement  et  Iuy  donna  de 
«  telles  impressions  de  crainte  et  de  terreur  que  ce  gentil- 
«  homme  dans  la  vieillesse,  chargé  de  femme  et  d'enfants, 
«  se  vist  obligé  de  céder  à  tout  ce  qui  Iuy  fust  demandé.  » 

Jeanne  Le  Sestre  explique  ensuite  l'insigne  tromperie  dont 
Gilbert  de  Bigny  fut  victime  de  la  part  du  surintendant  et  de 
François  Petit,  et  termine  en  retraçant  les  embarras  de  toutes 
sortes  qui  lui  sont  suscités  par  d'Hémery,  «  lequel  par  autho- 
«  thorité,  impressions  de  crainte,  par  force,  surprise  et  dol, 
«  s'est  emparé  de  la  terre  de  Gigny.  » 

Le  26  novembre  1650,  le  roi  accorda  des  lettres  de  resci- 
sion. En  conséquence,  furent  ajournés  devant  le  prévôt  de 
Paris  ou  son  lieutenant  civil  : 

1**  Dame  Le  Camus,  veuve  de  feu  Michel  Partlcelle,  vivant 
seigneur  d'Hémery; 

2^  Messire  Particelie  de  Thorey,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  et  président  es-enquêtes  de  la  cour  du  parlement  ; 

3®  Messire  de  la  Vrillère,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  de 
ses  commandements,  et  dagne  de  Particelie,  sa  femme; 

Tous  héritiers  dudit  défunt  sieur  d'Hémery,  afin  qu'il  fût 
procédé  sur  l'entérinement  des  lettres  obtenues  par  la  dame 
de  Préveranges. 

Quelle  fut  l'issue  de  ce  triste  procès?  Madame  de  Bigny 
fut-elle  désintéressée  de  l'espèce  de  spoliation  dont  elle  se 
plaignait  si  amèrement?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'ex- 
pliquer faute  de  renseignements  certains.  Toujours  est-il  que 
les  héritiers  de  d'Hémery  restèrent  en  possession  de  la  terre 
de  Gigny,  dont  ils  rendirent  fpi  et  hommage,  le  6  mai  1654, 
à  messire  Roger  de  Clermont,  chevalier,  marquis  de  Cruzy, 
baron  de  Chaunes,  seigneur  de  Ravières,  La  Chapelle,  Villon, 
Maulne  et  autres  lieux,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi. 
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Le  baron  de  Thorey  étaor,  décédé  vers  4669,  sans  laisser 
de  postérité,  tous  ses  biens  passèrent  à  sa  sœur,  Marie  Par- 
ticelle.  Celle-ci  a  laissé  de  son  mariage  avec  messire  Louis 
Phelypeaux,  marquis  de  la  Yrillère,  sept  enfants,  qui  firent 
le  partage  de  sa  succession  le  23  mai  1678. 

La  terre  de  Gigny,  comprise  dans  le  troisième  lot,  échut  à 
messire  Raymond  Phelypeaux,  comte  de  Saint -Florentin. 
Voici,  à  cet  égard,  les  termes  mêmes  de  Tacte  de  partage  : 
«  Le  3e  lot  advenu  au  sieur  de  Saint-Florentin,  comprendra 
«  les  seigneuries  de  Bernon,  Lignières  et  Pruzy,  fonds  des 
«  bois  desdites  terres,  appartenances  et  dépendances,  et  la 
«  terre  et  seigneurie  de  Gigny,  Paisson  et  La  Chapelle,  avec 
«  les  appartenances,  fonds  et  dépendances  de  54  arpents 
<(  de  bois  dudit  Polisson,  montant  en  tout  à  la  somme  d» 
«  4  21 ,245  livres. 

Savoir  :  Bernon,  Lignières  et  Pruzy,  et  les  fonds  des  bois 
«  desdiis  lieux,  estimés 78,600  livres. 

Et  La  Chapelle,  Paisson  et  Gigny,  ensem- 
ble les  fonds  et  superficie  dudit  bois 42,645  livres. 

Ensemble 121,245  livres. 

Le  comte  de  Saint-Florenlîn  ne  conserva  que  très-peu  de 
temps  la  terre  de  Gigny,  car  il  la  vendit  le  16  novembre  1685, 
ainsi  que  les  fiefs  de  La  Chapelle,  Paisson  et  le  bois  de  54 
arpents,  à  messire  François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de 
Louvois,  secrétaire  d*Etat,  chancelier  des  ordres,  qui  avait 
acquis,  dès  le  28  juillet  1684,  le  comté  de  Tonnerre. 

Depuis  l'acquisilion  faite  par  le  chancelier,  jusqu'à  la  ré- 
volution de  1789,  la  maison  de  Louvois  resta  constamment 
propriétaire  de  notre  seigneurie,  devenue  alors  une  des  terres 
les  moins  importantes  de  ces  vastes  domaines  qui  faisaient 
dire  au  marquis  de  Coulanges,  dans  une  lettre  écrite  à  ma-  ^ 
dame  de  Sévigné  :  «  Je  me  promène  dans  les  états  de  ma- 
«  dame  de  Louvois.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  possessions 
«  ni  un  tel  arrondissement.  »  (3  octobre  1694). 

Pendant  cette  longue  période  nous  n'avons  guère  à  signa- 
ler que  des  faits  sans  grande  importance. 

E.    LAMBERT. 
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(Voir  feuille  A). 


GUERRE  AVEC  LA  PRUSSE  (^). 


FAITS  PRINCIPAUX. 


LA    DÉCLARATION  DE   GUERRE. 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet  1870,  se  répandit 
dans  les  cercles  politiques  le  bruit  de  négociations  mystérieuses 
entre  l'Espagne  et  la  Prusse,  négociations  qui  avaient  pour  ré- 
sultat Tacceptation  par  le  prince  Léopold  de  Hohenzollern,  parent 
dû  roi  de  Prusse,  de  la  couronne  d'Espagne.  Le  maréchal  Prim,  à 
la  recherche  d'un  candidat  au  trône  vacant  depuis  la  révolution 
de  1868,  avait  fait  des  offres  que  le  prince  venait  d'accepter 
.  avec  l'autorisation  du  roi  Guillaume. 

Après  le  désistement  du  prince  Léopold,  notifié  par  son  père 
Antoine  de  Hohenzollern,  on  put  croire  un  moment  rincident 
vidé,  d'autant  plus  que  le  roi  de  Prusse  venait,  dit- on,  de  re- 
tirer Tautorisation  qu'il  avait  donnée.  Il  n'en  était  rien.  Tout 
espoir  d'accommodement  s'évanouit. 

19  juillet  1870.  —  Le  duc  de  Gramont  donne  communication  au 
Corps  législatif  et  au  Sénat  de  la  déclaration  de  guerre. 

Les  mesures  prises  en  vue  des  prochaines  hostilités  sont,  outre 
le  supplément  de  crédit  de  «0  millions,  voté  par  le  Corps  légis- 
latif, 1  admission  d'engagements  volontaires  pendant  la  durée  de 
la  guerre  seulement,  l'appel  à  l'activité  de  la  garde  nationale  mo- 
bile, la  «création  d'un  4«  bataillon  dans  les  régiments  de  ligne,  la 
fixation  à  140,000  hommes  du  contingent  à  appeler  sur  la  classe 
dé  1870,  la  déclaration  en  état  de  siège  des  places  du  Nord-Est, 
enfin  la  mise  en  état  de  défense  des  fortifications  de  Paris. 

Le  24  juillet,  l'impératrice  était  allée  à  Cherbourg  porter  à 
l'amiral  Bouët-Willaumez  et  à  l' état-major  de  l'escadre,  prête  à 


(t)  Nous  nous  sommes  aidé,  dans  ce  travail,  des  récits  et  dépêches 
pQoliés  par  les  journaux  et  «du;  livre  de  M.  T.  de  Saint-Germain,  la 
Guerre  de  sept  mois, 
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partir  pour  la  Baltique,  la  proclamation  de  Tempereur  à  la  flotte  ; 
le  26,  la  régence  lui  était  conférée  par  lettres-patentes. 

^S  Juillet  1870.  —  A  son  arrivée  au  quartier-général  de  Metz, 
où  l'attendait  le  major-général  deParmée  duRnin^  maréchal  Le 
Bœuf,  Tempereur  adresse  à  l'armée  une  proclamation. 


LES    HOSTILITÉS. 

Dès  le  jour  même  de  la  déclaration  de  guerre,  on  savait  qne 
l'Empereur  devait  être  généralissime  des  troupes  françaises  ;  le 
maréchal  Le  Bœuf,  major  général.  L'^mée,  que  Ton 'évaluait, 
sur  le  papier^  à  450,000  hommes,  était  divisée  en  sept  corps 
d'armée  commandés  ainsi  qu'il  suit:  l**^  corps,  maréchal  duc  de 
Magenta  ;  2«  corps,  général  Frossard  ;  3«  corps,  maréchal  Ba- 
zaine  ;  i"  corps,  général  Ladmirault;  5"  corps ,  général  de 
Failly  ;  6«  corps,  maréchal  Canrobert  ;  7«  corps,  général  Félix 
Douai.  La  garde  Impériale  a  été  mise  sous  le  commandement  de 
Bourbaki.  Ces  différents  corps  furent  répartis  sur  la  vaste  éten- 
due de  nos  frontières  du  Nord  et  de  TEst  de  Thionville  à  Belfort. 
Malgré  le  secret  gardé  sur  le  plan  des  opérations,  on  était  per- 
suadé en  France  que  lEmpereur  devait  prendre  Tofifensive,  et 
qu'une  flotte  de  dénarquement  devait  faire  dans  la  mar  du  Nord 
et  la  Baltique  une  puissante  diversion. 

Un  premier  mécompte  fut  le  retard  inexplicable  apporté  au  dé- 
part de  notre  flotte  :  elle  ne  partit  qu'après  bien  des  lenteurs, 
sans  emporter  de  troupes  ;  elle  se  borna  à  faire  quelques  dé- 
monstrations et  d'assez  riches'  captures.  Une  autre  cause  ^de 
sourdes  inquiétudes  fut  l'inaction  prolongée  de  nos  troupes  qui, 
arrivées  à  leur  destination  dès  le  25  juillet,  n'avaient  pas  encore 
fait  parler  d'elles,  et  Tajournement  répété  du  départ  de  l'Em- 
pereur. 

La  publication,  dans  la  correspondance  impériale,  des  dépêches 
échangées  entre  le  ministère  et  les  différents  chefs  de  corps,  nous 
donne  l'explication  de  ces  retards.  Rien  n'était  prêt  !  Les  appro- 
visionnements, le  matériel,  l'équipement,  tout  manquait.  Les 
cadres  de  l'armée  étaient  incomplets,  et,  au  lieu  de  450,000 
hommes  que  nous  croyions  avoir  sur  un  développement  de  7S 
lieues,  nous  n'avions  pas  un  effectif  de  plus  de  250,000  hommes. 

2  août  1870.  —  Prise  de  Saarrebruck,  affaire  sans  importance 
et  sans  résultat. 

3  août  1870.  —  Le  roi  Guillaume,  arrivé  à  \îayence,  y  publie 
une  proclamation  à  l'armée  allemande. 

Lés  forces  prussiences,  que  l'on  peut  évaluer  à  550,000  hom- 
mes, étaient  divisées  en  trois  armées  qui  se  formaient:  la 
première,  à  Goblelitz,  sous  le  commandemant  du  prince  Fré- 
déric-Charles ;  la  deuxième,  à  Mayence,  sous  celui  du  prince 
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royal;  la  troisième,  â  Trêves,  sous  les  ordres  du  général  Stein- 
nietz.  Outre  ces  forces  impsantes,  une  armée  de  réserve,  estimée 
à  70,000  hommes,  sous  le  commandement  du  général  Vogel  de 
Falkenstein,  devait  faire  face  à  une  attaque  possible  par  le  Nord. 

4  août  1870.  —  La  nouvelle  d'un  second  avantage  des  Français 
à  Sarrelouis,  bientôt  démentie,  fut  immédiatement  suivie  de  celle 
du  premier  échec  subi  par  nos  armes. 

La  division  du  général  Abel  Douay,  composée  des  74®  et  Î50« 
de  ligne,  du  i6^  bataillon  de  chasseurs  a  pied,  d'un  régiment 
de  turcos  et  d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  tout  de  8 
à  10,000  hommes,  campait  en  avant  de  Wissembourg.  Elle  fut 
surprise,  le  4  au  matin,  par  des  forces  ennemies  très-considé- 
rables (au  moins  40;00l0  hommes),  massées  dans  les  bois  qui 
bordent  la  Lauter. 

7  août  1870.  —  La  France  reçoit  la  nouvelle  de  deux  dé- 
sastres-bien  plus  graves  que  TécHec  de  Wissembourg. 

La  bataille  de  Reichshoffen,  désignée  aussi  sous  les  noms  de 
Wœrth  ou  de  Freschwiiler,  et^celle  de  Forbach,  perdues  par  le 
maréchal  Mac-Mahon  et  le  général  Frossard,  sont  annoncées  offi- 
ciellement par  quatre  dépèches  datées  de  Metz. 

10  août  1870.  —  Les  Chambres  furent  immédiatement  con- 
voquées pour  1^  9  août.  Le  ministère  du  2  janvier  se  retire,  et 
le  général  Cousin-Montauban  est  Lommé  ministre  de  la  guerre  ; 
H.  Chevreau,  qui  avait  remplacé  le  baron  Haussmann  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  prend  le  portefeuille  de  Tintérieur  ;  Magne  est 
aux  finances  ;  Grandperret  à  la  justice  ;  C.  Duvernois  au  com- 
merce ;  Rigaud  de  Genouilly  à  la  marine  ;  Jérôme  David  aux 
travaux  publics  ;  le  marquis  de  la  Tour-d'Auvergne  aux  affaires 
étrangères  ;  Jules  Brame  à  riustruction  publique  ;  Busson-Billaut 
à  la  présidence  du  Conseil  d'Etat. 

Diverses  mesures  militaires  et  financières  sont  adoptées  pour 
faire  face  à  la  crise  terrible  qui  commençait. 

Quelques  troubles  éclatent  à  Paris,  notamment  à  la  Villette. 

Le  général  Changarnier,  dont  les  services  avaient  été  refusés  au 
début  de  la  guerre,  s'offre  de  nouveau  et  est  agréé.  Il  est  accueilli 
à  Metz  par  l'empereur,  et  dès  ce  moment  prend  une  part  active 
aux  conseils  de  guerre  et  à  la  défense  de  Metz.  Le  général  Coffi- 
nières  de  Nordeck  est  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Les  trois 
corps  d'armée  échelonnés  de  Thionville  à  Metz  sont  reunis  sous  le 
commandement  du  maréchal  Bazaine,  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.  Le  généralDecaen  le  remplace  au  commandement 
du  troisième  corps.  Le  major-général  Le  Bœuf  donne  sa  dé- 
mission. 

Mac-Mahon  reformait,  avec  les  mobiles  de  Canrobert,  les  débris 
de  sa  retraite  de  Reichshoffen,  les  régiments  de  marche  nouvel- 
lement créés  et  le  sepiièrne  corps  resté  jusque-là  à  Belfort  sous  le 
commandement  du  général  Douay,  une  seconde. armée  d'un  ef- 
fectif assez  élevé. 

Des  corps  de  francs-tireurs  s'organisent. 

11  août  1870.  —  En  mettant  le  pied  sur  le  territoire  français,  le 
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11  août>  à  Saarrebruck,  le  roi  Guillaume  adresse  une  proclamation 
au  peuple  français. 

Les  armées  allemandes  s'avançaient  en  réquisitionnant  sur  leur 
route,  et  investissaient  successivement  Bitche,  Phalsbourg,  Stras- 
bourg et  Toul. 

12  août  1870.  —  Nancy  était  occupé  le  12  par  les  Prussiens  ;  la 
nouvelle  en  élait  parvenue  à  Paris  le  13  et  avait  été  officiellement 
démentie  par  le  gouvernement. 

Ce  même  jour,  12  août^  le  blocus  des  ports  de  la  mer  du  Nord 
et  de  la  Baltique,  par  l'escadre  de  l'amiral  Fourrichon,  était  notifié 
aux  puissances. 

Le  général  de  division  Trocbu  était  nommé  général  comman- 
dant en  chef  du  12*  corps  d'armée  en  voie  de  formation  à  Chàlons- 
sur-Marne,  et  le  général  Vinoy  con  mandant  en  chef  du  13«  corps 
d'armée  en  formation  à  Paris. 


II! 

L'ARMÉE  DU  UHIN. 

Malgré  les  affirmations  «du  maréchal  Le  Bœvf  qui  assurait  que 
Bazaine  commandait  en  chef  l'armée  du  Rhin,  l'Empereur  devait 
encore,  en  plus  d'une  occasion,  prendre  part  malheureusement  à 
la  direction  des  affaires. 

L'armée  française  passa  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Les  Prussiens,  repoussés  à  Borny  par  le  général  Ladmirault, 
s'attribuent  la  victoire. 

16  août  1870.  —  Les  batteries  prussiennes  avaient  commencé  à 
bombarder  la  maison  où  logeait  l'Empereur.  Le  fort  Saint- Quentin 
les  força  à  se  retirer.  L'Empereur  se  transporta  en  hâte  à  Grave- 
lotte.  Après  y  avoir  passé  la  nuit,  11  se  dirigea  par  Conflans  et 
Etain  jusqu'à  Verdun,  où  il  se  trouva  enfin  en  sûreté,  car  Tavant- 
garde  de  l'armée  de  Steinmetz  avait  suivi  à  distance  la  même 
route  que  lui  jusqu'à  Etain,  et,  pour  assurer  sa  personne,  il  avait 
fallu  distraire  des  forces  assez  importantes,  qui  auraient  été  uti 
lement  employées  dans  la  bataille  sanglante  qui  devait  se  livrer 
peu  d'heures  après  à  Gravelotte.  Ajoutons  que  l'Empereur  et  son 
fils  firent  le  trajet  de  Verdun  à  Châlons  dans  un  fourgon  à  ba- 
gages. 

Une  dépèche  du  maréchal  Bazaine  du  17  annonce  qu'il  a  livré 
bataille  entre  Doncourt  et  Vionville  au  prince  Frédéric -Charles  et 
au  général  Steinmetz  et  que  Pennemi  a  été  repoussé.  C'est  cette 
batailld  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Gravelotte  ou  de  Vionville. 

Le  général  Trochu  est  nommé  gouverneur  de  Paris. 

18  aottM870.  —  Un  sanglant  engagement  a  lieu  sous  Metz  à 
Jaumont.  L'armée  française  est,  à  la  fin,  obligée  de  se  replier  de- 
vant l'artillerie  ennemie. 

19  août  1870.  —  Immédiatement  après  notre  retraite,  les  armées 
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allemandes  se  mettaient  en  devoir  de  couper  toutes  les  commu- 
nications de  Metz  et  du  camp  retranché  où  s'était  renfermée  l'ar- 
mée, avec  le  dehors,  et  surtout  avec  les  forces  considérables  que 
Mac-Mahon  avait  groupées  à  Châlons  et  qu'il  allait  bientôt  mettre 
en  jeu. 

21  août  1870.  —  Mac-Mahon  établit  son  quartier-général  à 
Reims  et  le  quitte  bientôt  pour  se  porter  vers  Montmédy,  ville 
dans  la  direction  dé  laquelle  Bazaine  devait  opérer. 

23  août  1870.  —  La  souscription  à  l'emprunt  national  de  7»0 
millions,  ouverte  par  arrêté  du  19  août,  est  couverte  avec  un 
grand  empressement. 

23  août  1870.  —  L'armée  du  prince  de  Prusse,  parvenue  à  Vitry- 
le-François,  et  celle  du  prince  de  Saxe  qui,  n'étant  pas  nécessaire 
pour  maintenir  Bazaine  sous  Metz,  s'était  avancée  jusqu'à  Cler- 
mont  en  Argonne,  apprennent  le  départ  de  Mac-Mahon.  A  cette 
nouvelle,  elles  renoncent  à  leur  mouvement  sur  Châlons  où  elles 
devaient  opérer  leur  jonction  et  attaquer  ensemble  le  maréchal. 

28  août  1870.  —  Mac-Mahon  porte  son  quartier -général  à 
Stonne. 

29  août  1870.  —  Le  29,  Tavanlrgarde  du  ««  corps,  à  la  tête 
duquel  était  toujours  de  Failly,  est  repoussée  par  les  troupes 
saxonnes. 

^  30  août  1870.  —  Le  général  de  Failly  est  surpris  à  Beaumont 
par  le  prince  de  Saxe,  il  se  retire  en  combattant  jusqu'à  Mouzon. 
11  perd  25  canons  et  5,000  prisonniers.  L'armée  du  prince  de 
Prusse  opère  sa  jonction  avec  le  prince  de  Saxe. 

31  août  1870.  —  Les  Bavarois  occupent  Remilly  et  établissent 
des  ponts  sur  la  Meuse,  à  Bazeilles,  que  l'ennemi  incendie  et  où  il 
exerce  les  plus  odieuses  cruautés. 

1«'  septembre  1870.  —  Les  troupes  de  Mac-Mahon,  réunies  au- 
tour de  Sedan,  sont  complètement  enveloppées  par  les  forces 
ennemies.  Mac-Mahon,  blessé  dès  le  matin  par  un  éclat  d'obus, 
est  remplacé  par  le  général  de  Wimpffen. 

L'Emi)ereur  se  rend  au  roi  de  Prusse. 

Malgré  le  général  de  Wimpfifen  qui  donne  au  général  Lebrun 
l'ordre  formel  de  faire  une  trouée  vers  Cari^nan,  le  drapeau  blanc 
est  hissé  sur  la  citadelle  et  n'est  pas  amené  en  dépit  de  ses  pro- 
testations. 

L'Empereur,  accompagné  de  sa  suite,  se  rendit  au  château  de 
Wilhelmshœhe,  en  traversant  la  Belgique^  Le  prince  impérial  qui, 
suivant  les  mouvements  de  l'armée  pendant  les  derniers  jours, 
avait  été  successivement  à  Avesnes,  à  Réthel,  à  Mézières  et  enfin 
à  Maubeuge,  passa  en  Belgique  et  s'arrêt  i  à  Namur,  puis  à 
Chimay. 

La  capitulation  de  Sedan  mettait  au  pouvoir  de  l'ennemi  83,000. 
prisonniers,  3'îO  pièces  d'artillerie  de  campagne,  70  mitrailleuses, 
185  pièces  de  siège,  12,000  chevaux  et  un  immense  matériel.  En- 
viron 5,000  hommes  parvinrent  à  entrer  sur  le  territoire  belge, 
où  ils  furent  désarmés.  Le  nombre  des  soldats  blessés  autour  de 
Sedan  est  de  14,000. 
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Le  général  Vinoy.  commandant  le  13®  corps,  parvint,  à  force 
d'audace  et  d'énergie,  malgré  la  poursuite  acharnée  des  troupes 
allemandes,  à  ramener  sous  Paris  ses  forces  intactes  et  tout  son 
matériel. 

Pendant  toute  la  période  des  hostiltés  que  nous  avons  retracée 
Jusqu'ici,  nos  places  fortes  de  TEst  soutenaient  héroïquement, 
pour  la  plupart,  Plnvestissement  rigoureux  ou  le  bombardement 
sans  pitié  de  l'ennemi.  Les  villes  ouvertes  étaient  rançonnées 
et  pillées. 

I  IV 

DÉCHÉANCE  DE  L'EMPIRE,  PROCLAMATION  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

A  septembre  1870.  —  Le  Corps  législatif  est  envahi. 
La  déchéance  de  l'Empereur  et  de  sa  dynastie  est  prononcée. 
A  trois  heures,  un  gouvernement  provisoire  s'établit  à  l'Hôtel- 
!  de-Ville  et  proclame  la  République.  Il  se  compose  des  citoyens  : 

I  '  Emmanuel  Arago,  Crémieux,  J^les  Favre,  Jules  Ferry,  Gam- 

!  bptta,  Garnier-Pagès,  Glais-Bizoin,  Eugène  Peiletan,  Ernest  Pi- 

card, Henri  Rochefort,  Jules  Simon,  représentants  de  Paris. 
)  Le  général  Trochu  est  chargé  des  pleins  pouvoirs  militaires 

pour  la  défense  nationale. 
I  II  est  appelé  à  la  présidence  du  Gouvernement. 

I  Le  ministère  est  composé  comme  il  suit  : 

j  Jules  Favre,  vice -président  du  gouvernement,   ministre  des 

I  afaires  étrangères;  Gambetta,  ministre  de  Tintérieur;  général  Le 

1  Flô,  ministre  de  la  guerre  ;  Tamiral  Fourrichon,  ministre  de  la 

I  marine;  Crémieux,  ministre  de  la  justice;  Ernest  Picard,  ministre 

i  des  finances;  Jules  Simon,  ministre  de  l'iDstruction  publique  et 

!  des  cultes  ;  Dorian,  ministre  des  travaux  publics  ;  Magnin,  mi- 

nistre de  Tagriculture  et  du  commerce.  Le  ministère  du  conseil 
d'Etat  est  supprimé.  M.  Steenackers  est  nommé  directeur  des 
télégraphes;  M.  de  Kératry,  préfet  de  police;  M.  Etienne  Arago, 
maire  de  Paris  ;  MM.  Brisson  et  Floquet  sont  ses  adjoints. 

Le  Sénat  proteste  contre  la  déchéance  de  l'Empereur  et  l'annu- 
lation de  son  gouvernement. 

L'un  des  premiers  actes  du  ^gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale fut  de  décréter  le  Corps  législatif  dissous  et  le  Sénat  aboli. 

5  septembre  1870.  —  Un  comité  de  défense  de  Paris  est  cons- 
titué, en  sont  membres  :  MM,  Dorian,  ministre  des  travaux  pu- 
blics ;  le  contre-amiral  de  Dompierre-d'Hornoy,  ministre  par  in- 
térim de  la  marine  et  des  colonies  ;  M.  Dupuy  de  Lôme,  et  le 
général  Frébault. 


LE  SIEGE  DE  METZ. 

Après  la  bataille  de  Plappeville  ou  de  Saiut-Privat,  du  31  août, 
l'armée  de  Bazaine,  rejetee  sous  les  murs  de  Metz,  se  trouvait 
complètement  isolée  du  reste  de  la  France. 
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Après  différents  combats  et  engagements  sans  résultats  sé- 
rieux, les  approvisionnements  étant  épuisés,  des  négociations 
furent  entamées  avec  le  prince  Frédéric- Charles. 

Le  génoral  Boyer  est  tnvoyé  à  Versailles  par  le  maréchal  Ba- 
zaine  et  va  ensuite  à  Chislehurst  auprès  de  Tex-impératrice. 

27  octobre  1870.  —  Le  protocole  de  la  capitulation  de  Metz 
est  signé  par  les  généraux  Jarras  et  Stiehle. 

29^  octobre  1870.  —  Le  29,  conformément  à  la  convention,  les 
forts  furent  livrés  ;  Tennemi  entra  dans  la  ville  musique  en  tête. 

Le  maréchal  Bazaine  se  rendit  à  Wilhelmshœhe  auprès  de  Ttix- 
empereur. 

.  VI 

RÉSISTANCE  DE  LA  PROVINCE. 

40  août  1870.  —  Strasbourg  est  investi.  Le  général  Uhrich 
commande  la  place.  Le  feu  de  la  citadelle  réduit  en  cendres  la 
ville  badoise  de  Kehl. 

14  août  1870.  'r-  Bombardement  et  investissement  de  Phals- 
bourg. 

•16  août  1870.  —  Bombardement  de  Toul  défendue  par  le  com- 
mandant Huch. 
800  mobiles  se  laissent  surprendre  à  Sainte-Menehould. 
Vitry  est  obligée  de  se  rendre. 

2B  août  1870.  —  Un  corps  de  8  à  10,000  hommes,  commandé  par 
le  prince  de  Saxe,  attaque  Verdun.  Après  un  combat  trés-vif  de 
trois  heures  pendant  lesquelles  300  obus  furent  laucés  contre  la 
ville,  les  Prussiens  sont  repoussés  sur  toute  la  ligne.  Nos  pièces 
étaieut  eu  grande  partie  servies  par  la  garde  nationale  séden- 
taire. Pendant  le  bombardement,  l'évèque  étant  monté  sur  la 
plate-forme  de  la  cathédrale  avec  le  drapeau  parlementaire,  y  est 
tué  par  un  projectile. 

Les  Prussiens  bombardent  Strasbourg  pendant  la  nuit.  Les  ha- 
bitants se  réfugient  dans  les  caves.  La  cathédrale  est  atteinte,  le 
feu  prend  à  la  nef;  la  bibliothèque,  Tune  des  plus  riches  du 
monde,  Téglise  du  Teinple-Neuf,  le  Musée  de  peinture  et  le  plus 
beau  quartier  sont  réduits  en  cendres. 

6  septembre  1870.  —  Notre  flotte  est  rappelée  de  la  Baltique. 

9  septembre  1870.  —  Le  grand-duc  de  Mecklembourg  entre  dans 
la  citadelle  de  Laon.  La  garde  mobile  déposa  les  armes  et  com- 
mençait à  défiler,  lorsqu'une  double  détonation  retentit  ;  c'était 
la  poudrière  qui  sautait.  On  attribue  ce  désastre  à  un  garde  du 
génie,  Henriot,  qui,  furieux  de  voir  la  lâcheté  des  habitants  et 
des  mobiles,  aurait  mis,  dans  un  moment  de  démence,  le  feu  aux 
poudres.  1  es  ravages  de  l'explosion  se  firent  sentir  à  une  grande 
distance  de  la  citadelle.  Le  grand-duc  de  Mecklembourg  et  le 
le  général  Théremin  d'Haine  furent  blessés. 


Digitized  by 


Google 


8 

10  septembre  1870.  —  La  Commune  règne  à  Lyon,  où  la  Ré- 
pnbliqne  avait  été  proclamée  avant  qu'elle  ne  le  fût  à  Paris.  Ce 
pouvoir  dictatorial  se  livra,  dès  les  premiers  jours,  à  des  actes 
arbitraires,  arrestations,  suppressions  de  journaux,  violation 
de  toutes  les  libertés,  lois  révolutionnaires  tranchant  sans  se 
soucier  de  droit  ni  de  légalité  les  plus  graves  questions. 

il  septembre  1870.  —  L'Assemblée  décide  que  la  ville  de  Toul  a 
bien  mérité  de  la  patrie. 

M.  Crémieuz  est  délégué  pour  organiser  la  défense  dans  les 
départements.  Il  s'installe  à  Tours. 

18  septembre  1870.  —  Colmar  est  occupé,  après  une  courte 
résistance,  par  8,000  Badois. 

16  septembre  1870.  —  Des  forces  allemandes  occupent  la  ville 
de  Mulhouse  laissée  sans  défense. 

19  septembre  1870.  —  Saint-Dizier  est  envahi  par  les  Prussiens» 
réquisitionné  et  pillé. 

20  septembre  1870.  --  Les  fortifications  de  Strasbourg  sont  for- 
tement entamées.  Le  20,  les  Allemands  s'emparent  de  la  lunette 
n^  83.  Une  protestation  de  fidélité  de  l'Alsace  à  la  France  ^se 
couvre  de  signatures.  La  population  civile  est  enfin  autorisée, 
sur  les  instances  de  la  Suisse,  à  quitter  la  ville.  Plus  de  2,000 
personnes  se  réfugient  sur  le  territoire  helvétique  ;  mais  le  gé- 
néral de  Werder  refuse  bientôt  de  nouveaux  sauf- conduits. 

23  septembre  1870.  —  Toul  capitule  après  une  héroïque  ré- 
sistance, et  près  de  2^800  prisonniers  tombent  entre  les  mains 
des  Prussiens  avec  200  canons  dont  48  rayés  et  3,000  fusils. 

24  septembre  1870.  —  MM.  Crémieux  et  Glois-Bizoin  s'adjoi- 
gnent, a  Tours,  l'amiral  Fourrichon. 

28  septembre  1870.  —  La  capitulation  de  Strasbourg,  rendue 
fatale  par  le  manque  de  munitions,  a  lieu  le  27,  et,  le  28«  les 
troupes  allemandes  prennent  possession  de  la  place. 

Les  conséquences  de  cette  capitulation  sont  de  rendre  dis- 
ponible l'armée  du  général  Werder  qui  va  continuer  à  s'avancer 
dans  l'Est,  ei  d'augmenter  le  nombre  des  pièces  de  siège  que 
les  Allemands  peuvent  amener  devant  Paris. 

Les  force?  allemandes  qui  entouraient  la  capitale  ayant  été 
jugées  suffisantes,  de  fortes  colonnes  s'étaient,  dès  le  20  sep- 
tembre, dirigées  vers  Malesherbes  (Loiret),  et  les  jours  suivants 
les  troupes  cantonnées  à  Melun,  Fontainebleau,  Rambouillet, 
Dourdan,  Etampes,  Arpajon,  se  concentrent  à  Ramoulu,  entre 
Malesherbes  et  Pithiviers,  où  elles  forment  un  camp. 

A  Bazoches,  petit  village  en  avant  d'Orléans,  quelques  es- 
cadrons de  cavalerie  française  ayant  attaqué  témérairemenf  des 
forces  supérieures ,  entre  Cheviliy  et  Cercottes ,  sont  ramenés 
sur  Arthenay.  Là,  les  mobiles  de  la  Nièvre  et  du  Loiret  obligent 
les  Allemands  à  se  replier  sur  Bazoches  ;  mais  l'approche  d'un 
corps  d'armée  commandé  par  le  prince  Albert  nous  force  à 
nous  rapprocher  d'Orléans. 

8  octobre  1870.  —  A  Toury  (Loiret),'  le  général  Eeyau  attaque 
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nn  corps  de  cavalerie  allemande  qa'il  repousse,  et  qui  est  pour- 
suivi sur  son  passage  par  les  francs-tireurs  et  les  gardes  na- 
tionaux levés  en  masse. 

6  octobre  1870.  — -  La  petite  ville  d'Epernon  résiste  de  41 
heures  du  matin  à  7  heures  du  soir  à  l'attaque  des  Prussiens, 
hien  qu'elle  n'ait  pas  d'artillerie. 

7  octobre  1870.  —  Gisors  est  défendu  par  la  garde  nationale, 
qui  repousse  les  Prussiens  dans  les  bois  voisins. 

Neuf-Brisach  subit  un  bombardement  de  quinze  heures. 

Garibaldi  débarque  à  Marseille. 

Gambetta,  adjoint  à  la  délégation  de  Tours,  part  de  Paris  en 
ballon  porteur  d'une  proclamation  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  aux  départements,  et  il  arrive  à  Tours  d'où  il 
adresse  une  proclamation  destinée  à  réchauffer  le  zèle  des  dé- 
fenseurs du  pays. 

10  octobre  1870.  —  Le  ténéral  Von  der  Thann,  à  la  tête  de 
forces  bavaroises  considérables,  attaque  Artenay,  défendu  par 
le  général  Reyau.  Nos  troupes  sont  refoulées  sur  la  forêt  d'Or- 
léans. Les  Prussiens  nous  font  1,000  prisonniers  et  nous  prennent 
3  canons. 

11  octobre  1870.  — -  Les  Prussiens  entrent  à  Orléans.  Dans 
cette  journée,  où  l'armée  de  la  Loire,  d'une  formation  encore 
toute  récente,  fit  généralement  très-bonne  contenance,  on  ad- 
mira surtout  l'héroïque  conduite  des  zouaves  pontificaux  re- 
venus de  Rome,  et  de  la  légion  étrangère  qui  fut  cruellnment 
éprouvée. 

Epinal  est  occupé  par  l'armée  de  Werder. 

12  octobre  1870.  —  Garibaldi  est  nommé  général  de  l'armée 
des  Vosges. 

Le  général  Cambriels  donne  sa  démission. 

Le  général  Von  Piîsach  occupe  Breteuil  en  repoussant  3,000 
mobiles. 

H  octobre  1870.  —  Le  général  Bourbaki  arrive  à  Tours  et  met 
son  épée  au  service  du  Gou\ernement  de  la  Défense  nationale. 

Le  général  de  La  Motte-Rouge  est  remplacé  par  le  général 
d'Aurelles  de  Paladines. 

Un  décret  organise  les  bataillons  de  gardes  nationales  mobi- 
lisées. 

15  octobre  1870.  —  M.  de  Chaudordy,  suppléant  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  adresse  aux  agents  diplomatiques,  .à 
l'étranger,  une  circulaire  destinée  à  répondre  aux  assertions 
de  M.  de  Bismark. 

16  octobre  1870.  —  Soissons,  après  trois  jours  de  bombar- 
dement, est  obligée  de  capituler. 

17  octobre  1870.  —  Vesoul  est  occupé  par  les  Prussiens. 

18  octobre  1870.  -—  Châteaudun  se  défend  contre  10,000  Prus- 
siens appuyés  de  27  pièces  de  canon.  L'ennemi  y  pénètre  à  9 
heures  du  soir.  Le  Gouvernement  déclare  que  Châteaudun  a  bien 
mérité  de  la  patrie  et  une  somme  de  400,000  fîr.  est  votée  pour 
venir  en  aide  aux  habitants  victimes  de  la  défense. 
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19  octobre  1870.  -^  Après  un  rapide  voyage  à  Besançon,  où 
il  avait  été  pour  obtenir  de  Cambrieis  qu'il  retirât  sa  démission, 
Gambetta  revient  à  Tours  ;  il  donne  à  Bourbaki  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Nord.  M.  Laurier  va  contracter  un  emprunt 
à  Londres.  M.  Thiers  arrive  à  Tours,  après  avoir  rempli  auprès 
des  cabinets  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg  la  mission  qu'il 
avait  acceptée. 

21  octobre  1870.  —  Chartres  est  occupée  par  le  général  Wittich 
avec  20,000  hommes  et  40  pièces  de  canon. 

Belle  conduite  de  la  Compagnie  de  marche  de  TYonne  et  des 
gardes  nationaux  de  Seine-ei-Maree,  dans  un  engagement  à 
Grandpuits^  près  Nangis. 

M.  de  Kéra^try  est  chargé  d'une  mission  en  Espagne. 

22  octobre  1870.  — -  Saint-Quentin  est  occupé  après  une  ca- 
nonnade d*une  heure  par  {$,000  Mecklembourgeois  avec  12  pièces 
de  canon. 

M.  de  Kératry,  rappelé  d'Espagne,  est  nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  de  Bretagne.  M.  Carré -Kérisouët  lui  est  ad- 
joint comme  commissaire  de  guerre. 

23  octobre  1870.  •—  Le  général  Cambrieis,  qui  a.  retiré  sa  dé- 
mission, repousse  les  Prussiens  près  de  Châtillon-le-Duc. 

24  octobre  1870.  —  Bourbaki  met  Lille  en  état  de  défense. 

28  octobre  1870.  —  Schelestadt  capitule. 

26  octobre  ijB70.  —  L'Emprunt  de  250  millions,  négocié  par 
Laurier,  à  Londres,  est  émis  à  85  fr. 

M.  Thiers  part  pour  Paris. 

27  octobre  1870.  —  Engagement  de  Talmay,  près  Dijon,  entre 
12,000  Prussiens  et  des  troupes  françaises  obligées  de  se  replier. 

29  octobre  1870.  —  Le  général  de  Manteuflfel  est  nommé  com* 
mandant  de  la  première  armée  qui  doit  opérer  datis  le  Nord  et 
dans  rouest. 

30  octobre  1870.  —  Le  général  Michel  remplace  le  général 
Cambrieis  au  commandement  de  Tarmée  de  l'Est. 

Les  Allemands  marcLant  vers  Dijon  au  nombre  de  10,000 
hommes  avec  de  l'artillerie,  sont  arrêtés  aux  faubourgs  de  la. 
ville  par  une  vive  résistance.  La  lutte  dure  de  neuf  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir  ;  mais,  à  «3  moment,  l'ennemi  ayant 
établi  des  batteries  qui  bombardent  la  ville,  le  commandant  fran- 
çais, ne  pouvant  dès  lors  opposer  une  résistance  utile,  se  dé- 
cide à  battre  en  retraite. 

Agitation  à  Marseille,  à  Grenoblç,  à  Toulouse,  à  Nîmes,  à  Per- 
pignan, à  Alger.  Rôle  joué  dans  ces  mouvements  par  les  citoyens 
Esquiros,  Gent,  Duportal. 

31  octobre  1870.  —  Bourbaki  reçoit.à  Douai  un  accueil  hostile. 

1«'  novembre  1870.  -  Nouvelle  proclamation  de  Gambetta. 

4  novembre  1870.  — -  Décret  ordonnant  la  mobilisation  de  tons 
les  hommes  valides  de  20  à  40  ans,  même  mariés  ou  veufs  avec 
enfants. 
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Chaque  département  est  tenu  de  faire  les  frais  d'une  batterie 
d'artillerie  par  cent  mille  habitants. 

8  novembre  1870.  —  Capitulation  de  Verd^japrèsfaune  hé- 
roïque résistance. 

9  novembre  1870.  —  L'armée  de  la  Loire  prend  Tofifensive. 
Le  prince  Frédéric-Charles  s'avançait  pour  se  joindre  à  l'armée 
du  général  Von  der  Thann.  Le  premier  engagement  a  lieu  à 
Coulmiers  (Loiret),  où  le  général  d'Aurelles  de  Paladines  attaque 
l'armée  bavaroise.  Toutes  les  positions  de  l'ennemi  sont  en- 
levées ;  le  feu  de  son  artillerie  est  éteint  par  la  nôtre,  et  il  se 
retire  en  arrière  d'Orléans  qu'il  est  obligé  d'évacuer  et  que 
nous  occupons.  Il  laisse  entre  nos  mains  52,000  prisonniers  et 
ses  pertes  sont  considérablei3. 

10  novembre  1870.  —  Neufbrisach  capitule.  5,000  prisonniers  et 
100  canons  tombent  aux  mains  de  l'ennemi. 

12  novembre  1870.  —  La  Russie  dénonce  k  traité  de  1886. 

13  novembre  1870.  —  L'ennemi,  fort  de  5,000  hommes,  occupe 
Nemours  après  avoir  incendié  le  quartier  où  des  ublans  avaient 
été  attaqués  par  des  francs-tireurs. 

M.  de  Bismark  décide  que  les  équipages  des  navires  allemands 
capturés  par  la  flotte  française  n'ayant  pas  été  rendus  (ce  qui  est 
absolument  conforme  aux  usages  de  la  guerre),  quarante  otages 
français  doivent  être  pris  et  conduits  en  Allemagne.  C'est  en 
exécution  de  cet  ordre  que  M.  le  baron  Thénard  fut  arrêté 
dans  son  châtsau  de  Talmay  (Côte-d'Or). 

14  novembre  1870.  — -  Tergnier  (Aisne)  est  occupé  par  1,200 
Allemands. 

18  novembre  1870.  —  Montmédy  est  investi.  L'ennemi  est  obligé 
d'évacuer  La  Fère-sur-Trégnier. 

19  novembre  1870.  —  Ricciotti  Garibaldi  surprend  les  Prussiens 
qui,  au  nombre  d'un  millier,  occupaient  Châtîllon-sur-Seine  (Côte- 
d'Or),  et  les  rejette  hors , de  la  ville.  Les  Allemands  perdent  120 
hommes  tués,  et  167  prisonniers.  Après  ce  fait  d'armes,  les 
francs-tireurs  Garibaldiens  se  retirent,  laissant  la  ville  sans  dé- 
fense. Les  jours  suivants,  les  Prussiens  y  entrent  en  force  et  y 
exercent  de  terribles  représailles,  malgré  les  représentai  ions  des 
habitants  qui  se  déclarent  étrangers  à  la  surprise  du  19.  Les 
magasins  sont  livrés  au  pillage,  quelques  maisons  brûlées  et 
la  ville  frappée  d'une  contribution  d'un  millon. 

20  novembre  1870.  —  A  Nuits  (Côte-d'Or),  un  engagement  a 
lieu  entre  300  francs -tireurs  et  1,200  Prussiens, 

21  novembre  1870.  —  Les  Prussiens  entrent  sans  coup  férir 
dans  la  ville  de  Montargis  (Loiret). 

22  novembre  1870.  —  Bombardement  de  Thion ville.  Gambetta 
est  au  Mans  et  doit  aller  visiter  le  camp  de  Conlie. 

Bourbaki  est  remplacé  dans  le  Nord  par  le  général  Faidherbe 
et  est  appelé  au  commandement  du  18*^  corps,  noyau  de  la  pre- 
mière armée  du  centre  en  formation  à  Nevers, 
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5ti  novembre  1870;  —  Thion ville  capitule.  L'ennemi  fait  4,000 
prisonniers  et  s'empare  de  200  canons. 

Engagements  divers  marqués  par  des  succès  et  des  revers  aux 
environs  d'AmienS,  à  Viliiers-Bretonneux,  Boves,  Bury,  Bonne- 
val. 

25  novembre  1870.  —  Garibaldi  quitte  Dôle  pour  Autun,  aban- 
donnant ainsi  la  ligne  de  l'Oignon.  A  Autun,  où  il  arrive  le  25,  il 
surprend  le  détachement  prussien  qui  occupait  la  ville. 

Le  général  de  Sonis  attaque  à  Marboué  (Eure-et-Loir)  l'ennemi 
qui  occupait  sur  les  hauteurs  une  position  très-forte.  Les  Fran- 
çais occupent  Yèvres,  et  poursuivent  les  Allemands  jusqu'à  trois 
kilomètres  au-delà  de  Brou. 

26  novembre.  1870.  —  Les  Garibaldiens  tentent  de  reprendre 
Dijon  ;  ils  s'avancent  jusqu'à  la  place  Darcy,  mais  ils  sont  obligés 
de  se  retirer  devant  le  feu  de  l'artillerie  prussienne. 

27  novembre  1870.  ■--  Capitulation  de  I  a  Fêre.  La  ville  a  beau- 
coup souffert  du  bombardement.  Le  nombre  des  prisonniers  est 
de  1,000  hommes,  celui  des  canons  rendus,  70. 

M.  de  Kératry  quitte  le  commandement  de  Bretagne,  il  est  rem- 
placé par  le  général  Gougeard. 

28  novembre  1870.  —  Combat  de  Beaune -la- Rolande  (Loiret). 
Nous  évacuons  Amiens. 

30  novembre  1870.  —  Le  général  Briant,  commandant  les  trou- 
pes de  la  Seine-Inférieure,  surprend  les  Prussiens  à  Etrépagny, 
d'où  il  les  chasse  en  leur  causant  de  grandes  pertes.  Mais,  des  qu  il 
s'est  retiré,  l'ennemi  revient  et  brûle  le  village. 

Gambetta  informe  Trocbu  que,  depuis  trois  jours,  l'arméo  a 
repris  l'offensive  avec  succès,  et  qu'elle  occupe  Montargis. 

Le  mouvement  offensif  de  l'armée  de  la  Loire  débute  par  un 
succès.  L'ennemi,  fortement  établi  avec  20,000  hommes  et  40 
pièces  de  canon  entre  Guillonville  et  Terminiers  (Eure-et-Loir), 
est  délogé  à  la  baïorih.ette  de  ses  positions  de  Menneville,  Ville- 
pion  et  FavroUes  par  les  troupes  du  16«  cori)S.  Les  honneurs  de 
cette  journée  sont  au  contre-amiral  Jauréguiberry  et  à  ses 
marins. 

3  décembre  1870.  —  Le  général  d'Aurelles  dé  Paladines  est 
moins  heureux  sur  les  autres  points  de  la  ligne  à  Sougy  entre 
Patay  et  Arthenay,  où  les  zouaves  de  Charrette  font  des  prodiges 
de  valeur;  il  reprend  ses  positions  en  avant  d'Orléans. 

4  décembre  1870.  —  Il  y  est  attaqué,  entre  Chevilly  et  Chilleurs- 
aux-Bois,  par  des  forces  que  l'on  peut  évaluer  à  80  ou  100,000 
hommes  et  formées  par  la  jonction  de  l'armée  du  duc  de  Me- 
cklembourg  avec  celle  du  prince  Frédéric-Charles.  L'artillerie 
ennemie'était  tellement  nombreuse,  que  ses  décharges  ont  été 
comparées  à  des  feux  de  peloton.  Aussi,  malgréi  Tappui  que  les 
pièces  <le  marine,  installées  le  long  de  la  forêt,  donnaient  à  nos 
troupes,  celle-ci  durent  se  replier  sur  Orléans  en  défendant  le 
terrain  pied  à  pied. 

Nous  évacuons  Orléans  où  l'ennemi  entre  à  minuit.  Le  général 
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d'Âurellcs  de  Paladine  donne  sa  démission  et  demande  à  passer 
en  conseil  de  gnerre. 

5  d^cem^re  1870.  —  Les  Allemands  occupent  Rouen.  L'armée 
de  Manteuflfel  se  divise  en  deux  corps,  Pun  se  dirige  vers  le  Havre, 
l'autre  vers  la  Basse-Normandie. 

7  at*  10  décembre  1870.  —  Opérations  du  général  Chanzy  qui, 
voulant  se  rapprocher  du  Mans,  tient  en  échec  Frédéric -Charles 
et  Mecklembourg  et  leur  inflige  des  pertes  sérieuses  à  Marolles, 
Marchenoir,  Origny. 

Manteuffel  occupe  Dieppe. 

La  délégation  du  gouvernement  quitte  Tours  et  se  transporte  à 
Bordeaux. 

11  décembre  1870.  — Phaisbourg  se  rend  avec  82  offîciers,  1,800 
hommes  et  65  canons. 

Le  bombardement  de  Montmédy  commence.  Dans  l'Ouest,  les 
Allemands  se  rapprochent  du  Havre  ;  mais,  sur  Tautre  rive  de  la 
Seine,  ils  s'éloignent  de  Honfleur  devant  une  colonna  française 
partie  de  Gaen. 

18  décembre  1870.  —  Occupation  de  Blois  parles  Allemands. 

14  décembre  1870.  —  La  ville  de  Montmédy,  réduite  à  l'état  de 
raine  par  le  bombardement,  capitule.  L'ennemi  y  trouve  3,000 
hommes,  65  canons  et  237  Allemands  prisonniers. 

15  décembre  1870.  —  Après  avoir  soutenu,  en  avant  de  Ven- 
dôme, l'attaque  de  l'armée  de  Mecklembourg^  sans  se  laisser  en- 
tamer, le  général' Chanzy  évacue  Vendôme. 

Dans  la  nuit,  Chanzy  fait  sauter  les  ponts  du  Loir  et  poursuit 
sa  retraite  vers  le  Mans. 

18  décembre  1870.  —  Le  général  Crémer,  engagé  en  avant  de 
Nuits  avec  10,000  hommes,  soutient  jusqu'au  soir  le  choc  de 
Werder,  bien  supérieur  en  forces.  Il  est  enfin  obligé  de  se  replier 
en  arrière  delà  ville  que  les  Badois  occupent  mais  qu'ils  évacuent 
le  20.  Le  prince  Guillaume  de  Bade  est  grièvement  blessé. 

19  décembre,  —  Agitation  à  Lyon.  Assassinat  du  commandant 
Arnaad. 

20  décembre  1870  •—  L'ennemi  occupe  Auxerre  après  un  bom- 
bardement d'uffe  heure. 

21  décembre  1870.  —  Les  Prussiens  entrent  à  Tours  après  un 
commencement  de  bombardement. 

^Z décembre  1870. —Affaire  de  Pont-Noyelles  (Somme)  entre 
Tarmée  de  Manteuffel  et  les  troupes  de  Faidherbe.  Manteuffel 
s'attribue  la  victoire.  Faidherbe  proteste. 

Le  général  Von  Gôeben  fait  couler  six  navires  anglais  à  Du- 
claire,  près  Rouen,  pour  barrer  la  Seine.  L'Angleterre,  qui  de- 
mande réparation  non-seulement  du  dommage  inais  de  Toutrage 
faitàsesnationaux,  se  contente  des  explications  fort  cavalières 
et  de  rindemnité  pécuniaire  que  lui  octroie  le  chancelier  fédéral; 

24  décembre  1870.  —  Les  francs-tireurs  Mocquart  rencontrent 
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près  de  Bolbec  une  colonne  de  3,000  Prussiens  qu'ils  mettent  en 
déroute.  Le  village  est  brûlé  parles  Allemands  en  retraite. 

Ham  est  occupé  par  les  Allemands. 

La  délégation  de  Bordeaux  dissout  les  conseils  généraux  et 
les  remplace  par    des  commissions  départementales. 

Cette  décision  amène  de  nombreuses  protestations. 

30  décembre  1870.  —  Retraite  prononcée  des  Allemands, 
de  Dijon  sur  Gray  et  sur  Vesoul,  qu'il  faut  attribuer  à  Faug- 
mentation  de  la  première  armée  du  centre.  L'avant-garde  de 
Garibaldi  entre  le  jour  même  à  Dijon.  Auxerre  est  également 
évacué  par  les  Prussiens. 

^janvier  1871.  —  Mézières  capitule. 

5  janvier  1871.  —La  bataille  de  Bapaume  (Pas-de-Calais)  fat 
précédée  par  le  combat  d'Achiet-le- Grand,  livré  le  2. 

Les  pertes  des  Prussiens  dans  ces  deux  journées  sont  considé- 
rables, les  nôtres  sont  très-sérieusès. 

ti  janvier  1871.  —  Péronne  est  bombardée  par  les  Prussiens,  et 
des  incendies  sérieux  s'y  déclarent. 

6  janvier  1871.  —  Rocroy,  ruiné  et  incendié  par  le  bombar- 
dement, capitule. 

9 /anvier  1871. —-Bourbaki  marcbe  vers  l'Est,  sur  les  ordres 
de  Gambetta,  malgré  lé  plan^  adopté  avec  Cbanzy  et  Faidherbe 
qui  consistait  à  attaquer  Frédéric-Charles  des  deux  côtés. 

Nous  enlevons  Esprels  et  Villersexel. 

iO  janvier  1871.  —-Péronne  se  rend, après  un  bombardement 
de  5  jours. 

41  janvier  1871.  —  Frédéric-Charles  et  Mecklembourg  portent 
tous  leurs  efforts  combinés  sur  Chanzy,  qui  est  attaqué  devant  le 
Mans,  et  qui,  par  suite  d'une  panique  des  mobilisés  de  la  Breta- 
gne, est  oblige  de  se  replier.  L'ennemi  entre  au  Mans,  mélangé 
aux  fuyards,  et  fait  beaucoup  de  prisonniers.  Chanzy  effectue  sa 
retraite  sur  Laval. 

iZ  janvier  1871.  —  Bourbaki  enlève  les  villages  d'Arcy  et  de 
Sainte-Marie.  Manteuflfel  s'approche  avec  des  renforts  considéra- 
bles tirés  de  Tarmée  d'investissement  de  Paris. 

iQ  janvier  1874.  —  Les  Prussiens  évacuent  Saint-Quentin. 

Avallon  est  occupé  après  une  heure  de  bombardement.  L'ennemi 
pille  la  ville  puis  Tabandonne. 

Bourbaki  occupe  Montbéliurd,  Sar,  Vyan,Savey,  Biant,  Corper- 
veaux,  Chusey.  Il  échoue  devant  Héricourt.  U  ne  peut  entamer 
Werder  qui  s'était  retranché  et  fortifié. 

AT  janvier  1871.  —  Les  troupes  prussiennes  détachées  de 
l'armée  de  l'Ouest  arrivent  à  Gray. 

18  janvier  1871.  —  Bourbaki  se  met  en  retraite  vers  le  sud  par 
Blamont  et  Pont-de-Roide. 

Le  roi  de  Prusse  Guillaume  est  couronné  empereur  d'Allema- 
gne à  Versailles. 
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i9  janvier  4871.  —  Faidherbe,  attaqué  par  Von  Gœben,  bat  ea 
retraite  sur  Cambrai  et  Lille. 

21  janvier  1871.  —  ManteuflFel  arrive  à  Dôle  et  se  dirige  vers 
les  défilés  du  Jura  pour  couper  la  retraite  à  la  première  armée 
vers  la  Suisse. 

^^  janvier  1871.  —  Les  Prussiens  échouent  dans  leur  tentative 
de  prendre  Dijon. 

25yan«ierl871.  — Longwy  capitule  après  une  énergique  ré- 
sistance. 

Les  attaques  des  francs-tireurs  et  l'attitade  de  la  population 
sur  tout  le  territoire  occupé  par  l'invasion  exaspèrent  la  cruauté 
des  Prussiens  qui  multiplient  les  mesares  vexatoires  contre  les 
habitants. 

26  janvier  1871.  — Bourbaki  se  tire  un  coup  de  pistolet  et 
remet  son  commandement  au  général  Clmchant. 

28;awvier  1871. —  Un  armistice  de  21  jours  est  conclu.  La  dé- 
pèche du  ministre  des  affaires  étrangères  néglige  de  dire  que  cet 
armistice  ne  s'applique  pas  à  TEst. 

'  Clinchant  est  obligé  de  jeter  le  gros  de  son  armée  en  Suisse. 
Garibaldi  évacue  Dijon,  qui  est  réoccupé  par  les  Allemands. 

Le  siège  de  Belfort  continue  :  les  forts  détachés  des  Hautes  et 
Basses  Perches  sont  pris  le  8  février  par  le  général  Trescow  ; 
mais  ces  positions,  exposées  au  feu  de  la  place,  sont  à  peine  te- 
nables  pour  l'ennemi.  La  ville  capitule  le  45,  et  la  garnison  obtient 
les  honneurs  de  la  guerre.  Cette  belle  défense  fait  le  plus  grand 
honneur  au  colonel  Denfert.  Une  convention  étendit  l'armistice 
aux  départements  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la^  Côte- d'Or,  laissés 
jusque-là  en  dehors. 


VI. 

LE  SIÈGE  DE   PARIS. 

Dès  le  1«'  septembre  1870,  le  gouvernement  appelle  à  Paris 
100,000  gardes  mobiles.  Ces  forces,  avec  la  gar4e  nationale,  les 
30,000  hommes  ramenés  par  Vin6y,  les  gendarmes  mobilisés,  les 
douaniers,  Tinfanterie  de  marine,  les  marins  foi  mes  en  bataillons 
de  marche,  constituaient  les  éléments  de  défense  de  Paris,  dont 
ririvestissement  par  Tennemi  était  complet  le  19  septembre. 

Le  roi  Guillaume  a  son  quartier  général  à  Meaux  :  le  prince 
royal  de  Prusse  entre  à  Versailles. 

Peu  de  jours  avant  rétablissement  des  ennemis  autour  de  la 
ville,  M.  Thiers  avait  accepté  du  gouvernement  une  mission  auprès 
des  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg.  En 
même  temps,  le  conseil  des  ministres  de  Washington  chargeait 
M.  Bancrort,  ministre  des  Etats-Unis  à  Berlin,  de  déclarer  que  le 
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gonvernement  américain  était  prêt  à  offrir  ses  bons  offices  pour 
assurer  la  paix  sur  la  demande  des  parties  belligérantes,  mais 
sans  action  commune  avec  les  autres  puissances,  pour  éviter 
toute  apparence  d'immixtion  dans  les  affaires  européennes. 

Dans  ce  paragraphe  surtout  nous  négligerons  tous  les  faits  se- 
condaires et  de  détails,  nous  bornant  exclusivement  aux  faits 
qui  ont  pu  avoir  quelque  portée  militaire  ou  politique. 

16  septembre  1870.  —  La  date  des  élections  aux  conseils  muni- 
cipaux est  fixée  au  25  septembre,  et  celle  des  élections  à  l'As- 
semblée constituante  qui  doit  régulariser  ou  réformer  le  nouvel 
ordre  de  choses  né  le  4  septembre,  est  avancée  du  28  au  2  octobre. 

Une  circulaire  de  Jules  Favre,  ministre  des  aflaires  étrangères, 
aux  agents  diplomatiques,  leur  fait  connaître  cette  décision  et 
établit  la  position  du  nouveau  gouvernement  et  la  part  de  respon- 
sabilité que  la  France  doit  accepter  dans  la  guerre  qui  se  continue 
en  prenant  dès  maintenant  un  autre  caractère  :  la  défense  de  son 
foyer  et  de  son  indépendauce. 

19  septembre  1870.  —  Une  commission  des  barricades  est 
nommée  par  le  gouverneur.  Rochefort  la  préside  ;  elle  doit,  à 
l'intérieur  de  l'enceinte,  élever  plusieurs  lignes  de  défense  pour 
le  cas  où  Pennemi  franchirait  les  portes  ou  les  bastions. 

Le  général  Ducrot  fait  une  reconnaissance  dans  la  direction  Je 
Châtillon  etdeClamart.  La  plupart  de  ses  soldats  quittent  le 
champ  de  bataille  en  se  débandant  et  après  s'être  enivres  viennent 
jusqu'au  milieu  de  Paris  semer  les  bruits  les  plus  sinistres  et  les 
plus  exagérés.  Seuls,  les  mobiles  bretons  tiennent  bon  et  ne  se 
retirent  que  sur  l'ordre  réitéré  du  général. 

20  septembre  1870.  —  Sur  la  demande  de  Jules  Favre,  lord 
Lyons  ayant  obtenu  pour  lui  du  chanctlier  fédéral  une  entrevue 
pour  la  conclusion  d'un  armistice,  notie  ministre  des  affaires 
étrangères  se  rend  à  Ferrières. 

Quelques  manifestations  se  présentent  à  l'Hôtel  de  Ville.  C'est 
sans  doute  pour  y  répoudre  que  le  gouvernement  croit  devoir 
publier  la  proclamation  qui  contenait  ces  mots  ;  c  Ni  un  pouce  de 
notre  territoire,  ni  une  pierre  de  nos  forteresses.  » 
-  L'entrevue  de  Ferrières  n'aboutit  à  aucun  résultat,  M.  de  Bis- 
mark insistant  pour  une  cession  de  territoire,  et  l'abandon  de 
certaines  forteresses. 

Les  chaloupes  canonnières,  amenées  à  Paris  et  armées  de  fortes 
pièces,  prennent  position  en  amont  et  en  aval  de  Paris,  derrière 
de  fortes  cstacades  destinées  à  défendre  l'entrée  de  la  ville  par  la 
Seine. 

Les  Prussiens  occupent  Saint- Germain. 

23  septembre  1870.  —  La  division  Maud'huy,  qui  la  veille  au 
soir  avait  occupé  le  Moulia-Saquet  et  le  village  de  Vitry,  attaque 
dès  l'aube  le  village  de  Villejuii  et  la  batterie  des  Hautes- Bruyères, 
soutenue  dans  ce  mouvement  par  les  forts  de  Montrouge  et  de 
Bicêtre. 

Nos  artilleurs  y  font  des  pertes  sensibles. 

27    septembre   1870.  —  Une  commission    des   subsistances, 
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nommée  par  le  gouvernement,  est  formée  de  MM.  Jules  Simon,  J- 
Ferry,.Gambetta,  Ernest  Picard,  Etienne  Ârago,  Magnin,  Cernoschi, 
Sauvage  et  Littré. 

Depuis  cette  date  jusqu'au  6  octobre,  des  reconnaissancss  et 
des  eng.^gements  ont  lieu  presque  journr  llement  et  avec  des 
chances  diverses,  près  de  Maison-Alfort,  Bondy;  Créteil,  Chevilly, 
Thiars,  i'Hay,  au  Bas-Meudon,  à  Rueil,  U  Maliiiaison. 

L'ennemi  exécute  sur  toute  la  ligne  d'investissement  d'im- 
menses travaux. 

Le  premier  des  ballons-postes  destinés  à  emporter  les  corres- 
pondances hors  de  la  ville  investie  s'élève  de  la  place  Saint-Pierre 
a  Montmartre. 

7  octobre  1870.  —  Vinoy  fait  occuper  le  village  de  Cachan. 

Différentes  tentatives  de  manifestation  soit  pour  obtenir  des 
chassepots,  soit  pour  demander  Télection  de  la  Commune  de 
Paris,  sont  réprimées. 

12  octobre  1870.  —  Reconnaissance  au  bois  de  Neuilly  et  au 
plateau  d'Avron. 

.    13  octolre  1870.  —  Attaque  de  Châtillon.  Mort  du  commandant 
des  mobiles  de  l'Aube,  M.  de  Dampierre. 

La  canonnière  Farcy  démolit  d*un  obus  la  lanterne  de  Démos- 
thène  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  et  un  obus  du  Mont-Valérien 
met  le  feu  au  château  de  Saint-Cloiid  qui  est  entièrement  con- 
sumé. 

Du  16  au  28  octobre,  affaire  du  Moulin-Saquçt,  reconnaissance 
en  avant  des  forts  de  Rosny  et  de  Nogent  par  les  mobiles  de  la 
Drôme,  de  la  Côte-d'Or  et  du  Tarn,  combat  du  parc  de  Buzenval, 
reconnaissance  de  Villemonbles,  affaire  de  Joinville-le-Pont,  les 
Allemands  se  replient  en  arrière  de  Champigny. 

28  octobre  1870.  —  Prise  du  Bourget  que  nous  mettons  en  état 
de  défense. 

30  octobre  1870.  —  M.  Thiers  arrive  a  Paris  et  rend  compte  au 
gouvernement  de  sa  mission  :  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche 
et  ritalie  proposent  aux  belligérants  un  armistice  qui  aurait  pour 
objet  la  convocation  d'une  Assemblée  nationale  et  pour  condition 
ie  ravitaillement  de  Paris.  U  part  aujourd'hui  même  pour  Ver- 
sailles pour  conférer  sur  ces  bases  avec  l'état-major  prussien. 

Il  apporte  la  confirmation  de  la  capitulation  de  Metz. 

On  apprend  en  même  temps  que  le  Bourget  a  été  attaqué^  lé 
matin  méme^  par  des  masses  ennemies,  tourné  par  d'autres  co- 
lonnes, et  qu'une  grande  partie  des  troupes  qui  Toccupaient 
(1,200  hommes  au  dire  des  Prussiens)  sont  restés  entre  les  mains 
des  Allemands.  Par  suite,  il  a  fallu  évacuer  Drancy  Le  comman- 
dant Baroche  (l'i®  bataillon  des  mobiles  de  la  Sdue),  fils  de  l'an- 
cien ministre  de  Tempire,  désespéré  de  se  voir  laissé  sans  secours, 
après  avoir  lutté  pendant  une  demi-heure  et  avoir  fait  le  coup^  de 
fusil  comme  un  soldat  au  milieu  de  masses  disproportionnées, 
s'est  fait  tuer  en  se  jetant  au  milieu  des  ennemis. 

31  octobre  1870.  —  Manifestation  aux  cris  de  la  Commune  1  la 
Commune/  Féhx  Pyat,  Delescluze,  Flourens,  Mottu,  Bonvalet 
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Dlanqui,  Raspail  en  sont  les  principaux  acteurs.  Le  soir  la  garde 
nationale  parvient  à  déerager  Trocha  et  Jules  Ferry.  Ce  n*est  que 
dans  la  ruit  qwe  Jul^^s  Favre,  Jules  Simon,  Ganiier  Pages  et  le  gé- 
nérai Tamisier  sont  délivrés  et  l'Hôtel  de  Ville  évacué. 

1*'  novembre  1870.  —  Le  gouvernement  fait  un  appel  au 
peuple  et  fixe  au  5  novembre  un  vote  sur  la  question  suivante  :  la 
population  de  Paris  maintient-elle,  oui  ou  non,  les  pouvoirs  de  la 
Défense  nationale  ? 

Z  novembre  1870.  —  Les  résultats  définitifs  du  vote  sont  les 
suivants  :  pour  le  maintien  du  gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale 557,9y6,  contre  62,^38. 

4  novembre  1870.  —  Le  Journal  officiel  publie  une  note  an- 
nonçant l'initiative  prise  par  les  quatre  grandis  puissances  neu- 
tres, l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  Tltalie,  pour  une  propo- 
sition d'armistice  à  l'effet  de  faire  élire  une  Assemblée  nationale, 
et  le  refus  de  la  Prusse  de  consentir  à  la  condition  du  ravitail- 
lement de  Paris,  base  de  ces  propositions. 

b  novembre  1870.  —  Les  forces  de  Paris  sont  divisées  en  trois 
armées.  La  première,  formée  des  266  bataillons  de  la  garde  na- 
tionale, est  sous  le  commandement  du  général  Clément  Thomas. 
Le  général  Ducrot  commande  la  deuxième,  et  le  gouverneur  de 
Paris  la  troisième. 

6  novembre  1870.  —  Formation  de  quatre  oompagnies  de 
guerre  de  100  à  125  hommes  dans  chaque  bataillon  de  la  garde 
nationale. 

14  novembre  1870.  —  M.  Steenacker,  directeur  des  télégraphes, 
envoie  pour  la  première  fois  de  Tours  226  dépêches  réduites  par 
la  photographie  microscopique  et  apportées  par  un  pigeBn. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  opérations  militaires  plus  ou  m<^>ins  importantes  qui  se  sont 
succédé  pendant  ce  siège  mémorable. 

^Q  novembre  iSlO.  —  Les  approvisionnements  commencent  à 
baisser.  La  viande  a  été  rationnée.  Les  pommes  de  terre  et  les 
légumes  atteignent  des  prix  fabuleux;  le  combustible  fait 
presque  défaut  ;  le  gaz  va  manquer. 

28  novembre  1870.  —  Une  série  d'opérations  importantes  se 
prépare.  Proclamations  du  général  Trochu  et  du  général  Ducrot. 

A  TEst,  nous  occupons  le  plateau  d'Avron. 

29  novembre  1870.  —  Au  Sud,  attaque  de  l'amiral  Pothuau  sur 
Choisy,  du  général  Maud'huy  sur  l'Hay. 

"30  novembre  1870.  —  Une  crue  subite  de  la  Marne  ne  permet 
que  le  30  le  passage  de  cette  rivière  par  les  troupes  du  général 
Ducrot.  Brillante  affaire  de  Champigny  conduite  par  Ducrot  et 
Trochu  en  perso  ne. 

3  décembre  1870.  —  Le  général  Ducrot  repasse  la  Marne. 

Q  décembre  iS70.  —Le  général  Trochu  reçoit  du  général  de 
Molke  une  lettre  qui  l'informe  de  la  défaite  de  Tarmée  de  la  Loire 
près  d'Orléans  et  lui  offre  un  sauf- conduit  pouryérifier  le  fait. 
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Le  général  Trochu  y  répond  par  un  refus.  Indiscipline  et  lâcheté 
du  BataiHon  des  tirailleurs  de  Belleville,  qui  est  désarmé. 

13  décembre  1870.  —  Le  bruit  court  qu'un  soldat  bavarois 
aurait  tiré  sur  le  roi  Guillaume  sans  Tatteindre^  entre  Louvecien- 
nés  et  Bougivai. 

La  continuation  des  gelées  excessives  entrave  les  opérations. 

Après  de  nombreuses  démonstrations  sur  tous  les  points  de  dé- 
fense, toutes  les  troupes  qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  garder 
les  positions,  rentrent  à  Paris. 

27  décembre  1870.  —  L'ennemi  commence  à  bombarder  les  forts 
par  des  batteries  de  pièces  à  longue  portée  (canons  Krupp)  et 
chaque  jour  le  feu  devient  plus  formidable. 

S/an«icr  1871. —Les  projectiles  ennemis  atteignent  la  ville, 
notamment  la  rive  gauche. 

9  janvier  1871.  —  f  a  nuit  du  8  au  9  janvier  fut  la  plus  terrible 
pour  les  quartiers  du  Sud.  Grenelle,  Montrouge,  Plaisance,  les 
quartiers,  de  TOdéon  et  du  Panthéon  sont  les  plus  éprouvés. 
L'ennemi  ne  respecte  pas  même  les  hôpitaux  que  devraient  pro- 
téger le  drapeau  de  Genève  et  la  présence  de  ses  propres  blessés. 
Le  Val-de  Grâce,  qui,  par  cette  nuit  si  claire,  se  distingue  facile- 
ment, semble,  au  contraire,  avoir  été  choisi  comme  but  de  son 
tir. 

iA  janvier  1871.  —  Les  membres  du  corps  diplomatique,  pré- 
sents à  Paris,  adressent  à  M.  de  Bismark  une  protestation  contre 
le  bombardement  commencé  sans  dénonciation  préalable,  et  de- 
mandent que  des  mesures  soient  prises  pour  mettre  à  Tabri  leurs 
nationaux  et  leurs  propriétés. 

i9  janvier  1871.  —  Le  pain  est  rationné  à  partir  de  ce  jour,  et 
la  ration  fiiée  à  800  grammes  pour  les  adultes,  150  pour  les 
enfants. 

Des  perquisitions  et  des  i  équisitions  de  combustible  et  de  subs- 
tances alimentaires  sont  ordonnées  dans  les  locaux  des  absents. 

Une  sortie  est  tentée  dans  la  direction  d'Âsnières,  de  Coùr- 
bevoie  et  du  Mont-Valérien.  Indiscipline  et  insolidité  de  la  garde 
nationale  qui  compromet  le  succès  de  cettejournée,  où  périrent 
le  Jeune  peintre  Regnault,  le  capitaine  Gustave  Lambert,  le  pro- 
moteur de  l'expédition  au  pôle  Nord,  et  le  colonel  de  Roche- 
brune. 

^\  janvier  iSli,  —Le  gouvernement  de  la  Défense  nationale 
décide  que  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  de  Paris  sera 
désormais  séparé  de  la  présidence  du  gouvernement.  Le  général 
Vinoy  est  nommé  commandant  en  chef  de  Tarraée  de  Paris  ;  les 
fonctions  de  gouverneur  de  Paris  sont  supprimées  ;  le  général 
Trochu  conserve  la  présidence  du  gouvernement. 

On  apprend  les  désastres  de  Chauzy,  la  défaite  de  Faidherbe,  la 
retraite  de  Bourbaki.  Ces  nouvelles  jettent  la  consternation  dans 
Paris. 

En  présence  de  ces  nouvelles  et  de  la  famine  qui  menaçait  Paris 
le  Gouvernement  cr«it  devoir  négocier  avec  1  ennemi. 
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Vin. 


LES  NEGOCIATIONS. 


U  janvier  1871.  —  C'est  à  la  suite  d'une  réunion  des  mniresde 
Paris,  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville,  et  dans  laquelle  le  gouvernement 
leur  fit  connaître  l'état  des  subsistances  à  Paris,  que  M.  Jules 
Fayre  se  rendit  à  Versailles  pour  discuter  avec  M.  de  Bismark 
les  conditions  d'une  convention. 

Une  première  visite  du  vice-président  du  gouvernement  au 
chancelier  fédéral  fut  suivie  d'un  conseil  de  guerre  présidé  par 
l'enopereur  d'Allemagne,  et  auquel  assistaient  le  prince  royal, 
MM.  de  Moltke,  Boyen,  de  Roon  et  de  Bismark. 

A  deux  lieuses,  ce  dernier  faisait  connaître  la  décision  du 
conseil  à  M.  Jules  Favre,  qui,  rentré  à  Paris,  s'adjoignait  le  len- 
demain, pour  une  nouvelle  visite,  MM.  Picard  et  Dorian. 

^S  janvier  1871.  —  Enfin,  c'est  le  28  janvier  que  le  gouver- 
nement fait  connaître  les  termes  de  la  convention  d'armistice 
conclue  entre  les  deux  ministres,  munis  de  pouvoirs  réguliers. 

Immédiatement  commença  avec  une  ffrande^  activité  l'œuvre 
difficile  du  ravitaillement.  Les  chemins  de  fer  étaient  coupés,  la 
Seine  obstruée  en  plus  d'un  point,  et  quelques  jours  pénibles  se 
passèrent  avant  que  des  vivres  ea  quantité  suffisante  pussent 
entrer  à  Paris. 

29  janvier  1871.  -r  M.  Jules  Favre  et  M.  de  Bismark  ayant  signé 
une  convention  additionnelle  relative  aux  lignes  de  démarcation 
et  à  la  reprise  de  l'armement,  la  ville  de  Saint-Denis  et  tous  les 
forts  sont  livrés  aux  Allemands. 

La  délégation  de  Bordeaux  prend  relativement  aux  élections  à 
faire  le  8  février  une  mesure  qui  frappe  d'inéligibillté  une  certaine 
catégorie  de  citoyens.  M.  de  Bismark  proteste  contre  cette  réso- 
lution comme  contraire  à  la  liberté  des  élections  stipulées  par  la 
convention  d'armistice. 

^février  1871.  —  M.  Jules  Simon  arrive  à  Bordeaux  et  annule 
le  décret  de  la  délégation. 

6  février  1871.  —  Gambetta  donne  sa  démission  de  membre  du 
gouvernement. 

8/^ricr  1871.  —  Les  élections  ont  lieu  dans  toute  la  France 
avec  calme,  sauf  à  Perpignan  où  des  faits  regrettables  viennent 
les  troubler. 

Voici  quelques-unes  des  particularités  qu'il  y  a  à  signaler 
dans  leurs  résultats.  Contrairement  à  ce  que  l'on  avait  pu  crain- 
dre, les  partisans  déclarés  de  l'empire  ont  été  presque  totale- 
ment écartés,  sauf  par  la  Corse  et  la  Charente  Inférieure.  La 
grande  majorité  de  l'assemblée  élue  est  formée  de  conservateurs. 
A  Paris,  sur  43  députés  élus,  la  plus  grande  partie  appartient  à 
la  liste  radicale.  M.  Thiers  recommandé  aux  suffrages  de  la 
France  par  son  attitude  avant  la  guerre,  par  son  patriotisme  et 
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son  dévouement  pendant  la  lutte,  est  élu  dans  27  départements. 
Plusieurs  membres  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  sont 
nommés  députés.  Le  général  Trochu  a  conservé  tout  son  prestige 
aux  yeux  de  la  provîuce,  qui  n'admet  aucune  des  accusations 
portées  contre  lui,  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de 
vue  politique  :  il  est  élu  dans  huit  départements.  Le  duc  d'Au- 
male  et  le  prince  de  Joinville,  qui,  par  leur  attitude  patriotique 
et  prudente  pendant  la' guerre,  ont  réussi  à  détourner  ou  à  affai- 
blir les  imputations  de  manœuvres  intéressées  dirigées  contre 
eux,  sont  élus  dans  deux  départements. 

12  février  1871.  —  Réunion  préparatoire  de  l'Assemblée  à 
Bordeaux  :  trois  cents  députés  sont  présents.  M.  Benoist  d'Azy, 
doyen  d'âge,  préside  la  séance. 

13  février  1871.  —  Garibaldi,  nommé  député,  donne  sa  dé- 
mission et  quitte  la  France. 

15  /îivrier  1871. —L'armistice  est  prolongée  de  5  jours. 

16  février  1871.  —  m.  Grévy  est  élu  président  de  l'Assemblée  à 
la  presque  unanimité. 

M  février  \^1\^  —  M.  Thiers  est  élu  chef  du  pouvoir  exécutif 
également  à  la  presque  unanimité. 

18/<^i;n'er  1871.  —  Les  négociateurs  de  la  paix  partent  pour 
Paris. 

24  février  1871.  —  Manifestation  de  la  garde  nationale  de  Paris 
à  la  colonne  de  la  Bastille. 

26  février  1871.  -—  Les  préliminaires  de  paix  sont  signés  à  Ver- 
sailles. 

27  février  1871.  --  La  prolongation  d'armistice  nécessaire 
pour  les  négociations  n'a  pu  être  obtenue  de  M.  de  Bismark  qu'à 
la  condition  que  les  Allemands  entreraient  à  Paris  et  occuperaient 
une  partie  de  la  ville  ;  sinon  la  Prusse  exigeait  la  possession  de 
Belfort. 

Les  Allemands  entreront  le  l*^"^  mars,  à  10  heures  du  matin,  au 
nombre  de  30,000,  et  ne  pourront  occuper  que  l'espace  compris 
entre  la  Seine,  la  place  de  la  Concorde  et  le  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

A  cette  nouvelle,  les  gardes  nationaux,  sous  prétexte  de  sous- 
traire aux  Prussiens  les  canons  et  les  mitrailleuses  déposés  au 
parc  de  la  place  Wagram,  les  traînent  à  bras  jusqu'à  la  Bastille. 
Les  événements  qui  suivirent  ont  trop  prouvé  qu'ils  avaient  un 
autre  dessein. 

1®'  mwrs  187Î .—  A  la  suite  d'un  incident  soulevé  p!lr  les  députés 
bonapartistes,  TAssemblée  proclame  presque  unanimement  la  dé- 
chéance de  Napoléon  III  et  de  sa  dynastie. 

Le  projet  de  traité  de  paix  est  voté  par  546  voix  sur  653  votants. 

Ce  traité  douloureux,  mais  inévitable,  enlève  à  la  France  l'Al- 
sace et  la  Lorraine,  Metz  et  Strasbourg,  et  lui  impose  une  indem- 
nité de  5  milliards. 

Les  députés  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  en  déposant  leur  dé- 
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mission  protestent  contre  la  cession  de  leurs  provinces  à  l'Alle- 
magne. 

Â  Paris  rentrée  des  Allemands  se  fait  selon  les  conventions,  la 
population  parisienne  est  digne  ;  mais  on  remarque  qu'il  est  au 
moins  inutile  de  former,  dans  les  rues  les  plus  éloignées  delà 
région  occupée,  des  barricades  comme  il  s'en  élève  à  Montmartre, 
à  la  Bastille,  à  la  place  d'Enfer. 

2  mars  1871.  ~  A  la  nouvelle  du  vote  de  TAssemblée,  M.  Jules 
Favre  se  rend  à  Versailles  pour  demander  Tévacuation  de  Paris 
et  des  forts  de  la  rive  gauche.  L'état-major  Allemand  s'y  refuse 
jusqu'à  ce  qu'une  pièce  régulière  lui  notifie  le  vote  de  l'Assemblée. 
Un  exprès  arrive  de  Bordeaux,  et  immédiatement  Jules  Favre 
repart  pour  Versailles.  A  son  ïetour,il  fait  annoncer  que  les  Al- 
lemands quitteront  la  ville  le  lendemain. 

Le  3  mars,  en  effet,  les  Allemands  quittent  Paris^  qui  quelques 
jours  après  tombera  au  pouvoir  d'ennemis  non  moins  redoutables  : 
les  démagogues  et  les  bandits  de  tous  pays,  enfin  la  Commune,  de 
sinistre  mémoire. 

Voir, au  chapitre  Evénements  généraux^les  faits  principaux  qui 
ont  suivi  la  conclusion  de  la  paix,  l'insurrection  formidable  et 
impie  du  18  mars,  ses  conséquences  sur  les  conditions  déjà  si 
cruelles  que  l'ennemi  imposait  à  la  France^  sa  défaite,  l'incendie 
de  Paris,  sa  délivrance  par  l'armée,  etc. 
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L1NVASI0N  ALLEMANDE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


L 

AUXERRE. 


Les  désastres  effroyables  qui  s'abattaient  sur  la  France  avaient, 
dans  TAnxerrois  comme  ailleurs,  un  terrible  retentissement. 

Après  Tanéantissement  de  nos  armées  à  Sedan'  et  à  Metz,  une 
fois  Paris  investi,  le  département  de  l'Yonne  se  sentait  des  pre- 
miers menacés  de  l'invasion  ennemie. 

Auxerre  ne  fut  occupé  par  les  troupes  allemandes  qu'après  les 
villes  de  Sens,  de  Joigny,  et  de  Tonnerre  :  mais  jusque-là,  que 
d'angoisses  chaque  jour  renouvelées  ;  que  d'alertes  !  sans  comp- 
ter l'agitation^  souvent  malsaine,  que  cette  situation  entretenait 
dans  les  esprits.  Cette  situation  se  tendait  à  toute  heure. 

Le  5  octobre,  le  conseil  général  réuni  extraordinairement  vote 
un  emprunt  de  1,600^000  fr.  applicable  à  la  défense  du  départe- 
ment. Déjà  une  compagnie  de  marche  s'était  formée  daus  la  garde 
nationale  d' Auxerre,  résolue  à  aller  au-devant  de  l'ennemi  jusques 
sur  la  limite  du  département.  Cette  vaillante  troupe,  à  la  tête  de 
laquelle  étaient  M.  Petit,  employé  de  banque,  comme  capitaine, 
M.  Bouxin,  négociant,  comme  lieutenant,  et  M.  Rémacle,  avocat, 
comme  sous-lieutenant,  et  qui  comptait  dans  ses  rangs  des  hom- 
mes de  toutes  les  classes,  se  mit  bravement  en  marche  et,  le  21 
octobre  1870,  aidée  de  quelques  gardes  nationaux  de  Seine-et- 
Marne,  attaqua  un  détachement  prussien  retranché  dans  la  ferme 
de  Grandpuits,  près  Nangis. 
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La  troupe  auxerroise  laissa  cinq  des  siens  dans  cette  affaire, 
dont  le  Moniteur  a  rendu  compte  en  ces  termes,  dans  la  dépêche 
suivante  : 

«  Nemours,  21  oct.,  il  h.  40  s. 

c  200  gardes  nationaux  avaient  quitté  Montereau  à  3  heures 
du  matin  pour  aller  en  reconnaissance  sur  Nangis  ;  une  centaine 
de  francs-tireurs  d'Auxerre  se  joignirent  à  eux  à  Nangis.  Ils  ont 
attaqué  ensemble  la  ferme  du  Grand-Puits  entourée  de  fortes  mu- 

1  ailles,  où  SOO  Prussiens  s'étaient  enfermés. 

€  Une  dizaine  de  cavaliers  ennemis,  ayant  pris  la  fuite,  sans 
doute  pour  aller  chercher  du  renfort,  garde  nationale  et  francs- 
tireurs  ont  vivement  attaqué  la  fer  ne  ;  mais  une  fusillade  très- 
vive  les  força  à  se  replier,  ils  n'avaient  aucun  abri,  etrennemi 
ayant  percé  les  toits  du  bâtiment  tirait  presque  à  coup  sûr. 

«  Quelques  gardes  nationaux  rampèrent  jusqu'aux  murailles, 
pour  essayer  d'incendier  la  ferme,  mais  ne  réussirent  pas.  Après 

2  heures  de  lutte,  ces  braves  n'ayant  plus  de  munitions  se  retirè- 
rent. La  garde  de  Montereau  a  eu  2  morts  et  5  ou  6  blessés, 
les  francs-tireurs  ont  perdu  un  officier  et  une  dizaine  d'hommes 
blessés,  dont  deux  officiers.  Ils  ignorent  les  pertes  qu'ils  ont  pu 
faire  subir  aux  Prussiens.  Gardes  nationaux  rentrés  a  Montereau 
à  6  h.  du  soir.  » 

Les  journaux  d'Auxerre  ont  fait  observer  avec  raison  .que  cette 
dépêche  faisait  aux  gardes  nationaux  de  Montereau  pne  part 
beaucoup  trop  large.  Entre  autres,  la  Constitution,  qui  veut  bien 
croire  que  ces  derniers  sont  étrangers  au  récit  du  Moniteur, 
constate  cependant  qu'il  tend  à  diminuer  singulièrement  à  leur 
profit  le  mérite  de  ce  hardi  coup  de  main,  et  elle  ajoute  : 

«  Les  francs-tireurs  d'Auxerre  avaient  été  soutenus  par  une 
soixantaine  de  gardes  nationaux  de  diverses  communes  ;  Monte- 
reau en  avait  fourni  quelques-uns  ;  mais  les  douze  cents  qui  se 
sont  débandés  au  premier  coup  de  feu  ne  doivent  pas  participer 
à  l'honneur  de  cette  rencontre  ;  et  il  est  étrange  de  voir  le  récit 
du  Moniteur  défigurer  les  faits  à  ce  point. 

«  La  dépêche  eut  pu  dire  que  parmi  ceux  qui  sont  restés  fermes 
k  leur  poste,  il  se  trouvait  des  gardes  nationaux  des  communes, 
puis  une.  compagnie  de  pompier%qui,  facile  à  reconnaitre  aux 
casques,  a  résisté  vaillamment  jusqu'au  bout. 

«  Nous  ajouterons  que  les  francs -tireurs  d'Auxerre,  qui  vo- 
yaient le  feu  pour  la  première  fois,  sont  tous  également  restés  sur 
le  terrain,  jusqu'à  ce  que  le  -clairon  sonnât  la  retraite. 

«  Il  résulte  de  renseignements  vraisemblables  que  l'ennemi  n'a 
pas  dû  avoir  moins  de  soixante  hommes  hors  de  combat^  ce  qui 
est  dû,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  grande  supériorité  du  tir 
des  Français  sur  le  tir  des  Prussiens. 

«  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  ce  résultat,  c'est  que  le  groupe  des 
cavaliers,  qui,  à  chaque  charge,  revenaient  moins  nombreux, 
n'ont  pas  poursuivi  les  assaillants  lors  de  leur  retraite,  et  que 
c'est  l'infanterie  qui  a  paru  alors  qiie  les  nôtres  s'éloignaient  en 
reconnaissant  l'impossibilité  de  continuer  plus  longtemps  la 
lutte.  > 

Henri  Rousseau,  qui  venait  de  quitter  les  rangs  du  collège 
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d*Âiixerr6  et  le  jeune  Robert  sont  tombés  mortellement  frappés. 

Le  capitaine  Petit,  le  sous-lieutenant  Rémacle,  blessé  gravement 
à  la  main,  et  le  volontaire  Laurcîit  sont  faits  prisonniers. 

Quelques  jours  après  on  apprend  que  le  capitaine  Petite  ainsi 
que  M.  Paul  Puissant,  fils  de  feu  M.  Puissant,  huissier  à  Auxerre, 
et  huit  de  leurs  camarades  sont  emmenés  en  AUemap^ne  et  que 
M.  Rémacle  est  interné  à  Tournan  (Seine-et-Marne)  où  il  est  pri- 
sonnier sur  parole. 

Le  25  octobre  la  commission  municipale  d'Âuxerre  prend  la  dé- 
libération suivante  : 

c  Considérant  que,  le  21  octobre^  à  Grandpnits,  à  sa  première 
rencontre  avec  l'ennemi,  la  compagnie  de  marche  d'Auxerre  a 
combattu  vaillamment  et  avec  la  solidité  d'une  troupe  aguer- 
rie ; 

c  Que  laissée  seule  —  avec  quelques  braves  gardes  nationaux 
de  Seine-et-Marne,  demeurés  à  leur  poste  —  en  face  d'un  corps  de 
troupe  beaucoup  plus  nombreux  et  placé  dans  une  position  re- 
doutable, elle  lui  a  tenu  tète  pendant  plus  d'une  heure  et  ne 
s'est  retirée  qu'après  lui  avoir  fait  subir  des  pertes  assez  sé- 
rieuses ; 

«  Au  nom  de  la  ville  d'Auxerre, 

c  Félicite  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  compa- 
gnie de  marche  de  leur  belle  conduite  dans  la  journée  du  21 
octobre  ; 

<  Dit  que  le  rapport  de  cet  engagement  sera  transcrit  sur  le  re- 
gistre des  délibérations  du  conseil  municipal  d'Auxerre  ; 

<  Décide  que  les  gardes  nationaux  de  la^âte  commune  qui  ont 
été  tués  ou  qjjâ  auront  succombé  aux  suites  de  leurs  blessures 
seront  ramenés  et  inhumés  à  Auxerre  aux  frais  de  la  ville  et  que, 
sur  leur  pierre  tumulaire,  seront  inscrits,  à  côté  de  leurs  noms, 
ceux  de  leurs  compagnons  d'armes  morts  au  champ  d'honneur  et 
dont  les  corps  n'auraient  pu  être  retrouvés  ; 

<  Dit  que  la  présente  délibération  sera  immédiatement  portée  à 
la  connaissance  des  habitants  avec  invitation  de  se  joindre  à  la 
commission  municipale  et  à  la  garde  nationale  d'Auxerre  pour  as- 
sister à  la  cérémonie  des  funérailles  aux  jour  et  heure  qui  seront 
ultérieurement  fixés  et  publiés  ; 

«  En  séance,  le  25  octobre  1870. 

«  Signé  :  Baucher,  Cuiller,  Droin,  Lepère,  Alfred  Leroy, 
Lorin,  Massot,  Mérat,  Métrai,  Milliaux,  Pescheux, 
Petit-Augé,  Potenot,  Ravin  et  Trutey-Marange.  » 

Le  lendemain,  les  corps  de  Rousseau  et  Robert,  rendus  à  leurs 
familles,  étaient  ramenés  à  Auxerre  et  leurs  obsèques  avaient  lieu 
au  milieu  d'un  concours  considérable  de  la  population. 

Le  cortège,  entré  à  midi  et  demi  dans  la  cathédrale,  en  sortait  à 
i  h.  Ii2;  les  autorités  civiles  et  militaires  suivaient  le  char  fu- 
nèbre pavoisé  de  drapeaux  tricolores;  les  survivants  de  la  com- 
pagnie de  marche  l'escortaient. 

Les  gardes  nationales  et  les  compagnies  de  pompiers  de  Mené* 
teau;  d'Appoigny,  d'Auxerre  et  des  détachements  de  mobiles  et  de 
troupes  de  ligne  faisaieut  la  haie. 
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Au  cimetière,  M.  Ribière,  Préfet  de  l^Yonne,  a  prononcé  quel- 
ques paroles  sur  la  tombe  des  braves  volontaires;  M.  Lepère  a 
ensuite  parlé  au  nom  de  la  commissioh  municipale  qu'il  prési- 
dait. 

La  lutte  se  rapprochait,  le  cercle  se  rétrécissait  autour  du  dé- 
partement de  TYonne  et  les  villes  situées  sur  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de*  Lyon,  Tonnnerre,  Saint-Florentin,  Joigny,  Sens,  étaient 
visitées  par  les  éclaireurs  ennemis. 

Quelques  unes  des ,  dépêches  sommaires  reproduites  jour  par 
jour,  heure  par  heure  pour  ainsi  dire,  par  les  journaux  du  dépar- 
tement, notamment  ceux  du  chef-lieu,  donneront  mieux  que  tous 
les  récits  Pidée  de  la  situation  anxieuse  du  pays,  de  sa  physiono- 
mie dans  ces  jours  néfastes  ; 

9  novembre.  Âuxerre^  3  heures. 

Des  hauteurs  de  Vaux,  près  Âuxerre,  on  entend  une  vigoureuse 
canonnade  dans  la  direction  de  Gien. 

9  novembre. 

Cavaliers  prussiens  remplissent  la  ville  de  Troyes. 

Vedettes  sur  les  routes  de  Sens  et  d'Auxerre,  disent  à  quel- 
ques personnes  qu'ils  viennent  à  Âuxerre  ;  rien  ne  le  prouve  en- 
core. 

Bar-sur-Aube  envahi;  rien  dans  les  arrondissements  de  Bar- 
sur-Seine  et  de  Nogent. 

^Aucun  renseignement  sérieux  sur  les  forces  qui  suivent. 

Auxon,  11  novembre. 

L*ennemi  qui  s'était  avancé  de  -i  lieues  en  deçà  de  Troyes,  re- 
tourne à  Troyes. 

Rien  donc  jusqu'à  présent  ne  fait  penser  à  une  marche  sur 
Saint-Fforentln. 

12  novembre.  —  c  Des  renseignements  particuliers  nous  per- 
mettent de  confirmer  le  mouvement  des  Prussiens,  dans  l'Aube, 
sur  Paris,  par  Sens  et  Nogent. 

c  Troyes  est  évacué  ;  la  colonne  qni  passe  par  Sens  est  entrée 
dans  cette  ville;  Pavant-garde  y  paraissait  aujourd'hui  à  H  heures. 
Cette  colonne  se  compose  de  3,000  hommes,  et  non  de  18,000, 
ainsi  qu'on  l'avait  dit. 

c  Les  détachements  qui  se  dirigeaient  de  Dijon  sur  Semur,  pa- 
raissant devoir  suivre  la  même  vole. 

€  Saint-Florentin,  12  nov.,  5  h.  30  s. 

€  Un  exprès  envoyé  à  Arces  vers  une  heure  de  l'après-midi, 
rapporte  que  l'ennemi  n'y  a  pas  paru,  mais  qu'il  était  signalé  à 
Villeneuve-I'Archevêque. 

i'i  novembre.  —  1,800  Prussiens  entrent  à  Villeneuve-I'Arche- 
vêque. 

15  novembre.  —  c  Une  dépêche  de  Tours  signale  un  corps 
prussien  paraissant  se  diriger  sur  Tonnerre. 
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c  On  signalait  hier  Tennemi  à  Laignes.  D'un  antre  côté,  4,000 
hommes  étaient  annoncés  ponr  aujourd'hui  à  Ancy-le-Frauc. 

€  Où  se  dirige  ce  nouveau  corps  î 

«Nous  avons  lu  dans  les  journaux  que  lo  à  i2,ooo  hommeiS 
avaient  quitté  Dijon,  pendant,  la  nuit,  pour  une  destination  in- 
connue. 

c  Est-ce  donc  un  détachement  qui  se  porterait  aussi  au-devant 
de  l'armée  de  la  Loire  ? 

«  Venant  de  Dijon  ce  corps  peut  se  diriger  par  Tonnerre,  Saint- 
Florentin,  Brienon,  Cerisiers,  Sens,  ou  par  Tonnerre,  Laroche, 
Joigny. 

«  Nous  ne  pourrons  connaître  son  itinéraire  que  par  la  route 
qu'il  suivra  au-delà  d'Ancy-le-Franc. 

17  navembre,  —  «  Les  divers  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  nous  apprennent  qu'un  corps  de  5,000  Prussiens  avec 
6  pièces  de  canon  était  arrivé  hier  à  Tonnerre,  et  qu'il  avait 
braqué  son  artillerie  sur  la  route  de  Chablis. 

c  On  dit  qu'il  n'a  pas  tardé  à  marcher  sur  ChabUs  et  que  ce 
matin  quelques  centaines  d'éclaireurs  s'y  dirigeaient. 

«  Auxerre,  18  novembre  1870. 

«  D'après  nouvelles  communiquées  par  un  voyageur  venu  hier 
soir  de  Tonnerre  et  passant  par  Chablis,  cinq  mille  Prussiens 
sont  partis  hier  de  Tonnerre  pour  Saint-Florentir. 

«  L'ennemi  avait  laissé  600  nommes  à  Tonnerre^  où  des  rations 
pour  700  chevaux  avaient  été  réquisitionnées  ponr  aujourd'hui.  » 

On  voit  combien  le  chef-lieu  du  département  avait  lieu  de 
se  sentir  menacé.  Il  était  évident  que  son  tour  viendrait.  Cette 
anxiété  entretenait  dans  la  population  une  effervescence  qui 
croissait  à  mesure  que  l'ennemi  approchait. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  journée  du,  19  qu'elle  prit  les  plus 
graves  proportions.  On  savait  dès  le  matin  qu'un  corps  de  700 
hommes,.se  détachant  de  la  colonne  principale,  était  arrivée 
Chablis,  menaçant  d'incendier  la  ville.  Les  esprits  se  montent  ;  les 
plus  ardents,  sans  songer  gue  l'ennemi  est  muni  d'artillerie,  veu- 
lent aller  secourir  nos  voisins.  La  foule  s'assemble  sur  la  place  de 
la  Mairie,  les  uns  avec  leurs  armes,  ceux  qui  n'en  ont  pas  récla- 
mant d'être  armés.  On  enlève  des  armes  à  la  mairie  et  on  les  pro- 
mène sur  une  voiture  pour  en  distribuer  partout.  Vers  une  heure, 
les  chefs  de  la  garde  nationale,  d'accord  avec  l'autorité,  font 
battre  le  rappel.  La  garde  nationale  se  réunit  sur  la  place  du 
Musée  ;  mais  il  est  quatre  heures  lorsqu'on  se  met  en  marche.  Ar-  * 
rivés  devant  la  gare,  les  deux  bataillons  reçoivent  Tordre  de  faire 
halte.  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  les  Prussiens  ont  quitte 
Chablis. 

^On  dirige  alors  la  gai  de  nationale  sur  Seignelay  dans  le  but  de 
défendre  les  environs  contre  les  incursions  de  uhlans.  Malheureu- 
sement, ainsi  qu'il  en  arrive  avec  des  troupes  indisciplinées,  l'ex- 
pédition ne  brille  pas  précisément  par  l'ordre  de  la  marche  ;  le 
retour  se  fait  dans  de  telles  conditions,qu'une  revue  passée  le  di- 
manche suivant  ne  réunit  qu'une  faible  partie  des  hommes  ;  l'ins- 
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titutloodela  garde  nationale  avait  reçu  an  coup  dont  elle  ne 
devait  pas  se  relever. 

Un  parti  de  cavaliers  prussiens,  détaché  des  forces  qui  venaient 
d'occuper  Tonnerre,  visitait  Chablis  dans  la  nuit  du  16  au  17 
novembre.  Les  journaux  d'Auxerre  rendent  ainsi  compte  de  cet 
épisode  de  Tinvasion  : 

«  Vendredi  18  novembre. 

c  Dans  la  soirée  de  mercredi  à  jeudi  25  cavaliers  prussiens,  se 
détachant  du  corps  signalé  à  Laignes,  entraient  dans  Tonnerre  et 
se  faisaient  servir  du  madère  et  du  Champagne.  La  résistance 
était  impossible;  l'occupation  de  Tonnerre  par  des  forces  consi- 
dérables étant  prévue,  l'autorité  militaire  avait  donné  des 
ordres  pour  faire  expédier  les  fusils  de  la  garde  nationale. 

«  Dans.lanuit,  une  vingtaine  de  gardes   nationaux  de  Chablis 
i2^      avaient  été  envoyés  en  reconnaissance  jusque  sur  les  hauteurs  de 
'^eti    6£fi]bi^;  leurs  armes  n'étaient  point  chargées  ;  tout  à  coup  une 
i    vingtaine  de  cavaliers  passaient  ventre- à- terre  au  milieu  d'eux, 
descendaient  la  côte  avec  la  même  rapidité  et  arrivaient  à  Cha- 
blis. Ils  frappaient  d'un  coup  de  sabre  la  sentinelle  placée  à  l'en- 
trée de  la  ville,  et  débouchaient  sur  la  place  de  la  mairie,  criant  : 
€  Le  mare  !  le  mare  I  Rathier  !  »  La  demeure  de  M.  Rathier  leur 
étant  indiquée,  ils  sonnaient  à  sa  porte,  et  comme  on  ne  répon  - 
dait  pas  assez  vite  au  gré  de  leur  désir,  ils  tiraient  des  coups  de 
pistolet  dans  les  fenêtres,  brisant  les  vitres-des  carreaux. 

<  Cependant,  M.  Rathier  sortait  par  une  porte  latérale  et  mon- 
tait les  marches  de  Thôtel- de-ville.  En  ce  moment  plusieurs  coups 
de  pistolet  partirent  et  les  balles  vinrent  frapper  autour  de  lui 
contre  les  portes. 

€  En  présence  dé  cette  incroyable  agression,  des  gardes  natio- 
naux avaient  chargé  leurs  armes  ;  deux  des  cavaliers,  dont  le  chef, 
furent  acculés  dans  une  impasse.  Ce  dernier  reçut  un  coup  de 
fusil  qui  rabattit  à  terre,  mortellement  atteint.  L^autre,  blessé, 
put  s'échapper  avec  ses  camarades  qui  partirent  avec  la  même 
rapidité  qu'iis  étaient  venus. 

«  Plusieurs  gardes  nationaux  ont  reçu  des  coups  de  sabre.  » 

«  Le  Jendemain,  19  novembre,  arrivait  à  Chablis  un  détache- 
ment prussien  venu  de  Tonnerre,  il  se  composait  de  six  à  sept 
cents  honames,  avec  dix  canons,  le  but  de  l'ennemi  était  évidem- 
ment dç  faire  un  exemple.  Toutefois,  les  habitants  de  Chablis 
avaient  arboré  le  drapeau  blanc.  Devaat  cette  nianifestation,  les 
Prussiens,  après  avoir  établi  leurs  pièces  sur  les  hauteurs  voi- 
sines, parlementèrent  ;  et  c'est  à  la  suite  des  pourparlers  qu'ils 
imposèrent  à  la  ville  une  contribution  de  quarante  mille  francs. 

«  A  l'arrivée  des  Prussiens,  les  gardes  nationaux  rentrèrent  en 
ville;  un  habitant,  âgé,  resté  à  la  porte,  le  père  Béni,  ancien 
militaire,  visa  un  cavalier  ;  son  fusil  rata  des  deux  coups.  Le  ca- 
valier le  visa  à  son  tour,  et  l'abattit  d'un  coup  de  mousquet. 

c  Les  quarante  mille  francs  demandés  par  les  Prussiens  ont 
été  payés. 

«  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  la  sûreté  avec  laquelle  les  cavaliers 
ont  agi  en  envahissant  Chablis  ;  on  a  reconnu  parmi  eux  deux 
ouvriers  de  Tusine  Folliot,  située  aux  portes  de  la  ville. 
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«  Dans  une  commune  yoisine,  un  coup  de  fusil  ayant  été  tiré 
au  sortir  du  pays,  le  maire  aurait  eu  à  subir  les  mauvais  traite- 
ments des  Prussiens.  » 

<  22  novembre.  —  Les  quarante  mille  francs  réclamés  à  la  yiUe 
de  Chablis  ayant  été  versés  entre  les  mains  des  Prussiens,  M.  Ra- 
thier,  maire,  a  été  rendu  à  la  liberté  avec  un  honorable  habitant, 
M.  Depaquit,  lequel  s'était  spontanément  offert.  En  effet,  les 
Prussiens  avaient  demandé  deux  otages. 

c  MM.  Rathier  et  Depaquit  ont  pu  faire  le  trajet  de  Joigny  à 
Chablis  dans  leur  propre  voiture.  Mais  ils  furent  l'objet  de  me- 
naces nombreuses.  Les  Prussiens  répétaient  sans  cesse,  s'adres- 
sant  à  M.  Rathier  :  <  Toi,  mauvais  homme,  franc-tireur,  fusiilé 
demain  t  » 

c  M.  Rathier  ayant  protesté  vivement  contre  la  lâcheté  de  cette 
insistance,  les  chefs  intervinrent  et  les  menaces  cessèrent.  » 

Les  soldats  allemands  se  sont  livrés  à  quelques  déprédations. 

Un  nommé  Pinson,  de  Chablis,  entr'autres,  en  a  été  victime: 
les  Prussiens  ont  emporté  tout  le  linge,  les  chaussettes,  bas  de 
laine  et  de  coton,  qu'il  avait  chez  lui  ;  ils  lui  ont  volé  220  francs 
en  argent;  ils  ont  renversé  les  meubles,  enfoncé  les  placards, 
emporté  une  pendule  ;  enfin  ils  ont  fait  dans  la  maison  pour  plus 
de  mille  francs  de  dégâts.  Ils  Pont,  de  plus,  maltraité. 

Chaque  jour,  on  apprend  à  Auxerre  que  des  passages  considé- 
rables de  troupes  allemandes  ont  lieu  à  Tonnerre,  Brienon,  Saint- 
Florentin,  Joigny,  Sens,  dont  la  plul^  grande  partie  est  dirigée  du 
côté  de  Château-Renard,  Montargis,  Orléans,  pour  renforcer 
Tarmée  du  général  Von  der  Thann,  qui  opère^  avec  le  prince 
Frédéric-Charles  et  le  duc  de  Mecilembourg,  contre  Tarmée  de 
la  Loire. 

24  novembre.  —  Grand  émoi  à  Auxerre  :  des  francs-tireurs  dits 
Garibaldiens  amènent  huit  prisonniers  prussiens  avec  un  char- 
gement de  sacs,  casques,  bagages,  équipements  et  même  un  dra- 
peau, le  tout  enlevé  d<tns  un  coup  de  main  exécuté  dans  la  nuit 
du  18  au  19  sur  le  poste  prussien  établi  à  Auxon  entre  Troyes  et 
Saiat-Florentin.  Dans  cette  affaire,  les  francs-tireurs  avaient  eu 
16  hommes  hors  de  combat. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  avait  replié 
tout  son  matériel  sur  Lyon,  tout  service  était  supprimé  entre 
Auxerre  et  Clamecy  ainsi  que  sur  le  reste  de  la  ligne  en-deçà  de 
Dijon  qui  était  de  plus  en  plus  menacé  par  Tennemi,  la  naviga- 
tion était  complètement  interrompue  sur  la  rivière  et  sur  les  ca- 
naux de  Bourgogne  et  du  Nivernais,  la  ville  d'Auxerre  manquait 
de  charbon  de  terre,  plusieurs  usines  chauffaient  au  bois  ;  elle 
allait  bientôt  manqueV  de  gaz. 

Dans  les  journées  des  4,  5,  6,  7  et  8  décembre  on  ne  cesse  à 
Auxerre  d'entendre  gronder  le  canon  dans  la  direction  de  Gien 
et  de  Montargis. 

Le  1«'  ban  des  mobilisés  (célibataires,  y  compris  les  soutiens  dé 
famille,)  est  appelé  du  i^^^  au  10  décembre,  les  trois  autres  sé- 
ries du  T  ban  (mariés  et  veufs  avec  enfants),  du  20  au  30  dé- 
cembre. 

La  température  devient  des  plus  rigoureuses,  le  thermomètrt 
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descend  à  Udegrés.Les  mobiles  campés  sur  la  côte  au-dessus  du 
faubourg  Saiot-Julien,  entre  Tancienne  route  de  Coulanges  et  la 
route  de  Valian,  comptent  dans  leurs  rangs  beaucoup  de  malades.  La 
population  s'est  ingéniée  à  adoucir  leurs  souffrances.  Un  habitant 
d  Auxerre,  entr'autres,  a  fait  don  de  300  francs  que  le  colonel 
Carrière,  commandant  les  forces  opérant  dans  TYonne,  a  consa- 
crés à  rachat  de  vêtements  en  peaux  de  mouton  pour  servir  aux 
factionnaires  pendant  la  nuit. 

8  décembre,  —  Composition  des  jurys  d'acquisition  des  che- 
vaux de  trait  et  de  selle  pour  les  batteries  d'artillerie  que  devait 
fournir  le  département  de  TYonne,  en  vertu  d'un  décret  ré- 
cent. Le  département  avait  à  acheter  396  chevaux  de  traits  et 
114  de  selle. 

9  décembre,  —  Des  gardes  nationaux  d' Auxerre,  exagérant  leur 
consigne  ou  l'interprétant  à  leur  guise,  amènent  à  Auxerre  les 
sieurs  Ablon  et  Thibault,  relayeurs  à  Joigny,  qu'ils  arrêtèrent  à 
Laroche  sous  prétexte  d'intelligences  avec  l'ennemi.  Ces  derniers, 
qui  étaient  tres-connus  à  Laroche  même  et  n'avaient  en  aucune 
façon  donné  lieu  à  pareil  soupçon,  sont  amenés  brutalement,  à 
pied,  après  avoir  été  maltraités,  traînés  dans  la  neige,  menacés 
d'être  fusillés. 

Le  jour  approchait  où  le  chef-lieu  du  département  serait  à  son 
tour  au  pouvoir  des  Allemands. 

Depuis  près  d'un  mois  la  population  anxerroise  ne  se  faisait 
guère  d'illusion  sur  le  sort  qui  l'attendait.  On  prenait  ses  disposi- 
tions en  vue  d'une  invasion.  Dans  toutes  les  maisons  on  cachait  ce 
qu'on  avait  de  plus  précieux,  on  murait  les  caves,  on  voûtait  les 
cuves,  enfin  on  s'évertuait  à  soustraire  le  plus  d'objet  possible  à 
un  ennemi  dont  on  connaissait  la  rapacité.  Et  puis  savait-on  dans 
quelles  conditions  les  Prus>iens  entreraient  en  ville.  On  pouvait 
tout  redouter  de  la  soif  de  popularité  des  uns,  de  l'aveuglement 
et  de  l'imprudence  des  autres.  C'est  le  20  décembre  1870,  après 
un  bombardemcLt  de  près  d'une  heure^  qu'un  corps  d'armée 
de  12,000  hommes,  commandé  par  le  général  Zastrow,  entra  à 
Auxerre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  le  récit  de 
cette  fatale  journée,,  publié  par  les  journaux  de  la  localité  après 
le  départ  subit  mais  bien  momentané  des  troupes  ennemies,  ainsi 
que  des  différents  incidents  qui  ont  signalé  l'occupation  tant  à 
Auxerre  qu'aux  environs. 

l'occupation  d'auxerre. 

€  C'est  le  dimanche  18  que  nous  apprenions  que  la  ville  d'Au- 
xerre  était  sérieusement  menacée.  On  annonçait  l'arrivée  d'une 
armée  de  35,000  hommes,  appuyée  par  40  pièces  de  canon,  ayant 
Auxerre  et  Clamecy  pour  objectifs.  On  savait  que  500  cavaliers 
n'étaient  qu'à  quelques  iieues  de  la  ville  ;  il  fut  décidé  que,  si  la 
résistance  à  une  armée  aussi  imposante  était  impossible,  la  garde 
nationale  devait  toutefois  garder  les  portes  de  la  ville  pour  em- 
pêcher   des    cavaliers    isolés  de  s'y  introduire.  La  garde  na- 
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iionale-fut  réanie  à  minuit  ;  des. postes  furent  établis  aux  bar- 
rières. 

«  Le  lendemain  matin  19,  contre  l'attente  générale,  aucun 
cavalier  ne  vi))t  :  mais,  dans  là  journée,  quelques  hussards  appa- 
rurent en  face  ae  Tancien  pont  ;  quelques  coups  de  fusils,  tirés 
sans  ordre,  les  accueillirent  et  blessèrent  l'un  d'eux  ;  ils  se  re- 
plièrent sur  le  petit  groupe  dont  ils  s'étaient  détachés,  et  qui 
était  posté  vers  le  monument  Crochot  ;  la  journée  se  passa  sans 
nouvelle  apparition  de  l'ennemi.         ^  - 

c  Le  lendemain  20,  on  apprenait  que  de  nombreux  cavaliers 
occupaient  les  hauteurs  ;  3,Q00  fantassins  avaient  bivouaqué  à 
Beines,  et  4,000  à  Lichères,  parmi  lesquels  des  pontonniers  avec 
équipages  ;  ces  deux  colonnes  avaient  plusieurs  batteries 
d'artillerie. 

c  Plus  que  jamais  l'impossibilité  de  la  résistance  apparaissait  à 
tous  les  esprits.  Néanmoins  quelques  gardes  nationaux,  contre- 
venant aux  ordres  des  chefs,  persistèrent  à  marcher  contre  les 
troupes  ennemies  qui  se  massaient  de  plus  en  plus  en  approchant 
de  la  ville  ;  retranchés  derrière  les  murs  des  jardins  et  les  bâti- 
ments de  la  gare  aux  marchandises,  ils  tirèrent  de  nombreux 
coups  de  fusil  sans  autre  dommage,  de  part  et  d'autre,  qu'un 
cheval  blessé  dans  les  rangs  des  hussards  rouges. 

€  Dans  raprès-midi,  quelques  cavaliers  parurent  dans  les  en- 
virons de  la  gare,  demandant  le  maire  ;  Tun  des  chefs  déclara 
que  s'il  n'était  pas  venu  dans  vingt  minutes  pour  s'entendre  sur 
rentrée  de  l'armée  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  la  ville  serait  bom- 
bardée et  les  maisons  c  cassées.  » 

«  En  effet,  l'artillerie  avançait;  les  pièces  étaient  mises  en 
batteries  et  le  bombardement  commençait.  Le  temps  d'arborer 
le  drapeau  parlementaire,  que  les  Prussiens  ne  virent  pas  ou 
qu'ils  ne  voulurent  pas  voir  immédiatement,  80  projectiles 
avaient  été  envoyés  sur  les  différents  monuments  He  la  ville. 

«  Par  un  hasard  extraordinaire,  personne  ne  fut  atteint  ;  quel- 
ques habitants  furent  renversés  ou  décoiffés,  mais  sans  contu- 
sions. Une  dame  a  reçu  un  obus  dans  son  piano,  qui  a  été  réduit 
en  poussière. 

«  En  ce  moment,  sur  la  route  d'A vallon  et  la  route  de  Chablis 
apparaissaient  comme  d'immenses  bandes  noires,  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  porter.  L'entrée  en  ville  eut  lieu  musique  en  tète  ; 
des  détachements  de  cavalerie  étaient  lancés  sur  les  routes,  dans 
toutes  les  directions. 

c  À  la  demande  du  commandant  qui  en.  fît  une  condition  delà 
cessation  du  bombardement^  les  offîciers  de  la  garde  nationale 
furent  convoqués  à  la  mairie,  et  durent  confirmer  la  parole 
donnée  par  la  municipalité,  que  les  coups  de  fusil  tirés  contre  les 
éclaireurs  l'avaient  été  malgré  les  ordres  formels  de  l'autorité. 

c  Le  lendemain,  nouveau  Util  de  Prussiens,  et  arrivée  du  géné- 
ral en  chef  Zastrow,  commandant  le  7«  corps  ;  la  ville  regorge  de 
soldats.  Chaque  maison  en  a  plusieurs  à  nourrir,  quelques-unes 
jusqu^à  cinquante  ;  la  cavalerie  occupe  surtout  les  faubourgs.  Les 
réquisitions  en  foin  et  avoine  épuisent  toutes  les  provisions. 

ff  On  connaît  les  conditions  de  la  guerre  et  les  implacables 
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exigences  des  yainqaenrs  :  plusieurs  batteries  d'artillerie  restaient 
braquées  sur  une  ville  sans  défense,  ({ui  devait  nourrir 
10,000  hommes,  et  satisfaire  à  des  réquisitions  en  avoine, 
chevaux  et  voitures,  faute  de  quoi  elle  était  exposée  à  de  terri- 
bles représailles. 

c  On  compte  que  Toccupation  ennemie  a  coûté  à  notre  ville 
25,00G  francs  par  jour,  indfépendamment  des  charges  imposées 
aux  particuliers.  Un  emprunt  de  200,000  fr.  a  dû  être  souscrit  au 
bout  de  trois  jours,  pour  subvenir  à  ces  dépenses,  en  pain, 
viande,  avoine,  fourrages,  etc.  Néanmoins,  la  ville  était  à  bout  de 
ressources,  quand  l'arrivée  d'un  préfet  prussien  nous  confirmait 
l'appréhension  de  voir  notre  ville  occupée  à  poste  fixe.  Qu'ox^ 
juge  de  la  surprise  que  le  hasard  nous  ménageait,  en  même  temps 
qu'à  ce  fonctionnaire,  qui  occupa  sa  préfecture  pendant  environ 
vingt-quatre  heures. 

c  Les  premiers  obus  tombèrent  dans  le  jardin  de  l'asile  des 
aliénés.  Voici  une  liste,  bien  incomplète,  des  monuments  on 
maisons  particulières  atteints  par  les  projectiles  : 

c  Hôtel-Dieu,  2  obus  ;  les  pointeurs  n'apercevant  pas,  sans 
doute,  le  drapeau  des  ambulances,  avaient  pris  THôtel-Dieu  pour 
une  caiserne. 

c  Eglise  Saint- Germain,  6  obus,  sans  doute  lancée^  contre 
l'Hôtel-Dieu,  et  qui  vinrent  frapper  les  contreforts  de  l'église. 

c  Maison  de  M.  Gauchery  sur  le  quai,  au-dessous  de  THôtel- 
Dieu,  2  obus. 

c  Palais  de  Justice,  un  obus. 

c  Banque  de  France,  un  obus  qui  étendit  ses  ravages  dans  deux 
cabinets  et  deux  corridors,  au  moment  où  plusieurs  personnes 
quittaient  la  place. 

c  Maison  cie  M.  Mélotat  place  du  Palais,  un  obus  qui  éclata  sur 
le  toit. 

c  Maison  de  M.  Roublaut,  charron,  rue  des  Ballets,  un  obus 
destiné  au  Palais  de  Justice. 

<  Préfecture,  un  obus  qui  a  dévasté  la  salle  à  manger;  deux 
obus  dans  le  bâtiment^  des  archives,  dont  Tun  alla  ricocher 
jusque  dans  la  maison  occupée  par  M.  Destutt,  percepteur  i  huit 
en  tout. 

c  Eglise  cathédrale  Saint-Etienne,  neuf  obus,  dont  l'un,  péné- 
trant dans  le  chœur,  abat  un  des  anges  de  l'autel. 

c  Maison  de  M.  Villot,  horloger,  rue  des  Grands -Jardins  ;  un 
obus  tombé  sans  éclater,  destine  à  l'église  Saint-Etienne. 

c  Appartement  occupé  par  Mme  Servonat,  place  du  Départe- 
ment, un  obus  brise  un  piano.  Destiné  également  à  l'église  Saint- 
Etienne. 

<  Maison  de  M.  Milne,  place  Lebeuf,  un  obus,  avec  même  desti- 
nation. 

<  Maison  des  Ursulioes,  rue  du  Champ,  4  obus  ;  on  dut  con- 
duire les  enfants  dans  les  caves. 

<  Maison  de  M.  Martin,  avoué,  rue  de  la  Monnaie,  deux  obus 
sans  doute  destinés  au  Musée. 

c  Maison  occupée  par  M.  Amyot,  directeur  des  contributions 
directes,  en  face,  un  obus  avec  même  destination, 
c  Presbytère  de  Saint-Pierre,  deux  obus. 
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c  ÂjoiitoDS  que  plusieurs  maisons  ont  été  plus  ou  moins  attein- 
tes par  des  éclats  des  projectiles  lancés  sur  h  ville,  entr'autres 
celle  de  M.  Bruant,  propriétaire,  rue  des  Ballets,  20,  qui,  en  ren- 
trant chez  lui,  a  trouvé  sur  un  lit  d'enfant  un  éclat  d'obus  du 
poids  de  900  gr.  qui  avait  pénétré  après  avoir  brisé  un  bois  de 
fenêtre  et  plusieurs  carreaux. 

€  Nous  arrêtons  ici  cette  liste  évidemment  incomplète.  Plusieurs 
autres  projectiles  éclatèrent  dans  les  cliamps,  depuis  la  porte 
de  Paris  jusqu'à  la  porte  d'Eglény. 

«  11  est  extraordinaire  que  personne  n'ait  été  atteint  quand  on 
voit  les  ravages  faits  par  cette  pluie  de  fer. 

Une  des>premières  visites  des  Prussiens  dans  les  villes  qu'ils 
occupaient  était  pour  les  caisses  publiques.  Dès  le  matin  du  21 
décembre  un  officier  se  présente  au  domicile  de  M.  de  Donald, 
trésorier-général,  etJui  demande  de  visiter  sa  caisse.  M.  de 
Bonald  lui  répond  qu'elle  est  vide.  On  lui  demande  ses  livres  pour 
contrôler  son  affirmation.  M.  le  trésorier  général  répliqjae  que, 
prévenu  depuis  plusieurs  jours  de  leur  arrivée,  il  a  expédié  ses 
caisses  et  livres  sur  Nevers.  L'officier  manifeste  l'intention  de 
vérifier  cette  as.sertion.  Puis,  deux  heures  après,  il  revient  ac- 
compagné d'un  piquet  d'infanterie,  allégnaut  que  le  20  au  matin 
M.  le  trésorier- général  a  encaissé  une  somme;  à  quoi  ce  dernier 
odjecte  que  c'es*  le  20  aiv  soir  qu'il  a  fait  son  envoi  sur  Nevers, 
ainsi-que  des  pièces  officielles  l'établissaient. 

L'omcier  se  retira  avec  ses  hommes. 

Le  soir  de  l'occupation  d'Auxerre,  irois  gardes  nationaux 
se  dirigeaient  sur  la  route  de  Saint-Georges,  —  les  uns  disent 
avec  l'intention  de  tuer  quelques  Prussiens,  les  autres  simplement 
de  s'échapper  avec  leurs  armes  d'une  ville  envahie,  —  quoi- 
qu'il en  soit^  aucun  coup  de  fusil  ne  fut  tiré. 

L'un  de  ces  trois  hommes,  le  nommé  Mouçbon,  cordonnier, 
entra.1t  à  la  Tuilerie  de  Sainte- Geneviève  au  moment  où  les  cava- 
liers arrivaient  à  Auxerre  auprès  de  la  porte  Saint-Vigile ,  et  où 
un  des  chefs  dirigeait  dans  le  chemin  creux  qui  conduit  à  l'an- 
cien moulin  à  vent  quelques  uns  de  ses  hommes  et  ordonnait  à  la 
colonne,  forte  de  cent  et  quelques  hommes,  de  prendre  la  nou- 
velle route  de  Saint-Georges. 

Mouchon  fut  prévenu  par  le  tuilier  du  danger  qu'il  courait. 
Celui-ci  prit  même  son  fusil  et  le  cacha  dans  la  haie  voisine  ;  mais 
Mouchon  eut  la  mauvaise  inspiration  d'aller  le  reprendre  et  de 
rentrer  à  la  tuilerie.  Pendant  ce  temps  la  colonne  avançait.  En  ce 
moment  le  tuiher  lui  cria  :  <  Voici  les  Prussiens  à  deux'  pas  de  la 
maison  !  » 

—  Non  !  répondit  Mouchon,  ce  sont  des  gendarmes  qui  se 
sauvent. 

Il  avait  à  peine  fini  de  prononcer  ces  paroles  que  les  deux  ca- 
valiers s'arrêtaient  devant  la  porte,  que  deux  autres  allaient  à 
une  autre  ouverture  et  qu'une  quinzaine  de  nouveaux  venus  cer- 
naient la  maison. 

La  fuite  était  alors  impossible. 

Tout  à  coup  un  cri  farouche,  franc-tired  (franc-tireur),  partit 
de  la  gorge  des  assaillants  et  le  malheureux  Mouchon,  à  genoux 
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et  implorant  la  pitié  de  ses  agresseurs,  fat  jeté  à  terre  et  firappé 
sans  merci. 

Pendant  ce  temps,  le  tailler,  couché  en  joue  et  frappé  à  conps 
de  plat  de  sabre,  était  obligé  de  montrer  tous  les  coins  de 
sa  maison.  Un  moment  il  crut  qu'on  allait  faire  feu  sur  lui, 
il  entr'ouvrit  et  poussa Tiolemment  une  porte  et  vint  heurter  le 
cadavre  de  Mouchon,  défiguré  d'une  façon  atioce. 

Â  ee  spectacle,  le  tuilier  fut  terrifié  au  point  de  tomber  anéanti 
sur  une  chaise,  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  des  passans 
vinssent  le  tirer  de  sa  torpeur. 

Ils  lui  dirent  que  les  Prussiens  étaient  à  St-Georges.  c  Malheu- 
reux !  criait-il  encore,  ne  me  parlez  pas  i  ils  vous  fusilleraient 
avec  moi  !  »  Ce  fut  long  de  le  ramener  a  la  réalité.  Sa  physiono- 
mie avait  complètement  changé  :  en  quelques  heures  il  avait 
vieilli  au  point  d'être  presque  méconnaissable. 

Parmi  les  victimes  heureusement  peu  nombreuses,  à  Auxerre^ 
nous  devons  citer  encore  un  homme  de  la  compagnie  des  pom- 
piers, scieur  de  long  de  son  métier,  q[ui,  la  veille  de  roccupation, 
marcha,  avec  sept  ou  guit  gardes  nationaux,  à  la  rencontre  des 
cavaliers  qui  occupaient  les  bois  de  Jonches.  Ayant  vu  trois  hus- 
sards sur  la  route,  ils  cherchaient  à  les  joindre^  quand  ils  aper- 
çurent une  vingtaine  de  cavaliers  accourant  au  secours  de  leurs 
camarades.  Ces  hommes  se  jetèrent  alors  dans  les  vignes,  sauf  le 
sieur  X...  qui  les  attendit  de  pied  ferme  sur  la  route,  déchargea 
son  arme  sur  eux  sans  les  atteindre,  et  fut  immédiatement  haché 
de  coups  de  sabre  et  criblé  de  balles  de  revolver. 

Voici  le  texte  des  différents  avis  affichés  dans  Auxerre  par 
ordre  des  autorités  prussiennes  pendant  cette  première  occupa- 
tion. 

€  Bericht. 

<  Les  habitants  de  la  ville  d'Àuxerre,  gardes  nationaux,  armu- 
riers et  autres  sont  invités  à  déposer  les  armes  de  toutes  sortes  en 
leur  possession  à  la  mairie  sous  peine  de  la  répression  la  plus 
sévère. 

€  11  leur  est  très  expressément  recommandé  aussi  de  ne 
se  livrer  à  aucune  violence  contre  un  seul  des  hommes  compo- 
sant l'armée  qui  vient  d'entrer  dans  vos  murs. 

«  Ils  sont  également  avertis  que  si  un  coup  de  feu  était  tiré,  il 
pourrait  exposer  la  ville  à  de  grands  malheurs  et  son  auteur  à  un 
châtiment  des  plus  rigoureux. 

«  Les  habitants  devront,  en  outre  du  logement,  donner  la  nour- 
riture aux  militaires  qu'ils  recevront. 

c  Les  habitants  ne  doivent  le  logement  et  la  nourriture  aux 
militaires  que  moyennant  qu'ils  seront  munis  de  billets  distri- 
bués à  la  mairie. 

tt  Le  commandant  de  place  d' Auxerre, 
«  Signé  :  von  blumenthal.  » 

€  Pour  éviter,  à  l'avenir,  toutes  difficultés  et  contestations  sur 
la  nourriture  des  troupes,  je  fais  savoir  que  les  habitants  chez 
lesquels  elles  sont  logées,  doivent  fournir  les  rations  sui- 
vantes : 
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«  Pour  chMQe  sous-offieier  ou  soldat  : 

c  i»  Le  mafia  :  café  avec  du  sucre. 

c  2*  Â  midi  :  Une  soupe,  tiOO  grammes  de  viande,  un  plat  de 
légumes,  1i2  litre  de  vin  ; 

€  30  Le  soir  :  Due  soope,  200  grammes  de  viande  ou  de  fro- 
mage ;  • 

€  Eu  outre  chaque  sous-ofâcier  ou  soldat  a  droit  à  1  kilo- 
gramme de  pain  et  100  grammes  de  benrre. 

c  II  est  défendu,  sons  des  peines  sévères^  aux  troupes  de 
demander  plus  qu'il  n^st  indiqué  ci-dessus. 

La  l*ation  pour  chaque  cheval  est  de  6  kil.  d'avoine,  6  kil. 
de  foin,  5  kil.  de  paille, 

€  Le  commandant  de  place  d'Auxerre, 
c  Signé  :  von  deutsch.  » 

€  Le  public  est  informé  que  de  7  heures  du  matin  à  6  heures 
du  soir,  toute  personne  non  suspecte  peut  librement  entrer 
en  ville  et  en  sortir  sans  être  portenr  d'un  laisser-passer. 

c  La  circulation  dans  Tenceinte  des  barrières  reste  libre  à 
toute  heure. 

<  Pour  faciliter  le  commerce  et  Tindustrie  ainsi  que  Tapprovi- 
sionnement  de  la  ville,  ia  libre  circulation  est  également  accordée 
aux  voitures.  Toutefois  celles-ci  pourront  être  visitées  pour  s'as- 
surer qu'elles  ne  contiennent  ni  armes,  ni  munitions,  ni  objets 
défendus. 

c  Quant  aux  personnes  qui  seraient  appelées  à  un  service  spé- 
cial pendant  la  nuit,  telles  que  les  ecclésiastiques  et  les  médecins, 
il  leur  sera  délivré  un  certificat  ou  un  laisser-passer. 

c  Âuxerre,  26  décembre.  1870.  » 

Le  23  décembre  M.  Ribière,  Préfet  de  l'Yonne,  était  appelé  au- 
près du  gépéral  prussien  qui  lui  demanda  de  s'engager:  1®  à 
ne  pas  quitter  la  ville  ;  2°  à  ne  pas  communiquer  avec  le  gouver- 
nement français  ;  3*  à  ne  rien  faire  contre  les  forces  prussiennes 
tant  qu'Auxerre  serait  occupé ,  faute  de  quoi  il  serait  emmené 
prisonnier  en  Âllem9gne. 

M.  Bibière  refusa,  malgré  de  pressantes  insistances.  II  fut 
alors  invité  à  désigner  la  ville  qu'il  choisissait  pour  résidence, 
et' où  il  pourrait  emmener  sa  famille  ;  il  choisit  Mayence. 

Mais  le  soir,  il  reçut  avis  que  les  déterminations  étaient  modi- 
fiées à  son  égard;  il  devait  quitter  le  département  dans  les 
vingt- quatre  henres  et  restait  libre. 

M.  Ribière  partit  pour  la  Nièvre. 

Le  même  jour  M.Arthur  Savatier-Laroche,  sous-préfet  de  Sens, 
était  arrêté  à  Auxerre  dans  son  domicile  et  emmené  à  Sens,  d'où 
il  devait  être  expédié  sur  TAUemagne. 

Le  2i  décembre,  grande  alerte  dans  le  quartier  de  l'hôtel  de 
ville.  Un  soldat  prussien  qui  menaçait  une  famille  de  ses  biutall- 
tés  avait  été  tue  d'un  coup  de  revolver.  Un  iiidividu  arrêté  ayant 
cherché  à  s'échapper  a  le  bras  fracassé  d'un  coup  de  pistolet.  Au 
bruit  de  ces  détonations  les  Prussiens  se  précipitent  de  toutes 
parts,  sabres  et  revolvers  au  poing,  croyant  à  une  attaque  du 
poste  du  Musée.  Mais  peu  d'instants  après  tout  s'expliqua  et  l'in- 
cident n'eut  pas  d'autres  suites 
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Les  journaux  ont  cessé  de  paraître  pendant  le  temps  de  Toccu- 
pation.  Un  officier  s'est  présenté  dans  les  bureaux  de  rédaction  et 
a  invité  hs  garants  à  s'abstenir  de  publier  des  indications  sur  les 
mouvemen  s  de  Tarmée.  ^       i.       • 

Voici  que  lies  furent  les  réquisitions  faites  le  20  décembre,  jour 
de  Tarrivee  de  Tarmée  ennemie  :  *  , 

Vivres  nécessaires  pour  10,000  hommes  et  2,800  chevaux,  a- 
fournir  chaque  jour,  savoir  :  ^^  „  , 

10,000  livres  de  viaode  ;  20,000  livres  de  pain  ;  6,600  livres  de 
légumes  ;  800  livres  de  café  ;  10,000  litres  de  vin  ;  bougies  selon 
le  besoin  ;  318  quintaux  d'avoine  ;  84  quintaux  de  foin  ;  150  quin- 
taux de  paille  ;  15  stères  de  bois  de  chauffage. 

Le  lendemain  il  fat  demandé  :  .,     ,,      - 

78,000  kil.  d'avoine  livrables  le  22  à  midi  ;  28,000  kil.  d'avoine, 
livrable  le  23  ;  38,000  kil.  toujours  en  magasin  jusqu'à  la  fin  de 
l'occupation.  .  .,         j 

Sous  peine,  pour  chaque  infraction,  de  80,000  francs  d'amende. 

Les  jours  suivants  : 

20  chevaux  ;  1,000  paires  de  bas  de  laine  ; 

Réquisitions  de  voitures,  cuirs,  etc. 

La  livraison  de  réquisitions  en  avoine  ne  put  être  faite  intégra- 
lement. Toutefois,  avant  de  partir,  le  général  écrivit  à  la  commis- 
sion municipale  que  la  ville  ayant  faitle  possible  pour  l'opérer,  il 
suspendait  momentanément  sa  demande,  sans  exiger  l'amende  de 
80,000  fr. 

Malgré  la  discipline  implacable  de  Farmée  prussienne,  beau- 
coup de  maisons  ont  été  dévalisées  à  Auxerre  et  dans  les  fau- 
bourgs. ^  X.      !•* 

Les  maisons  où  des  postes  étaient  établis  eurent  particulière- 
ment à  souffrir  ;  puis  celles  situées  aux  portes  de  la  ville,  et  les 
faubourgs  Saint-Gervais  (arrivée)  et  Saint-Amatre  (direction  do 
Toucy).  .^     .  . 

C'est  surtout  des  hussards  rouges  que  les  habitants  eurent 
lieu  de  se  plaindre.  Les  officiers  se  montèrent  généralement  con- 
venables ;  ils  sont  instruits,  studieux  et  bien  élevés  ;  les  soldats 
allemands  sont  remarquables  de  gloutonnerie  ;  viande  et  pommes 
de  terre,  ils  en  consomment  avec  voracité,  fleischi  fleisch  \ 
viande,  viande,  ces  mots  nous  résonnent  encore  désagréablement 
aux  oreilles.  ^ 

Une  pièce  trouvée  à  la  préfecture  après  le  départ  du  corps  a  oc- 
cupation établit  qu'Auxerre  était  désignée  par  une  dépêche  du 
général  de  Moitié  pour  être  occupé  le  20  décembre.  Le  20  dé- 
cembre l'armée  allemande  entrait  dans  nos  murs. 

On  a  beaucoup  remarqué,  à  Auxerre,  le  silence  avec  lequel 
se  font  les  prises  d'armes  des  troupes  allemande^.  Ni  tambour  ni 
trompette.  Les  hommes  sont  prévenus  à  domicile,  et  réunis  avec 
une  grande  célérité  sans  que  rien  annonce  bruyamment  leur 
départ.  ^ 

Les  officiers  de  l'état-major  établis  à  la  préfecture  étaient  au 
nombre  de  neuf.  Parmi  eux  se  trouvait  un  comte  de  Bismark, 
neveu  du  ministre  prussien. 

Les  officiers  de  la  place  étaient  à  l'égard  de  la  commission 
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municipale  d'ane  politesse  affectée,  qai  laissait  entrevoir^  en  cas 
de  résistance,  la  raideur  hautaine  de  Tenneml  victorieux.  A  des 
réclamations  portées  devant  lui^  le  général  répondit  que  les 
Prussiens  usaient  des  lois  de  la  guerre,  que  ces  lois  étaient  rigou- 
reuses, mais  nécessaires  ;  et  il  ajouta  ;^  *  c*est  Napoléon  !«'  qui 
nous  a  montré  la  guerre  ;  son  système  était  bon  ;  nous  ne  faisons 
que  rimiter.  » 

Notre  population  est  restée  constamment  digne,  sonffrant  plus 
encore  de  Thumiliation  que  des  charges  matérielles  de  Toccupa- 
tion.  Les  rues  étaient  désertes  ;  on  n'y  pouvait  apercevoir 
qu'une  forêt  de  casc^ues  ;  on  n'entendait  que  le  bruit  des  sabres 
traînant  sur  le  pavé.  Les  boutiques  étaient  presque  toutes  fer- 
mées. Toutefois  un  des  premiers  actes  du  préfet  prussien  fut 
d'oi-donner  l'ouverture  des  boutiques  à  peine  de  500  fr.^  d'amende 
par  jour  ;des  soldats,  en  armes,  firent  exécuter  immédiatement 
l'ordonnance.  C'était  ainsi  que  s'annonçait  l'administration  pater- 
nelle de  tnein  herr  Brunabend. 

On  sait  que  la  Noël  est  une  des  fêtes  les  plus  chères  aux  Alle- 
mands. Aussi  l'ont-lls  célébrée  avec  ardeur  :  messe  en  musique, 
réunions,  festins ,  libations ,  chants  nationaux ,  Ils  n'ont  rien 
onblié.  Beaucoup  de  soldats  allèrent  couper  dans  les  jardins  des 
arbres  verts  qui  servaient  de  mai  et  autour  duquel  ils  allu- 
maient des  chandelles  et  chantaient  Gott^"  Kœnig  und  Valerland^ 
Dieu,  le  roi  et  la  patrie. 

La  nuit  de  Noél  a  bien  été  l'occasion  de  quelques  excès,  de 
quelques  rixes,  mais  le  tout  sans  suites  graves. 

Les  Prussiens  ne  croyaient  pas  quitter  aussi  promptement 
notre  ville.  Aussi  le  préfet  Brunabend  avait-il  préparé  une  pro- 
clamation dont  nous  avons  pu  conserver  le  texte  franco-germa- 
nique, mais  qui  n'a  pas  été  affichée  à  cause  de  la  soudaineté  de 
l'évacuation. 

c  Aux  habitants  du  département  de  P  Yonne. 

<  D'après  les  ordres  de  Son  Excellence  le  général  commandant 
le  septième  corps  d'armée,  je  suis  chargé  provisoirement  de  l'ad- 
ministration du  département  de  l'Yonne. 

t  En  entrant  aujourd'hui  dans  l'exercice  de  mes  fonctions,  je 
me  propose  de  répondre  avec  bienveillance  et  douceur  aux  désirs 
des  autorités  et  des  habitants  de  ce  département,  de  Taire  pros- 
pérer désormais  les  différentes  bran'*hes  de  l'administration 
autant  qu'il  sera  eu  mon  pouvoir,  de  diriger  les  affaires  de  police, 
de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  les  affaires  communales  avec  jus- 
tice et  humanité,  et  avec  les  égards  dûs  aux  intérêts  bien  légi- 
times des  populations.  Mes  efforts  tendront  principalement,  par 
une  juste  répartition  des  charges  inévitables  de  la  guerre,  vers 
ce  but  que  les  surcharges  de  quelques  communes,  autant  que 
possible,  puissent  être  évitées  ;  enfin,  que  par  la  coopération 
active  des  communes,  les  moyens  de  communication  soient  le 
plus  tôt  possible  rétablis,  pour  faciliter  les  relations  commer- 
ciales et  industrielles. 

«  Pour  atteindre  ce  but,  je  compte  aussi,  de  mon  côté,  sur  l'ap- 
pui actif  des  autorités  qui  me  sont  soumises  et  sur  le  sentiment 
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paisible  et  loyal  des  popalatians.  Principalement  je  les  InTite  de 
s'abstenir  des  agitations  et  conspirations  de  tootes  espèces  contre 
les  troupes  alliées  allemandes.  Alors  j'engage  Messieurs  les  flaires, 
dans  rintérêt  de  leurs  communes,  de  prêter  leurs  concours  aussi 
exactement  que  possible  à  Taccomplissement  des  demandes  légi* 
limes  des  troupes.  Autant  que,  d'un  côté,  je  prends  pour  ma 
ligne  de  conduite  la  douceur  et  la  conciliation  dans  Texercice  de 
mes  fonctions,  autant,  dans  le  cas  où  je  rencontrerais  résistance 
inattendue,  je  serais  forcé  de  la  rompre  arec  énergie  et  sévérité 
et  an  besoin  avec  Tassistance  militaire. 

c  Je  me  suis  aperçu  qu'il  s'est  manifesté  dans  quelques  cod*- 
trées  et  surtout  dans  l'Ouest  de  ce  département,  non  seulement  le 
man(|ue  de  l'accueil  prévenant,  mais  encore  une  résistance  dé- 
clarée contre  les  troupes,  au  point  que  quelques  individus  se  sont 
opposes  à  main  armée  aux  troupes  allemandes.  Pendant  que  les 
citoyens  paisibles  doivent  être  assurés  de  la  protection  des  lois, 
les  excès  de  toute  nature  contre  les  tronpes,  et  principalement  la 
participation  déclarée  au  combat,  ne  peuvent  être  tolérés  sons 
aucun  rapport,  mais  au  contraire  ils  seront  punis  avec  tonte  la 
rigueur  des  lois  de  guerre,  et  les  répressions  les  plus  sévères 
seront  prises  contre  les  communes  sur  le  territoire  desquelles  les 
excès  auraient  été  commis. 

€  Auxerre,  le  2îJ  décembre  1870. 

c  Le  préfet  du  département  de  l'Yonne, 

c  BRUNABEND.   » 

Ce  n'est  pas  seulement  Auxerre  que  les  Prussiens  ont  bom- 
bardé ;  la  petite  ville  de  Saint^Bris  eut  le  même  sort^  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Malgré  les  ordres  des  chefs  de  la  garde  nationale  ,  une  tenta- 
tive de  résistance  eut  lieu  de  la  part  de  quelques  habitants  ; 
vingt-cinq  bombes  furent  lancées  sur  le  pays  et  une  malheureuse 
enfant  de  dix  aus^  dans  l'école  des  sœurs,  fut  tuée  d'un  éclat 
d'obus. 

Saint-Bris  eut  à  compter  deux  autres  victimes  ;  en  particulier 
un  facteur  de  la  poste,  qui  fut  rencontré  porteur  d'un  revolver  et 
tué  par  des  cavaliers  et  un  ancien  militaire  qui,  un  peu  pris  de 
vin,  se  jeta  dans  les  vignes  une  hache  à  la  main  et  y  fut  sabré 
par  les  uhlans. 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Bris,  amené  à  Auxerre  à  la  suite 
de  la  colonne  ennemie,  fut  mis  en  liberté  le  lendemain.  Ramenés 
ensuite  par  un  piquet  dlnfanterie,  le  maire^  le  curé  et  plusieurs 
conseillers  municipaux  comparurent  devant  un  ofâcier  général 
qui  exigea  d'eux  une  contribution  de  2,000  fr. 

Toutes  les  communes  des  environs  d'Auxerre  ont  été  plus  ou 
moins  réquisitionnées.  Le  bourg  d'Augy  a  particulièrement  souf- 
fert, un  dépôt  de  cavalerie  y  ayant  été  établi  pendant  l'occupa- 
tion de  la  ville. 

Les  deux  colonnes  qui  se  rejoignirent  à  Auxerre,  Tune  venant 
de  Chablis,  l'autre  de  Saint-Bris,  ont  amené  des  prisonniers  qiii 
ont  été  relâchés  après  une  captivité  de  quelques  jours.  Les  Prus- 
siens avaient  saisi,  dans  chaque  commune  ou  il  avait  été  tiré  des 
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coups  de  iasil,  quelques  habitants  qu'an  hasard  désignait  à  leur 
attention. 

Le  jeudi  29  décembre,  à  8  heures  du  matin,  les  derniers  casques 
prussiens  disparaissaient  de  l'horizon  auxerrois.  On  sut  plus  tard 
que^ cette  retraite  précipitée  mais  malheureusement  très-momcn- 
tanée^  avait  pour  objet  Je  masquer  le  mouvement  de  l'armée  de 
Frédéric- Charles  de  TOuest  sur  TEst  et  de  surveiller  les  pas- 
sages. 

Aussi  le  corps  d'armée  qui  quittait  Auxerre  aIlait-11  s'installer 
sur  les  plateaux  au- delà  de  Noyers  dominant  la  vallée  du  Serein 
et  de  TArmançon. 

La  petite  ville  de  Courson,  dès  le  27  décembre,  recevait  1000  à 
1100  Prussiens  avec  cinq  pièces  de  canons. 

La  vifle  a  été  livrée  à  un  grand  pillage. 

Les  bestiaux,  les  chevaux  et  toutes  sortes  de  marchandises 
ont  été  emmenées. 

Les  portes  des  maisons  abandonnées  ont  été  brisées  et  lés 
meubles  jetés  dans  la  rue. 

Trois  habitants  de  Mailly-la- Ville,  sur  huit  qui  étaient  à  Cour- 
son,  ont  été  faits  prisonniers. 

La  ville  a  donne  dix  mille  francs,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les 
Prussiens  d'emmener  à  Auxerre  une  vingtaine  d'habitants. 

Courson  a  été  évacué  le  soir  même. 

Le  30  décembre,  une  légère  émotion  s'est  produite  à  Auxerre  à 
.  l'arrivée  de  deux  soldats  venant  de  Courson,  et  qui  étaient  indi- 
qués comme  annonçant  l'avant-garde  de  Bourbaki*  que  l'opinion 
s'ubstinait,  depuis  huit  jours,  à  attendre  de  nos  côtés. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ces  bruits  n'avaient  pas  plus  de  fonde- 
ment que  tous  les  récits  imaginaires  que  l'absence  de  nouvelles 
sérieuses  avait  permis  de  propager. 

Auxerre  ne  devait  pas  être  libre  longtemps.  Dès  le  4  janvier, 
quelques  cavaliers  prussiens,  venant  de  Chablis,  se  montraient  à 
Auxerre  :  c'était  des  éclaireurs  du  7®  corps,  aui  le  6  rentrait  à 
Auxerre,  à  la  stupéfaction  des  habitants.  Ce  n  était  pas  tout  pour 
l'Auxerrois  ,  il  allait  subir  le  passage  de  plus  de  30,000  hommes 
du  20®  corps  d'armée  dirigé  sur  l'Est  contre  l'armée  de  Bour 
baki. 

Depuis  2  ou  3  jours,  on  entend  encore  le  canon  dans  la  direction 
du  Loiret. 

C'est  le  7«  corps,  sous  le  commandement  du  général  Zastrov7, 
qui  a  occupé,  de  nouveau,  Auxerre  et  ses  environs  du  6  au  9. 

Auxerre  a  pu  avoir  environ  7,000  hommes  à  loger  et  à  nourrir. 
Les  faubourgs  Saint- Gervais  et  Saint- Julien  sont  écrasés,  le  com- 
mandant de  place  y  ayant  cantonné  des  quantités  considérables 
de  soldats  et  de  chevaux. 

Saint-Bris  a  été  occupé  également  par  un  fort  détachement. 

Plusieurs  fermes,  à  Villefargeau,  à  Augy,  etc.,  sont  complète- 
ment épuisées* 
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Le  9  janvier,  Aaxerrc  était  encore  évacué.  En  partant,  I*ennemi 
a  conpé  les  fils  tel  >j?raphiqoes.  Les  Prussiens  annonçaient  leur 
retour  pour  le  mercredi  suivant. 

M.  A  ^avatier-Laroche,  sou'î-préfet  de  Sens,  a  été  emmené  pri- 
sonnier en  Allemagne.  Il  a  été  interné  à  Coblentz. 

M.  Bo  denave,  colonel  de  la  garde  nationale  d'Auxerre,  a  été 
emmené  hier  par  le  détachemeiit  qui  quittait  notre  ville. 
-    Le  commandan    de  place  prussien  Von  Delitz  avait,  dès  le  7 
janvier,  fa  t  afficher  Tavis  suivant  : 

c  Les  habitants  d'Auxerre  qui  auraient  pu  conserver  des  armes 
ou  des  munitions  devront  les  avoir  déposées  à  la  mairie  d'Au- 
xerre  dimanche  8  janvier  avant  midi.  Ce  délai  passé,  tout  individu 
chez  lequel,  par  voie  de  réquisition  ou  autrement,  il  serait. trouvé 
quelque  arme,  soit  quelques  munitions,  exposerait  la  ville  et  s'ex- 
poserait lui-même  aux  mesures  les  plus  sévères.  » 

Si  Auxerre  était  encore  une  fois  débarrassée  de  ces  hôtes  in- 
commodes, elle  devait  les  revoir  en  bien  plus  grand  nombre  en- 
core. Plus  de  30,000  hommes  du  20«  corps  b'avançaient  sur  TAu- 
xerrpis  se  dirigeant  vers  TEst. 

C'était  une  véritable  avalanche  d'Allemands  que  ce  passage. 
Depuis  le  matin  avantle  jour,  jusque  dans  Taprès-midi,  les  routes 
de  Paris,  de  Saint-Georges,  de  Monéteauont  déversé  des  flots  de 
troupes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  équipages,  ambulances, 
le  tout  suivi  d'un  troupeau  de  plusieurs  milliers  de  moutons  pro- 
venant sans  doute  de  réquisitions  opérées  dans  la  Brie  et  la 
Beauce. 

<  Auxerre,  1 1  janvier^  dit  lejournal  la  Constitution,  la  colonne 
que  nous  signalions  à  Seignelay  et  environs  dans  notre  numéro 
de  lundi,  a  bien  suivi  la  route  de  Saint-Florentin,  ainsi  que  nous 
nous  y  attendions.  Mais^  en  même  temps,  une  nouvel!^  colonne  de 
20,000  hommes  an  moins  marchait  sur  Auxerre  ;  les  eclaireurs  en 
parurent  hier  à  dix  heures.  Vers  quatre  heures  l'arrivée  était 
terminée. 

Les  communes  voisines,  Charbuy ,  Perrigny,  Saint-Georges,  etc., 
ont  été  très-chargées  ;  des  détachements,  d'un  autre  côté,  sont 
allés  se  cantonner  en  avant  d' Auxerre.  Leur  départ,  qui  a  com- 
mencé dans  la  nuit,  s'est  continué  aujourd'hui  jusqu'à  onze 
heures  environ. 

«  A  l'heure  où  nous  écrivons,  aucune  nouvelle  colonne  n'est 
signalée. 

c  Les  troupes,  passées  par  Auxerre,  appartiennent  à  Parmée 
de  Frédéric-Charles,  et  se  portent,  à  marches  forcées,  sur  l'Est  ; 
elles  viennent  partie  de  Paris,  partie  du  Loiret.  Ça  été  pour  nos 
environs  une  nouvelle  et  cruelle  épreuve,  que  nous  devons  sup- 
porter avec  d'autant  plus  de  résignation  que  nous  devons  songer 
a  la  détresse  des  pays  constamment  soumis,  depuis  plusieurs 
mois,  à  ce  régime  d'épuisement. 

«  Plusieurs  personnes,  venues  des  environs  d'Ouaine,  annon- 
cent qu'un  ballon,  parti  de  Parfs,  a  été  recueilli  sur  le  territoire 
de  la  commune. 

<  42  janvier.  —  Le  passage  du  20*  corps  de  Tarmée  prus- 
sienne, par  Auxerre  et  \  igny,  semble  terminé  ;  on  en  évalue  le 
chiffre  à  30  ou  35,000  hommes. 


Digitized  by 


Google 


41 

c  Mais  là  ne  se  borne  pas  le  chîfire  des  renforts  envoyés  par  le 
qnartier-général  prussien  dans  TEst,  puisqu'on  affirme  qu'un 
passage  a  eu  lieu  aussi  par  Sens. 

«  L'Auxerrois  a  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  de  ce  passage  que 
de  celui  du  corps  de  Zastrow. 

€  La  ville  d'Auxerre  a  dû  lui  fournir,  en  sus  de  reniretien  des 
troupes,  pour  2,000  fr.  environ  de  draps  et  de  cuirs,  sans  compter 
ce  qui  a  été  pris  chez  les  corroyeurs. 

c  Nous  apprenons  que  l'ennemi  continue  de  travailler  au  réta- 
blissement du  pont  de  Brienon.  > 

Le  17  janvier  on  apprend  qu'Avallon  a  été  la  veille  bombardé 
et  pillé. 

Les  environs  d'Auxerresont  aussi  fortement  éprouvés  par  ce 
passage.  Qù'oo  juge  des  charges  supportées^  pendant  l'invasion 
par  les  moindres  localités,  paf  celles  qui  ont  été  imposées  au  petit 
village  de  Milly. 

Voici  ce  qu^in  habitant  dé  ce  village  écrivait  le  4  janvier  : 

<  Les  quelques  jours  de  répit  que  nous  donnent  les  Prussiens 
me  permettent  de  vous  a  iresser  les  notes  que  j'ai  prises  sur  Toc- 
cupation  du  petit  village  de  Milly  (près  Chablis),  comptant  seule- 
ment 65  logements  et  presque  entièrement  vignoble. 


i» 

19  décembre. 

150  hommes. 

>  chevaux 

2» 

20 

— 

400 

— 

20 

— 

3<» 

22 

— 

1,000 

— 

500 

— 

40 

27 

— 

1,000 

— 

600 

— 

8« 

28 

— 

350 

— . 

15 

— 

6« 

8 

janvier. 

800 

— 

50 

— 

70 

9 

— 

1,500 

— 

800 

— 

80 

11 

— 

500 

— ; 

> 

— 

Totaux,  5,700  hommes,  1,485  chevaux. 

c  Ces  chiffres,  qui  ont  été  rigoureusement  relevés  à  domicile 
après  chaque  passage,  n'ont  pas  besoin  de  commentaire,  ils 
prouvent  assez  combien  a  souffert  ce  pauvre  village.  » 

Le  ""corps  de  trente  mille  hommes  dont  l'Auxerrois  a  subi  l'inva- 
sion, reste  en  observation  entre  Noyers  et  Semur.  Il  maintient 
l'occupation  des  trois  départements  de  TYonne,  de  l'Aube  et  de 
la  Côte-d'Gr,  garde  les  voies  ferrées  sur  Troyes  et  Châtillon,  et 
relie  l'armée  de  Werder  à  celle  de  Frédéric-Charles. 


Les  Prussiens  avaient  rétabli  les  ponts  sur^la  ligne  de  Laroche 
à  Tonnerre,  et  transportaient  librement  matériel,  soldats,  muni- 
tions, etc,  sur  la  voie  ferrée  qu'ils  gardaient  par  leurs  postes  de 
Joigny,  de  Laroche,  de  Saint-Florentin,  de  Brienon,  de  Nuitî'. 

Ordre  vint  de  l'autorité  militaire  de  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  choses. 

C'est  ici  que  se  place  un  événement  de  guerre  qui  pouvait  avoir 
pour  le  département  de  TYonne,  et  surtout  pour  Auxerre,  les  plus 
graves  conséquences,  si  l'armistice  ne  fût  venu,  comme  on  le 
verra,  subitement  arrêter  la  marche  de  l'armée  allem^ande. 
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Le  25  janvier,  une  colonne  de  mobilisés  fait  sauter  le  pont  de 
Laroche  et  s'empare  de  la  petite  garnison  qui  occupait  la  gare, 
garnison  qui  fut  amenée  à  Auxerre. 

Les  journaux  d'Auxerre  ont  rendu  compte  .en  détail  de  ce  coup 
de  main. 

9  Mercredi  à  six  heures  du  matin,  les  volontaires  du  2'  batail- 
lon de  l'Yonne,  sous  les:  ordres  du  commandant  Fermier,  atta- 
quaient la  gare  de  Laroche. 

c  Cette  petite  colonne  était  forte  d'environ  128  hommes.  Elle 
avait  pour  mission  de  couper  le  pont  de  Laroche,  après  s'être  em- 
parée de  la  gare,  et  d'arrêter  ainsi  rexploitation  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  par  les  Prussiens. 

c  Laroche  est  situé  entre  Joigny  et  Tonnerre,  k  quelques  lieues 
seulement  de  ces  deux  villes  qui  sont  occupées  par  les  troupes 
prussiennes. 

c  L'affaire  s'engageait  donc  dans  ders  conditions  assez  diffi- 
ciles. 

c  La  petite  troupe  se  partagea  en  détachements  :  une  trentaine 
d'hotnmes  restèrent  à  l'arrière,  sur  la  route  de  Cheny,  avec  la 
voiture  qui  contenait  les  poudres  destinées  à  faire  sauter  le  pont  ; 
le  reste,  au  nombre  de  70  hommes  environ^  attaquèrent  le  poste 
prussien  qui  occupait  la  gare. 

c  La  position  fut  attaquée  sur  trois  points  différents  par  les  ca- 
pitaines Goudron.  Lonnet  et  Morlsset.  Le  commandant  se  joignit 
au  détachement  de  ce  dernier,  qui  attaquait  par  la  ligne  d'Au- 
xerre. 

c  Le  mouvement  commençait  à  peine  à  se  faire  en  avant,  que 
les  Prussiens  envoyèrent,  de  la  gare  où  ils  s'étaient  retranchés, 
une  décharge  générale.  Les  nôtres  répondirent  par  un  feu  asssez 
nourri,  et  surtout  bien  dirigé,mais  dont  les  Prussiens,  abrités 
dans  l'intérieur  des  murs  let  protégés  par  les  matelas  entassés 
devant  les  fenêtres,  eurent  peu  à  souffrir. 

'  c  Comprenant  qu'une  pareille  situation  pouvait  se  prolonger 
sans  résultat,  le  commandant  Fermier  précipita  le  mouvement  en 
avant,  et  bientôt  les  trois  petites  colonnes  étaient  rangées  sous 
les  fenêtres  mêmes  de  la  gare  et  pénétraient  au  rez-de-chaus- 
sée. 

<  Les  Prussiens  s'étaient  barricadés  et  s'obstinaient  à  continuer 
le  feu.  Pour  venir  à  bout  d'eux,  il  ne  restait  qu'une  chose  à  faire  : 
mettre  le  feu  aux  bâtiments.  De  l'autre  côté  de  la  voie  se^ trouvait 
un  tas  de  paille  ;  il  s'agissait  de  le  transporter  dans  l'intérieur  de 
la  gare  pour  y  mettre  le  feu.  Des  hommes  de  bonne  volonté  se 
dévouèrent  ;  et  bien  qu'ils  fussent  accueillis  par  une  fusillade  à 
chaque  fois  qu'ils  traversaient  la  voie,  Ils  réussirent  à  accumuler 
dans  la  salle  d'attente  et  dans  rescalier  tournant  qui  montait  au 
premier,  la  quantité  de  paille  suffisante  pour  incendier  le  bâti- 
ment. 

<  Malgré  la  flamme  et  la  fumée,  les  Prussiens  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  tirer  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentait.  Deux 
officiers,  l'adjudant-major  Monsset  et  le  sons-lieutenant  Gérasime 
Moreau,  se  détachèrent  pour  aller  donner  l'ordre  d'avancer  à  la 
voiture  de  poijidre  qui  stationnait  sur  la  route  de»  Gheny.  Les 
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Pros^ens  qui  les  aperçurent  leur  envoyèrent  une  décharge  qui 
blessa  grièvement  et  abattit  le  capitaine  Morisset. 

<  Pendant  ce  temps,  le  feu  gagnait  Tétage  supérieur  et  forçait 
enfin  les  Prussiens  à  arborer  le  drapeau  blanc. 

c  Une  belle  prise  d'hommes,  de  fusils  et  de  munitions  fut  la 
récompense  des  braves  volontaires  de  la  deuxième  légion  de 
l'Yonne.  Trente-huit  Prussiens  furent  faits  prisonniers;  parmi  euz^ 
un  officier,  deux  sous-officiers,  un  inspecteur  de  télégraphe  et  le 
chef  de  gare. 

<  Pendant  que  s'opérait  cette  belle  capture,  les  poudres  et  les 
ouvriers  étaient  arrivés  sur  le  pont  de  Laroche,  sous  le  comman- 
dement des  lieutenants  Jaoob  et  Pion. 

c  Après  un  travail  assidu  et  acharné  de  plus  de  cinq  heures, 
accompli  pour  ainsi  dire  sous  rœil  de  Tennemi  ({ul  occupait  Sens 
et  Joigoy,  cette  superbe  construction  s'écroulait,  et  deux  arches 
étaient  précipitées  dans  la  rivière  d'Yonne.  Un  pareil  résultat  est 
de  nature  à  étonner  les  plus  compétents  en  cette  matière. 

<  Il  nous  reste  à  rendre  hommage  et  justice  à  qui  de  droit. 
Tous  lei^  officiers  de  cette  audacieuse  et  intrépide  petite  troupe 
se  sont  bravement  conduits,  et  en  particulier  ceux  que  nous  avons 
déjà  cités. 

<  Nous  mentionnerons  en  outre  le  caporal  Rivoire,  du  premier 
bataillon,  qni  connaissait  les  lieux,  et,  servant  de  guide,  a  accom- 
pli sa  mission  avec  intelligence  et  dévouement. 

c  Nous  avons  eu  hors  de  combat  six  hoinmes  :  un  tué,  le  capo- 
ral Callxte  Vallée,  de  Gravant  ;  cinq  blessés,  parmi  lesquelles  le 
fusilier  Carré,  de  Sery,  le  caporal  Rivoire  et  le  capitaine  Mo- 
risset. 

<  La  prise  de  la  gare  et  la  destruction  du  pont  du  chemin  de 
fer  de  Laroche,  resteront  comme  exemple  d'une  expédition  diffi- 
cile et  audacieuse,  habilement  conduite.  >  {L^  Yonne.) 


La  veille  une  autre  colonne  atta^ait  le  poste  de  Crécy,  près 
Brienon.  Nous  laissons  le  soin  «iu  récit  de  cette  affaire  à  un  acteur 
même  qui  écrivait  au  journal  la  Constitution  : 

c  Auxerre,  28  janvier. 

<  Monsieur  le  Rédacteur, 

c  Hier,  une  petite  colonne  des  mobilisés  de  l'Yonne  et  de 
TAube,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Carrière,  a  enlevé 
le  poste  ennemi  du  pont  du  chemin  de  fer  à  Crécy  et  coupé  de 
nouveau  Tarehe  que  les  Prussiens  avaient  réparée  j^our  rétablir 
la  circulation  des  trains. 

<  Le  colonel  Carrière  avait  demandé  aux  1^'  et  2^  bataillons  de 
mobilisés  deTYonneetau  i""' bataillon  de  mobilisés  de  TAube, 
cantonnés  au  sud  de  notre  département,  200  hommes  de  bonne 
volonté  pour  tenter  un  coup  de  main.  De  la  rapidité  de  Texécution 
dépendait  le  succès.  Aussi  des  voitures  turent-elles  réquisition- 
nées pour  transporter  la  petite  troupe  qui  passait  avant-hier  soir 
à  Auxerre,  arrivait  au  milieu  de  la  nuit  près  du  Mont-Saint-Sul- 
pice  et  au  point  du  jour  cernait  de  tous  côtés  la  ferme  de  Crécy. 
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Malhenrensement,  tontes  les  précautions  prises  n'avaient  pas 
empêché  qne  les  Prussiens  fussent  prévenus  de  notre  attaque 
quelques  minutes  avant  notre  arrivée  et  ceux  qui  avaient  passé 
la  nuit  à  la  ferme  venaient  de  déguerpir.  Restaient  seulement 
deux  hommes  de  garde  sur  le  pont  Une  décharge  en  condia 
un  par  terre  ;  l'autre  parvint  à  s'échapper  en  fuyant  à  travers  les 
broussailles  dans  la  direction  de  Saint-Florentin.  En  moins  de 
deux  heures^  les  terrassiers  et  les  charpentiers  avaient  achevé 
leur  besogne  et  de  tout  le  travail  des  Prus^ens  il  ne  restait  plus 
que  quelques  grosses  poutres  à  moitié  sciées.  On  venait  d'allumer 
un  grand  feu  avec  des  fagots  arrosés  de  pétrole  pour  les  incen- 
dier quand  les  Prussiens  du  poste  de  Saint-Florentin^  prévenus 
par  les  fugitifs,*  arrivèrent  pour  attaquer  les  nôtres.  Nous  en 
vîmes  environ  vingt-cinq,  qu'amenait  une  locomotive.  Us  cher- 
chèrent à  profiter  d'un  rideau  de  peupliers,  et  de  la  maison  de 
garde  du  passage  à  niveau  de  la  route  de  Bouiliy  pour  se  masquer 
et  nous  surprendre.  Ils  se  placèrent  rapidement  eu  tirailleurs,  en 
essayant  de  former  une  ligne  entre  la  voie  du  chemin  de  fer  et 
les  premières  maisons  du  village  de  Bouiliy  où  leur  intention  ma- 
nifeste était  d'aller  se  retrancher  pour  nous  barrer  le  passage, 
pendant  qu'une  troupe  plus  nombreuse,  une  soixantaine,  dit-on, 
arrivant  par  les  chemins  qui  conduisent  d'AvroUes  à  Crecy,  s'a- 
vançait de  1  autre  côté  du  chemin  de  fer  pour  nous  attaquer  par 
derrière.  Mais  leur  plan  échoua  complètement. 

«  A  la  première  décharge  des  vingt-cinq  tirailleurs,  qui  n'at- 
teignit personne  parmi  nous,  nous  répondîmes  par  un  feu  des 
mieux  nourris  qui  tua  ou  blessa  trois  des  leurs.  Les  autres  se  re- 
plièrent immédiatement  et  remontèrent  dans  leur  wagon  pour 
repartir,  à  toute  vnpeur,  du  côté  de  Saint-Florentin.  Nos  balles 
les  poursuivirent  pendant  quelques  instants  sans  que  nous  ayons 
pu  juger  de  l'efifet  qu'elles  produisaient. 

<  Le  but  que  le  colonel  Carrière  se  proposait  était  atteint,  aussi 
fit-il  sonner  la  retraite  immédiatement.  La  petite  troupe  eut  bien 
vite  rejoint  sur  la  route  de  Seignelay  les  voitures  qui  Pavaient 
amenée  et  rentra  à  Auxerre  le  soir  même. 

c   CH.  DE  LA  BRULERIE.   » 

Nous  ne  pouvons  mieux  compléter  le  compte-rendu  de  ces  deux 
affaires  qu'en  reproduisant  le  bulletin  officiel  qui  en  a  été  publié 
par  le  général  commandant  l'état  de  guerre  dans  l'Yonne  et  la 
la  Nièvre  : 

«  Le  général  de  division  commandant  supérieur  Je  Tétat  de 
guerre  dansia  Nièvre  et  dans  l'Yonne,  est  heureux  de  porter  à  la 
connaissance  des  troupes  sous  ses  ordres  un  nouveau  succès  con- 
sidérable pour  ses  résultats,  remporté  par  la  colonne  mobih  du 
lieutenant-colonel  Carrière. 

€  Composé  de  350  volontaires  des  1®'  et  2*  bataillons  de  l'Yonne 
et  du  1"  bataillon  de  l'Aube,  parmi  lesquels  avaient  été  choisis 
une  quarantaine  d'ouvriers  d'art  pour  remplir  l'office  de  sapeurs 
du  génie,  un  détachement  se  mit  en  marche  le  :î8,  pour  se  diriger 
de  divers  points  sur  Auxerre  et,  de  là,  tenter  un  coup  hardi 
contre  les  postes  prussieus  établis  le  long  de  la  section  du  che^ 
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min  de  fer  de  Paris-Lyoa-Méditerranée^qui  s'étend  de  Joigny  à 
Saint-Florentin. 

c  Les  gares  de  Laroche  et  de  Brienon,  situées  à  proximité  de 
de  deux  points  qu'il  s'agiss  it  de  détrui»  e,  étaient  Tobjectif  du 
mouvement^  qu'appuyaient  les  i^'  et  4«  bataillons  mobilisés  de  la 
Nièvre. 

<  Après  une  marche  forcée  de  jour  et  de  nuit  accomplie  contre 
tous  les  obstacles,  les*  divers  groupes  de  la  colonne  expédition- 
naire atteignirent,  le  «25,  à  l'aube,  les  points  qu'ils  avaient  ordre 
d'attaquer^  et  pendant  que  Pun  s'emparait  du  poste  établi  au 
pont  de  Crecy  et  détruisait  le  pont,  répondant  en  même  temps  et 
avec  succès  à  une  fusillade  de  tirailleurs  prussiens  venus  de  Saint- 
Florentin  par  un  train  spécial  et  refoulés  de  haute  lutte,  les  gares 
de  Brienon  et  de  Laroche,  abordées  vigoureusement,  étaient  enle- 
vés :  la  première  par  le  commandant  Panay,  à  la  tête  du  4^  ba- 
taillon de  la  Mièvre,  la  seconde  par  le  commandant  Fermier,  à  la 
tète  des  bataillons  des  volontaires. 

c  Hnsuite  d'un  combat  acharné  dans  lequel  les  Prussiens 
avaient  l'avantage  d'être  à  couvert,  les  postes  de  Laroche  et  de 
Brienon,  forts  de  60  hommes,  dont  3  officiers,  ont  été  faits  pri- 
sonniers avec  armes  et  bagages  ;  l'ennemi  a  eu  en  outre  une  ving- 
taine de  tués  ou  blessés.  Pendant  que  le  commandant  Robin  et 
son  bataillon  de  volontaires  maintenaient  à  distance  etânrlement 
repoussaient  des  reconnaissances  prussiennes  venues  de  Joigny, 
le  pont  de  Laroche  s'écroulait  sous  l'effort  de  nos  sapeurs  du 
génie  improvisés. 

c  Le  général  commandant  exprime  sa  satisfaction  à  tous. 
L'œuvre  était  difficile,  elle  a  été  bien  conduite  et  elle  sera  féconde 
en  résultats,  car  entraver  la  marche  et  les  ravitaillements  de  l'enr 
nemi  après  lui  avoir  enlevé  ses  postes,  c'est  mieux  que  le  vaincre, 
c'est  le  détruire. 

c  Deux  ponts  du  chemin  de  fer  coupés,  les  rails  enlevés  et  dis- 
persés sur  un  parcours  de  3  kilomètres,  la  ligne  télégraphique 
détruite,  et,  chose  bien  importante,  l'enlèvement  des  dépêches  et 
des  appareils,  une  soixantaine  de  prisonniers,  tel  est  le  succès. 

c  Nous  l'avons  acheté  par  quelques  pertes  -  trois  hommes  tués, 
trois  officiers  blessés,  dont  un  grièvement,  trente  sous-officiers 
et  soldats  blessés. 

c  Le  général  sera  heureux  de  signaler  au  ministre  les  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  distingués  et  de  les 
proposer  pour  de  justes  récompenses  et  des  mentions  honora- 
bles. 

c  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  particu- 
lièrement fait  remarquer  sont  : 

c  MM.  Fermier,  chef  de  bataillon  du  2®  bataillon  des  mobilisés 
de  l'Yonne  ;  a  fait  36  prisonniers. 

c  Robin^  chef  de  nataillon  du  4'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  ;  courage  et  sang-froid  admirables. 

<  Moulinot,  capitaine  au  3«  bataillon  des  mobilisésde  la  Nièvre  ; 
grièvement  blessé  à  la  cuisse. 

c  Girard,  capitaine  au  !«'  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre 
(jre  compagnie)  ;  intrépidité  qui  a  décidé  d'une  partie  de  la  vie-' 
ioire. 
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«  Grange,  capit^ne  au  i*'  bataillon  ées  mobilisés  de  la  NiëTre 
(2*  compagnie)  ;  bras  gauche  fracturé  par  une  balle. 

<  P^rrier,  sergent  à  la  ii^  compagnie  du  i«'  bataillon  des  mobi- 
lisés de  la  Nièvre  ;  bravoure  et  audace. 

«  Péronne,  sergent  au  4«  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre  ; 
idem. 

<  Parrot,  sergent  au  1^'  bataillon  des  mobilisés  de  la  Nièvre  ; 
idem. 

<  Chalumeau,  Jean^  caporal  au  i^^  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (3"  compagnie)  ;  a  sauvé  son  capitaine  tombé  sur  le  champ 
de  bataille. 

<  Jacob,  garde  mobilisé  du  i«'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (2^  compagnie)  ;  grièvement  blessé  à  la  tête. 

c  Morizt)!,  garde  mobilisé  du  2®  bataillon  des  mobilisés  de 
TYonoe  ;  audace  et  entraînement  de  ses  camarades 

c  Souverain,  garde  mobilisé  du  1"  bataillon  des  mobilisés  de 
la  Nièvre  (i'^  compagnie)  ;  a  tué  deux  Prussiens  et  s'est  vaillam- 
ment battu. 

«  Taillou,  garde  mobilisé  du  i«'  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvre  (2®  compagnie)  ;  sang-froid  et  courage. 

«  Liou,  garde  mobilisé  au  i**"  bataillon  des  mobilisés  de  la 
Nièvr*^  (4«  compagnie)  ;  grièvement  blessé. 

«  Au  quartier-général,  à  Nevers,  le  30  janvier  1871. 

c  Le  général  de  division  commandant  supérieur  de 
«  rétat  de  guerre  dans  la  Nièvre  et  dans  TYonne, 

€  DE  POINTE  DE  GEVIONY.   > 

Ces  audacieux  coujps  demain  avaient  causé  une  vive  émotion  aux 
garnisons  prussiennes  de  la  ligne  du  cheminde  fer.  A  Joigny  la 
garnison  avait  été  renforcée. 

Les  réquisitions  étaient  devenues  plus  considérables  ;  les  officiers 
disaient  qu'ils  avaient  demandé  de  Tartillerie  pour  bombarder 
Auxerre. 

A  Tonnerre,  la  garnison,  forte  de  600  hommes,  ayait  élevé  des 
barricades  en  pierre,  en  fumier,  se  servant  également  des  barriè- 
res du  chemins  de  fer.  La  circulation  était  devenue  très -difficile  ; 
à  Saint-Fiorentin  de  même. 

Les  Prussiens  qui  tenaient  garnison  dans  le  château  de  Brienon 
s'étaient  repliés  sur  ceux  de  Joigny. 

Les  Prussiens  incendiaie  it  la  ferme  de  la  Colombine  d'où 
étaient  partis  des  coups  de  fusil.  Ils  s'emparèrent  du  maire  de 
Champlay,  M.  Baudelocque,  notaire. 

La  garnison  de  îSuits,  préposée  à  la  garde  du  pont,  avait  été 
également  renforcée  ;  on  J'estimait  à  1,000  ou  1,200  hommes  en- 
viron. Elle  a  frappé  les  environs  de  réquisitions  exorbitantes. 

Plusieurs  coups  de  feu  pétaient  échangés  entre  les  a^ant-postes 
des  colonnes  françaises  établies  à  Appoigny  et  les  écUirêurs  de 
Joigny  ;  2  cavaliers  prussiens  étaient  tués  ou  grièvement  bles- 
sés. 

Des  locomotives  avaient  apporté  les  objets  nécessaires  au  réta- 
blissement du  pont  de  Crécy  et  de  Laroche,  qui  avait  été  réec^ 
Cupé. 
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Enfin,  le  80  janvier,  Aaxerre,  qui  avait  été  yéoccnpée  par  4  à 
5,000  mobilisés  et  qui  attendait  200  fusiliers  marins^  voyait  appro- 
cher le  moment  où  elle  serait  atraqué  par  l'ennemi.  On  y  disait 
qu'une  colonie  prussienne  de  5000  hommes  avpc  10  canons  était 
en  marche,  qu'une  autre  coloune  de  1500  à  2000  hommes^  arrivée  à 
Toucy,  avait  aussi  Auxerre  pour  objectif.  L'alerte  était  vive.  Une 
bataille  aux  portes  d'Auxerre  ou  dans  la  ville  même  était  immi- 
nente ;  le  bombardement,  Tincendie,  etc.,  tout  était  à  redouter. 

Heureusement  dans  la  soirée  même  on  apprend  la  conclusion 
d'un  armistice  de  21  jours. 

Le  commandant  de  la  garnison  prussienne  de  Joigny  avait 
dirigé  200  hommes  en  reconnaissance  sur  Appoigny. 

Rencontré  par  M.  Baudelocque,  maire  de  Champlay,  qui  lui 
donna  connaissance  de  la  dépêche  dénonçant  Farmistice,  le  capi- 
taine qui  commandait  le  détachement  résolut  de  marcher  jusqu'à 
Basson,  envoyant  un  cavalier  à  Joigny  prendre  les  nouveaux 
ordres  du  commandant.  En  effet,  le  cavalier  rapporta  la  confirma- 
tion de  la  nouvelle  et  Tordre  de  retraite. 

Diaprés  les  conditions  de  Tarmistice,  le  département  de  l'Yonne 
devait  être  occupé  par  les  troupes  allemandes. 

Les  mobilisés  se  replièrent  sur  Nevery. 

Et  le  2  février  des  cavaliers  d  avant- garde  annonçaient  à 
Auxerre  l'arrivée  de  8,000  Prussiens  du2«  corps. 

30,000  hommes  devaient  occuper  le  département. 

Dans  sa  séance  du  1*'  février  la  commission  municipale  d' Au- 
xerre a  protesté  contre  la  disposition  de  Tarmisticô  qui  stipulait 
Tôccupation  d'Auxerre  pen  Jant  larmistice. 

Les  troupes  d'occupation  d'Auxerre  étaient  commandées  par 
le  général  Von  Fabeck,  qui  publia  à  son  arrivée  les  dispositions 
suivantes  : 

i**  Le  préfet  français  suspendra  l'exercice  de  ses  fonctions; 

2<>  La  préfecture  ne  s'occupera  que  d'administration  purement 
civile  ;  elle  restera  étrangère  aux  affaires  électorales  ; 

3«  Les  communications  avec  la  délégation  de  Bordeaux  sont 
interdites  à  l'administration  en  ce  qui  concerne  la  guerre  et  la 
politique  ; 

Les  dépêches  d'autre  nature  seront  transmises  d'abord  à  Ver- 
sailles par  le  fil  à  l'usage  des  autorités  allemandes  ; 

40  Les  communications  télégraphiques  entre  le  département  de 
l'Yonne  et  les  autres  départements  n'auront  plus  lieu  par  les  soins 
des  fonctionnaires  français  ; 

5<>  Dans  l'intérieur  du  département,  le  service  télégraphique 
restera  entre  les  mains  des  employés  français. 

Le  commandant  de  place  prussien  est  logé  d'abord  rue  Saint- 
Regnobert,  5,  chez  M.  Métairie,  président  du  tribunal  civil,  et  ses 
bureaux  sont  transférés  ensuite  rue  Chantepinot,  7,  chez  M.  Ché- 
rest. 

Le  département  de  l'Yonne  pendant  la'  période  d'occupation 
devait  faire  partie  du  gouvernement  général  du  nord  de  la  France 
dont  le  siège  était  à  Versailles,  et  dont  le  chef  était  le  général 
Fabrice. 

Les  habitants  logeaient  mais  ne  nourrissaient  pas  les  soldats. 
Un  certain  nombre  occupaient  la  caserne  des  Ursulines. 
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le  préfet  prassien  Grunler  adresse  aax  journaux  d'Auxerre  la 
note  suivante  : 


chaqn 

décrets  que  je  leur  enverra». 

c  En  vous  transmettant  une  copie  du  décret  de  M.  de  Fabrice, 
gouverneur  générai  à  Versailles,  publié  dans  le  recueil  officiel  du 
gouvernement  général  du  nord  de  la  France,  je  vous  prie  de  bien 
vouloir  observer  le  contenu  de  ce  décret,  et,  pour  ce  qui  regarde 
les  récits  des  séances  de  l'Assemblée  nationale  qui  a  lieu  à  Bor- 
deaux, d'éviter  toute  reproduction  d'invectives  faites  contre 
l'Allemagne  par  des  membres  de  l'Assemblée.  Vous  ferez  bien 
d'accepter  les  récits  des  séances,  publiés  dans  le  Journal  officiel 
ou  dans  le  Moniteur  universel^  dont  je  vous  enverrai,  par 
l'ordre  du  gou>reruement  général  de  Versailles,  un  exemplaire  de 
chaque  numéro. 

«  Auxerre,  le  28  février  1871. 

Le  préfet,    Grunler. 

Suit  le  décret  du  gouverneur  général  Fabrice  qui  était  ainsi 
conçu  : 

DÉCRET. 

c  Ue  gouverneur  général  du  nord  de  la  France  arrête  au  sujet 
de  la  presse  périodique  ce  qui  suit  : 

c  1.  Les  rédactions  des  journaux  qui  paraissent  dans  les 
départements  faisant  partie  du  gouvernement  général  du  nord  de 
la  France,  sont  tenus  d'insérer  textuellement  et  gratis  les  ordon- 
nances et  communiqués  des  autorités  allemandes  dans  la  pro- 
chaine édition  du  journal. 

«  2.  L'insertion  de  nouvelles  relatives  aux  mouvements  des 
troupes  allemandes,  à  Fexception  des  nouvelles  contenues  dans  le 
Moniteur  officiel  du  gouvernement  général  du  nord  de  la  France 
ou  communiquées  directement  par  les  autorités  allemandes,  est 
interdite. 

c  3.  Il  est  défendu  de  publier  des  écrits  d'une  tendance  hostile 
à  l'armée  allemande  ou  des  critiques  contre  les  mesures  des  auto- 
rités allemandes. 

c  En  cas  de  contravention,  la  continuation  du  journal  sera  pro- 
hibée, et  le  rédacteur  aussi  bien  que  l'éditeur  sera  mis  à  l'amende 
ou  puni  d'emprisonnement. 

c  Versailles,  le  18  janvier  1871. 

c  Le  gouverneur-général, 

c   DE  FABRICE.   » 

Le  même  préfet  fait  afficher  la  proclamation  suivante  dont  nous 
conservons  le  français  tudesque  : 

DE  LA  PRÉFECTURE. 

Je  publie,  pour  servir  de  norme,  l'avis  ci -joint,  qui  a  été  donné 
par  M.  de  Fabrice,  gouverneur  du  gouvernement  général  de  Ver- 
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sailles,  dont  désormais  le  département  de  l'Yonne  fera  partie 
dorant  Toccupation  militaire  : 

Avis  coneernani  le  twrif  des  monnaies  allemandes. 

Suivant  Tordre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  commandant  en 
ckef  des  armées  allemandes^le  cours  des  monnaies  allemandes  est 
fixé  selon  le  tarif  suivant  : 

1  thaler  prussien  vaut  3  fr.  7»  c. 

1  florin  bavarois  2       15 

1  florin  autrichien  2       50 

8  gros  (groschen  allemand)  valent  1         » 
Les  billets  de  banque  ont  la  même  valeur. 

Tous  les  Français  recevront  ces  valeurs  dans  les  transactions 
individuelles  avec  les  troupes  et  les  citoyens  allemands  au  taux 
ci-dessus  indiqué,  sous  peine  d'amende  de  100  fr.  ou  d*un  empri* 
sonnement  en  cas  de  refus. 
Versailles,  le  16  février  1871. 

Le  gouverneur-général, 
De  Fabrice. 
Anxerre,  le  25  février  1871.  ^ 

Le"  préfet. 

Grunleh. 

Le  27  février  on  apprend  à  Auxerre  que  les  préliminaires  de 
paix  sont  arrêtés. 

L'armistice  est  prolongé  jusqu'au  28  février  d'abord,  jusqu'au 
12  mars  ensuite. 

Les  Auxerrois  n'avaient  plus  que  patience  à  prendre  pour  être 
débarrassés  des  soldats  de  Vpn  Fabeck,  le  département  devant 
être  évacué  aussitôt  après  la  ratification  du  traité  de  paix. 

28  février.  —  M.  Arthur  Savalier-Laroche,  sous-préfet  de  Sens, 

5ui  avait  été  emmené  prisonnier  en  Allemagne,  est  rentré  aujour- 
'hui  à  Auxerre,  venant  de  Coblentz. 

Le  général  Von  Fabeck  avait  imposé  au  département  de  l'Yonne 
en  représailUes  des  affaires  de  Laroche  et  de  Crécy  une  amende 
de  cinq  millions.  Des  démarches  furent  faites  par  les  membres  «lu 
Conseil  général,  par  les  maires  des  chefs -lieux  de  cantons,  et  le 
Conseil  municipal  d'Auxerre,  tant  auprès  des  autorités  alle- 
mandes qu'auprès  du  gouvernement  français,  qui  eurent  un  plein 
succès; remise  fut  faite  de  l'amende  de  5  millions. 

6  mars.  —  Une  certaine  émotioi)  s'est  produite  dans  les  cantons 
de  Bléneau  et  de  Saint- Sauveur.  ^ 

Un  coup  de  fusil  ayant  été  tiré  d'un  bois  situé  à  500  mètres  de 
Bléneau  pendant  que  le  capitaine  faisant  fonctions  de  commandant 
de  place  passait  sur  la  route,  des  perquisitions  eurent  lieu  ;  on 
trouva  des  carabines  cachées  dans  aine  voiture  et  aussi  chez  quel- 
ques particuliers.  Des  arrestations  furent  faites  par  l'autorité 
allemande,  et  une  amende  de  vingt  mille  francs  imposée  à  la  com- 
mune. 

Aucune  charge  ne  pesant  sur  les  personnes  arrêtées,  elles  fu- 
rent relâchées. 

1871-1872  D 
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Un  coup  de  feu  avait,  de  même,  antérieurement  blesse  un  cava- 
lier, sur  la  limite  des  communes  ae  SainirSauveur  et  Méziiles.  Une 
amende  de  10,000  fr.  a  été  Imposée,  et  même,  croyons-nous,  en 
partie  eiigée. 

Le  7  mars,  M.  d'Yauville,  maire  de  Vincelles,  qui  avait  été 
arrêté  à  cause  d'un  coup  de  fusil  tiré  sur  les  Prussiens  dans  sa 
commune,  est  mis  en  liberté. 

Le  8  mars  le  corps  d'occupation  a  complètement  évacué 
Anxerre. 

Le  9  mars,  nous  voyons  rentrer  à  Auxerre  deux  des  combat- 
tants de  Grandpuits,  MM.  Rémacle  et  Laurent,  internés  d'abord  à 
Tournan  où  ils  ont  été  traités  à  la  suite  de  leurs  blessures,  puis  à 
Corbeil. 

MM.  Petit  et  Puissant  revinrent  peu  de  temps  après.  M.  Puissant 
avait  été  interné  en  Bavière. 

M.  Ribière  reprend  possession  de  la  Préfecture  et  Padministra- 
tion  départementale  se  réinstalle  place  du  département. 

Le  14  mars,  Auxerre  revoit  encore  avec  douleur,  mais  pour  la 
dernière  fois  heureusement,  les  casques  à  pointes.  5,000  hommes 
de  troupes  allemandes  qui  passent  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
conformément  au  traité  de  pali,  séjournent  24  heures. 

Pour  couronner  ce  récit  sommaire  de  ces  tristes  et  douloureux 
événements,  dont  le  souvenir  ne  saurait  s'effacer  de  la  mémoire 
de  notre  génération,  nous  terminerons  par  la  carte  à  payer,  c'est- 
à-dire  par  l'état,  publié  officiellement  par  la  municipalité  auxer- 
roise,  cies  dépenses  communales  résultant  pour  la  ville  d'Auxerre 
de  son  occupation  par  les  troupes  allemandes. 
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(Voir  le  tableau  d'autre  part) 
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Dépenses  résultant  de  l'occupation  d| 


NATURE 

DES  DENRÉES 


Su  aO  au  29  décembre  £87 O  ! 


QUANTITÉ 


Pain 

Bœuf 

Porc 

Pom.de  terre 

Farine 

Riz 

Haricots 

Sel 

Gafé 

Vin  ordi.,  71 

feuillettes 
Vin  dlrancy 

21  bout . . . 
V.  de  Gham- 

pagne30b. 
Nourrit,  des 

officiers 
Froment. . 
Seigle .... 
Méteil.... 

Orge 

Avoine . . , 

Son 

Foin 

Luzerne . , 
Paille  . . . , 
—  d'avoine 
Chandelles 
Bougies . . . 
[Bois,  7  déca- 

stères 
iGuirs ... 
Bas  de  laine. 

Graisse 

Huile  à  gr 
Planches  de 


14557*^500 

9140 

216  650 

5417 

1135 

490 

» 

597 

597  250 

96»»  56 


2015 

1200 

1112 

212 

45653 

250 

31190 

940 

30799 

500 

132  500 

41 


» 

15 
60 


sapm 

Charbon  de  t 
jChev.réquis. 

non  rend.. 
Réq.dechev. 

et  voitures 
Dommages 

aux  voit.. 
Location  de 

meubles.. 

Tabac  

Dépens,  div. 


PRIX. 


3f375 
1     » 

1  50 
»  15 
» 

»  75 
» 

»  42 
3  70 

29  42 

2  » 
5    » 


1  60 
3    » 

160    » 
» 
» 

1  40 

2  » 


TOTAL. 


NATURE 

DES  DENRÉES 


5459f06 

9140 
324  97 
812  55 
447  60 
367  50 

250  74 
2210  90 

2840    » 

42    » 

150 

9752  75 

558 

270 

272 

44 

13762 

45 

5300 

115 

2625  95 

30 

212 

123 

1120 
580  80 
135  10 
21 
120 


Ihi  2  janvier  au  ft  mars  1S71: 


QUANTITÉ 


35 

» 

40 
30 


5140 


Pain 

Bœuf. . . 

Porc 

Pom.de  terre 
Farine. . 

Riz 

Haricots 

[Sel 

Café.... 
Vin  ord.,  228 

feuillettes 
Vin  d'Irancy 
V.  de  Cham- 
pagne . . . 
Nourrit,  des 

officiers 
Froment. . 
Seigle .... 
Méteil.... 

Orge 

Avoine . . . 

Son 

Foin 

Luzerne . . 
Paille  .... 
—  d'avoine 
Chandelles 
Bougies . . , 
Bois,  13  dé- 

castères 

Cuirs 

Bas  de  laine. 
Graisse ..... 
Huile  à  gr.. 
Planches  de 

sapin,!  50*" 
Charbon  de  t 
Réq.dechev. 

et  voitures 


70311»^  » 

47000  » 

56911  » 

4990  » 

1500  » 
1946 
1946  900 

310»»  08 


» 

250 

74766 

38495 

8680 

29335 

» 

257 

53 


5404  60 
4000  » 
1875  » 
1206  99 


74759  56 


Tabac 

Dépens,  div. 


PRIX. 


»f375 
1  » 
»  » 
»  135 
»  » 
»  70 
»  60 
))  35 
3  70 

29  42 


1  60 
3     » 

200     » 
» 


1170    » 

»     » 


TOTAL 


7682  2! 

»     : 

3493    ! 

900 

681  i 
4949  a 


2600 
1624 

» 


7899 
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la  Ville  par  les  Troupes  allemandes. 


Bu  a  au  16  man  1871  ! 


NATURE    L^,,„^^^^ 

DES  DENRÉES  ^^^^^^^^ 


Pain. 


Bœuf. 


Porc 

Pom.de  terre 

Farine 

Riz 

Haricots 

Sel....- 

Café 

Vinord.,  119 

feuillettes 
Vin  d'Irancy 
V.  de  Ghatn- 

pagne .... 
Nourrit,  des 

officiers . . 
Froment. . . . 

Seigle 

Méteil 

Orge 

avoine 

Son 

Foin 

Luzerne 

Paille 

—  d'avoine 
Chandelles  . 

Bougies 

Bois,  6  déca- 

stères  

Cuirs 

Bas  de  laine. 

Graisse 

Huile  àgr... 
Planches  de 

sapin 

Charb.  de  t.. 

18  hect... 
Réq.dechev, 

et  voitures 


Tabac 

Dépens,  div. 


3107»^  » 

22960  » 

6669  » 

7879  » 

»  » 

32684  » 

»      » 

»       » 

713      » 

717  500 

161  »>  84 
»      » 


» 
9500 


»  » 

11660  » 

»  » 

36  » 

16  » 


»      i> 
))      » 

»  ID 


PRIX. 


»f375 
»  40 
1  » 
1  20 
»  » 
»  13 


»  32 
3  60 

29  42 


1  60 
3    » 

200    » 

» 

5    » 
» 


TOTAL 


NATURE 

DES  DENRÉES 


BJ&OAyiT  VLATIOM 

QUANTITÉ     PRIX  TOTAL 


1165f  12  Pain 110935^^500 

9184    »  Viande 70904  650 

6669    »  Pommes  de  ter.    95012 

9454  80  Farine 1135 

»       Riz 5480 

4248  92  Haricots 1500 

»        Sel 3256 

»       Café 3261  650 

»       Vin  ordin.,  418 

227  10     feuillettes...        568^  48 

2578  60  Vin  dlrancy21 

bouteilles . . . 

4760    »  Vin  de  Cham- 

»  pagne,  30  b.. 

Nourriture  des 

»  officiers...». 

Froment 

2812  95  Seigle 

»        Méteil 

»       Orge 

»       Avoine 

»       Son 

2812  50  Foin.... 

»       liuzerne 

»       Paille 

»  —  d'avoine.. 

1233  29  Chandelles.... 

»       Bougies 

57  60  Bois,  26  décas- 

48    »      tères. 

Cuirs 

1200    »  Bas  de  laine... 

j)       Graisse 

»       Huile  à  graiss. . 
»       Planches  sapin 

»  150"» 

Charb.  de  terre, 

»  18  hectol 

Ghev.  réquisit., 
90    »      non  rendus.. 
Réquis.de  chev 
6500    »      et  voitures 

Dommages  aux 

voitures 

Prix  de  location 
»'    de  meubles..     » 

573  40  Tabac 1170 

^^^^  Dépenses  div 

—"■■"■  Total  des  dépenses  occa- 

53555  28  sionnées  par  Toccupation 

ennemie  à  Auxerre 


2015  » 

1200  .  )) 

1112  » 

462  » 

129919  » 

250  » 

69685  » 

9620  » 

71794  » 

500  » 

425  500 

110  » 


15 
60 


42174f84 

72588  77 

12743  76 

447  60 

3860  50 

900  » 

1158  94 

9739  03 

16720  » 

42  » 

150  » 

22133  40 

558  » 

270  » 

272  » 

94  » 

37654  15 

45  » 

12580  45 

1464  10 

6898  18 

30  » 

780  80 

330  » 

4920  » 
2205  25 

135  10 
21  » 

120  » 

195  50 

90  » 

5140  ;> 

19803  60 

4000  » 

1875  » 
3833  15 
5080  28 


291054f40c. 
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II 
AVALLON  (1) 


L'ÀTallODDâis  ne  devait  pas  tarder  à  éprouver  le  sort  de  PAuxer- 
rols.  Des  qu'Auxerre  fut  occupé,  les  troupes  Allemandes  envahirent 
cette  partie  du  département.  Lisle,  Montréal,  Vassy-sous-Pizy, 
Anstrudes,  SauVigoy,  furent  exposés  aux  premières  incursions. 

Le  23  décembre  1870,  8,000  Prussiens  quittaient  Lisle-sur-Se- 
rein  et  prenaient  le  chemin  de  Montréal.  A  Montréal,  on  avait  tiré 
sur  des  éclaireurs  ennemis.  Il  fallait  cbàtit^r  ce  village.  Au  carre- 
four de  la  route  d'Aisy  li$0  hommes  se  détachent  de  Ta  coknne  et 
arrivent  à  Montréal. 

Ils  ont  commencé  par  maltraiter  le  maire;  ce  magistrat  a  reçu 
sur  le  front  un  coup  de  sabre  qui,  heureusement,  ne  lui  a  pas 
fait  une  grave  blessure.  Une  contribution,  fixée  d'abord  à^  dix 
mille  francs,  a  été  demandée  à  la  commune,  mais  elle  a  été  ré- 
duite à  la  somme  de  S,150  fr.  En  outre,  il  avait  été  réquisitionné 
tous  les  chevauî,  toutes  les  vaches,  et  Tavoine  qui  pouvaient  â6 
trouver  dans  le  pays  :  cependant  il  n^aété  emmené  que  8  vaches 
et  environ  300  doublés-décalitres  d^avoine. 

Les  so  rdats  ofit  fait,  de  leur  côté,  des  réquisitions  pour  leuir 
compte.  Us  ont  pris  environ  150  kilog.  de  viande  chez  le  boucher, 
des  volailles  et  d^aiïtrei^  objets  dans  les  maisons  particulières. 

Un  limonadier  de  Montiréal  s'est  vu  emmener  sur  la  f  lace,  lôS 
mains  liées  ;  pendant  une  heure  et  demie  on  Ta  menacé  de  le  fu- 
siller, et  son  etablti^sement  a  été  saccagé. 

Après   ces  faits  d'armes,  toute  la  colonne  a  gagné    Santig^iïy 
qu'elle  a  traversé,  après  avoir  détaché  de  nombreuses  reconnais- 
sances qui  ont  réquisitionné  toutes  les  communes  des  environs. 
^  Vassy-sous-Piiy  et  Anstrudes  logèrent  les  Prussiens,  qui  y  pas- 
sèrent la  nuit. 

Tous  ces  villages  ftrrént  occupés  jusqu'au  samedi  31  décembre. 
Une  avant-garde  emmenant  une  partie  des  réquisitions  s'était 
portée  jusqu'à  Aîsy. 

Avallon  s'attendait  Chaque  Jour  à  recevoir  la  visite  de  Penneml. 
Cependant  cette  fois  Talerte  n'eut  pas  de  suites  graves;  on  en  fut 
quitte  pour  la  peur. 

Le  matin  du  25  décembre  à  iO  heures  et  demie  une  personne, 
venant  de  Sauvigny-le-Bois  à  Avallon,  annonçait  que  20  ou  25 
éclaireurs  Prussiens  arrivaient  dans  ce  village  venant  du  côté  de 
Montréal  et  se  dirigeant  sur  Avallon. 

En  effet,  une  demi-heure  après,  ces  eavaliers  apparaissaient 
à  rentrée  du  faubourg  de  Lyon.     . 


(1)  Le  Journal  d'AikUlon  et  la  Revue  d«s  dëoéches  et  nouvelles  publiés 
par  M.  Odobé  aons  ont  fourni  la  plupart  des  renseignements  qui  for- 
ment ce  chapitre.  Nous  remercions  l'éaiteur  de  ces  feuilles  de  Fenipres- 
sèment  avec  lequel  il  neus  a  aidé  en  cette  occasion. 
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Après  s'être  échelonnés  sur  la  route,  8  ou  10  s'arrêtèrent  au 
earrefour  de  la  route  de  Quarré.  Trois  se  détachèrent  et  arri- 
vèrent, monsqueton  au  poing,  jusqu'à  la  promenade  des  Capucins; 
là,  Ils  s'arrêtèrent  et  rebroussèrent  chemin  pour  rejoindre  leurs 
camarades  ;  quelques  minutes  après,  trois  autres  cavaliers  quit- 
tèrent le  groupe  et  s'avancèrent,  puis  ils  firent  un  à  droite,  en- 
filèrent la  rue  de  la  Comédie,  qu'ils  parcoururent  au  trot  ;  ils  ga- 
gnèrent alors  l'avenue  de  la  gare,  où  ils  prirent  le  galop  pour 
disparaître  par  le  chemin  latéral  à  la  voie  ferrée,  qui  aboutit  à  la 
route  de  Sauvigny. 

En  passant  à  Sauvigny,  l'officier  donna  l'ordre  à  l'adjoint  de 
faire  combler  la  tranchée  de  la  Fouillée,  en  menaçant  la  commune 
d'une  contribution  de  4,000  fr.,  si  l'ordre  n'était  promptement 
exécuté. 

Ces  cavaliers  appartenaient  à  un  régiment  de  hussards. 

La  ville  d'Avallon  devait  être  quelques  jours  plus  tard  bien  au- 
trement éprouvée.  Le  bombardement  et  le  pillage,  telles  sont  les 
calamités  qui  fondirent  sur  cette  malheureuse  cité  dans  la  journée 
du  landi  16  janvier  1870. 

Avant  de  décrire  les  événements  de  ce  jour  néfaste,  il  nous  faut 
reprendre  les  choses  de  plus  haut. 

Le  matin  du  vendredi  13,  quelques  éclaireurs  prussiens  étaient 
signalés  à  Sauvigny-le-Bois,  et,  une.  demi -heure  après,  sept  ou 
huit  dragons  se  présentaient  à  la  bifurcation  de  la  route,  à 
l'entrée  du  faubourg  de  Lyon.  L'un  d'eux  tira  un  coup  de  mous- 
queton sur  le  factionnaii  e  du  poste  qui  se  trouvait  sur  la  route. 
Les  gardes  nationaux,  dont  les  armes  n'étalent  pas  chargées  et 
qui  n'avaient  pas  de  munitions,  se  replièrent  comme  ils  purent, 
et  les  dragons  s'avancèrent  un  peu  plus  loin  que  l'abattoir  en 
donnant  l'ordre  d'aller  chercher^  le  maire,  à  quelques  citoyens, 
qui  s'empressèrent  de  ne  pas  obéir. 

Pendant  ce  temps,  une  dizaine  de  militaires,  avertis,  se  mirent 
en  devoir  de  poursuivre  les  cavaliers,  qui  battirent  en  retraite  en 
essuyant  une  décharge,  dont  l'effet  fut  nui  sans  aucun  doute. 
.  Le  soir  même,  la  ville  était  occupée  par  quelques  iroupes 
françaises. 

Ces  troupes  se  composaient  de  deux  bataillons  de  mobilisés  de 
l'Aube  et  d'une  compagnie  de  marche  de  la  garde  nationale  de 
l'Yonne,  sans  artillerie,  le  tout  formant  un  effectif  peu  im- 
portant. 

Le  samedi  14,  les  choses  allaient  déjST  prendre  une  tournure 
plus  grave.  L'ennemi  arrivait  en  forces  imposantes  et  bientôt 
Âvallon  éprouvait  les  effets  de  sa  fureur. 

Nous  laisserons  parler  le  journal  d'Avallon  : 

<  Samedi  14,  entre  trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi.  Une 
nouvelle  reconnaissance  prussienne  fut  rencontrée  à  Sauvigny, 
par  des  fantassins  français^  et  un  des  cavaliers,  plus  hardi  que 
les  autres,  vint,  à  travers  champs,  jusqu'auprès  du  poste  d  in- 
fanterie établi  sur  la  route  de  Gussy.  Là,  il  fut  tué  par  un  soldat, 
qui  rétendit  d'un  coup  de  chassepot,  après  avoir  essuyé  le  feu  de 
son  mousqueton. 

<  Deux  heures  après,  aQors  qw  la  nuit  commençait,  un  demi 
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escadron  de  dragons,  venant  du  côté  de  Cussy-les-Forges,  des- 
cendait la  petite  côte  qui  se  trouve  en  avant  du  pont  de  Tétang 
des  Minimes.  Au  moment  où  la  tète  du  détachement  atteignait  le 
milieu  de  la  descente,  une  décharge  de  chassepots  partait  d'une 
grand'garde  d'infanterie  établie  là,  et  faisait  rebrousser  chemin 
à  Tennemi,  qui  abandonna  deux  morts  sur  le  terrain  et  dut  em- 
mener quelques  blessés. 

c  Dans  la  nuit  de  samedi  et  dans  la  matinée  de  dimanche,  de 
nouvelles  troupes  prirent  position  à  Avallon. 

c  La  journée  se  passa,  non  sans  quelques  alertes,  car,  en  s'en 
reiouruant,  les  cavaliers  avaient  annoncé  leur  retour  prochain 
en  f  rces. 

«  Vers  le  soir,  une  forte  colonne  fut  signalée  du  côté  de  Pro- 
vency.  Des  dispositions  furent  prises  immédiatement  par  les 
chefs  militaires,  mais  après  quelques  heures  d'attente  vaine,  on 
crut  à  une  nouvelle  fausse  alerte  et  on  releva  les  hommes  en 
laissant  seulement  des  postes  d'observation. 

c  A  dix  heures,  3,000  a  4  000  Prussiens  étaient  indiqués  (mais, 
cette  fois^  bien  réellement)  comme  occupant  trois  positions 
toutes  à  égale  distance,  environ  42  kilomètres  d'A vallon.  Douze 
cents  étaient  arrivés  à  Sainte-Colombe  ;  douze  cents  à  Angely, 
et  douze  cents  à  Montréal.  Dans  aucun  de  ces  villages  on  n'avait 
aperçu  d'artillerie,  et  il  est  à  supposer  que  les  deux  batteries 
que  nous  avons  vues  hier,  ont  rejoint  la  colonne  pendant  la 
nuit. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  terrible  journée  du  lundi  16,  dont  le 
souvenir  ne  saurait  s'effacer  de  la  mémoire  des  Avallonnais. 

<  Lundi,  16,  dès  quatre  heures  du  matin,  les  colonnes  prussien* 
nés  se  mettaient  en  marche.  A  sept  heures  les  premiers  coups 
de  fusil  s'échangeaient,  du  côté  du  Pavillon,  entre  l'infanterie 
allemande  et  Tinfanterie  française,  qui  était  de  garde,  et  qui  se 
replia  de  suite.  A  sept  heures  et  demie,  pendant  que  nos  troupes 
battaient  en  retraite  abandonnant  la  ville,  l'artillerie,  qui  s'était 
établie  an -dessous  du  bois  de  la  Troquette,  envoyait  sur  noas 
son  premier  obus,  qui  passa  en  sifflant  sur  la  place  du  Grand- 
Cours  et  vint  frapper,  en  éclatant,  une  maison  de  la  rue  Tour- 
du-Magasin. 

c  Pendant  plus  d'une  heure  un  bombardement  effroyable 
s'abattit  sur  la  partie  d'A vallon  circonscrite  entre  la  promenade 
des  Capucins,  la  rue  des  Jardins  et  la  rue  de  Lyon,  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  route  de  Quarré.  Cent  cinquante  obus  trouèrent  les 
maisons,  enlevèrent  les  toits,  renversèrent  les  cheminées,  bri- 
sèrent les  appartements  :  plusieurs  bâtiments  en  reçurent  deux, 
trois  ;  un  entre  autres  fut  touché  cinq  fois,  et  dans  un  quartier, 
qui  mesure  à  peine  deux  ou  trois  cents  pas  en  tous  sens,  il  est, 
croyons-nous,  peu  de  maisons  qui  n'aient  été  atteintes. 

«  Un  petit  nombre  de  projectiles  dépassa  la  promenade  des 
Capucins,  et  un  seul  alla  jusqu'au  collège. 

<  A  part  des  dégâts  considérables,  mais  exclusivement  maté* 
riels,  nous  n'avons  eu,  de  ce  côté,  à  déplorer  la  mort  d'aucun  de 
nos  concitoyens,  et  personne  n'a  été  blessé. 

«  Et  pendant  ce  temps,  la  cavalerie  prussienne  poussait  des 
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reconnaissances  à  trois  ou  qaatre  kilomètres,  en  fouillant  les 
hameaux  environnant  la  ville  ;  Tinfanterie  se  déployait  à  droite 
et  à  gauche,  nous  enserrant  dans  un  cercle  de  feu,  et  faisa  t  sa 
jonction  près  de  la  rivière  après  avoir  garni  les  hauteurs  de  la 
Alorlande  et  des  Chaumes. 

<  Plus  de  trente  mille  coups  de  fusils  ont  été  tirés  par  les 
Prussiens. 

c  Un  efficier  prussien  a  été  tué.  Le  nombre  de  leurs  blessés 
n'est  pas  connu. 

<  De  notre  côté,  un  mobilisé  attardé  a  été  tué  sur  la  route  de 
Lormes,  et  quelques  hommes  ont  reçu  des  blessures  qui  ne  met- 
tent pas  leurs  jours  en  danger. 

«  A  neuf  heures  et  demie  les  Prussiens  entraient  à  Avallon,  mu- 
sique en  tête.  Cinq  cents  cavaliers  accompagnaient  Tinfanterie 
ainsi  que  deux  batteries  d'artillerie,  dont  six  pièces  de  canon  et 
six  obusiers.  Une  demi  heure  avant,  un  officier  s'était  présenté 
à  la  mairie  en  demandant  1 8,000  rations  à  livrer  dans  Tespace 
d'une  heure  et  en  disant  au  Maire  d'ordonner  aux  habitants  de 
placer  des  vivres  devant  chaque  porte. 

«  C'est  ici  que  doit  se  placer  le  plus  triste  épisode  de  la  prise 
d'Avallon. 

<  De  dix  heures  à  une  heure  la  ville  a  été  pillée  par  les  quatre 
mille  sacripants  déchaînés  sur  nous.  Des  magasins  de  nouveautés, 
d'épicerie,  de  mercerie,  de  quincaillerie  ont  été  dévalisés  de 
fond  en  comble.  Des  ateliers  de  cordonniers^  de  bourreliers^  de 
de  selliers  ont  vu  leurs  cuirs  enlevés  jusqu'au  dernier  morceau. 
La  plupart  des  maisons  particulières  ont  été  entièrement  sacca- 
gées, et  le  signal  du  départ  a  seul  mis  un  terme  aux  atrocités 
des  soudards  prussiens. 

<  A  une  heure,  le  corps  d'armée  ennemie  avait  quitté  la  ville 
prenant  la  direction  de  Moi.tréal.  H  a  couché  à  Vassy,  à  Pizy  et 
à  Moutiers-St-Jean,  et,  ce  matin,  11  s'est  dirigé  du  côté  de  Semur 
ou  de  Montbard.  U  emmenait  avec  lui  une  quarantaine  de  prison- 
niers, parmi  lesquels  plusieurs  de  nos  concitoyens,  saisis  le  plus 
arbitrairement  du  monde,  n 

La  Revue  des  dépêches  et  nouvelles  ajoute  à  ce  récit  les  détails 
suivants  : 

«A  Avallon,  plusieurs  obus  sont  tombés  au  milieu  de  la  chaussée; 
mais,  heureusement,  dans  le  quartier  objectif  du  bombardement, 
la  circulation  était  rare,  et  aucun  accident  n'a  été  à  déplorer. 

c  Dans  la  rue  des  Jardins,  la  maison  de  M.  Charles  de  Labrosse  a 
été  trouée  en  deux  endroits  :  un  obus  a  percé  le  toit,  et  un  autre 
est  entré  dans  la  chambre  à  coucher  de  Mme  Belgrand,  ({ui  était 
levée  depuis  peu  d'instants  et  qui  venait  de  sortir.  Après  avoir 
perforé  la  muraille,  au  niveau  du  plancher,  dans  l'angle  de  cette 
pièce,  il  a  éclaté  derrière  une  cheminée  prussienne. 

c  Un  des  éclats  tomba  sur  le  lit  et  mit  le  feu  aux  draps. 

<  La  nièce  de  Mme  Belgrand  se  trouvait  seule  dans  cette  cham- 
bre ;  sans  perdre  un  seul  Instant  sa  présence  d'esprit,  sans  pen- 
ser qu'elle  venait  d'échapper  miraculeusement  à  une  mort 
presque  certaine,  elle  s'aperçut,  à  travers  la  fumée  dont  elle 
était  entourée,  que  le  lit  conunençait  à  brûler.  Saisissant  un  vase 
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rempli  d'«aa,  elle  en  versa  une  partie  sur  le  lioge  enfLammé, 
qa'elle  acheva  d*éteindre  en  le  roulant,  et  elle  répandit  le  resté 
sur  le  parquet  qui  flambait  déjà  dans  un  coin  de  la  chambre. 

<  La  charmante  maison  que  M.  Vigoureux  a  fait  construire^  Tan 
dernier,  au  coin  de  la  promenade  des  Gapncins^  en  face  Tent  ée 
de  Tavenue  de  la  gare,  devait  attirer  rattentlon  des  pointeurs  en- 
nemis, et  sa  position  particulière  lui  a  valu  Thonneur  d'être 
cinq  fois  atteinte. 

c  Un  obus,  en  frappant  le  sommet  du  toit,  a  fait  explosio»  ei  tt 
soulevé  à  la  fois  les  quatre  chemiDées  qui  couronneut  le  bâti- 
ment ;  an  autre  est  entré  par  une  fenêtre  et  est  allé  éclater  dans 
une  commode  ^u'il  a  pulvérisée.  Le  mobilier  de  plusieurs  cham- 
bres est  complètement  détruit. 

<  Un  commencement  d'incendie  s'était  manifesté  dans  des  ri- 
deaux, mais  le  propriétaire  de  la  maison  est  arrivé  à  temps  pour 
réteindre. 

c  La  maison  de  M.  Hottot,  celles  de  M.  de  Plinval,  de  M.  Âubert 
ont  été  frappées  plusieurs  fois. 

<  La  sous  préfecture  a  eu  une  de  ses  cheminées  démolie. 

c  Un  obus  a  éclaté  dans  une  fenêtre  de  M.  Abt;l  Houdaille,  et  ses 
éclats  ont  laissé  autour  de  chez  lui  des  traces  de  leur  passage  : 
un  autre  a  mis  en  esquilles  une  jambe  de  force  de  la  charpente. 

<  Le  pignon  de  la  maison  du  télégraphe  possède  deux  trous 
qui  ne  sont  pas  espaces  l'un  dePautre  de  plus  de  40  centimètres. 

«  A  rhôtel  du  Chapeau-Rouge,  le  poitrail  de  la  fenêtre  d'une 
écurie  a  été  brisé  presque  au-dessus  de  la  tête  du  garçon  d'é- 
curie qui  attachait  un  cheval. 

«  Le  toit  de  l'imprimerie  du  Journal  est  troué  :  un  mur  de  la  re- 
mise de  M.  Andréjest  écrété  ;  le  jambage  d'une  fenêtre  d'un  ma- 
gasin à  fourrage  de  M.  Rolley  est  broyé. 

c  Les  obus  ont  encore  atteiut  le  théâtre,  le  presbytère  de  Saint- 
Itfartin,  les  maisons  de  M.  Grange,  de  M.  Bacheiin. 

M  Le  premier  qui  ait  éclaté  au-dessus  de  la  ville  a  frappé  une 
maison  donnant  d'un  côté  sur  la  rue  Tour-du-Magasin  et  de 
l'autre  sur  la  Grande-Rue. 

<  Le  collège  en  a  reçu  un,  et  c'est  le  seul  qui  soit  allé  aussi  loin, 
c  Dans  la  rue  de  Paris,  les  bâtiments  de  M.  Gadoux^  marchand 

de  bois,  de  M.  Barbier,  ont  aussi  été  atteints. 

<  Nous  ne  pouvons  citer  toutes  les  maisons  q\x\  ont  souffert  ; 
veici  lesnDmsde  quelaues-uns  des  propriétaires  en  dehors  de 
ceux  dont  BOUS  venons  de  parler. 

«  Rue  des  Jardins.  —  MM.  Bonin,  Gommunaudat,  Mlle  iladigon, 
Mme  V^  Meunier,  M.  Taquenet-Garnier,  Mme  Barbier,  M.  Chanut, 
M.  Prévost. 

<  Rue  de  Lyon.  —  MM.  Moreau,  Robert,  Godenaire,  Bierge,  Mme 
André,  M.  Barban. 

c  Rue  Saint-Martin.  —  MM.  Poitoux,  Morin,  Schneit. 

c  Rue  aux  Moines.  —  MVl.Radot,  AUard,  Mlle  Ravisy. 

c  Plusieurs  obus  n'ont  pas  fait  explosion,  soit  parce  quMU  tom- 
bèrent sur  la  terre  molle  d'un  jardin,  soit  parce  que  rétoopille 
n'a  pas  rencontré  de  corps  dur  pour  faire  enflammer  le  fulmi^ 
nate,  et  ils  ont  pu  être  recueillis  intacts. 


Digitized  by 


Google 


59 

c  Les  mes,  les  cours,  les  jardins,  Tintérieur  des  habitations, 
étaient  jonchés  d'éclats  d'obus  dont  quelques-uns  pèsent  plu- 
sieurs kilos.  On  en  a  trouvé  incrustés  dans  les  portes,  comme  on 
peut  encore  le  voir  dans  la  cour  de  Técurie  appartenant  à  M. 
Taquenet-Garnier,  impasse  des  Jardins, 

c  A  Àvalion  comme  partout,  les  Allemands  ont  donné  le  spec- 
tacle de  leur  goinfrerie. 

c  S  ils  ont  dévalisé  les  magasins  de  nouveautés,  notamment  ceux 
de  M.  Mathé  m:iire,  ils  n'ont  point  épargné  les  magasins  d'épicerie 
et  de  confiserie,  de  pharmacie  et  surtout  ceux  de  comestibles, 
qui  ont  eu  beaucoup  à  souffrir. 

c  Du  saindoux  avec  des  confitures  ;  du  saussisson  trempé  dans 
un  verre  de  sirop  ;  un  hareng  saur  d'une  main,  un  morceau  de 
lard  cru  de  l'autre  ;  de  la  moutarde  sur  des  biscuits,  voilà  ce  que 
nous  avons  pu  voir  au  milieu  de  chaque  rue.  Peu  de  pain,  de  la 
viande  à  peine  cuite;  mais  du  liquide^  beaucoup  de  liquide  :  vin 
blanc,  vin  rouge,  schnap,  cognac,  ils  ont  avalé  jusqu'à  de  la  pré- 
sure, de  la  benzine  et  même  de  l'eau  de  sediitz  ! 

«  Les  Prussiens  ont  fouillé  plusieurs  personnes  en  s'emparant  de 
ce  qu'ils  trouvaient  sur  elles  a  leur  convenance  :  argent,  montres 
ou  bijoux.  » 

A  leur  décharge,  il  faut  dire  que  la  discipline  était  aussi  rigou- 
reuse chez  eux  que  l'estomac  était  vaste.  A  midi  sonnant,  un  coup 
de  clairon,  et  tout  rentrait  dans  Tordre  comme  par  miracle. 

Dès  le  mardi  17  au  soir  neuf  des  prisonniers  avallonnais  étaient 
rendus  à  leurs  familles. 

M.  Nailly,  officier  d'artillerie,  grièvement  blessé  à  Sedan  et  en 
traitement  dans  sa  famille,  avait  été  brutalement  enlevé   alors 

Sue  sa  position  devait  commander  le  respect  à  tout  ennemi  qui 
oit  connaître  les  égards  dûs  au  militaire  hors  d'état  de  porter 
les  armes,  et,  malgré  les  observations  des  personnes  les  plus  re- 
commandables,  le- général  prussien  persista  à  le  retenir  prison- 
nier. C'est  à  Montjalin  seulement,  après  lui  avoir  fait  parcourir 
huit  kilomèti es,  qu'il  consentit  à  le  laisser  revenir. 

Les  autres  prisonniers  civils,  au  nombre  de  onze,  furent  em- 
menés, le  jour  même,  à  Moutiers-St-Jean,  où  on  les  enferma 
dans  une  chambre.  M.  le  maire,  informé  de  leur  présence,  put 
leur  faire  parvenir  du  pain  et  du  vin. 

Le  lendemain,  ils  se  remirent  en  marche  avec  la  colonne.  Ar- 
rivées près  d'Athie-sous-Mouthiers,  les  troupes  s  arrêtèrent,  et  on 
installa  sur  un  chemin  vicinal,  près  de  la  route,  une  sorte  de 
conseil  de  guerre  qui  entendit  les  dépositions  de  chacun  des 
soldats  qui  avaient  arrêté  un  de  nos  Avallonnais. 

A  la  suite  de  cette  instruction  séminaire,  on  renvoya  immé- 
diatement neuf  personnes,  et  on  en  conserva  deux  :  M.  BillardoU) 
propriétaire  à  Avallon,  et  M.  Martin,  de  Cousin-le-Pont. 

Avallon  ne  devait  plus  revoir  les  Prussiens.  Pendant  Tarmis- 
tice  cette  ville  eut  Iheureuse  chance  de  se  trouver  dans  la  zone 
neutre. 
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III 
JOIGNY. 


Le  10  novembre,  les  mobilisés  quittent  Joigny  pour  se  rendre  à 
à  Auxerre,  bien  pourvus  de  bonnes  vareuses  et  de  guêtres,  grâce 
au  dévouement  des  Diim'es  de  Joigny,  qui  travaillèrent  nuit  et  jour 
à  préparer  des  effets  d'équipement.  L^ennemi  se  rapprochait  et 
était  signalé  à  Brienon,  Saint- Florentin,  etc. 

Un  fait  de  guerre  qui  pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus 
désastreuses  en  même  temps  que  les  plus  inutiles  au  point  de  vue 
du  résultat  ffénéral,  précéda  roccupation  de  Joigny  par  les  trou- 
pes allemandes. 

La  plupart  de  ceux  qui  prirent  part  *à  l'affaire  d'Esnon  obéis- 
saient assurément  à  un  louable  sentiment  de  patriotisme.  Mais  ils 
ne  se  préoccupaient  pas  assez  des  moyens  raisonnables  de  résis- 
tance qu'on  pouvait  opposer  à  un  envahisseur  aussi  formidable- 
ment pourvu  de  tous  les  moyens  d'attaque. 

Nous  empruntons  les  détails  de  cette  affaire  au  récit  qui  en  a 
été  fait  dans  le  Journal  de  Joigny^  par  M.  Bérillon,  sous  ce 
titre  :  Résumé  de  diverses  noies  pouvant  servir  à  Phistoire  de 
Joigny  pendant  Pinvasion^  récit  dans  lequel  l'auteur  avec  beau- 
coup d'obligeance  nous  a  autorisé  à  puiser. 

<  En  apprenant  qu'un  certain  nombre  de  villes  s^étaient  laissé 
envahir  et  réquisitionner  par  une  poignée  de  uhlans,  la  presque 
unanimité  des  habitants  de  Joigny  s'étaient  bien  promis  que  notre 
ville  ne  subirait  pas  une  pareille  honte. 

c  Malgré  les  radotages  de  quelques  vieux  bonapartistes  ren- 
durcis  qui  cherchaient  à  expliquer  les  défaillances  de  ces  villes, 
radotages  qu'à  ce  moment  là  on  n'eût  pas  fait  entendre  impuné- 
ment en  public,  la  garde  nationale  avait  depuis  longtemps  résolu 
de  n'ouvrir  les  portes  de  la  ville  que  devant  une  véritable  armée 
et  de  combattre  avec  la  plus  grande  énergie  si  l'ennemi  ne  s'ap- 
prochait qu'au  nombre  de  quelc[ues  centaines  d'hommes. 

<  Seulement,  afin  d'épargner  à  notre  cité  les  dommages  auxquels 
elle  eût  été  exposée  si  Ton  s'était  battu  à  ses  portes  et  dans  ses 
rues,  il  avait  été  sagement  convenu,  dès  le  commencement,  que, 
le  cas  échéant,  on  marcherait  à  la  rencontre  de  l'ennemi  pour 
l'attaquer  dans  un  endroit  favorable,  le  plus  loin  possible  de  la 
ville. 

<  Telles  étaient  les  dispositions  des  habitants  de  Joigny  vers  le 
16  novembre,  lorsque  l'on  apprit  que  quelques  cavaliers  prussiens 
parcouraient  les  communes  des  environs  de  Saint-Florentin  et  les 
réquisitionnaient.  Tous  ceux  pour  qui  le  mot  de  patrie  n'est  pas 
vide  de  sens,  se  préparèrent  à  combattre. 

c  Par  suite  de  démissions  et  du  départ  des  mobilisés,  chaque 
compagnie  de  la  garde  nationale  se  trouvait  avoir  à  élire  quel- 
ques oraciers  et  sous-ofûciers.  L'après-midi  du  17,  jusque  vers 
trois  ou  quatre  heures,  fut  employé  à  ces  élections. 
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c  La  réunion  de  cinq  ou  six  cents  hommes  de  la  garde  nationale 
à  la  mairie  eut  pour  résultat  de  surexciter  tout  le  monde,  les  plus 
ardents  entraînant  les  autres. 

c  Par  suite  de  réfection  au  grade  de  colonel  de  la  légion  de  M. 
Lefebvre-Mocquot,  qui  était  commandant,  il  y  avait  lieu  aussi  de 
procéder  à  Télection  d'un  chef  de  bataillon.  Tous  les  officiers  et 
tous  les  délégués  des  compagnies  se  trouvaient  réunis. 

c  Le  télégraphe  avait  fait  savoir  que  trois  cents  prussiens 
avaient  fait  leur  entrée  à  Saint-Florentin,  dans  la  matinée,  et  que 
les  employés  du  télégraphe  avaient  dû  se  replier  avec  leurs  appa- 
reils. D'un  autre  côté,  on  avait  été  prévenu  que  ces  cavaliers 
semblaient  marcher  sur  Brienon. 

«  L'assemblée,  consultée  par  le  colonel,  après  diverses  obser- 
vations faites  par  plusieurs  membres,  décida,  h  Tunanimité,  que 
Ton  irait  dès  le  lendemain  au-devant  de  Fennemi,  sur  la  route  de 
Brienon.  Â  trois  heures  du  matin,  on  devait  battre  le  rappel  ; 
à  quatre  heures,  aurait  lieu  la  distribution  des  cartouches,  avant 
le  départ.  Des  voitures  avaient  été  mises  à  la  disposition  du  ba- 
taillon pour  les  bagages  et  les  munitions.  Le  chef  de  bataillon  de 
Cézy,  celui  de  Bassou  et  celui  de  Laroche  avaient  reçu  Tordre  de 
convoquer  immédiatement,  leurs  hommes  pour  venir  se  joindre  à 
ceux  de  Joigny. 

c  Des  francs-tireurs  montévidéens  étaient,  disait-on,  à  Âuxerre 
Pavant-veille.  Le  colonel  Lefebvre  adressa  au  préfet  le  télégram- 
me suivant  : 

c  La  garde  nationale  de  Joigny  vient  de  décider  que  demaiu 
c  matin,  à  quatre  heures,  elle  marchera  an-devant  des  Prussiens, 
€  à  Brienon.  Envoyez,  pour  nous  appuyer,  tous  les  francs-tireurs 
«  disponibles.  —  Renseignements.  > 

c  Quelques  instants  après,  il  reçut  cette  réponse  laconique  : 

«  11  n'y  a  point  de  francs-tireurs  à  Auxerre.  » 

11  n'y  avait  rien  là  qui  pût  déterminer  la  garde  nationale  à  chan- 
ger de  résolution,  et  le  colonel  à  ne  pas  se  conformer  aux  ordres 
du  général  commandant  le  département,  dont  les  dépêches  de 
chaque  jour  recoinmandaient  de  résister  à  l'ennemi,  partout  où  il 
se  présenterait,  et  de  se  replier  avec  les  armes  et  les  munitions, 
dans  le  cas  où  l'on  ne  se  trouverait  pas  en  force.^ 

c  D'un  autre  côté,  par  les  éclalreurs  envoyés  à  Brienon,  on 
avait  appris  que  pas  un  seul  Prussien  n'avait  couché  dans  cette 
dernière  ville  ;  qu'il  y  en  avait  seulement  deux  ou  trois  cents  à 
Ghamplost  et  autant  à  AvroUes. 

c  La  garde  nationale,  prévenue  de  l'expédition  projetée  pour  le 
lendemain,  avait  pris  toutes  ses  mesures.  On  avait  i^arni  les  sacs 
et  les  cartouchières,  chacun  portait  deux  jours  de  vivres,  et  nous 
connaissons  plus  d'un  père  de  famille  qui  ne  se  coucha  pas,  qui 
mit  ses  affaires  en  ordre  \  ar  écrit,  comme  quelqu'un  qui  est  dis- 
posé à  faire  son  devoir  et  qui  sera  exposé  à  ne  plus  revoir  les 
siens. 

<  Pas  besoin  de  dire  si  cette  nuit-là  les  enfants  et  les  femmes 
versèrent  des  larmes  dans  l'attente  de  ce  qui  allait  se  passer. 

c  Vers  trois  ou  quatre  heures,  au  son  des  clairons  et  des  tam- 
bours, à  peu  près  tout  le  monde  fut  sur  pied. 
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c  Les  Quatre  compagnies  de  Joîgny  et  C(  lie  des  pompiers  ayant 
le  colonel  à  leur  tête,  arrivèrent  à  la  point»-  du  jour  à  '^aroche,  où 
ils  rallièrent  le  bataillon  de  cette  comninne. 

«  Après  un  conseil  des  principaux  officiers,  présidé  par  le  colo- 
nel, il  fat  décidé  que  l'on  irait  prendre  position  sous  les  petits 
bois  qui  bordent  de  chaque  côté  la  route  nationale  au-dessous  de 
la  ferme  de  Chaumaoçon.  La  place  était  parfaitement  choisie. 

<  A  propos  de  la  place  où  les  gardes  nitionaux  avaient  résolu 
d'attendre  les  Prussiens,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
que,  très-peu  de  temps  après  le  18  novembre,  des  troupes  régu- 
lières, ayant  pour  les  commander  des  officiers  qui  devaient  s'y 
connaître,  vinrent  prendre  position  dans  le  même  endroit  ;  qu'ifs 
y  exécutèrent  quelques  travaux  de  défense,  et  qu'ils  y  restèrent 
plusieurs  jours. 

<  C'est  même  de  là  qu'ennuyés  d'attendre  inutilement  l'ennemi, 
les  francs-tireurs  du  Donbs,  sous  la  conduite  de  M.  Ordinaire, 
leur  intrépide  commandant,  sortirent  pour  surprendre  nuitam- 
ment et  faire  en  partie  prisonnière  la  garnison  d'Auxon,  alors 
commandée  par  le  fameux  capiiaine  Couvreur,  Tineendiaire  de  la 
Colombine. 

c  Mais,  revenons  à  nos  gardes  nationaux. 

c  Vers  neuf  heures,  le  colonel  fit  faire  halte  à  gauche  de  la 
route,  au  bas  d'une  colline  dont  le  sommet  est  au  commencement 
d'un  plateau  qui  s'étend  à  plusieurs  lieues.  On  se  trouvait  à  proxi- 
mité de  terrains  coupés  de  fossés  et  plantés  de  petits  bois  de  ver- 
nes,  d'acacias,  de  saules  et  de  peupliers,  à  Tabri  desquels  on  pou- 
vait se  placer  pour  faire  fructueusement  le  coiip  de  fusil.  Ordr  e 
fut  donné  de  former  les  faisceaux,  et  chacun  prit  lestement  son 
repas  du  matin. 

«  Quelques  sentinelles  avaient  été'  placées  sur  la  hauteur,  et, 
comme  de  là,  la  vue  s'étend  fort  loin,  il  n'y  avait  point  de  sur- 
prise possible  dans  cette  direction. 

<  D'un  autre  côté,  des  hommes  sûrs,  conformément  à  l'ordre 
reçu,  avaient  marché  en  axant  et  jusqu'à  Esnon.  .Ils  avaient  pour 
mission  d^envoyertous  les  renseignements  qu'ils  trouveraient  l'oc- 
casion de  recueillir;  à  l'approche  de  l'ennemi,  ils  devaient  se  re- 
plier. 

«  Au  moment  où  l'on  finissait  de  déjeûner,  le  bataillon  de  Cézy 
arrivait  prendre  sa  place  à  la  suite  des  deux  autres.  Toute  la  co- 
lonne, réunie  sur  la  route,  se  disposa  à  continuer  sa  marche  vers 
Esnon. 

c  En  attendant  le  rapport  des  éclaireurs,  et  afin  de  modérer 
l'impatience  de  ses  hommes  et  de  les  conserver  tous  sous  sa  main, 
le  colonel  fit  exécuter  différentes  manœuvres,  des  marches,  des 
contre-marches. 

«  Vers  dix  heures,  les  trois  bataillons  s'avançaient  dans  la  di- 
rection de  Laroche  ;  le  bataillon  de  Joigny  venait  à  la  suite  des 
deux  autres,  sa  compagnie  de  pompiers  formant  l'arrière-^arde. 
On  commençait  à  penser  que  les  Prussiens  avaient  probablèiÈent 
pris  la  route  directe  de  Brienon  à  Sens,  par  Arces,  lorsque  Ton 
vint  annoncer  la  présence  d'un  petit  nombre  de  leurs  éclaii'eurs 
aux  abords  d'Esnon. 
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c  L'ordre  fat  immédiatement  donné  de  faire  demi-tonret  cha- 
cun se  prépara  à  combattre  de  son  mieox. 

€  Arrives  à  Ksoon,  on  apprit  par  des  éclairears,  qui,  sans  doute 
n'en  avaient  pas  aperçu  davantage,  que  trois  cents  Prussiens  seu- 
lement venaieut  d'arriver  et  se  tenaient  embusqués  derrière  le 
château  ;  que  d'autres,  en  nombre  à  peu  près  égal,  avaient  été 
vus  dans  la  direction  du  canal. 

c  Les  pompiers  et  la  quatrième  compagnie  s'élancèrent  alors 
an  pas  de  course,  dans  un  chemin  à  gauche  de  la  route,  et  gravi- 
rent un  champ  de  betteraves  dont  la  terre  était  détrempée  par 
les  pluies,  ce  qui  ne  permettait  d'avancer  qu'avec  beaucoup  de 
fatigue. 

c  Pendant  ce  temps,  les  autres  compagnies  de  Joigny,  suivies 
du  bataillon  de  Laroche,  s'embusquaient  dans  les  bois,  à  gauche 
et  à  droite  de  la  route,  ou  couraient  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  la 
baïonnette  en  avant,  d^  ns  la  direction  du  canal. 

«  Près  du  château,  un  petit  bois  masquait  les  Prussiens. 

c  Beaucoup  d'hommes  voulaient  s'engager  dans  ce  bois  pour  le 
fouiller  et  s'y  embusquer.  On  leur  fit  comprendre  qu'à  cause  de 
son  peu  d  étendue,  ils  s'exposerajent  à  y  être  cernés  et  pris. 

tt  Quelques-uns  cependant  y  pénétrèrent  et  y  firent  bravement 
le  coup  de  fusil;  mais  n'ayant  pu  opérer  à  temps  leur  retraite, 
parce  que  l'épaisseur  des  broussailles  leur  avait  dérobé  les  mou- 
vements de  Tennemi,  ils  y  succombèrent  victimes  de  leur  courage 
et  de  leur  dévouement. 

c  Les  éclaireurs  et  les  hommes  isolés  de  toutes  les  compagnies 
qui  se  trouvaient  à  proximité,  accoururent  se  rallier  à  la  colonne 
et  l'on  se  disposa  à  tourner  le  bois. 

c  L'ordre  fut  donné  de  se  déployer  en  tirailleurs. 

«  Grâce  au  dévouement  des  capitaines  et  à  la  bonne  volonté  des 
hommes,  les  pompiers  et  la  4"  compagnie  avaient  été  assez  bien 
exercé»;  Aussi  se  déployèrent-ils,  surtout  les  pompiers,  avec  le 
calme  et  le  sang-froid  de  vieux  soldats,  chacun  prenant  et  con- 
servant parfaitement  sa  distance. 

c  Tout  le  versant  de  la  colline  fut  en  un  instant  couvert  par  une 
ligne  d'environ  dOO  hommes,  s'avançant  à  la  baïonnette  et  résolu- 
ment en  arc  de  cercle,  la  droite  au  petit  bois  et  la  gauche  cou- 
vrant le  son) met  de  la  côte,  afin  de  se  garder  contre  la  cavalerie 
dont  on  voyait  quelques  éclaireurs  galoper  au  loin. 

«  Jusque-là  on  ne  pouvait  savoir  à  combien  d'ennemis  l'on 
allait  avoir  affaire.  Dissimulés  par  le  bois  et  les  accidents  de  ter- 
rain, ils  ne  pouvaient  être  aperçus. 

«  En  se  rapprochant  du  plateau  qui  commence  au  sommet  de 
la  colline  on  vit  un  peu  plus  clair. 

c  L'ennemi  était  là,  à  moins  de  deux  cents  mètres,  confiant  en 
sa  supériorité  numérique,  mais  étonné,  inquiet,  hésitant,  parce 
qu'il  ignorait  à  qui  il  allait  avoir  affaire. 

c  Au  premier  plan,  se  présentaient  deux  lignes  de  tirailleurs, 
cherchant  à  se  dissimuler  derrière  des  tas  de  cailloux,  de  bette- 
raves ou  de  fumier.  Pour  les  soutenir  une  batterie  d'artillerie  pre- 
nait position  à  l'entrée  d'Esnon.  Au  second  plan,  on  apercevait 
une  réserve  formidable  d'infanterie,  formant  plusieurs  groupes 
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compacts.  Un  pea  plus  haut,  à  gauche,  se  massaient  plusieurs  es- 
cadrons de  cavalerie,  dont  Tintentlou  évidente  était  ae  tourner  les 
assaillants  par  la  route  de  Brion. 

c  II  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  que  la  lutte  se  présentait 
dans  des  conditions  par  trop  inégal^^s.  Cependant,  pleins  d'ardeur 
et  de  patriotisme,  frémissant  de  haine  contre  l'étranger,  dont  la 
présence  souillait  le  sol  sacré  de  notre  vieille  Bourgogne,  les 
gardes  nationaux  engagèrent  le  comhat. 

c  Alors  commença  un  concert  qui  n'a  jamais  déplu  à  des  oreilles 
françaises,  et  que  les  moins  braves  eux-mêmes  se  rappelleront 
sans  doute  avec  quelque  orgueil  toute  leur  vie. 

c  Quelques  coups  de  fusil,  tirés  par  nos  sentinelles  avancées, 
en  avaient  été  le  prélude. 

c  Une  clameur  immense,  étrange,  sauvage,  effrayante,  réper- 
cutée par  tous  les  échos  de  la  vallée,  répondit  h  ce  prélude. 

c  C'étaient  »  à  6,000  gosiers  tijidesques,  saturés  de  schnaps^  qui 
poussaient  leur  cri  de  guerre  et  appelaient  à  la  rescousse  les  25  à 
30,000  Poméraniens  de  Frédéric-Charles,  armés  de  150  canons, 
dont  ils  composaient  Tavant' garde  et  dont  ils  étaient  suivis  de 
près. 

c  Sur  une  étendue  de  près  de  deux  kilomètres,  la  fusillade  des 
gardes  nationaux  leur  donna  la  réplique  et  continua  active,  in- 
cessante, acharnée. 

c  Les  fusils  à  aiguille  n'étaient  pas  en  reste. 

«  Si  Ton  ajoute  a  cette  musique  les  cris  :  en  avant!  poussés  par 
tout  ce  qui  était  debout,  le  biut  des  tambours  et  des  clairons  son- 
nant une  charge  désespérée,  les  notes  lugubres  du  tocsin  reten- 
tissant dans  les  clochers  du  voisinage,  ci  la  grande  voix  du  canon 
que  l'ennemi  faisait  entendre  comme  pour  servir  de  basse  à  ce 
chœur  formidable  et  en  marquer  la  mesure,  on  aura  une  idée  à 
peu  près  exacte  de  ce  dont  les  habitants  d'Ësnon  furent  les  té- 
moins auriculaires  pendant  près  d'une  heure  et  demie. 

«Pendantque  les  pompi.  rs  et  la  quatrième  compagnie  déployés 
en  tirailleurs  faisaient  le  coup  de  fusil  derrière  la  garenne  d'Ës- 
non, beaucoup  d'autres  gardes  nationaux,  protégés  par  les  mai- 
sons du  village  et  par  les  bouquets  d'arbres  au  milieu  desquels  il 
est  bâti,  commençaient  le  feu  contre  ceux  des  chasseurs  verts  que 
l'on  apercevait  à  portée. 

c  C  est  aussi  au  même  instant,  que  les  officiers  de  la  1'*  et  de 
la  2®  compagnie,  comprenant  l'importance  du  pont  du  canal, 
situé  à  droite  de  la  route  d'Esnon  à  Brienon,  donnèrent  l'ordre  de 
s'y  porter  afin  de  le  défendre.  On  s'y  élança  au  pas  de  course. 
Une  partie  des  bataillons  de  Basson  et  de  Laroche  y  étaient 
déjà. 

<  Abrités  contre  une  véritable  grêle  de  balles,  par  les  parapets 
du  pont,  par  les  levées  qui  bordent  le  pont  de  chaque  côté  et  par 
le  remblai  assez  élevé  du  chemin  de  fer,  nos  hommes  ripostèrent 
avec  beaucoup  de  vigueur,  et  leur  fusillade  devint  bientôt  aussi 
vive  que  celle  de  l'ennemi. 

c  Grâce  à  la  chaussée  du  chemin  de  fer^  derrière  laquelle  ils 
étaient  parfaitement  à  couvert,  beaucoup  purent  remonter  dans 
la  direction  de  Brienon  jusqu'en  face  de  la  ferme  de  Pré-Martin, 
située  ent|[e  le  canal  et  la  route  nationale. 
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«  Les  Prussiens,  embnsqués  autour  de  cette  ferme,  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  être  canardes  avec  d'autant  plus  de  pertes  qu'ils 
se  trouvaient  à  une  distance  de  moins  de  deux  cents  mètres  de 
nos  fusils. 

<  Les  réserves  ennemies,  massées  dans  le  bois  qui  commence 
tout  près  de  cette  ferme,"  de  l'autre  côté  de  la  route,  durent  aussi 
être  atteintes,  car  on  tirait  dans  leur  direction. 

«  Malgré  le  sifflement  incessant  des  balles  prussiennes,  on  pre- 
nait goût  à  la  fête,  et  Ton  était  décidé  à  tenir-bon  et  à  pousser  en 
avant,  aussitôt  que  Ton  verrait  1  instant  favorable,  lorsque  la 
voix  brutale  du  canon,  sur  lequel  on  ne  comptait  pas,  se  mit  delà 
partie. 

«  Un  assez  bon  nombre  de  boulets  creax  qaî  vinrent  éclater 
près  du  pont,  d'autres  au  milieu  du  village  et  d'autres  encore 
sar  la  ferme  de  Chaumançon,  donnèrent  à  réfléchir  à  nos  mili- 
ciens^  qui,  malheureusement,  n'étaient  guère  familiarisés  avec  un 
bruit  pareil  :  presque  tous,  pour  la  première  fois  de  leur  vie, 
entendaient  et  voyaient  l'artillerie  d'aussi  près. 

«  Pour  combler  la  mesure,  les  hauteurs  de  Pré-Martin  se  cou- 
vraient d'une  cavalerie  noçabreuse,  suivie  d*une  infanterie  plus 
nombreuse  encore.  Escadrons  et  bataillons  s'avançaient  lente- 
DQent,  au  pas,  mais  résolument,  en  dépit  des  balles  qu'on  leur 
adressait  et  qui,  probablement,  n'arrivaient  jusqu'à  eux  qu'en 
fort  petit  nombre. 

«  Quand  on  vit  cette  multitude  d'ennemis  s'allonger  comme 
un  interminable  serpent  noir,  quand  on  les  vit  onduler  sur  les 
hauteurs  et  dans  les  phs  du  terrain,  quand  on  comprit  le  mouve- 
ment tournant  qu'ils  se  disposaient  à  exécuter,  chacun  reconnut 
que  c'était  à  une  véritable  armée  que  l'on  avait  affaire,  et  que  le 
parti  le  plus  sage  était  de  se  replier  en  se  couvrant  le  mieux  pos- 
sible. 

«  Les  cartouchières  n'étaient  pas  encore  vides  :  c'était  dur  de 
s'en  revenir  ainsi.  Toutefois,  à  la  voix  des  chefs  ordonnant  la 
retraite,  on  se  résigna,  non  sans  avoir  salué  de  quelques  bonnes 
décharges  les  ennemis  les  plus  rapprochés, 

«  Un  certain  nom})re  d'acharnés  ne  voulaient  pas  en  démordre. 
Après  avoir  battu  eu  retraite  pendant  quelques  instants  ils  tra- 
versaient le  canal  sur  de  légers  bateaux,  que,  dès  la  veille,  les 
gardes  nationaux  de  Laroche  y  avaient  disposés  de  distance  en 
distance»  et  retournaient  sur  la  lisière  des  bois  faire  le  coup  de 
fusil  tant  qu'ils  avaient  des  cartouches,  puis  ils  revenaient. 

<  Plusieurs  restèrent  assez  longtemps  aux  abords  de  la  tranchée 
creusée  en  deçà  d'Esnon,  à  tirailler  contre  ceux  des  ennemis  qui 
mettaient  trop  d'empressement  à  vouloir  la  franchir  et  à  pour- 
suivre leur  route  sur  Joigny.  Puis  les  munitions  venant  à  man- 
quer, ils  se  replièrent  comme  les  autres. 

<  Cependant  quelques-uns  de  nos  tambours  et  de  nos  clairons 
restés  seuls  ou  à  peu  près  au  milieu  des  j^etits  bois  les  plus  épais, 
continuaient  à  battre  et  à  sonner  la  charge  comme  des  forcenés, 
et  il  est  probable  que  c'est  à  leur  formidable  tapage  qu'ils  durent 
de  ne  pas  être  faits  prisonniers. 

<  En  inquiétant  ainsi  l'ennemi,  ils  permirent  à  leurs  camarades 
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de  rentrer  à  Joigoy  sains  et  saufs^  avec  armes  et  bagages,  et  sans 
que  la  cavalerie,  qui  avec  un  peu  d'audace  eut  pu  les  prendre 
tous  au  pont  de  Cheny  ou  à  Laroche,  osât  les,  poursuivre.  Elle 
était  trop  prudente  pour  laisser  derrière  elle,  sans  qu'ils  eussent 
été  bien  fouillés,  les  petits  bois  gui  se  succèdent  dEsnon  à  La- 
roche, surtout  lorsqu'il  en  sortait  un  bruit  si  belliqueux.  Grâce  à 
la  souplesse  de  leurs  jambes,  ces  clairons  et  ces  tambours  pu- 
rent rentrer  en  ville  presque  en  même  temps  que  les  autres  et 
sans  s'être  laissé  joindre  par  les  Prussiens,  qui  leur  auraient  pro- 
bablement fait  un  mauvais  parti. 

c  La  plupart  des  gardes  nationaux  qui  combattirent  au  pont 
d'Esnon,  revinrent  à  Joigny  en  suivant  le  chemin  de  fer,  derrière 
lequel  ils  se  trouvaient  à  l'abri  des  balles  et  protégés  contre  la 
cavalerie  par  le  canal  qui  suit  la  ligne  jusqu'à  Laroche. 

<  Un  certain  nombre,  moins  bien  inspirés,  se  risquèrent  à  tra- 
verser une  plaine  découverte,  où  rien  ne  pouvait  les  garantir 
contre  les  projectiles  ennemis,  pour  gagner  les  bois  qui  bordent 
l'Armançon  Ils  passèrent  cette  rivière  à  la  nage  ou  avec  de  l'eau 
jusqu'au  menton,  et  allèrent  cacher  leurs  armes  et  leurs  uni- 
formes à  Ormoy,  à  Cheny,  à  Bonnard  ou  à  Basson.  Il  convient  de 
dire  ici  qu'ils  n'eurent  qu'à  se  louer  de  l'empressement  que  les 
habitants  de  ces  communes  mirent  à  leur  venir  en  aide,  à  les 
réconforter  et  à  leur  fournir  des  vêtements,  au  moyen  desquels 
ils  purent,  sans  être  inquiétés,  rentrer  à  Joigny  le  soir  même  ou  le 
lendemain. 

c  Les  pompiers,  la  4<^  compagnie  et  tous  les  autres  gardes 
nationaux  qui  étaient  derrière  la  garenne  d'Esnon,  se  trouvèrent 
les  plus  exposés.  Ils  le  furent  d'autant  plus  qu'ils  occupaient  un 
terrain  découvert  et  qu'ils  avaient  affaire  à  la  cavalerie. 

c  Aussi  est-ce  là  que  furent  frappés  en  combattant  un  trop 
grand  nombre  de  braves  enfants  de  Joigny. 

<  Voici  les  noms  de  ceux  qui  sont  morts  et  dont  leurs  conci- 
toyens sauront  garder  le  souvenir  : 

«  Tripier  Auguste  ;  Collât  Auguste  ;  Villette  Jules,  et  Petit  Pros- 
per. 

«  Ceux  gui  ont  été  très  -  grièvement  blessés  sont  :  Obert, 
Laforgue  dit  Lectoure  et  Michel. 

«  Comme  on  le  voit,  nos  pertes.de  ce  côté,  pour  Joigny  seule- 
ment, furent  grandes.  Si  elle  ne  le  furent  pas  davantage,  on 
peut  l'attribuer  à  la  bonne  contenance  de  ceux  qui  soutinrent  la 
retraite. 

c  Quand  les  cavaliers  qui  les  poursuivaient  à  coups  de  mous- 
queton et  les  suivaient  pas  à  pas,  faisaient  mine  de  vouloir  les 
serrer  de  trop  près,  ils  n'avaient  qu'à  se  retourner,  à  les  mettre 
enjoué  et  à  leur  envoyer  quelques  balles  pour  les  voir  se  retirer 
au  galop.  Ils  ne  tardèrent  même  pas  à  les  perdre  de  vue,  ce  qui 
leur  permit  de  retourner  à  Joignj  assez  à  temps  pour  pouvoir 
mettre  leur  équipement  en  lieu  sur.   > 

Cette  tentative  de  résistance,  toute  louable  qu'elle  fut,  ne  pou- 
vait avoir  d'autres  résultats.  L'ennemi  entrait  a  Joigny  le  lende- 
main, et,  sauf  de  courts  intervalles,  ne  devait  plus  quitter  cette 
malheureuse  cité  qu'après  la  signature  de  la  paix. 


Digitized  by 


Google 


67 

Dans  cette  première  occupation  qui  ne  dura  que  Jusqu'au  23, 
irrités  sans  doute  de  l'affaire  d'Esnon,  les  Prussiens  se  montrèrent 
brutaux,  exigeants  et  grossiers. 

Ils  commencèrent  par  exiger  une  contribution  de  200,000  fr.  La 
ville,  écrivait-on  au  Journal  la  Constitution^  est  dans  la  désola- 
tion ;  nombre  de  maisons  ont  été  dévalisées  à  Joigny  et  dans  les 
environs.  Les  Prussiens  ont  fait  de  4o  à  5o  prisonniers  parmi  les 
gardes  nationaux  ;  ils  demandent  26,ooo  francs  pour  leur  ran- 
çon. 

Hier  lundi,  21  novembre,  les  officiers,  en  train  de  déjeûner,  ont 
reçu  des  nouvelles  qui  ont  paru  leur  causer  une  très-désagréable 
impression,  puis  ils  sont  partis  à  la  hâte,  ne  laissant  que  mille 
fantassins  environ,  postes  dans  les  casernes. 

A  Cézy,  les  Prussiens  ont  fusillé  un  habitant  qu'ils  ont  trouvé 
vêtu  d'un  uniforme  de  garde  national  ;  ils  ont  dévalisé  le  châ- 
teau. 

On  cite  une  maison  dans  laquelle  ils  ont  monté  huit  feuillettes 
de  vin  au  premier  étage,  dans  un  salon  ;  ils  y  ont  bu  et  Pont 
souillé  d'ordures.  Des  faits  de  ce  genro  se  sont  reproduits  plu- 
sieurs fois. 

Les  environs  ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  A  Laroche  l'ennemi  a 
envahi  la  gare  et  tué  un  employé. 

En  passant  devant  St-Julien-du-Sault,  les  Prussiens  eurent 
ridée  d'aller  rançonner  ce  chef- lieu  de  canton  ;  mais  plusieurs 
planches  du  pont  ayant  été  enlevées,  rartillerie  fut  arrêtée,  et 
l'infanterie  seule  put  passer;  elle  se  mit  en  position  sur  une  émi- 
nence  et  commença  un  feu  de  mousqueterie  auquel  il  ne  fut  pas 
répondu.  Ils  entrèrent  ensuite  dans  le  pays  et  imposèrent  une 
contribution  de  trente-mille  francs,  arrêtant  le  maire  M.  Coste, 
auquel  ils  demandèrent  de  souscrire  un  engagement  de  trois 
mille  francs  pour  sa  rançon  personnelle.  M.  Coste  ayant  signé  l'en- 
gagement^ ils  le  relâchèrent,  puis  ils  reçurent  l'ordre  de  le  re- 
prendre :  mais  ils  ne  purent  heureusement  le  trouver  avant  leur 
départ. 

Le  fait  le  plus  odieux  est  celui  dont  les  Prussiens  se  sont  ren- 
dus coupables  à  Villeneuve-sur- Yonne  : 

Le  vendredi,  18  novembre,  une  colonne  de  600  hommes  envi- 
ron, commandée  par  le  major  Lehmann,  se  détacha  du  corps  oc- 
cupant Sens  et  se  dirigea  sur  VilIeneuve-s.-Yonne. 

La  garde  nationale  crut  devoir  se  porter  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi et  se  posta  sur  le  plateau  de  Chaumes,  en  avant  de  la  ville. 
1  es  Prussiens  avaient  6  canons.  Ils  en  détachèrenl  quatre  qui 
allaient  balayer  le  plateau  ;  après  quelques  décharges  de  mous- 
'queterie,  les  gardes  nationaux  se  retirèrent  ;  trois  Prussiens  out 
été  tués,  un  garde  natianal,  du  nom  de  Lambert,  blessé. 

Les  quatre  canons  furent  braqués  sur  la  ville  qui  parlementa  ; 
les  Prussiens  exigèrent,  pour  sa  rapçon,  une  somme  de  quarante 
mille  francs.  Les  habitants  de  Villeneuve-sur -Yonne  ne  purent 
satisfaire  immédiatement  à  cette  exorbitante  prétention,  et  versé ^ 
.  rent  dix  mille  francs  ;  il  leur  fut  donné  jusqu'au  jeudi  pour  le  paie- 
ment total. 

Les  officiers  étaient  encore  à  diner  à  l'hôtel  du  Dauphin,  lors- 
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qu'on  viat  leur  annoncer  que  quatre  francs -tireurs  avaient  été 
pris.  Sans  se  déranger  de  son  repas^  le  plus  élevé  en  grade  répon- 
dit :  c  qu'on  les  fusille  !  »  Cet  ordre  barbare  fut  aussitôt  exécuté 
devant  la  maison  de  M.  Fondoux. 

Ce  qui  rend  cette  exécution  plus  odieuse,  et  lui  donne  le  carac- 
tère d'un  véritable  assassinat,  c'est  qu'il  s'agissait  de  gardes  natio- 
naux qui  avaient  été  arrêtés  au  moment  où  ils  regagnaient  la 
^commune  de  Villecien,  leur  résidence. 

Deux  d'entr'eux  éiaient  vêtus  de  l'uniforme  ;  l'un  portait  les 
galons  de  sergent  ;  tous  deux  avaient  des  livrets  établissant  leur 
caractère,  et  portant  les  noms  des  hommes  de  leur  compa- 
gnie. 

Les  malheureux  qui  furent  victimes  de  cet  acte  abominable  sont 
les  nommés  Edouard  Veuillot,  Casimir  Fauvei,  Hippolyte  Leclair 
et  Narcisse  Regnault. 

Le  village  de  Coulours,  du  canton  de  Cerisiers,  en  pleine  forêt 
d'Othe,  fut  littéralement  saccagé,  dans  les  circonstances  que  nous 
allons  raconter  : 

Le  $i9  novembre,  30  à  40  Prussiens  furent  détachés  de  la  gar- 
nison de  Villeneuve- l'Archevêque  pour  aller  faire  des  réquisi- 
tians  à  Coulours  et  à  Vaudeurs,  Je  ne  parlerai  pas  dd  ce  qui  se 
passa  à  Vaudeurs,  ceci  étant  tout  à  fait  secondaire. 

Pendant  la  journée,  les  Prussiens  qui  étaient  restés  à  Coulours 
s'occupèrent  à  faire  des  réquisitions  de  foin  et  d'avoine,  et  de 
faire  charger  les  voitures  par  les  habitants  pour  les  conduire  à 
Villeneuve  l'Archevêque. 

Des  francs-tireurs  au  nombre  de  150  environ,  qui  se  trouvaient 
dans  la  forêt  d'Othe,  avaient  été  avertis  parleurs  éclaireurs  de  ce 
qui  se  passait.  Ils  prirent  les  armes  et  arrivèrent  à  Coulours  à 
à  4  h.  ii2  ou  5  heures  du  soir  ;  quelques  coups  de  feu  furent  tirés 
en  l'air  pour  avertir  les  habitants  qui  étaient  mêlés  a'X  Prussiens 
d'avoir  a  se  retirer  ;  le  cri  de  sauve  les  Français  fut  prononcé,  et 
aussitôt  le  feu  commença  ;  mais  les  Prussiens  en  grande  partie  se 
sauvèrent  en  même  temps  que  lés  Français. 

On  a  trouvé  3  morts  et  deux  blessés  prussiens  ;  un  des  blessés 
est  mort  depuis.  Un  vieillard  du  pays  a  été  tué  par  le  feu  des 
Prussiens  ;  les  francs  tireurs  n'ont  subi  aucune  perte. 

Au  même  moment  les  voitures  de  réquisitions  de  Vaudeurs 
arrivaient,  mais  les  Prussiens  ont  tout  abandenné  et  se  sont 
sauvés. 

Le  lendemain,  30  novembre,  3  à  400  Prussiens  partirent  de 
Villeneuve,  se  déployèrent  en  tirailleurs  dans  la  plaine  et  mBr- 
chèrent  sur  Coulours.  Avant  d'arriver  au  village,  ils  trouvèrent 
dans  les  champs  un  homme  du  pays,  firent  feu  dessus,  et  le  lais- 
sant mort  cernèrent  le  pays  en  l'enveloppant  dans  leur  ligne  de 
tirailleurs. 

Une  fois  entrés  dans  le  pays^  ils  rassemblèrent  tous  les  hommes 
du  village,  les  firent  mettre  en  rang,  et  les  enfermèrent  dans  une 
cour  clos  de  murs. 

Quelques  femmes  s'étaient  cachées  dans  le  clocher  de  l'église  ; 
les  Prussiens  les  ayant  entendues  causer  et  croyant  avoir  affaire 
à  des  francs -tireurs,  firent  feu  dessus.  Anssitôt  qu'ils  se  sont 
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aperçus  de  leur  méprise,  ils  ont  cessé  le  feu  et  fait  descendre  ces 
femmes  ;  une  d'elles  avait  été  blessée,  le  médecin  prussien  l'a  fait 
transporter  chez  elle^  a  mis  on  factionnaire  à  la  porte,  lui  a  pansé 
sa  blessure,  et  a  laissé  le  factionnaire  avec  ordre  d'empêcher  le 
*  pillage  dans  la  maison. 

Jl  y  a  eu  4  heures  de  pillage  dans  le  pays.  Quelques  maisons  ont 
été  épargnées  ;  une  où  il  y  avait  un  blessé  prussien  ;  une  autre 
où  il  y  avait  des  malades  ;  une  ou  deux  autres  où  des  Prussiens 
s'étaient  réfugiés  la  veille  et  où  il  ne  leur  avait  pas  été  fait  de 
mal. 

Il  y  a  eu  4  ou  i5  maisons  dont  les  maîtres  étaient  absents  et  où 
tout  a  été  cassé,  briSQ,  massacré. 

Les  Prussiens  ont  emmené  une  trentaine  de  chevaux^  avec  leurs 
harnais,  les  voitures,  tout  le  mobilier  qu'il  leur  a  plu  de  prendre, 
des  vaches,  des  moutons,  etc. 

Ils  ont  imposé  le  pays  de  20,000  francs,  et  ont  emmené  5  per- 
sonnes en  ôtagel;  malsuilsles  ont  rendues  contre  le  paiement  des 
20,000  francs. 

Le  pays  devait  être  brûlé;  un  soldat  pi  ussien  a  expliqué  l'affaire 
au  commandant  de  place  de  Villeneuve,  et  lui  a  fait  comprendre 
que  les  habitants  n'avaient  pris  aucune  part  à  l'affaire  ;  c'est  ce 
qui  a  sauvé  le  pays  de  1  incendie. 

Le  commandant  a  envoyé  un  courrier  à  Couleurs  avec  des  or- 
dres nouveaux.  Quelques  chevaux  ont  été  rendus.  Les  habitants 
réclamaient  pour  ne  pas  payer  les  20,000  francs^et  s'appuyaient 
sur  les  dires  du  soldat;  mais  le  chirurgien  avait  trouvé  sur  les 
blessés  et  sur  les  morts  des  blessures  faites  avec  du  plomb  de 
chasse^  et  le  commandant  n'a  pas  voulu  lever  la  contribution. 

Un  corps  de  francs-tireurs  commaiidé  par  M.  Juffln  de  Sens 
échangea  quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi  dans  les  environs 
de  Sépeaux.  Voici  le  rapport  de  M.  Juffln  luî  même  sur  cet  enga- 
gement. 

c  Saint- Aubin-Châteauneuf,  22  novembre  1870. 

c  Avertis  qu'un  nombreux  détachement  ennemi  se  dirigeait  sur 
la  route  de  Villefranche,  nous  sommes  allés  à  sa  rencontre  entre 
Sépeaux  et  Chevillon,  dimanche  soir. 

c  A  quatre  heures  du  soir,  nous  attaquions  larrière-garde,  qui 
se  replia  sur  Sépeaux. 

c  Prévenu  de  cette  attaque,  le  gros  du  détachement  revenait 
sur  ses  pas,  et,  à  la  nuit,  vint  nous  attaquer  dans  notre  embuscade, 
les  bois  de  la  Tourelette^  en  face  de  l'étang  de  Sépeaux. 

c  Ils  entrèrent  dans  les  bois  en  poussant  des  cris  terribles,  de 
véritables  hurlements. 

c  Pendant  qu'une  partie  de  ma  compagnie  gardait  l'autre  extré- 
mité, j'attendis  avec  une  autre  partie  ces  batteurs  de  bois,  que 
nous  laissâmes  approcher  jusqu'à  nous.  Un  gentil  feu  de  peloton 
qui  leur  tua  quatre  hommes  dont  le  chef,  les  fit  cesser  leurs  hurle- 
ments affreux,  et  les  fit  battre  en  retraite. 

c  La  nuit  protégea  notre  retour  au  rendez-vous,  La  Ferté  Lou- 
pière,  d'où  nous  gagnâmes  le  village  de  Sommecaise. 

c  Deux^e  nos  hommes,  un  caporal  et  un  soldat,  manquent 
encore  à  l'appel. 
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c  Les  ennemis  ont  eu,  en  tout,  huit  morts,  et  environ  vingt-deux 
blessés. 

c  Une  dépouille  tombée  entre  nos  mains  nous  apprit  que  nous 
avions  eu  affatre  au  2«  bavarrois  (cavalerie  et  infanterie). 

c  Le  capitaine-commandant, 

«»  A.  JUFFIN.  » 

Le  24  novembre  au  matin,  Tennemi  évacuait  Joigny,  se  dirigeant 
en  deux  colonnes  vers  Hf ontargis  par  Gharnv,  et  vers  Sens.  Il  n'y  a 
laissé  qu'une  faible  garnison  pour  assurer  le  paiement  de  la  con  - 
tribution.  Le  corps  d'armée  qui  avait  occupé  Joigny  n'était  pas  de 
moins  de  â5,000  hommes. 

le  détachement  restant  à  Joigny  était  en  communication 
avec  Sens  qui  était  occupé  par  un  corps  considérable,  muni  d'une 
puissante  artillerie. 

Voici  deux  placards  qui  furent  affichés  sur  les  murs  de  Joigny 
par  ordre  du  commandant  prussien  et  dont  nous  avons  pu  nous 
procurer  copie  : 

i*'^  placard. 

AVIS. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Joigny  porte  à  la  connaissance  du  public 
Parrèté  suivant  pris  par  M.  le  Commandant  de  Place  : 

Art.  4«'.  —  Toute  communication  entre  Joigny  et  Auxerre  est 
supprimée. 

Art.  2.  —A  dix  heures  du  sir,  tousles  cafés  et  restaurants 
doivent  être  fermés. 

Art.  3.  —  Durant  la  nuit,  c'est-à-dire  de  dix  heures  du  soir 
jusqu'à  six  heures  du  matin,  personne  ne  doit  rester  hors  de  sa 
maison. 

Art.  4.  —  Toute  contravention  aux  dispositions  ci-dessus  sera 
punie  conformément  au  droit. 

Joigny,  le  6  décembre  1870. 

Le  Maire, 

CHAUDOT. 

2«  placard. 

Le  maire  dé  la  ville  de  Joigny  porte  à  la  connaissance  du  public 
qu'il  a  reçu  la  communication  suivante,  avec  recommandation  de 
la  faire  afficher: 

Les  personnes  qui  auraient  affaire  à  M.  le  Commandant  de  place 
devront  préalablement  s'adresser  au  Maire,  et  ce  magistrat  devra 
remettre  à  ces  personnes  une  carte  énonçant  leur  nom  et  l'objet  de 
leur  demande. 

Cette  carte  ne  devra  être  remise  par  le  Maire  qu^aux  personnes 
qui  lui  offriront  la  garantie  qu'elles  n'entreprendront  rien  d'hostile 
contre  les  troupes  allemandes. 

Joigny,  le  7  décembre  187o. 
Le  Maire,  Le  Commandant, 

CHAUDOT.  ŒRRSCHEaEL. 

Mais  à  ce  commandant  devait  en  succéder  un  autre  qu^Iaisserait 
dans  la  mémoire  des  habitants  de  Joigny  de  plus  tristes  souvenirs 
encore. 
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C'est  le  commandant  Couvreur,  d'origine  française,  dit-on,  et 
dont  la  famille,  gui  était  protestante,  aurait  émigré  en  Allemagne 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

c  S'il  est  un  nom  qae  la  ville  de  Joigny  et  les  communes  de  tout 
Tarrondissement  n'oublieront  de  longtemps,  lit-on  dans  le  journal 
de  Joigny,  c^est,  sans  contredit,  celui  du  capitaine  prussien  Cou- 
vreur, nommé  commandant  d'étape  à  Joign^r,  à  la  suite  de  ses 
exploits  d'Auxon,  où,  on  se  le  rappelle,  il  fit  incendier  un  grand 
nombre  de  maisons. 

tt  On  peut  dire  de  ce  séide  de  Bismark  qu'il  avait  la  monomanie 
de  l'incendie. 

«  Les  ruines  de  la  Colombine,  qu'il  ordonna  froidement  d'incen- 
dier après  la  destruction  du  pont  de  Laroche  par  les  mobilisés, 
sont  encore  fumantes,  et,  en  partant  hier  soir,  à  trois  heures,  par 
le  chemin  de  fer,  il  a  pu  voir  errer  autour  de  ces  ruines  des  femmes 
et  des  enfants  inoiffensifs  qu'il  a  réduits  à  la  misère. 

«  L'autre  semaine,  parce  que  deux  ou  trois  cents  mobilisés  de 
l'Aube,  licenciés  et  rentrant  dans  leurs  foyers,  étaient  passés  en 
csrps  à  Saint-Florentin,  ayant  à  leur  tète  leurs  officiers  à  cheval 
avec  leur  épée,  on  le  vit  à  la  mairie  menacer  en  rugissant,  si  pareil 
fait  se  renouvelait,  de  brûler  les  quais  de  Saint-Florentin  et  de 
Paris. 

«  Hier  encore,  le  cheval  d'un  officier  prussien  de  passage  ayant 
été  perdu,  il  ordonna  que  la  ville  lui  en  fournit  immédiatement  un 
autre  pour  le  remplacer,  ou  sinon  il  ferait^  tort  à  la  ville  de  Joigny 
d'une  trentaine  de  mille  francs  en  brûlant  les  réquisitions  et 
l'état  des  dépenses  occasionnées  à  la  ville  par  le  passage  des  trou- 
pes allemandes  depuis  la  signature  des  préliminaires  de  paix,  état 
de  dépenses  qu'il  avait  entre  les  mains  pour  le  régulariser. 

«  C'est  à  ne  pas  y  croire.  ïl  paraît  qu'hier  il  se  présenta  à  la 
mairie  pour  faire  ses  adieux  à  la  ville.  On  affirme  qu'il  en  sort  t  les 
larmes  aux  yeux  :  le  remords  sans  doute  était  cause  de  ces  larmes. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  quUl  laissa  écrit  en  langue  allemande  uti 
billet  dont  voici  la  traduction  : 

«  A  la  ville  de  Joigny, 
«  Sur  le  point  de  partir,  j'adresse  à  la  ville  de  Joigny  un  cordial 
adieu  et  je  souhaite  ar  demment  que  les  maux  dont  cette  cité  a  eu 
à  souffrir  de  laguene  puissent  prochainement  trouver  leur  remède 
dans  les  bienfaits  et  les  bénédictions  de  la  paix. 

c  Joigny,  24  mars  1871. 

«  Signé  :  couvreur,  commandant.  » 

Joigny,  comme  Sens  et  Auxerre,  subit  le  passage  de  l'armée  du 
prince  Frédéric-Charles  lorsqu'elle  se  porta  de  l'ouest  à  Vesi 
contre  Bourbaki.  Comme  Sens  et  Auxerre,  cette  ville  fut  occupée 
ou  traversée  par  l'ennemi  jusqu'à  la  ratification  des  préliminaires 
de  paix. 

c  Depuis  bientôt  quinze  jours,  dit  le  Journal  de  Joigny  du  25 
mars  1871,  Joigny  a  vu  passer  et  a  hébergé  une  quantité  de  Prus- 
siens si  considérable  qu'on  a  renoncé  àjles  compter.  Toiis  les  jours 
il  y  en  avait  à  loger  dans  chaque  maison  de  cinq  à  dix.  Les  der- 


Digitized  by 


Google 


72 

niers,  au  nombre  d'environ  cinq  mille^  sont  pariis  ce  matin.  Ânssi, 
est-ce  avec  un  sentiment  de  satisfaction  extrême  que  tous  ies  ha- 
bitants, si  cruellement  éprouvés  depuis  le  18  novembre,  parcou- 
rent nos  rues  et  nos  places  sans  rencontrer  ces  insatiables  sou- 
dards. C'est  comme  si  un  poids  énorme  était  enlevé  de  dessus  la 
poitrine  de  chacun  de  nous.  Reste  à  laver  et  à  purifier  les  chaffl 
i)res  et  les  lits  qu'on  avait  mis  à  leur  disposition.  » 

Eiifln  jusqu'au  mois  ,d'roût  Joigny  aevait  régler  encore  des 
comptes  avec  Bismark,  mais  cette  fois  pour  le  payer  par  une  fin 
de  non-recevoir.  Voici  ce  que  nous  extrayons  de  la  séance  du 
Conseil  municipal  de  Joigny  du  13  août  1871  : 

c  M.  le  Maire  expose  que,  le  18  novembre  dernier,  la  ville  de 
Joigny  fut  envahie  par  Tarmée  prussienne,  et  frappée  d'une 
contriDution  de  guerre  de  200,000  fr.  dont  une  partie,  106,023  fr. 
25  c,  a  été  payée  (en  espèces  et  le  reste  93,976  fr.  78  c,  en 
dix  billets  oui  ont  été  souscrits  par  la  Commission  municipale. 

c  Aujoura'hui,  Tintendance  militaire  de  Toccupation  allemande, 
à  Nancy,  réclame  le  remboursement  de  ces  billets,  par  une  lettre 
dont  il  donne  communication. 

«  M.  le  Maire  fait  observer  que  la  ville  de  Joigny  ne  doit  abso- 
lument rien,  et  à  Tappui  il  donne  lecture  de  Tarticle  3  de  la  con- 
vention faite  le  26  février  dernier,  insérée  au  Journal  officiel  du 
3  mars  suivant,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  3.  —  Les  troupes  allemandes  s'abstiendront  à  l'avenir  de 
«  prélever  des  contributions  en  argent  dans  les  territoires  occu- 
c  pés.  Les  contributions  de  cette  catégorie,  dont  le  montant  ne 
c  serait  pas  encore^  payé,,  seront  annulées  de  plein  droit,  celles 
c  qui  seraient  payées  ultérieurement  par  suite  d'ignorance  de  la 
c  présente  stipulation,  devront  être  remboursées.  Par  contre,  les 
c  autorités  allemandes  continueront  à  prélever  les  impôts  de 
c  l'Etat  dans  les  territoires  occupés.  » 

c  11  est  donc  évident  que  cette  demande  n'est  pas  fondée  et  que 
la  ville  de  Joigny  est  complètement  déliée  des  engagements  con- 
tractés par  elle  lorsqu'elle  n'avait  pas  la  possibilité  de  délibérer, 
n'étant  en  aucune  façon  maîtresse  de  ses  actes. 

c  Le  Conseil  municipal,  partageant  l'opinion  de  M.  le  Maire, 
décide  que  la  demande  qui  lui  est  communiquée  sera  adressée  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre  par  rintermédiaire  de  M.  le  préfet.  > 


in 

SENS 
Notes  di  deux  sénonais  (1).. 

C'est  sur  le  territoire  de  Vinneuf  que  les  Allemands  ont  fait  leur 
première  apparition  dans  le  département  de  l'Yonne. 
Le  18  septembre  1870,  entre  midi  et  une  heure.  34  dragons 


(1)  Le  Senonais  a  publié  en  1871  une  série  de  feuilletons  sur  i'invasion 
allemande  dans  l'arrondissement  de   Sens.  C'étaient  des  notes   écrites   aa 
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venant  des  environs  deBray-sur-Seine  furent  signalés  sur  la  route 
de  Bazoche-les-Bray  à  environ  deux  kilomètres  de  Vinneuf. 

En  un  instant,  les  habitants  répandus  dans  la  campagne  furent 
avertis  par  le  tocsin  et  se  réunirent  bien  décidés  à  repousser  la 
petite  troupe.  Les  gardes  nationaux  armés  vinrent  prendre  posi- 
tion dans  le  jardin  du  presbytère.  Mais  les  dragons,  arrivés  à 
300  mètres  du  village,  prirent  au  large  dans  la  direction  de 
Latombe,  village  situé  sur  la  Seine,  où  ils  passèrent  la  rivière  à 
gué  dans  l'intention  de  se  rendre  à  la  ferme  de  la  Muette. 

Quarante  cinq  gardes  nationaux  se  décidèrent  alors  à  les  pour- 
suivre. Le  curé  de  Vinneuf,  M.  Ballacey,  se  mit  à  la  tête  d'une  es- 
couade; l'instituteur,  M.  Lallement,  prit  la  direction  d'une  autre. 
Les  deux  escouades  se  rallièrent  trois  quarts  d'heure  après  leur 
départ  de  Vinneuf. 

On  traversa  la  Seine*  au  gué  de  Latombe,  en  dissimulant  la 
marche  autant  qne  possible,  et  arrivée  à  un  bouquet  distant  de 
400  mètres  environ  de  la  ferme,  la  petite  troupe  se  déploya  en 
tirailleurs. 

On  était  arrivé  très  près  de  la  maison^  quand  une  sentinelle 
donna  l'éveil  aux  Allemands.  Quelques  instants  après,  leur  offi- 
cier se  présenta  en  parlementaire,  un  mouchoir  blanc  déployé  à  la 
main  :  il  était  suivi  d'un  ma^-échal  des  logis.  Le  curé  se  port» 
à  leur  rencontre,  les  amena  au  milieu  de  son  peloton  et  les  somma 
de  se  constituer  prisonniers.  Le  maréchal  des  logis  fut  désarmé 
mais,  sur  sa  demande,  on  accorda  trois  minutes  à  rofûcier,pour  se 
concerter  avec  ses  hommes.  Il  partit  emmenant  avec  lui  le  curé  et 
quatre  gardes  nationaux  qui  se  tinrent  à  la  porte  principale  de 
la  ferme.  Ce  délai  n'était  qu'une  ruse  de  la  part  du  chef  qui  en 
profita  pour  faire  seller  les  chevaux.  Il  reparut  bientôt  et  partit 
au  grand  galop  suivi  de  quelques  cavaliers,  qui  firent  feu  sans  at- 
teindre personne.  Les  gardes  nationaux  ripostèrent  ;  l'officier  fut 
blessé  à  la  cuisse  et  son  cheval  abattu. 

Aussitôt  on  pénétra  par  plusieurs  issues  dans  la  ferme  ;  14  cava- 
liers (jui  s'apprêtaient  également  à  partir  furent  faits  prisonniers, 
amenés  à  Vinneuf,  et  de  là  dirigés  sur  Sens,  puis  sur  Auxerre  où 
ils  restèrent  quelques  jours  dans  la  prison  du  Palais  de  Justice.  ^ 

Les  habitants  de  Vinneuf  s'attendaient  à  des  actes  de  repré- 
sailles de  la  part  des  Prussiens,  mais  il  n'en  fut  rien. 

Ce  n'est  que  deux  mois  après  que  l'ennemi  occupa  la  ville  de 
Sens. 

12  novembre.  —  Les  Prussiens  sont  annoncés  pour  aujourd'hui 
samedi  ;  cette  fois  il  n'y  a  plus  à  en  douter,  nous  aurons  la  dou- 
leur de  les  voir  à  Sens.  Il  était  impossible  à  quinze  cents  gardes 
nationaux,  qui  n'avaient  que  de  mauvais  fusils,  de  se  défendre 


jour  le  jour  sans  esprit  de  parti  et  dans  le  seul  but  de  faire  *  connaître 
exactement  ce  qui  s'était  passé.  Dans  le  récit  étaient  intercalées  toutes  les 
pièces  allemandes  et  rrançaises  qui  sont  les  documents  essentiels  de  cette 
malheureues  page  de  notre  histoire  locale. 

Apres  avoir  été  publié  en  feuilleton  Touvrage  a  paru  en  volume.  Les 
auteurs,  MM.  Dauphiné  et  Humbert  ont  bien  voulu  en  faire  pour  l'An- 
nuaire le  résumé  que  nous  offrons  à  ilos  lecteurs. 
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contre  une  armée  d'au  moins  cent  mille  hommes,  munie  d^ane 
artillerie  formidable.  La  résistance  n'aurait  serri  qu'à  exposer  la 
ville  au  bombardement,  les  magasins  au  pillage,  les  femmes  et 
les  enfants  aux  violences  et  à  la  mort.  Il  a  été  sagement  décidé 
que  nous  nous  soumettrions  à  la  force.  Les  mobilisés  ont  quitté 
Sens  depuis  hier  soir  ;  nos  fusils  ont  été  renvoyés  et  Auxerre  ;  les 
uniformes  des  gardes  nationaux  ont  disparu. 

Depuis  le  matin,  la  rue  Thénard  est  trts-animée  ;  des  groupes 
de  badauds  s'y  forment  ;  les  oins  curieux  s'avancent  jusqu'au 
faubourg  Saint-Savinieh. 

A  dix  heures  et  demie  un  cavalier  arrive  au  galop  annonçant 
que  les  Prussiens  sont  derrière  lui.  Le  maire^  M.  Querelle,  est 
allé  à  leur  rencontre  leur  dire  que  la] ville  ne  se  défendait  pas  et 
éviter  ainsi  tout  acte  d'agression. 

Voici  bientôt  les  uhlans  avec  leurs  petits  drapeaux  blancs  et 
noirs  ;  par  groupes  de  huit  ou  dix  i(s  parcourent  au    grand  Vot 
,les  rues  principales  et  les  boulevards. 

Quelques-uns  s'arrêtent  près  de  la  porte  Dauphine  et  réquisi- 
tionnent du  tabac.  D'autres,  plus  nombreux,  prennent  position 
sur  la  place  de  la  cathédrale;  ils  sont  bientôt  rejoints  par  deux 
compagnies  de  chasseurs  à  pied  qui  se  sont  fait  amener  sur  des 
voituresprises  aux  paysans.  Les  curieux  les  entourent  ;  on  cher- 
che à  leur  parler,  et,  pour  engager  la  conversation,  on  leur  offre 
des  cigarettes  :  quelques  personn  es  ont  déjà  oublié  qu'ils  sout 
nos  ennemis. 

.  Quatre  officiers  à  cheval  se  sont  rendus  à  la  mairie  ;  ils  ont  été 
introduits  dans  le  grand  salon  et  là,  en  présence  d'une  partie  du 
conseil  municipal,  ils  ont  déclaré  qu'au  nom  du  roi  Guillaume, 
leur  maître,  ils  prenaient  possessioh  de  la  ville  de  Sens. 

Pour  cette  fois,  les  Prussiens  ne  seront  pas  logés  chez  les  ha- 
bitants ;  ils  craindraient  de  se  séparer.  D'après  leur  demande,  on 
leur  prépare  des  logements  et  de  la  nourriture,  pour  les  officiers 
à  ThMel  de  l'ECU,  pour  les  soldats  dans  plusieurs  auberges. 

Le  tambour  de  ville  annonce  dans  l'aprës-midi  que  les  habi- 
tants qui  auraient  des  armes  ou  des  munitions  de  guerre  doivent 
les  reporter  à  la  mairie,  que  toute  l'avoine  battue  doit  être  re- 
mise a  l'armée  allemande,  et  qu'à  partir  de  huit  heures  la  circu- 
tion  est  Interdite  dans  la  ville. 

Dès  sept  heures  les  rues  sont  désertes^  les  magasins  fermés^ 
et  c'est  à  peine  si  on,  aperçoit  de  la  lumière  à  quelques  fenê- 
tres. 

15  novembre,  —  Les  Prussiens  d'hier  étaient,  parait-il,  des 
Prussiens  exceptionnels.  On  n'a  eu  çu'à  se  louer  de  leurs  offi- 
ciers, tous  polis,  peu  exigeants  et  désireux  de  diminuer  les  lour- 
des charges  qui  doivent  peser  sur  la  ville.  Un  de  leurs  hommes 
avait  pris  des  cigares  dans  un  bureau  de  tabac  et  était  parti 
sans  les  payer  ;  le  débitant  est  allé,  dit-on,  se  plaindre  au  capi- 
taine qui  l'a  aussitôt  remboursé. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Prussiens  sont  partis  dans  la  ma- 
tinée; ils  ont  été  remplacés  par  d'autres,  au  nombre  de  1,244. 
qui  cette  fois  ont  de  l'artillerie  avec  eux:  quatre  canons  sont 
braqués  sur  la  place  Saint-Etienne,  de  manière  à  pouvoir  balayer, 
en  cas  d'attaque,  la  rue  Dauphine  et  la  rue  Royale. 


Digitized  by 


Dy  Google 


75 

Avant  d'entrer  en  Tille,  les  officiers  ont  fait  mander  le  maire 
et  les  adjoints  et  ont  doDQé  l'ordre  de  faire  préparer  pour  le  sur- 
lendemain^ 8,000  rations  de  pain^  8,000  livres  de  viande  rôtie, 
3o  pièces  de  vin,  de  Teau-de-vie,  du  café,  des  cigares,  2,ooo 
paires  de  bottes  ou  le  cuir  équivalent. 

Pendant  que  la  mairie  s'occupe  des  vivres  pour  les  soldats  et 
que  les  officiers  commandent  un  copieux  déjeuner  à  Thôtel,  de 
trop  nombreux  curieux  stationnent  près  des  artilleurs  et  se  mon- 
trent par  leur  empressement  autour  d'eux  et  leur  désir,  exprimé 
par  gestes,  de  connaître  le  maniement  de  ces  pièces  nouvelles 
pour  nous,  peu  sensibles  à  la  douleur  que  devrait  leur  faire  éprou- 
ver la  présence  de  Tennemi. 

Voyant  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  en  ville  et  rassurés  sur  les 
dangers  qui  pourraient  venir  du  dehors  par  des  éclaireurs  ep- 
voyes  sur  toutes  les  routes, ,  les  officiers  se  livrent  avec  excès 
aux  plaisirs  de  la  table.  L'ivresse  les  gagne  presque  tous  et  les 
réquisitions  commencent. 

Le  commandant  exige  quinze  sacs  {d'avoine  qni  lui  sont  livrés 
aussitôt,  du  tabae,  des  cigares,  puis  quatre  cents  paires  de 
bottes  ;  mais  les  bettes  ne  sont  pas  de  mode  à  Sens  comme  en 
Allemagne,  les  cordonniers  ont  cacbé  du  reste  toutes  leurs  chaus- 
sures d'hommes  et  c'est  à  peme  si  Ton  peut  trouver  quelques 
empeignes  et  quelques  rouleaux  de  cuir.  C'est  trop  peu  pour 
l'officier  prussien. 


la  ville,  je  la  ferai  piller  etHbrûler  par  mes  hommes.  » 

Ces  menaces  sont  d'autant  plus  effrayantes  que  les  soldats  qui 
ont  bu  plus  que  de  coutume  sont  capables  de  se  livrer  à  tous 
les  excès. 

En  ce  moment  même  la  foule^  devenue  plus  nombreuse  —  on  se 
promène  comme  aux  jours  de  grandes  fêtes,  —  le  bruit  du  canon 
entendu  dans  le  lointain,  de  mauvaises  nouvelles  qui  se  répan- 
dent parmi  eux  leur  caase  un  certain  émoi  ;  ils  font  mine  de 
charger  leurs  pièces.  La  terreur  succède  à  la  curiosité  ;  les  ba- 
dauds s'effrayent  et  prennent  la  fuite  ;  en  un  instant  la  place  et 
les  rues  voisines  sont  évacuées,  on  rentre  dans  les  maisons  dont 
on  barricade  les  portes  ou  on  fuit  vers  les  faubourgs  en  s'atten- 
dant  à  quelque  catastrophe. 

Des  uhlans,  la  lance  au  poing,  parcourent  les  rues  au  grand 
trot  et  rient  beaucoup  de  la  frayeur  qu'ils  inspirent. 

Le  colonel  se  présente  alors  a  la  mairie  et  somme  M.  Querelle 
de  lui  livrer  3o  feuillettes  de  vin,  2o  feuillettes  d'eau-de-vie,  du 
café  et  une  grande  quantité  de  riz. 

c  Si  ces  réquisitions  ne  me  sont  pas  amenées  dans  cinq  mi- 
nutes, dit-il,  je  fais  bombarder  et  piller  la  ville.  Assez  long- 
temps, ajoute-t-il  en  se  tournant  vers  l'interprète,  j'ai  été  mené 
par  le  bout  du  nez  {sic)^  et  que.  le  diable'  m'emporte  si  la  ville 
n'est  pas  brûlée  dans  le  cas  ou  le  maire  continuerait  ainsi  à  se 
moquer  de  moi.  » 

M.  Dauphiné  obtient  à  grand  peine  un  délai  d'une  demi-heure 
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pour  la  livraison  sur  place  de  ces  nouvelles  réquisitions.  Pendant 
ce  temps  le  colohel  envoie  des  patrouilles  s'assurer  que  tout  le 
cuir  qui  était  chez  les  marchands  a  été  livré.  Chez  M.  Gandillon, 
la  porte  du  magasin  est  enfoncée  à  coups  de  crosses,  la  devan< 
ture  du  magasin  brisée  et  les  pillards  emportent  les  marchan- 
dises qui  sont  à  leur  convenance. 

Le  colonel  avait  à  peme  quitté  la  mairie  que  M.  Vaudoux^  con- 
seiller municipal,  qui  venait  rendre  compte  à  ses  collègues  de 
quelques  démarches  dont  il  s'était  chargé^  tombe  entre  leurs 
bras,  victime  d'une  maladie  de  cœur  dont  il  était  atteint  depuis 
longtemps.  Il  rend  le  dernier  soupir  quelques  minutes  après,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  unanimes  de  ses  collègues  et  des  bons 
citoyens. 

Vers  cina  heures,  le  colonel  mande  le  maire  à  Thôtel. 

Les  officiers  étaient  encore  à  table  :  plusieurs  étaient  accoudés 
la  tête  entre  leurs  mains,  plongés  dans  l'abrutissement  de  Ti- 
vresse.  Du  ton  rude  qui  lui  était  habituel,  le  colonel  somoie  le 
maire  de  faire  réparer  à  Tinstant  même  les  tranchées  que  Tinge- 
nieur  avait  fait  pratiquer  sur  la  route  de  Faron. 

M.  Querelle  et  l'Intei prête  se  mettent  aussitôt  à  la  recherche 
d'ouvriers  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'ils  peuvent  trouver,  au 
milieu  de  l'obscurité,  une  voiture,  un  cheval,  des  madriers  et  six 
hommes. 

«  Vous  n'avez  que  six  hommes,  dit  le  colonel,  quand  on  vier  t  le 
prévenir  que  tout  est  prêt  pour  la  réparation  de  la  route,  il  en 
faut  douze  tout  de  suile^  sinon  je  passe  la  nuit  Ici  et  je  mets  sur 
la  ville  une  contribution  très-forte,  pour  la  punir  de  l'obstacle 
qu'elle  a  opposé  au  départ  de  mes  troupes.  » 

A  vrai  dire  son  intention  était  de  rester  pour  continuer  l'orgie. 
Les  réparations  faites  à  la  route  furent  trouvées  insuffisantes.  Le 
maire,  menacé  d'être  pendu  à  la  lanterne,  dût  convoquer  les  con- 
seillers municipaux  à  l'hôtel  de  l'Ecu  et  le  colonel  leur  demanda 
pour  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  une  contribution  de 
8,000  fr. 

A  sept  heures,  du  soir  les  artilleurs,  les  dragons  et  les  chas- 
seurs qui  avaient  passé  la  journée  sur  la  place  St-Etienne  se 
rendirent  à  l'hôtel  dé  Paris.  En  un  instant  la  maison  fut  envahie, 
les  canons  placés  dans  la  cour  intérieure  et  braqués  sur  l'entrée, 
les  salles  à  maùger  inondées  de  soldats.  Les  dragons,  le  revolver 
en  main,  demandaient  la  route  de  St-Valérien,  les  artilleurs  vou- 
laient une  douzaine  de  lanternes  pour  éclairer  les  écuries  et  ré- 
quisitionnaient de  l'avoine  pour  leurs  chevaux,  les  chasseurs 
réclamaient  à  manger.  Tous  étaient  pressés  et  il  fallait  les  servir 
de  suite.  Un  vieux  domestique  ne  leur  obéissait  pas  avec  assez 
de  promptitude  :  il  est  renversé,  foulé  aux  pieds  et  se  relève 
avec  plusieurs  aents  de  cassées  et  un  poignet  démis.  Un  voyageur 
avait  laissé  par  mégarde  une  boite  de  capsules  dans  la  salle 
d'attente  des  omnibus  ;  c'en  est  assez  pour  faire  croire  aux  Prus- 
siens que  le  maître  de  la  maison,  qui  d'ailleurs  porte  moustaches, 
est  un  franc-tireur  déguisé. 

Aussitôt  de  minutieuses  perquisitions  sont  ordonnées,  toutes 
les  portes  euvertes,  tous  le3  placards  fouillés  et  un  officier  dé- 


Digitized  by 


Google 


77 

clare  à  M.  Boorgenot  cfVit  si  on  trouve  des  armes  chez  lui  11  sera 
immédiatement  fasllle. 

Plus  tard,  des  Imprimés  militairts  laissés  par  un  officier  de  la 
garde  mobile  intriguèrent  de  nouveau  les  Prussiens  ;  ces  papiers 
lurent  brûlés  dans  la  cour,  les  soldats  dansèrent  autour  des  flam- 
mes et  les  perquisitions  recommencèrent.  Dans  rintervalle,  la 
maison  avait  été  mise  en  quelque  sorte  au  pillage.  Deux  voitures 
appartenant  à  des  voyageurs  de  commerce  avaient  été  dévalisées, 
du  linge  volé  dans  les  placards^  la  porte  de  la  cave  forcée,  les 
meilleurs  vins  emportés. 

Â  mesure  qu'un  de  ces  faits  était  connu,  on  allait  réclamer 
auprès  des  officiers  qui  mangeaient  dans  une  salle  à  part.  Ils  ar- 
rivaient, distribuaient  à  leurs  hommes  quelques  coups  de  poing, 
plaçaient'des  factionnaires  dans  les  endroits  menacés  :  tout  ren* 
trait  dans  Tordre,  puis,  quelques  minutes  après,  le  pillage  re- 
commençait ailleurs.  Les  officiers  prirent  un  peu  de  repos,  mais 
les  soldats  restèrent  éveillés  toute  la  nuit,  buvant,  criant,  me- 
naçant et  prêts  à  faire  un  mauvais  parti  au  maître  d'hôtel  et  à  sa 
famille. 

14  novembre.  —  A  six  heures  du  matin,  en  présence  de  l'inter- 
prète et  du  professeur  de  seconde  du  lycée  qui  parle  aussi  alle- 
mand, le  maire  compta  aux  Prussiens,  qui  lui  en  donnèrent  un 
reçu,  les  8,ooo  fr.  requis  la  veille. 

Avant  de  partir,  le  colonel  s'adressa  aux  deux  professeurs. 

ff  Messieurs,  leur  dit-il^  puisque  vous  comprenez  l'allemand,  je 
dois  vous  dire  que  si  j'ai  agi  avec  tant  de  sévérité  c'est  i)arce 
que  M.  le  maire  ici  présent  n'a  pas  fait  son  devoir  vis-à-vis  da 
moi  en  ne  satisfaisant  pas  aux  réquisitions  demandées.  Il  m'e 
affirmé  en  particulier  qu'il  n'y  avait  plus  de  cuir  dans  la  ville  et 
peu  de  temps  après  mes  soldats  en  trouvaient  encore  dans  un 
magasin.  » 

Ces  Messieurs  répondirent  que  le  maire  ni  la  ville  n'auraient  dû 
être  responsables  des  fausses  déclarations  faites  par  les*  parti- 
culiers, qu'on  ne  pouvait  savoir  le  compte  exact  de  leurs  mar- 
chandises et  qu'on  était  obligé  de  s'en  rapporter  à  leur  bonne  foi. 

Le  maire  fut  invité  ensuite  à  attendre  sur  la  promenade  le 
ralliement  des  troupes,  il  devait  êire  conduit  comme  prisonnier 
jusqu'à  la  tranchée  ;  l'interprète  l'accompagna. 

A  mesure  que  les  soldats  défilaient,  le  colonel  les  interpellait 
pour  leur  demander  s'ils  avaient  lieu  d'être  satisfaits  et  tous  ré- 
pondaient par  un  double  cri  de  la  fortement  accentué.  On  ne 
pouvait  s'empêcher  de  songer,  en  voyant  cette  sollicitude  pour 
le  bien-être  des  soldats  allemands,  à  l'indifférence  dont  les  nôtres 
ont  été  souvent  victimes. 

Une  demi-heure  après,  tous  les  soldats  étaient  au-delà  de  l'en- 
droit de  la  route  qu'il  avait  fallu  réparer  et  le  maire  revenait  chez 
lui. 

11- y  rentrait  à  peine  que  le  canon  se  fit  entendre  dans  la  direc- 
tion de  Subligny. 

On  crut  en  ville  à  une  attaque  de  francs-tireurs  ;  voici  ce  qui 
était  arrivé.  Quelques  gardes  nationaux  d'une  commune  voisine 
étaient  venus  offrir  leurs  services  aux    habitants  de  Subligny 
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ponr  arrêter  an  passage  le  détachement  prussien.  On  les  avait  In- 
vités à  ne  pas  tenter  cette  folle  entreprise  qui  ne  pouvait  ame- 
ner que  des  représailles  dont  la  commune  serait  seule  la  victime 
inutile. 

Ils  s'enfuirent  à  l'arrivée  des  premiers  cavaliers  prussiens; 
mais  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  aperçus  et,  pour  les  ef- 
frayer autant  que  pour  assurer  sa  route,  le  chef  de  la  colonne 
fit  envoyer  une  douzaine  d'obus  dans  les  bois. 

On  ignorait  encore  en  ville  la  cause  exacte  de  ces  coups  de 
canon  quand  le  maire,  mandé  à  la  mairie  et  croyant  à  un  retour 
de  l'ennemi,  se  trouva  en  présence  de  gardes  nationaux  que  le 
brusque  départ  des  Prussiens  avait  remplis  de  la  confiance  la 
plus  aveugle,  c  II  est  honteux,  lui  dit  le  capitaine  X...  d'avoir 
craché^  comme  vous  l'avez  fait,  8,000  fr.  à  l'ennemi.  Vous  nous 
avez  deshonorés  par  le  désarmement  de  la  garde  nationale,  nous 
redemandons  des  armes,  il  nous  en  faut.  » 

Le  maire,  injustement  attaqué,  répondit  avec  modération  que 
c'était  le  comité  de  défense  militaire  qui  avait  renoncé  à  la  ré- 
sistance, qu'après  cette  décision  la  garde  nationale  avait  dû  être 
désarmée,  que  pour  lui  il  avait  fait  depuis  deux  jours  tout  ce 
qu'il  était  humainement  possible  de  faire  pour  épargner  à  la 
ville  tout  dommage  et  toute  effusion  de  sang,  que  les  Prussiens 
avaient  quitté  Sens,  il  est  vrai,  mais  que  tont  faisait  supposer 
qu'ils  y  arriveraient  en  grand  nombre  le  soir  même  ou  le  lende- 
main ;  si  on  cherchait  à  leur  résister,  on  s'exposerait  aux  plus 
grands  malheurs. 

Bien  quil  eût  ainsi  répondu  victorieusement  aux  attaques 
dont  il  était  l'objet,  M.  Querelle  en  fut  très -affecté  ;  le  jour  même 
il  porta  sa  démission  de  maire  au  préfet  à  Auxerre  et  fut  rem- 
placé, dans  ses  délicates  et  pénibles  fonctions,  par  le  premier 
adjoint,  M.  Robert. 

C'était  sans  doute  par  suite  d'un  ordre  mal  donné  ou  mal  com- 
pris que  les  Prussiens  avaient  tous  quitté  Sens  le  matin.  Le 
quartier-général,  alors  à  Villeneuve-l'Archevêque,  croyait  la  ville 
toujours  occupée  et  y  envoya,  à  différentes  heures  de  la  journée, 
des  voitures,  quelques  soldats  et  des  officiers  chargés  d'organiser 
le  télégraphe  et  les  postes.  Ils  arrivaient  en  petit  nombre  et  pleins 
de  sécurité.  11  eut  été  facile  de  les  arrêter,  de  les  désarmer  et  de 
les  envoyer  sous  bonne  escorte  à  Auxerre.  C'est  ce  que  voulait 
faire  la  foule  grossie  ce  jour-là  par  tous  les  paysans  venus  pour  le 
marché.  On  se  racontait  dans  les  rues  Tes  terreurs  et  les  violences 
de  la  veille  :  on  voyait  une  occasion  de  se  venger  et  on  voulait  en 
profiter.  Quelques  gardes  nationaux  qui  avaient  retrouvé  des  uni- 
formes et  des  fusils  parlaient  même  de  fusiller  sur  l'heure  tous  les 
Prussiens  que  l'on  prendrait.  Procéder  ainsi,  surtout  après  la 
complète  soumission  de  Tavant-veille,  aurait  attiré  sur  nous  de 
cruelles  représailles.  11  suffit,  pour  s^n  convaincre,  de  se  rappe- 
ler ce  qui  s'est  passé  dans  d'autres  villes.  Mais  si  la  foule,  qui  ne 
raisonne  pas,  était  disposée  à  compromettre> l'avenir,  les  citoyens 
sensés  et  prévoyants  conseillaient  d'éviter  tout  acte  de  violence, 
et  de  se  soumettre  aux  Prussiens,  même  dans  les  intervalles  de 
courte  durée  où  ils  ne  paraîtraient  pas  avoir  la  force  pour  eux. 
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A  ces  conseils,  quelques-uns  eurent  Ténergie  de  joindre  des 
actes.  MM.  Billebault,  l  amy  et  Mauroy  se  trouyaient  sur  le  cours, 
près  la  porte  Notre-Dame,  quand  leur  attention  fut  attirée  par  des 
voitures  et  des  soldats  prussiens^  qu'entourait  la  population  su- 
rexcitée. Ces  voitures  avaient  été  arrêtées  à  l'entrée  de  la  ville  j 
on  s'était  précipité  à  la  tête  des  chevaux  ;  un  Prussien  avait  été 
blessé  d'un  fort  coup  de  sabre  à  la  tête,  un  autre  grièvement 
atteint  à  la  poitrine  par  un  coup  de  sa  propre  épée  qui  lui  avait 
été  arrachée.  MM.  Biliebault,  Lamy  et  Mauroy  s'avancèrent  près 
des  officiers  prussiens,  les  invitèrent  à  se  constituer  prisonniers 
et  à  rendre  leurs  armes  et  les  amenèrent  à  la  mairie.  La  foule 
demandait  leur  mise  à  mort  immédiate  et  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  défendre  contre  elle. 

Les  voitures  qu'escortaient  les  soldats  prussiens  avaient  été 
aussi  conduites  à  la  mairie^  mais  pendant  le  trajet  elles  furent 
ouvertes  et  quelques  objets  disparurent  ;  la  ville  eut  à  les  rem- 
bourser dans  la  suite. 

Sur  le  soir,  une  voiture  de  poste  arriva  sur  la  place  Saint- 
Etienne  et  quelques-ouvriers  voulurent  l'arrêter.  Les  deux  hus- 
sards qui  faisaient  escorte  déchargèrent  leurs  pistolets  sans 
blesser  personne  ;  les  chevaux  s'emportèrent  et  entraînèrent  la 
voiture  du  côté  de  la  porte  Daqphine.  Elle  traversa  le  faubourg 
Saint-Pregts  et  alla  verser  dans  une  des  tranchées  qui  avaient  été 
faites  entre  Sens  et  Villeneuve-sur-Yonne.  Prise  par  des  gardes 
nationaux  elle  fut  envoyée  à  Auxcrre  et  de  là  dirigée  sur  Tours. 

Vers  huit  heures.  Je  Conseil  municipal  discuta  s'il  fallait  garder 
des  paquets  de  lettres  pris  dans  les  fourgons  prussiens  pour  les 
remettre  le  lendemain  au  prince  Frédéric-Charles,  dans  l'espoir 
qu'il  ménagerait  la  ville,  ou  bien  s'il  fallait  les  ecvoyer  au  préfet. 
Un  ordre  dfe  ce  dernier,  transmis  par  le  procureur  de  la  Répu- 
blique, coupa  court  à  toute  discussion.  Les  lettres  furent  envoyées 
à  Auxerre. 

A  ce  moment  même,  deux  officiers  de  dragons  bleus,  qui  ve- 
naient d'arriver  avee  soixante  hommes,  montèrent  au  bureau  de 
la  mairie^  demandèrent  des  billets  de  logement,  et  annoncèrent 
pour  le  lendemain  matin  le  colonel  d'état-major  Melchior,  chargé 
de  remplir  à  Sens  les  foncUoni  de  commandant  de  place  pendant 
le  séjour  que  devait  y  faire  le  prince  Frédéric-Charles. 

i»  novembre.  —  L'inondation  a  commencé  aujourd'hui. 

Que  de  soldats  l  Que  de  chevaux  !  Que  de  canons  I  Que  de  four- 
gons de  munitions  !  Le  défilé  dure  depuis  huit  heures  du  matin. 
Beaucoup  de  régiments  traversent  la  ville  pour  aller  loger  dans 
les  villages,  quelques-uns  restent  à  Sens. 

De  bonne  heure  le  commandant  de  place  Melchior  est  arrivé  à 
la  mairie  ;  il  a  demandé  un  plan  de  la  viilp  et  a  fixé  les  logements 
par  quartiers.  Le  prince  Frédéric-Charles  avec  son  état-major 
devait  occuper  le  palais  de  l'archevêchéj  mais  il  a  refusé,  sans 
doute  en  sa  qualité  de  protestant;  il  sera  logé  chez  M.  Cornisset. 
Les  plus  belles  maisons  de  la  ville  sont  réservées  pour  les  géné- 
raux. Ces  mesures  prises,  la  mairie  est  chargée  de  préparer,  des 
billets  de  logement  pour  178  officiers,  8,570  hommes^  50  vôitu- 
rlers,  940  chevaux.  Les  employés  se  mettent  à  l'œuvre,  mais  les 
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officiers  prussiens  trouvent  quMIs  ne  vont  pas  assez  vite  ;  un  four- 
rier si'istalie  à  un  bureau,  tire  de  sa  poche  un  plan  de  la  ville 
lithographie  en  Allemagne  et  une  liste  des  habitants  répartis  par 
quartiers,  avec  l'indication  de  leur  fortune,  et  il  fait  lui-même 
nn  certain  nombre  de  billets. 

Vers^  deux  heures  le  prince  Frédéric -Charles  arrive  précédé, 
escorté,  suivi  d'une  cinquantaine  d*officiers,  tous  revêtus  de 
brillants  uniformes.  On  n'est  plus  curieux  comme  aux  premiers 
jours  ;  il  n'y  a  personne  pour  le  voir  passer,  il  n'y  aura  presque 
personne  non  plus  pour  écouter  la  musique  qui  lui  sera  faite  le 
soir  pendant  son  dîner. 

Et  d'ailleurs  on  n'a  plus  le  temps  d'être  curieux  :  on  a  beaucoup 
de  Prussiens  à  loger,  et  il  faut  s'occuper  de  leur  préparer  à  man- 
ger et  à  coucher.  On  est  tout  à  eux  ;  on  en  a  peur  ;  on  leur  donne 
tout  ce  qu'ils  demandent  ;  on  ne  sait  pas  encore  les  rationner. 

Nous  apprenon^  ce  jour-là  que  Sens  devient  un  chef-lieu  d'é- 
tape. Des  employés  du  télégraphe  s'installent  dans  l'ancien  bureau 
français  et  se  mettent  en  communication  par  un  fil  avec  la  maison 
qu'habite  le  prince.  La  postt;  française  est  fermée  et  deux  bureaux 
de  poste  étabUs  en  ville.  Un  corps  de  garde  est  installé  sur  la 
place  Saint- Etienne,  là  même  où  huit  jours  auparavant  étaient  les 
gardes  nationaux.  On  ne  rencontre  plus  guère  que  des  Prussiens 
dans  les  rues  ;  les  officiers  ont  fait  de  la  toilette  et  traînent  leurs 
sabres  sur  les  pavés. 

Dans  la  soirée,  le  bruit  court  que  le  château  de  la  Tournerie, 
près  de  Villeneuve-l'Archevêque,  a  été  pillé  et  incendié  par  les 
Prussiens;  les  dommages  ont  été  évalués  plus  tard  à  une  quin- 
zaine dn  mille  francs.  On  dit  aussi  qui»  M.  Lavoué  et  son  domes- 
tique, de  Pont-sur- Vanne,  ont  été  fusillés  par  les  Prussiens. 

Voici,  d'après  les  renseignements  les  plus  précis,  comment  les 
faits  s'étaient  passés  à  Pont  : 

Lundis  sur  les  six  heures  du  soir,  un  uhlan  en  état  d'ivresse  et 
égaré  s'arrêtait  à  la  porte  de  M.  Lavoué,  aubergiste  et  cultivateur 
à  Pont-sur- Vanne.  Il  entrait  à  cheval  dans  la  chambre  où  Lavoué 
se  trouvait  et  demandait  à  manger.  On  lui  fit  entendre  qu'il  serait 
servi  dès  qu'il  aurait  mis  son  cheval  à  récurie. 

A  peine  a  table^  il  s'imagina  qu'on  voulait  l'empoisonner.  Sous 
l'influence  de  l'ivresse  et  de  la  colère,  il  se  leva,  tira  son  sabre, 
menaça  de  tuer  Lavoué  et  brisa  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa 
portée.  Un  des  fils  de  Lavoué  arriva  alors  suivi  de  quelques 
jeunes  hommes  de  la  commune.  Avertis  de  ce  qui  venait  de  se 
passer,  ils  saisirent  le  sabre  du  Prussien  et  le  lui  enlevèrent. 
C'était  la  seule  arme  dont  il  fut  porteur.  La  colère  du  soldat  finit 
par  se  calmer,  et  on  parvint  à  renvoyer  coucher  dans  l'écurie, 
près  de  son  cheval.  Dans  la  soirée,  Lavoué,  peu  soucieux  de 
garder  chez  lui  un  pareil  hôte,  le  fit  lever,  et  dit  à  ceux  qui  se 
trouvaient  là  de  lui  indiquer  le  chemin  du  plus  prochain  village 
occupé  par  les  Prussiens.  Ceux-ci,  au  lieu  de  lui  faire  suivre  la 
grande  route  qui  l'aurait  mené  directement  à  Chigy,  où  se  trou- 
vait un  poste  prussien,  firent  traverser  à  ce  soldat  les  rues  de 
Pont  et  prendre  un  chemin  détourné,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 

Î)uis  ils  s'esquivèrent,  le  laissant  seul  au  milieu  des  champs,  dans 
'obscurité  de  la  nuit. 
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Il  est  probable  (}u'ajprès  avoir  erré  pendant  quelqae  temps 
dans  la  campagne,  le  unlan,  guidé  peat-etre  encore  par  quelques 
lueurs  lointaines,  finit  par  s'orienter  et  gagner  le  village  de  Chigy, 
et  que  son  premier  soin,  en  y  ^arrivant,  fut  d'aller  trouver  un 
officier  et  de  lui  raconter,  à  sa  manière,  ce  qui  venait  de  se  passer. 
En  effet,  le  lendemain  matin  avant  le  jour,  la  commune  de  Pont- 
sur-Vanne  était  entourée  d'ennemis. 

On  vit  alors  le  ùhlan  de  la  veille  parcourir  les  rues  avec  un 
croupe  de  cavaliers  et  leur  montrer  les  endroits  par  où  on  l'avait 
fait  passer  la  nuit  précédente.  Tous  les  habitants  qui  étaient  ren- 
contrés dans  les  rues  ou  qui  paraissaient  sur  le  seuil  de  leurs 
portes  étaient  immédiatement  arrêtés.  Le  maire  de  Pont  et  le  sieur 
Lavoué  l'avaient  été  des  premiers  et  étaient  gardés  à  vue.  Celui- 
ci  fut,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  traîné  par  les  rues  du  village  ; 
et  malgré  son  état  de  souffrance  causé  par  une  chute  très-grave 
qu'ilavait  faite  quelques  jours  auparavant,  les  soldats  prussiens 
le  forçaient  à  marcher  à  coups  de  crosses  de  fusil. 

Sur'les  dix  heures^  du  matin,  le  maire  de  Pont,  Lavoué  et  son 
berger,  qui  avait  été  trouvé  dans  l'écurie  où  il  s'était  caché,  fu- 
rent -amenés  devant  uie  sorte  de  conseil  de  guerre.  Lavoué  fut 
accusé  d'avoir  fait  désarmer  le  soldat  prussien  et  de  l'avoir  en- 
voyé perdre  pendant  la  nuit,  et  son  berger  d'être  le  complice  de 
ces  faits.  Malgré  les  explications  qu'ils  donnèrent,  ils  furent  con- 
damnés à  la  peine  de  mort.  L'exécution  suivit  de  près  la  sentence. 
Ils  furent  conçiuits  par  un  peloton  de  soldats  sur  la  montagne, 
derrière  les  maisons  qui  sont  au  nord  de  la  route.  Deux  fosses 
y  avaient  été  creusées  à  l'avance,  sur  réquisition.  Tout  à  coup 
deux  décharges  successives  se  firent  entendre  :  Lavoué  et  son 
berger  avaient  cessé  de  vivre.   . 

Gomme  dernier  épisode  de  oe  drame  lamentable,  tous  les  bes- 
tiaux de  l'infortuné  Lavoué,  moutons,  chevaux,  vaches,  furent 
enlevés  ainsi  que  la  meilleure  partie  de  son  mobilier;  le  resté 
devint  la  proie  des  flammes  et  fut  consumé  avec  tous  les  bâti- 
ments auxquels  l'ennemi  avait  mis  le  feu  avec  défense  expresse 
de  réteindre.  Beaucoup  de  personnes  de  Pont  avaient  caché  une 
partie  de  leur  mobilier  dans  les  caves  de  la  maison  Lavoué  :  la 
violence  du  feu  fut  telle  que  rien  ne  put  être  sauvé. 

Auguste  Lavoué  était  un  vieillard  de  66  ans,  universellement 
estimé  et  lauréat  des  concours  agricoles  pour  avoir  élevé  et 
maintenu  sa  nombreuse  famille  dans  l'agriculture.  Jean-Louis, 
son  berger,  avait  38  ans  et  était  aussi  marié  et  père  de  famille. 
Lavoué  avait  huit  enfants  et  Jean-Louis  trois. 

16  novembre.  —  Le  prince  Frédéric  Charles  et  les  troupes  qui 
raccompagnent  font  séjour.  Le  défilé  des  canons,  des  caissons  et 
des  charrlots  de  provisions  continue.  On  remarque  des  voitures 
qui  ont  appartenu  à  notre  armée;  quelques-unes,  des  fours  de 
campagne  en  particulier,  faisaient  partie  des  bagages  de  l'empe- 
reur ;  on  reconnaît  aussi  les  équipages  du  prince  Murât  qu'un 
général  pinissien  s'est  appropriés. 

De  temps  en  temps  passent  sur  le  pont  de  longs  troupeaux  de 
bœufs,  de  vaches  ou  de  moutons  et  des  voitures  de  fourrage  que 
des  cavaliers  sont  allés  réquisitionner  dans  les  villages  et  dans 
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les  fermes,  et  quUls  dirigent  vers  Tarmée  prussienne  de  la  Loire. 

17  novembre.  —  Le  prince  allait  se  mettre  à  table  où  l'attendait 
un  copieux  déjeuner,  quand  il  a  reçu,  parait-il,  une  mauvaise 
nouvelJe.  Il  a  donné  Tordre  de  partir  immédiatement.  Ses  offi- 
ciers quittent  la  maison  qu'il  habitait,  mais  ce  n'est  pas  sans 
laisser  dans  les  corridors,  et  même  dans  les  salons,  des  traces  im- 
mondes de  leur  passage. 

Deux  nouveaux  généraux  arrivent  avec  9,000  soldats,  oui,  cette 
fois,  se  passent  de  billets  de  1  ogement  et  b'installeut  à  la  craie. 

Le  commandant  MuUer  a  remplacé  le  colonel  Melchior.  Il  est 
toujours  poli  avec  ceux  qui  ont  affaire  à  lui,  il  écoute  volontiers 
leurs  observations,  aime  à  raisonner  et  se  rend  à  Tévidence, 
pourvu,  toutefois,  qu'il  n'ait  pas  à  faire  exécuter  des  ordres  supé- 
rieurs ;  dans  ce  cas-là,  il  ne  raisonne  plus,  il  se  montre  inflexible. 
<  C'est  la  guerre,  ajoute-t-il  alors,  je  n'y  peux  rien.  »  Ou  bien 
encore  :  c  M.  Gamnetta  veut  la  guerre  à  outrance,  nous  la  faisons, 
vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre.  • 

Deux  ambulances  sont  installées  dans  la  Grande  Rue,  l'une, 
maison  Libéra,  l'autre  au  Séminaire.  C'est  encore  la  ville  qui 
doit  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  malades. 

18  novembre.  —  Les  villages  de  Rony,  Passy  et  Véron  devaient 
être  brûlés,  parce  que  quelques-coups  de  fusii  avaient  été  tirés 
dans  \qs  environs  sur  des  cavaliers  prussiens.  Monseigneur  Ber- 
nadou  s'est  adressé  au  général  von  Contât,  logé  à  l'archevêclié, 
et  a  obtenu  la  grâce  de  ces  malheureux  pays. 

19  novembre,  —  M.  Chaudet,  de  Villeneuve-sur-Yonne,  qui  a 
été  pris  dans  son  pays  les  armes  à  U  main,  est  amené  par  le  com- 
mandant Muller  à  la  prison  de  Sens  ;  la  ville  paiera  une  amende 
de  40,000  francs  s'il  s'évade, 

Deux  sentinelles  sont  placées  à  chaque  porte  de  la  ville.  Des 
cartes  de  sûreté,  pour  la  libre  circulation,  sont  délivrées  aux 
consfilUrs  municipaux. 

20  novembre.  —  Depuis  plusieurs  jours  les  Prussiens  deman- 
daient une  caserne.  Il  n'y  en  a  pas  à  Sens  ;  ils  s'emparent  d'un 
tiers  du  lycée,  du  quartier  des  moyens.  Après-demain,  ils  pren- 
dront le  Quartier  des  petits.  Tous  les  élèves  sont  installés  dans  le 
quartier  des  grands,  et,  pendant  tout*  la  durée  de  l'invasion,  les 
cours  continueront  sans  un  seul  jour  d'interruption. 

Les  Prussiens  organisent  un  atelier  de  tailleurs  ;  c'est  la  ville 
qui  en  fait  les  frais. 

Les  rues  sont  à  peine  éclairées  le  soir ,  il  ne  reste  presque  plus 
de  gaz.  Tout  le  charbon  qui  se  trouvait  chez  les  particuliers  a  été 
réquisitionné  pour  l'usine  et  il  n'y  a  pas  possibilité  d'en  faire 
venir  du  dehors.  Les  magasins  se  ferment  entré  cinq  et  six 
heures. 

23  novembre.  —  Le  commandant  Muller  est  remplacé  et  va  par- 
tir. Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Sens,  il  semblait  avoir  pris  à 
tâche  de  chercher  à  s'exprimer  convenablement  en  français.  Il  se 
donnait  beaucoup  de  peme  pour  cela,  et  quand  il  n'avait  pas 
compris  d'abord  son  interlocuteur,  il  le  faisait  répéter  plusieurs 
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fois  et  lentement.  Les  mots  ne  lui  arrivaient  pas  très-vite,  mais  il 
les  trouvait,  et  si  parfois  on  le  surprenait  à  employer  un  terme 
Impropre^  il  se  montrait  toujours  satisfait  d'avoir  été  compris  et 
répétait,  pour  la  graver  dans  sa  mémoire,  l'expression  propre  que 
son  interlocuteur  lui  avait  fournie.  Une  seule  fois  il  se  départit  de 
ces  habitudes.  C'était  le  jour  où  il  dictait  l'acte  d'écrou  de  M. 
Chaudet.  c  Le  nommé  Chaudet,  disait-il,  sera. . .  sera. . .  encloué 
dans  la  prison  de  Sens.  —  Encloué^  remarqua  l'employé,  c'est 
sans  doute  ècroué  que  vous  voulez  dire.  —  Non,  ajouta-t-il  avec 
un  sourire,  mettez  encloué,  c'est  très-bon  en  allemand. 

Il  plaignait  le  sort  de  notre  ville  occupée  par  l'ennemi,  mais  il 
se  pouvait  s'empêcher  de  ï*appeler  que  sa  ville  natale  payait 
encore  maintenant  les  frais  résultant  de  l'occupation  française 
pendant  le  premier  empire. 

Son  successeur,  le  baron  Printzde  Bouchau,  est  colonel  de  dra- 
gons. Il  annonce  son  installation  par  une  proclamation  en  fran- 
çais affichée  sur  les  murs. 

26  novembre.  —  ^'ous  commençons  à  respirer  un  peu;  il  n'y  a 
plus  de  passages  de  troupes  ou  du  moins  les  soldats  qui  passent 
sont  en  petit  nombre  et  la  plupart  sont  logés  à  la  caserne. 

L'ancien  fil  télégraphique  français  entre  Sens  et  Villeneuve- 
l'Archevêque,  dont  les  Prussiens  se  servent  pour  se  mettre  en 
communication  avec  leur  quartier  général,  a  déjà  été  coupé  plu- 
sieurs fois.  Le  commandant  Printz  écrit  à  la  mairie  que  le  fil  vient 
encore  d'être  coupé  à  une  lieue  de  la  ville.  Il  demande  qu'une 
commission  soit  envoyée  pour  déclarer  de  quelle  commune  fait 
partie  le  lieu  où  le  fil  a  été  brisé  ;  la  commune  responsable  paiera 
une  amende  de  2,000  fr.  —  La  mairie  ne  juge  pas  à  propos  d'en- 
voyer de  commission  et  l'afifaire  en  reste  la. 

Une  troisième  ambulance  réservée  spécialement  aux  Prussiens 
atteints  du  typhus  est  installée  dans  l'église  qui  se  trouve  à  l'ex- 
trémité du  faubourg  Saint-Savinien. 

27  novembre.  —  Réquisition  de  deux  cercueils  pour  deux  sol- 
dats morts  dans  les  ambulances.  La  première  fois  que  les  Prus- 
siens avaient  demandé  un  cercueil,  ils  avaient  réquisitionné  aussi 
un  linceul.  Celui-ci  fut  délivré  par  Thôpital  ;  un  sous-officier  le 
rapporta  à  la  mairie,  déclarant  que  c'était  une  honte  pour  l'hu  - 
manité  d'ensevelir  les  soldats  dans  une  toile  aussi  grossière,  puis 
il  s'emporta  et  le  jeta  sur  le  plancher.  On  lui  répondit  que  ce  qui 
servait  aux  Français  pouvait  bien  servir  aussi  aux  Prussiens,  que 
remploi  d'un  pareil  linceul  n'était  une  honte  pour  personne,  et 
qu'on  n'en  délivrerait  point  d'autre.  Le  linceul  resta  à  la  mairie 
et  les  soldats  prussiens  furent  ensevelis  dans  leurs  capotes. 

C'est  marché  aujourd'hui;  la  crainte  des  réquisitions  et  du 
pillage  a  fait  affiner  les  produits  de  la  campagne.  Les  habitants 
des  communes  environnantes  cherchent  à  convertir  à  tout  prix 
leurs  marchandises  en  bon  argent  comptant  qu'il  est  très-facile 
de  cacher  en  lieu  sûr,  et,  comme  d'un  autre  côté,  les  habitants 
de  la  ville,  auxquels  les  revendeurs  de  Paris  ne  font  plus  concur- 
rence, ne  sont  pas  disposés  à  faire  de  grandes  provisions  k  l'a- 
vance, les  prix  ont  considéraJ[>lement  baissé.  Les  dindes  se  ven- 
dent 2  fr.  et  2  fr.  50  ;  les  canards  1  fr.;  les  beaux  poulets  1  fr.  75 
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la  paire  ;  le  bearre  80  cent,  la  livre.  La  viande  de  boucherie  a 
anssi  notablement  diminué,  mais  chez  les  épiciers  le  sucre  se  paie 
1  fr.  «0  la  livre,  les  allumettes  1  fr.  le  paquet.  L'huile  à  brûler  et 
la  bougie  deviennent  très-rares  et  très  chères,  et^  par  nécessité 
autant  que  par  économie,  dans  beaucoup  de  maisons  on  brûle  de 
la  chandelle. 

La  commandature  invite  la  mairie  à  organiser  immédiatement 
le  service  pour  les  réquisitions,  dans  les  campagnes,  de  paille, 
foin,  avoine  et  voitures.  Le  Conseil  municipal  répond  qu'il  n'a 
ntillement  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires  des  autres 
communes.  Le  commandant  insiste  et  la  mairie  est  forcée  d'orga- 
niser un  service  spécial  qui  rentre  dans  les  attributions  du  com- 
missaire de  police.  Par  suite,  les  charges  résultant  de  Poccupa- 
tion  retombent  aussi  sur  les  campagnes,  dont  la  plupart  jus- 
qu'alors n'avaient  fait  que  bénéficier  sur  les  besoins  nouveaux 
que  le  séjour  prolongé  de  l'ennemi  imposait  à  la  ville  de  Sens. 

29  novembre.  ~  Le  bruit  a  couru  que  des  francs -tireurs,  ap- 
partenant à  l'armée  de  Garibalcli,profiteraient  d'un  jour  où  la  gar- 
nison serait  peu  nombreuse,  pour  pénétrer  la  nuit  en  ville  et  dans 
le  lycée  et  faire  les  Prussiens  prisonniers.  Comme  il  est  probable 
que  si  un  pareil  coup  de  main  était  tenté,  onse  battrait  au  lycée, 
ce  qui  exposerait  à  de  sérieux  dangers  les  élèves  qui  y  couchent, 
le  proviseur  obtient  de  la  ville  la  cession  d'une  grande  maison, 
en  ce  moment  Inhabitée,  et  il  y  fait  installer  des  dortoirs  pour  lés 
internes  qui  tous  les  soirs  guitteront  le  lycée  à  huit  heures  et  n'y 
rentreront  que  le  lendemain  matin. 

Nous  continuons  à  recevoir  des  lettres  en  cachette.  On  ne  sau- 
rait trop  louer  à  ce  sujet  le  zèle  et  le  dévouement  du  receveur  de 
la  poste,  M.  La  Barre,  et  de  ses  employés.  11  faut  aussi  signaler  le 
receveur  des  finances,  M.  Crespin,  qui,  lui  non  plus,  n'a  pas  cessé 
son  service  et  a  pris  les  mesures  les  plus  habiles  pour  mettre  sa 
caisse  à  l'abri  des  Prussiens  et  continuer  à  payer  les  rentes  et  les 
mandats. 

La  poste  prussienne  est  ouverte  au  public,  mais  elle  ne  se 
charge  que  ae  lettres  ouvertes. 

30  novembre.  —  Le  prince  Frédéric- Charles  fait  demander  à  la 
ville  une  contribution  de  13,000  fr.  pour  cette  voiture  de  la  poste 
qui  a  été  prise  par  des  gardes  nationaux  entre  Sens  et  Ville- 
neuve :  il  a  appris  cette  capture  dans  les  journaux  de  Tours,  qui 
en  ont  fait  grand  bruit.  La  seule  concession  qu'obtienne  la  muni- 
cipalité, c'est  de  pay^r  cette  somme  en  deux  fois.  Elle  profite 
aussi  de  cette  circonstance  pour  rendre  à  la  Prusse  une  partie 
des  thalers  que  les  commerçants  ont  été  forcés  d'accepter. 

1*^*^  décembre.  —  Des  prisonniers  français  arrivent  ce  soir 
venant  de  Chéroy.  L'escorte  qui  les  accompagne  est  beaucoup 
trop  nombreuse  pour  qu'on  puisse  songer  à  les  délivrer.  Us  sont 
3C0  environ  :  il  y  a  quelques  turcos,  deux  dragons,  des  soldats 
delà  ligne  et  beaucoup  de  mobiles.  Ceux  qui  appartiennent  à 
l'armée  active  sont  a  peu  près  convenablement  habillés,  mais  les. 
mobiles  sont  en  général  mal  vêtus,  mal  chaussés,  et  ils  souffren 
beaucoup  du  froid  qui  est  très-vif.  Ils  sont  conduits  à  la  caserne 
du  lycée  où  ils  doivent  passer  la  nuit. 
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Il  paraît  que  le  sous -préfet  est  de  retour.  On  dit  tout  bas  qu'il 
est  venu  pour  organiser  la  levée  des  hommes  mariés.  On  dit  aussi, 
mais  c'est  un  bruii  qui  n'a  aucun  fondement,  que  le  comman- 
dant prussien  lui  a  écrit  un  billet  dans  ce  sens  :  <  Le  commandant 
des  forces  allemandes  vient  d'apprendre  qu'un  étranger  était 
descendu  à  la  sous -préfecture  ;  il  prie  cet  étranger  de  passer  à 
son  bureau  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  est  venu  faire.  » 

Les  Prussiens  réquisitionnent  aujourd'hui  43  voitures  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  conducteurs  ;  ils  en  ont  réquisitionné  aussi 
beaucoup  dans  les  campagnes  environnantes,  il  parait  qu'une 
grande  bataille  est  imminente  du  côté  de  la  Loire  et  qu'il  leur 
faut  des  voitures  pour  transporter  les  blessés. 

^  décembre,  —  Nos  pauvres  prisonniers  sont  partis  ce  matin. 
Monseigneur  Bernardou  est  venu,  à  sept  heures,  les  visiter  et 
leur  apporter  des  secours  et  des  consolations.  Quelques  per- 
sonnes  qui  ont  pu  les  approcher  au  moment  où  ils  sortaient  du 
lycée  leur  ont  ofifert  de  l'argent.  —  Non,  point  d'argent,  ont-ils 
dit,  les  Prussiens  nous  le  prendraient,  mais  du  pain,  nous  n'en 
avons  pas  assez.  ^ 

Toute  la  journée  on  entend  le  canon  dans  le  lointain.  C'est  un 
roulement  continuel,  puis,  à  intervalles  très -rapprochés,  des 
coups  beaucoup  plus  foris.  Les  Prussiens  sont  aussi  inquiets  que 
nous  :  s'ils  allaient  être  battus  ! 

3  décembre.  — •  Un  voiturier  qui  ne  s'était  pas  rendu  à  un  ordre 
de  réquisition  paie  une  amende  de  50  fr. 

4  décembre.  —  Vers  quatre  heures,  un  détachement  amène  par 
la  Grand-Rue  un  franc-tireur  qui  a  été  fait  prisonnier  à  Egriselles- 
le-Bocage.  Voici  dans  quelles  circonstances  il  a  été  pris  : 

Le  trois,  à  10  heures  dusoir,  était  arrivée  à  Egriselles-le-Bocage 
une  compagnie  du  35^  de  ligne  allemand.  Ces  soldats  dînèrent  et 
allèrent  se  coucher  dans  l'église,  pour  ne  point  se  séparer.  Us  de- 
vaient repartir  le  lendemain,  à  dix  heures  du  matin,  après  avoir 
déjeuné.  Mais  quelque  temps  avant  le  lover  du  jour,  les  francs- 
tireurs  de  l'Ardcche  vinrent  les  attaquer  ;  ils  s'étaient  retran- 
chés dans  les  maisons  qui  sont  sur  la  place  et  tiraient  sur 
l'église.  Les  Prussiens  se  barricadèrent  et  du  haut  du  clocher,  des 
fenêtres  et  par  des  créneaux  pratiqués  dans  la  toiture  ils  tirèrent 
sur  idurs  assaillants  qui  venaient  de  mettre  le  feu  à  la  porte  de  l'é- 
glise et  apportaient  de  la  paille  ppur  l'alimenter,  ils  en  tuèrent 
deux  et  en  blessèrent  un  mortellement.  Les  autres  ne  persistèrent 
pas  dans  leur  entreprise  et  priretit  la  fuite.  Une  demi-heure  après 
les  Prussiens  n'entendant  et  ne  voyant  plus  rien,  sortirent  de 
l'église  :  ils  explorèrent  les  raes,  les  carrefours,  les  environs  du 
village  et  les  maisons  dont  ils  brisèrent  les  vitres.  Ils  rencontrè- 
rent deux  malheureux  francs- tireurs  qui  avaient  eu  la  témérité 
de  ne  pas  suivre  leurs  camarades,  ils  en  tuèrentun  et  firent  l'autre 
prisonnier.  En  tuant  le  premier  qui  s'était  réfugié  dans  la  maison 
d'un  nommé  Pinsonnat,  charron.  Us  blessèrent  grièvement  l'homme 
et  la  femme  :  celle-ci  mourut  plus  tard  des  suites  de  ses  bles- 
sures. 

Le  capitaine  de  la  compagnie  avait  donné  des  ordres  pour  que 
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le  village  fût  incendié,  et  déjà  ses  soldats  commençaient  à  mettre 
le  feu  à  plasiears  maisons,  quand  le  curé  se  présenta  et  lui  déclara 
qu'il  était  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  sauver  le  pays,  c  S'il  vous 
faut  une  victime,  lui  dit-il,  prenez-moi,  mais  je  vous  en  supplie, 
épargnez  ces  pauvres  habitants  qui  ne  vous  ont  rien  fait  et  qui  ont 
déjà  trop  souffert  de  la  lutte  qui  vient  d'avoir  lieu  ici.  »  Cette  in- 
tervention courageuse  toucha  Tofficier,  il  donna  de  nouveaux  or- 
dres et  les  commencements  d'incendie  furent  éteints. 

Les  Prussiens  prirent  ensuite  la  route  de  Sens  ;  au  moment  où 
ils  arrivèrent  dans  la  Grande-Rue,  ils  trouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  cherchaient  à  s'approcher  du  franc-tireur. 
Ils  eurent  quelque  peine  à  éloigner  la  foule  et  conduisirent  ieur 
prisonnier  à  la  Commandature  ;  le  bruit  se  répandit,  en  ville  qu'il 
allait  être  fusillé.  La  curiosité  et  la  pitié  occasionnèrent  un  grand 
rassemblement  et  quand  les  soldats  ressortirent  ave€  leur  prison- 
nier pour  le  conduire  à  la  caserne  du  lycée  le  fusil  de  Tun  d'entre 
eux  partit  par  accident  et  blessa  grièvement  à  l'épaule  la  femme 
Chaudron  qui  se  trouvait  parmi  les  curieux.  Transportée  chez 
elle,  elle  reçut  aussitôt  la>isite  du  procureur  de  la  République  qui 
commença  une  enquête  :  c  Je  souffre  cruellement  de  ma  blessure 
lui  dit-elle  en  terminant  sa  déposition,  et  cependant  je  consenti- 
rais à  ce  qu'aucune  suite  ne  fut  donnée  à  l'affaire,  pourvu  que 
les  Prussiens  accordassent  la  grâce  du  jeune  franc-tireur  dont  le 
sort  m'épouvante  et  me  trouble  beaucoup  ;  cela  augmente  mon  ma] 
Je  vous  serais  très  reconnaissante.  Monsieur  le  procureur,  si  vous 
vouliez  bien  faire  une  démarche  en  ce  sens  auprès  du  comman- 
dant de  place.  « 

Il  fut  fait  selon  ses  désirs,  et  le  baron  de  Printz  qui  avait  déjà  en- 
voyé chez  elle  trois  médecins  Prussiens  et  qui  vint  la  visiter  le 
soir  même,  lui  donna  l'assurance  que,  sur  sa  demande,  le  franc- 
tireur  ne  serait  pas  fusillé,  mais  envoyé  prisonnier  en  Allemagne. 
Il  lui  accorda  aussi  la  grâce  du  soldat  prussien  qui,  pour  sa 
maladresse,  avait  été  condamné  à  50  coups  de  bâton. 

5  décembre.  —  Dans  l'après-midi,  un  convoi  de  vivres  traverse 
la  ville.  Presque  tous  les  jours,  nous  voyons  passer  des  convois 
de  ce  genre  ;  ils  sont  conduits  par  des  charretiers  Allemands,  por- 
tant sur  leur  coiffure  une  plaque  de  cuivre  ou  un  petit  carré  de 
toile  rouge  indiquant  leur  numéro  d'ordre,  ce  qui  les  a  longtemps 
fait  prendre  pour  des  condamnés,  momentanément  tirés  du  bagDC 
en  vue  de  la  guerre.  Il  n'en  était  rien  ;  cependant,  il  y  avait  par- 
mi ces  hommes  des  types  si  étranges,  leur  aspect  était  si  miséra- 
ble, ils  paraissaient  si  tristes  et  si  résignés  et  leurs  officiers  les 
traitaient  avec  tant  de  rigueur  que  cette  supposition  se  présentait 
naturellement  à  l'esprit.  C'étaient  des  paysans  de  tout  âge,  même 
des  vieillards,  ramassés  de  toutes  les  contrées  de  la  vaste  Allema- 
gne ;  beaucoup  d'entre  eux  venaient  des  confins  de  la  Russie.  Ils 
recevaient  des  vivres  dans  la  cour  de  la  mairie,  ils  souffraient  de 
la  faim  depuis  si  longtemps  qu'on  en  vit  quelques  uns  manger  de 
de  la  viande  crue.  Leurs  chevaux,  à  défaut  d'écurie,  restaient  en 
plein  air,  exposés  à  toutes  les  rigueurs  de  la  saison. 

6  décembre»  —  Ce  soir,  le  gaz  fait  complèlement  défaut;  la 
ville  est  dans  les  ténèbres  et  il  pleut. 
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7  décembre^  —  Ou  entend  le  canon  toute  la  joarnée.  Dans  Tes- 
poir  d'ane  prochaîne  délivrance,  des  groupes  se  forment  dans 
les  rues  et  paraissent  menaçants  au  commandant,  qui  fait  rappeler 
par  le  tambour  de  ville  que  les  rassemblements  sont  inte:  dits. 

9  décembre,  —  La  poste  allemande  s'adresse  à  la  mairie  pour 
qfu'un  service  postal  soit  organisé  aux  frais  de  la  ville  à  Sens  et 
entre  Sens  et  les  campagnes.  La  mairie  répond  que  cela  ne  rentre 
pas  dans  ses  attributions. 

Le  sous-préfet  est  reparti.  Le  commandant,  ayant  appris  qu'il 
s'occupait  de  la  levée  des  conscrits  de  la  classe  de  1871  avait  l'in- 
tention de  le  faire  arrêter.  Il  a  été  prévenu  à  temps  et  a  pu  retour- 
ne r  à  Auxerre. 

18  décembre.  —  Arrivée  du  général  inspecteur  von  Tiedemann 
qui  passe  l'inspection  de  tous  les  services  établis  à  Sens  et  des 
troupes  composant  la  garnison. 

11  décembre,  —  Réclamations  nombreuses  au  sujet  des  loge- 
ments militaires.  Quelques  temps  avant  l'invasion,  alors  que  la 
ville  était  occupée  par  un  grand  nombre  de  mobiles,  le  Conseil 
municipal  avait  divisé  les  logements  militaires  en  quatre  catégo- 
ries. Les  habitants  de  la  première  catégorie  logeaient  quatre  fois, 
pendant  que  ceux  de  la  deuxième  logeaient  trois  fois,  ceux 
de  la  troisième  deux  fois  et  ceux  de  la  quatrième  une  fois.  Des 
réclamations  eurent  lieu  contre  le  classement  ;  dans  chaque  quar- 
tier, quelques  habitants  se  réunirent  en  commission  et  firent  une 
nouvelle  division  qui  est  appliquée  depuis  quelques  jours  et  qui 
n'est  pas  moins  critiquée  que  la  précédente.  Toute  vanité  a  dis- 
paru, chacun  aspire  à  descendre  de  classe.  Il  faut  reconnaître 
d'ailleurs  qu'en  ce  moment  où  les  fonds^  ne  rentrent  pas,  et  où 
beaucoup  de  traitements  ne  sont  pas  payés^  personne  n'est  réelle- 
ment riche.  Les  ouvriers  qui  n'ont  plus  de  travail  et  dont  les  éco- 
nomies sont  épuisées,  reçoivent,  il  est  vrai,  de  la  mairie,  le  pain 
et  la  viande  destinés  aux  soldats  ;  mais  il  leur  faut  encore  acheter 
les  légumes,  le  vin,  l'éclairage,  le  bois  de  chauffage  ,  etc.  Dans 
certaines  maisons  la  misère  et  le  dénuement  sont  si  grands,  que 
les  Prussiens  émus  de  pitié,  viennent  parfois  supplier  la  mairie  de 
leur  donner  d'autres  logements. 

12  décembre.  ~  11  y  a  du  verglas  ce  matin  ;  le  commandant  or- 
donne de  répandre  du  sable  ou  de  la  cendre  sur  le  passage  d'un 
détachement  qui  doit  arriver  aujourd'hui. 

Le  soir,  près  de  la  porte  Dauphine,  au  café  Mossot,  deux  habi- 
tants projettent  un  coup  hardi  :  Il  »'agit  de  désarmer  les  faction- 
naires. Ils  s'approchent  des  Prussiens,  engagent  la  conversation 
avec  eux,  leur  demandent  comment  on  fait  l'exercice  en  Allemagne 
puis  leur  expliquent  comment  on  le  fait  chez  nous,  et  pour  faci- 
liter la  démonstration,  l'un  des  deux  emprunte  un  fusil  à  aiguille. 
Au  moment  où  l'allemand  écoute  avec  une  grande  attention  :  «  Voici 
comment  on  fait  chez  nous  l'escrime  à  la  bayonnette,  dit  le  Fran- 
çais. »  En  même  temps,  il  simule  une  attaque  contre  le  soldat,  le 
fait  reculer  de  quelques  pas  et  profite  de  sa  stupeur  pour  se  sau- 
ver avec  le  fusil. 

13  décembre.  —  Le  commandant  est  furieux  qu'un  factionnaire 
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ait  été  désarmé;  il  Ta  fait  mettre  en  prison  et  va  demander  sa  con- 
damnation à  mort.  IL  veut  aussi  qu'on  lui  livre  Thabitant  coupable 
pour  le  punir.  Encore  une  mauvaise  affaire.  M.  Billebault,  qui  en- 
tretient avec  le  baron  Prîntz  des  relations  fort  utiles  à  la  ville,  se 
charge  d'arranger  les  choses.  Il  expliquera  au  commandant  que 
cet  habitant  n'a  agi  ainsi  que  pour  le  bien  public.  Il  passait  près 
de  la  porte  et  a  vu  un  factionnaire  ivre  ;  il  a  craint  que  celui-ci 
ne  fît  mauvais  usage  de  son  fusil  et  l'a  aésa*mé  ;  le  lendemain  il  a 
rapporté  le  fusil  à  la  mairie. 

14  décembre.  —  Le  commandant  a  paru  accepter  les  explica- 
tions qui  lui  ont  été  données.  Mais  comme  il  doit  envoyer  un  rap- 
port à  ses  chefs  et  fî»ireune  enquête,  il  dicte  à  Pintcrprète  de  la 
ville  et  au  commissaire  de  police  les  réponses  que  doit  lui  faire  le 
complice  de  Thomme  qui  a  désarmé  la  sentinelle.  Il  veut  ainsi  dit- 
il,  éviter  à  la  ville,  qui  s'est  si  bien  montrée  jusqu'ici,  une  forte 
contribution.  Le  soldat  désarmé  est  condamné  à  dix  ans  de  peine 
dans  une  forteresse.  Les  factionnaires  auront  désormais  leurs 
fusils  chargés  et  armés  et  devront  faire  feu  sur  toute  personne  qui 
ferait  mine  de  les  attaquer. 

Dans  la  soirée,  le  commandant  qui  est  franc-maçon  va  a  la  loge 
maçonnique  et  y  prononce  un  petit  discours. 

21  décembre. .—  Une  dépèche  affichée  à  la  porte  de  la  comman- 
dature  nous  apprend  qu'Auxerre  a  été  bombardé  hier  et  envahi. 
Quelques  gardes  nationaux  avaient  parait- il  tiré  sur  les  Prussiens, 
c  Bien  tire  pour  des  gardes  nationaux,  dit  le  baron  Printz,  en  an- 
nonçant la  nouvelle  à  un  notable  fie  Sens,  ils  nous  ont  tué  un  che- 
val et  un  chien.  » 

A  deux  heures  arrive  un  convoi  de  munitions.  Les  80  fourgons 
y\m  le  composent  sont  conduits  par  des  paysans  français  ré- 
quisitionnés et,  ce  qui  est  le  comble  de  la  déloyauté  et  de  l'indi- 
gnité, la  première  et  la  dernière  voiture  portent  un  drapeau 
tricolore. 

22  décembre.  —  Le  commandant  demande  des  ouvriers  pour 
rétablir  la  ligne  du  chemin  de  fer  entre  Sens  et  Moret.  La  mairie 
refuse.  11  menace  de  faire  arrêter  les  24  première  s  personnes  qu'il 
lencontrera  dans  la  rue  et  de  les  forcer  a  travailler.  Cette  fois  en- 
core, il  faut  céder.  On  dit  aux  officiers  qui  sont  chargés  de  ce  travail 
qu'il  y  a  trop  de  réparations  à  faire  et  qu'ils  n'y  arriveront  jamais  : 
«  Nous  metterons  le  temps,  répondent-ils,  et  nous  réussirons.  Les 
Allemands  vont  lentement  mais  toujours  à  coup  sûr.  Voire  che- 
min de  fer  marchera  et  vous  nous  paierez  pour  vous  en  servir. 

24  décembre.  -—  On  prépare  chez  le  commandant  une  grande 
soirée  théâtrale,  musicale  et  même  dansante  ;  il  veut  célébrer  la 
fête  de  Noël.  Le  bruit  court  que  plusieurs  personnes  de  la  ville 
se  sont  laissé  inviter  par  lui.  Nous  aimons  à  n'en  rien  croire.  S'il 
ne  vient  plus  de  nouvelles  de  l'extérieur,  on  continue  à  en  fabri- 
quer en  ville  et  la  calomnie  va  bon  train.  Il  n'y  a  pas  de  messe  de 
minuit. 

25  décembre.  —  C'est  fête  pour  l'ennemi  seul  et  pour  nous  la 
journée  se  passe  bien  tristement. 
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26  décembre^  —  M.  Z  qui  a  eu  des  soldats  à  loger  ne  leur  a  pas 
accordé  ce  qui  leur  semble  le  nécessaire.  Ils  se  plaignent  h.  leur 
officier  qui,  croyant  leurs  réclamations  fondées,  envoie  18  soldats 
loger  dans  la  maison. 

27  décembre,  —  Pendant  la  unit,  les  soldats  qui  sont  à  la  ca- 
serne du  Lycée  ont  brisé  les  portes  qni  les  séparaient  du  bâtiment' 
réservé  aux  élèves  ;  les  sœurs  de  Pinfirmerie  ont  couru  les  plus 
grands  dangers.  Des  matelas,  des  couvertures,  du  linge,  des  draps 
ont  été  volés.  Des  réclamations  énergiques  sont  adressées  au  com- 
mandant qui  fait  punir  les  militaires  coupables.  Dans  Taprès- 
midi,  arrive  une  ambulance  française  qui  s'était  formée  à  Lyon 
et  quiàParmée  de  ia  Loire,  s'est  trouvée  enveloppée  par  les  Prus- 
siens. L'ennemi  méfiant  ne  lui  a  pas  permis  de  traverser  ses  li- 
gnes avancées  ;  il  faut  qu'elle  prenne  la  route  des  étapes  militaires 
prussiennes  pour  se  rendre  par  Strasbourg  et  Baie  sur  les  derriè- 
res de  l'armée  française. 

La  mairie  reçoit  copie  d'un  écrit  du  priuce  Frédéric  Charles 
qui  donne  ordre  de  prélever  la  contribution  imposée  à  la  ville  de 
Sens:  cette  contribution  est  de  18  fr.  par  tête  d'habitant.  Le  Con- 
seil niùnicipal  est  d'avis  de  nommer  une  commission  qui  deman- 
dera au  commandant  un  délai  qui  lui  {)ermette  de  se  rendre  en 
députation  soit  auprès  du  prince  Frédéric- Charles,  soit  auprès 
du  roi. 

28  décembre,  —  Les  Polonais  logés  à  la  caserne  se  plaignent 
du  peu  de  confortable  qu'ils  y  trouvent.  Ils  sont  pères  de  famille, 
disent-ils,  et,  dans  l'intérêt  de  leurs  enfants  demandent  tous  les 
soins  nécessaires  à  la  conservation  de  leur  santé. 

On  dit  que  Bourbaki  approche.  Des  groupes  se  forment  dans 
les  rues.  Deux  personnes  sont  arrêtées  et  le  commandant  envoie 
une  note  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  :  «  Toute  personne 
arrêtée  sera,  à  partir  d'aujourd'hui,  punie  par  une  application  de 
vingt  cinq  coups  de  bâton  et  si  les  attroupements  persistent,  on 
chargerait  à  la  bayonnette.  Une  des  personnes  arrêtées,  nommée 
D...,  a  avoué  avoir  souvent  ri  au  sujet  des  soldats.  Elle  sera  per- 
suadée maintenant  que  la  Landwebr  prussienne  royale  mérite 
autant  de  respect  que  la  troupe  de  ligne  et  qu'il  ne  faut  pas  plai- 
santer à  son  sujet.  >  On  craignait  que  le  pauvre  D.  ne  fût  con- 
damné sévèrement.  Sa  femme  est  allée  trouver  M.  Billebault  et 
celui-ci  a  eu  l'habileté  d'exciter  la  pitié  du  commandant  qui  a  - 
fait  relâcher  le  ï)risonnier. 

Dans  la  soirée,  on  voit  passer  une  charrette  escortée  de  25 
Prussiens.  A  côté  du  conducteur  on  reconnaît  avec  étonnement 
le  sous-préfet  de  Sens.  Fait  prisonnier  à  Auxerre,  il  a  été  amené 
ce  matin  en  voiture  à  Villeneuve-sur- Yonne  et  là,  il  a  dû  monter 
sur  une  charrette  pour  achever  la  route.  Le  lendemain  il  est  en- 
voyé en  Allemagne. 

29  décembre.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  marchent  rapide- 
ment :  un  personnel  allemand  s'installe  à  la  gare,  toujours  aux 
frais  de  la  ville. 

La  commission  de  l'autre  jour  est  allée,  au  sujet  delà  contribu- 
tion trouver  le  commandant  qui  a  conseillé  de  s'adresser  au  roi 
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plutôt  <|a'aa  prince.  M.  Deligand  a  réponda  qa'il  ferait  part  de 
cet  avis  au  Conseil  municipal  ;  il  conseille,  en  le  transmettant, 
d'ajourner  toute  délibération  à  ce  sujet  et  de  tradner  le  plus  pos- 
sible l'affaire  en  longueur. 

31  décembre.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  sont  achevés  ;  la 
mairie  est  forcée  de  payer  les  ouvriers. 

Les  préoccupations  incessantes  et  la  présence  de  Tennemi  assis 
à  nos  foyers  nous  font  oublier  que  Tannée  1870,  si  désastreuse 
pour  la  France,  se  termine  aujourd'hui.  Privés  de  toute  nouvelles 
françaises,  renseignés  S(  ulement  par  les  Prussiens  qui  nous  assu- 
rent que  leurs  obus  tombent  jusque  dans  Paris,  que  notre  armée 
de  la  Loire  continue  à  se  repli«^r,  que  des  forces  considérables 
marchent  contre  Bourbaki,  nous  n'osons  saluer  la  nouvelle  année 
avec  l'espoir  d'une  délivrance  prochaine, 

^janvier.  —  C'est  jour  de  marché,  les  habitants  sont  en  grand 
nombre  et  la  curiosité  les  attire  du  côté  du  poste  prussien.  Vers 
midi,  des  soldats  veulent  atteler  un  cheval  à  une  voiture  que  des 
charretiers  de  la  Champagne  ont  abandonnée  pendant  la  nuit  pour 
retourner  dans  leur  pays.  On  se  rassemble  autour  d'eux  et,  comme 
ils  ont  affaire  à  un  cheval  vicieux,  des  plaisanteries  se  croisent  en 
tout  sens  au  grand  mécontentement  des  soldats.  Le  cercle  se  ré- 
trécit autour  d'eux  ;  on  s.)  heurte  !  quelques  cris  de  :  A  bas  les 
Prussiens  !  se  font  entendre.  Le  poste  de  la  place  sort  et  veut  in- 
tervenir. Le  sieur  X.  cherche  à  s'emparer  d'un  fusil  ;  il  est  aussi- 
tôt mené  au  poste  à  coup  de  crosse.   Le  tumulte  augmente  et  les 
soldats  reçoivent  de  leur  chef  l'ordre  de  tirer  en  l'air.  Quelques 
i'>stants  après,  un  oetachement  de  Polonais  arrive  de  la  caserne 
où  un  soldat  avait^'été  donner  l'alarme  et  de  la  rue  royale,  à  l'ex- 
trémité de  la  place,  fait  une  nouvelle  décharge.  Malheureusement 
malgré  les  recommandations  du  commandant^  quelques  uns  de 
ces  soldats  n'avaient  pas  tiré  en  l'air.  M.  Grenet,  ancien  maire 
de  Véron,  fut  visé  par  l'un  d'eux  presque  à  bout  portant  ;  il  eut 
la  main  gauche  fracassée  et  reçut  à  l'aine  une  blessure  dont  il 
mourut  dix  jours  après.  Le  brigadier  des  sergents  de  ville  Brun, 
qui  à  ce  moment  essayait  en  vain  de  faire  retirer  la  foule,  fat 
frappé  de  deux  balles  dont  l'une  l'atteignit  au  bras  gauche  et 
l'autre  au  côté.  Sept  autres  personnes  furent  atteintes  plus  ou 
moins  grièvement. 

A  la  suite  de  cette  malheureuse  affaire^  et  sous  prétexte  de  pu- 
nir la  campagne  des  troubles  qu^elle  venait  d'occasionner  dans 
la  ville,  le  commandant  confisqua  tous  les  grains,  pailles  et  foura- 
ges  qui  se  trouvaient  sur  les  places  et  les  marchés. 

Pour  la  première  fois,  le  sang  a  coulé  dans  notre  ville  et  on 
s'attriste  en  pensant  qu'il  a  été  versé  par  des  Polonais,  compa- 
triotes dégénérés  de  ceux  à  qui  la  France  a  toujours  donné  une 
hospitalité  si  généreuse.  L'abrutissement,  l'ivrognerie  et  la  férocité 
sont  les  carractères  distinctifs  de  ces  barbares  que  les  chefs 
Prussiens  appellent  de  mauvaises  têtes,  mais  de  bons  soldats. 

5  janvier,  —  Jusqu'ici,  les  soldats  qui  passaient  venaient  de 
Troyes  et  allaient  à  l'armée  de  la  Loire.  Il  en  vient  à  présent  de 
Montereau  qui  se  dirigent  sur  Joigny,  pour  se  concentrer  à  Châ- 
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tillon  et  fermer  sous  les  ordres  de  Manteuffel,  un  corps  d'armée 
qui  doit  opérer  avec  Werder  et  s'opposer  à  la  marche  de 
Bourbaki. 

$  janvier.  —Arrivée  de  Prussiens  et  de  charretiers  venant  de 
Montereau  ;  les  soldats  marchent  en  chantant.  On  leur  a  dit  que 
Paris  était  pris  et  qu'ils  retournaient  en  Allemagne. 

\2  janvier.  —  Le  commandant  demande  3,000  paires  de  bottes 
qui  doivent  être  livrées  par  la  ville  et  les  autres  communes  de 
l'arrondissement.  Ce  serait  une  dépense  de  70,000  fr.  Le  maire 
prouve  au  baron  Printz  que  par  stite  du  pillage  des  magasins,  le 
13  novembre,  il  ne  reste  plus  en  ville  que  des  cuirs  propres  à  la 
bourellerie  et  à  la  sellerie.  Le  commandant  consent  à  recevoir  des 
rouleaux  de  cuirs  pour  une  valeur  équivalente  à  celle  de  6,000 
paires  de  semelles.  Ce  n'est  plus  qu'une  dépense  de  3,000  francs 
environ. 

{^janvier.  —  Depuis  quelques  jours,  le  chemin  de  fer  marche 
au  compte  des  Prussiens  ;  les  trains  se  succèdent  avec  rapidité. 
Ceux  qui  vont  du  côté  de  Pans  transportent  surtout  du  matériel, 
des  projectiles  et  des  vivres  ;  ceux  qui  se  dirigent  sur  Nuits-soas- 
Ravieres  emmènent  des  soldats  blessés,  des  troupes  qui  vont 
grossir  Farmée  du  général  Manteuffel  et  des  prisonniers  laits  ?ux 
Français  dans  les  affaires  du  Mans. 

Aujourd'hui^  comme  dimanche  dernier,  on  a  rcmar({ué  à  la 
cathédrale  un  grand  nombre  de  Polonais  qui  assistaient  aux 
offices  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Un  de  ces  derniers  jours  avait  lieu  Tenterrement  d'un  pauvre 
enfant;  personne  ne  suivait  le  convoi.  Deux  Polonais,  songeant 
sans  doute  à^leur  famille,  voulurent  rendre  les  derniers  devoirs  à 
cet  enfant  délaissé  et  accompagnèrent  le  cercueil  jusqu'au  cime- 
tière. 

21  janvier.  —  Le  commandant  fait  afficher  qu'ayant  été  in- 
formé par  un  maire  du  rayon  d'étape  que  le  gonveniement  français 
avait  donné  Tordre  de  faire  dresser  des  listes  de  tous  les  jeunes 
gens  qui  avaient  plus  de  dix-neuf  ans,  il  défend  la  confection  de 
ces  listes  sous  peine  d'arrestation  de  trois  notables  de  la  ville  : 
tout  jeune  homme  qui  sera  pris  en  route  vers  une  pa*^tie  de  l'ar- 
mée française  passera  devant  un  conseil  de  guerre  et  sera 
fusillé. 

26  janvier.  —  M.  Chaudet,  de  Villeneuve-sur- Yonne,  qui  était 
toujours  en  prison,  est  enfin  rendu  à  la  liberté.  . 

27  janvier,  —  Hier  soir  les  Prussiens  paraissaient  très-inquiets  : 
ils  avaient  fait  reprendre  leur  linge  chez  les  blanchisseuses  ;  les 
officiers  logés  en  ville  avaient  fait  leurs  malles;  de  nombreuses 
patrouilles  de  cavalerie  parcouraient  les  environs.  Aujourd'hui, 
de  très-bonne  heure,  tous  les  soldats  de  la  garnison  sont  réunis 
sur  la  place  avec  armes  et  bagages  et  sont  prêts  à  partir.  Mais  la 
joie  que  nous  cause  l'espérance  d'être  bientôt  délivrés  n'est  pas 
de  longue  durée.  Les  troupes  se  sont  à  peine  mises  en  marche 
cour  nous  quitter  qu'un  contre-ordre  arrive.  Les  mobilisés  qui 
étaient  signalés  à  Laroche  n'y  étaient  venus  que  pour  faire  sauter 
le  pont  et  ils  n'avaient  pas  Tordre  de  s'avancer  de  notre  côté. 
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28  janvier.  —  C'est  dimanche,  jour  des  mauvaises  nouvelles. 
Vers  quatre  heures  le  hruit  se  répand  que  Paris  aurait  capitulé. 
Nous  n'eo  voulons  rien  croire  d'abord  Une  affiche  annonçant  ce 
triste  événement  a  été  apposée  à  la  porte  de  la  commandature. 
On  la  traite  de  ihensongère  et  on  va  jusqu'à  dire  que  les  Prussiens 
Tout  imaginée  pour  nous  tenir  en  respect  et  assurer  leur  retraite, 
qu'ils  sont  complètement  battus  de  tous  les  côtés  et  qu'ils  ne 
songent  qu'à  retourner  en  Allemagne.  11  faut  pourtant  penser  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  dépèche  quand  on  apprend 
dans  la  soirée  que  les  officiers  boivent  beaucoup  de  Champagne, 
que  des  feuillettes  de  vin  ont  été  portées  â  la  caserne  et  que  les 
soldats  illuminent. 

30  janvier.  —  Le  commandant  annnonce  officiellement  à  la 
mtsirie  qu'il  y  a  un  armistice  de  vingt-et-un  jours. 

2  février.  —  Le  commandant  Printz  vient  de  partir.  Les  uns 
prétendent  qu'il  a  été  appelé  à  Versailles  où  il  serait  accusé' 
d'avoir  traité  la  ville  de  Sens  avec  trop  de  ménagement  ;  d'autres 
disent  qu'il  est  retourné  en  Allemagne,  près  des  siens,  pour 
n'avoir  pas  à  exécuter  certaines  mesures  trop  sévères  contre  la 
ville,  et  les  Prussiens  sont  de  ce  dernier  avis.  Il  est  remplacé  par 
le  capitaine  von  Marschall  dont  l'aspect  dur  et  sombre  ne  nous 
inspire  guère  de  confiance. 

4  février.  —  Arrivée  d'un  bataillon  qui  doit  loger  chez  les  habi- 
tants pendant  toute  la  durée  de  l'armistice. 

7  février.  —  Un  nouveau  sous-préfet  nous  est  envoyé  pour 
administrer  Tarrondissement  pendant  l'absence  de  M.  Savatier- 
Laroche  :  c'est  M.  Hugot,  conseiller  de  préfecture  à  Auxerre. 

Le  chemin  de  fer  prussien  prend  des  voyageurs  pour  Paris  :  il 
les  mène  de  Sens  à  Corbeil  pour  i8  francs. 

9  février.—  Le  capitaine  Marschall  réclame  par  écrit  la  contri- 
bution dont  il  n'était  plus  question  depuis  le  29  décembre.  Elle 
est  augmentée  :  chaque,  habitant  de  là  ville  doit  payer  en  tout 
79  fr.  et  chaque  habitant  des-campagnes  39  fr. 

iO  février.  —  Le  capitaine  vient  chercher  à  la  mairie  une  ré- 
ponse à  sa  lettre  d'hier.  Le  maire,  M.  Robert,  lui  expose  que  la 
ville  épuisée  est  dans  l'impossibilité  de  payer  une  contribution 
dont  la  totalité  s'élève  à  852,439  fr.  Le  capitaine  annonce  que  si 
la  contribution  n'est  pas  payée  il  s'assurera  de  quelques  no- 
tables. 

44  février.  —  En  présence  de  cette  menace,  le  Conseil  munici- 
cipal  convoque  cinquante- quatre  des  personnes  notables  de  la 
ville  pour  leur  exposer  la  situation.  Trente  seulement  se  rendent 
à  son  appel.  On  décide  que  ce  qu'il  y  a  dé  mieux  à  faire  est  de 
continuera  gagner  du  temps  .  agir  ainsi  c'est  agir  dans  l'intérêt 
bien  entendu  de  la  ville. 

22  février.  —  Départ  pour  Auxerre,  avec  l'agrément  du  com- 
manaaut  prussien,  d'une  députation  composée  de  MM.  de  Ganchy, 
Cornisset  fils,  Froment,  Sicardy  et  Simonet  notables,  et  de  MM. 
Billebault,  Deligand,  Dupèchez,  Querelle  et  Robert,  conseillers 
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municipaux  qui  se  sont  adjoint  M.  Dauphiné  comme  interprète. 
Ces  Messieurs  vont  adresser  leurs  réclamations  au  commandant 
prussien  au  sujet  de  la  contribution  qui  est  demandée  à  la 
ville. 

23  février.  —  La  députation  est  reçue  par  le  préfet  allemand  ' 
Grûnier.  M.  Deligand  lait  un  tableau  éloquent  des  souffrances  et 
des  pertes  de  toutes  jsortes  que  la  ville  de  Sens  a  eu  à  subir  :  il 
expose  rimpossibilité  où  elle  est  de  payer  une  nouvelle  contri- 
bution. Le  préfet  répond  qu'il  prend  réellement  part  aux  mal- 
heurs de  la  ville,  que  comme  Saxon  il  a  lui-même  siibi  pendant 
quatre  ans  dans^ son  pays  les  réquisitions  prussiennes  et  qu'il 
s'offre  à  adresser  au  prince  une  supplique  que  la  députation  ré- 
digerait immédiatement.  M.  Deligand  fait  observer  que  les  per- 
sonnes présentes  n'ont  pas  qualité  pour  agir  au  nom  du  Conseil 
entier  et  demande  u]q  sursis  de  ^4  heures  que  le  préfet  finit  par 
accorder.  *  • 

H  février,  —  La  députation  est  revenue  à  Sens.  M.  Deligand 
soumet  à  l'approbation  du  Conseil  municipal  une  supplique  au 
prince  Frédérie- Charles.  Elle  sera  portée  au  préfet  Grûnier  par 
le  maire  qiii  est  c  nvoqué  à  Auxerre  pour  s'entendre  sur  la  con- 
tribution de  cinq  millions  imposée  au  département. 

27  février^  —  Une  dépêche  télégraphique  allemande  nous 
appreiid  que  la  paix  préliminaire  est  signée. 

Les  sages  lenteurs  de  la  municipalité  nous  ont  sauvés;  nous 
n'aurons  pas  à  payer  la  contribution  réclamée  dès  le  mois  de 
décembre. 

2  mars.  —  Aujourd'hui  le  commandant  demande  une  calèche 
pour  conduire  des  officiers  à  Fontainebleau.  Les  Prussiens,  dit- 
on,  y  font  des  courses.  Le  maire,  s'appuyant  sur  les  prescriptions 
de  l'article  4  du  Iraité  de  paix,  î  efuse.  La  réquisition  est  reitérée 
dans  la  journée,  nouveau  refus.  Vers  6  heures  du  soir,  le  maire 
qui  se  trouvait  avec  MM.  Biard  et  Dauphiné  dans  son  cabinet 
apprend  que  toutes  les  issues  sont  gardées  par  des  soldats.  Bien- 
tôt arrive  le  heutenant- adjudant  Cramer  qui  somme  le  maire  de 
satisfaire  à  la  réquisition,  lui  déclarant  en  même  temps  qu'en  cas 
de  refus,  il  resterait  prisonnier.  —  «  Je  resteiai  votre  prisonnier 
tant  qu'il  vous  plaira,  lui  répond  le  maire,  puisque  vous  pré- 
tendez agir  contrairement  aux  stipulations  du  traité  de  paix.  > 
Deux  heures  s'écoulent  et  déjà  on  avait  pris  toutes  les  disposi- 
tions pour  passer  la  nuit  quand  un  habitant  apporta  la  nouvelle 
que  toutes  les  sentinelles  avaient  disparu.  Les  Prussiens  avaient 
renoncé  à  aller  en  calèche  à  Fontainebleau. 

3  mars.  —  Le  commandant  Printz  est  revenu. 

7  mars.  —  Le  maire  écrit  au  préfet  français  pour  lui  demander 
si  les  troupes  de  passage  doivent  être  nourries  par  la  ville  ou  si 
elles  doivent  se  nourrir  à  leurs  frais. 

9  mars.  —  Arrivée  du  général  Fabeck  et  de  deux  régiments  ; 
avec  cette  division  partira  après-demain  le  bataillon  qui  est  logé^ 
en  ville  depuis  le  5  février. 


Digitized  by 


Google 


9i 

10  mars.  —  Le  préfet  répond  quo  le  gouyernement  de  Bordeaux 
le  laisse  sans  instruction  sur  la  nourriture  des  troupes  de  pas- 
sage. 

Les  personnes  nécessiteuses  viennent  chercher  à  la  mairie  la 
viande  et  le  pain  nécessaires  aux  soldats  qu'elles  logent.  Comme 
Tattente  est  parfois  assez  longue,  les  ménagères  se  font  accom- 
pagner par  leurs  soldats  et,  arrivées  dans  la  cour,  elles  leur  re- 
mettent leurs  paniers  et  les  chargent  d'aller  aux  provisions.  Les 
Prussiens  rivalisent  d'efiforts  pour  percer  la  foule  et  approcher 
de  la  salle  où  se  fait  la  distribution. 

Aujourd'hui  il  y  a  du  tumulte  et  des  rixes.  Le  commandant 
Printz  survient  :  d'une  voix  tonnante  il  renvoie  les  militaires  qui 
se  retirent  tout  confus  et  de  sa  botte  administre  aux  retardataires 
un  châtiment  dont  Texécution  rapide  prouve  la  verdeur  de  sa 
vieillesse  et  excite  Tétonnement  joyeux  des  spectateurs  de  cette 
scène  étrange  et  comique.  Pour  maintenir  Tordre  à  Tavenir,  un 
poste  est  établi  à  la  mairie. 

14  mars.  -  Quelques  rixes  ont  eu  lieu  entre  Français  et  Prus- 
siens. Ces  derniers  dégainent  parfois  sans  motifs  :  c'est  ainsi  que 
le  sieur  Renvoisé,  de  Gron,qui  passait  tranquillement  sur  le  pont, 
reçoit  deux  coups  de  sabre  qui  le  blessent  très-grièvement. 

De  grands  passages  de  troupes  ont  lieu  chaque  jour;  mais 
beaucoup  ne  font  que  traverser  la  ville. 

18  ma/rs.  —  Evacuation  définitive  de  Tambulance  Saînt-Savi- 
nien.  Elle  était  située  en  très-bon  air  et  bien  qu'elle  n'ait  ren- 
fermé que  des  typhiques,  parfois  en  assez  grand  nombre,  onze 
seulement  y  sont  morts. 

Le  chemin  de  fer  marche  à  partir  d'aujourd'hui  au  compte  de  la 
compagnie  française,  mais  les  Prussiens  en  gardent  encore  les 
télégraphes. 

Un  employé  de  Tintendance  prussienne  vient  discuter  à  la  mai- 
rie la  nourriture  des  trqupes.  L'interprète  français  lui  explique 
dans  un  sens  favorable  à  nos  intérêts  l'article  4  du  traité  de  paix 
et  il  finit  par  le  convaincre  que  les  Allemands  doivent  se  nourrir 
à  leurs  frais.  C'est  ce  qui  a  lieu  désormais  et  l'économie  est 
d^autaniplus  grande  pour  les  habitants  que  les  passages  de- 
viennent considérables. 

16  mars,  —  Le  préfet  adresse  communication  d'une  lettre  en- 
voyée par  notre  ministre  des  affaires  étrangères  au  sujet  de  la 
nourriture  des  troupes  par  la  ville,  c  il  faut  écrire  au  ministre  de 
la  guerre  qui  enverra  un  intendant  pour  subvenir  à  ces  nécessi- 
tés. »  Nous  n'avons  cas  besoin  d'intendant,  puisque  les  troupes  se 
noiirrissent  elles-mêmes,  grâce  à  l'éuergie  de  notre  interprète. 
En  reconnaissance  de  ce  dernier  service  et  considérant  que  de- 
puis l'occupation  de  la  ville  par  l'ennemi,  M.  Dauphiné  n"a  cessé  de 
se  prodiguer  en  défendant  nos  intérêts  avec  zèle,  un  patriotisme 
et  une  abné^^ation  dignes  des  plus  grands  éloges,  le  Conseil  muni- 
cipal, en  témoignage  do  sa  vive  et  sympathique  reconnaissance, 
décide  qu'un  objet  de  prix  sera  offert  à  M.  Dauphiné  au  nom  de  la 
ville  de  Sens. . 
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17  mars.  —  L'intendance  allemande  loue  en  ville  un  certain 
nombre  de  fours'pour  faire  dn  pain  à  seà  frais. 

Â  deux  heures,  départ  de  la  garnison  du  lycée  :  en  signe  de  joie 
les  soldats  ont  orné  leurs  shakos  de  feuillage. 

19  mars.  —  Le  duc  de  Mecklembourg  esj;  arrivé  hier  ;  douze  fau- 
teuils ont  été  portés  sur  réquisition  à  la  chapelle  protestante  où 
il  veut  entendre  le  sermon  avec  son  état-major. 

21  mars.  —  Les  Prussiens  demandent  quatre  voitures  contre 
remboursement  ;  c'est  la  première  fois  qu'ils  se  servent  de  ce  mot. 
Les  employés  du  télégraphe  sont  partis  ;  le  personnel  allemand 
quitte  la  gare  aujourd'hui  après  avoir  retfdu  aux  délégués  de  la 
mairie  tous  les  onjets  qui  leur  avaient  été  prêtés  par  la  ville. 

22  mars.  —  On  distribue  aujourd'hui  aux  abonnés  le  Sénonais 
qui  depuis  l'occupation  de  la  vilie  par  les  Prussiens  avait  préféré 
suspendre  sa  publication  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la  censure 
du  commandant  de  place. 

24  mars.  •—  Evacuation  de  l'ambulance  du  grand  séminaire. 

2îJ  mars.  —  Départ  du  commandant  Printz.  Nous  le  voyons  par- 
tir avec  le  plus  grand  plaisir,  toutefois  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  reconnaître  que,  pour  un  ennemi,  ce  n'était  pas  un 
ennemi  trop  terrible.  Son  âge  avancé,  ses  cheveux  blancs,  ses 
manières  simples  inspiraient  la  confiance  et  on  le  croyait  géné- 
ralement bon.  Dans  l'intérêt  des  habitants  il  s'efforçait  autant  que 
possible  d'atténuer  la  gravité  des  délits,  on  Ta.  vu  ponr  l'affaire 
du  fusil  enlevé  à  un  factionnaire.  Parfois  même  il  se  laissait  dé- 
sarmer par  le  rire  :  un  jour  11  y  eut  perturbation  grave  dans  la 
transmission  des  dépêches.  Recherches  faites,  on  découvrit  au'un 
élève  du  lycée,  fils  du  chef  de  gare  d'Auxerre,  avait  opère  une 
dérivation  du  courant  au  moyen  d'un  fil  de  fer  arraché  à  une 
sonnette.  Les  employés  du  télégraphe  avaient  pris  la  chose  au 
sérieux  et  M.  Billebault  se  chargea  de  raconter  au  commandant 
l'acte  d'étourderie  commis  par  un  élève  en  quête  d'expérience  sur 
les  courants  électriques.  Le  commandant  ne  put  garder  son  sé- 
rieux. 11  rit  et  l'affaire  en  resta  là. 

26  mars.  —  A  6 heures  du  matin  un  employé  delà  mairie  procède 
en  présence  du  directeur  des  postes  prussiennes  à  l'mventaire 
des  objets  fournis  par  la  ville.  A  7  heures  et  demie  les  fourgons  * 
de  la  poste  se  mettent  en  marche  :  avec  eux  disparaissent  les  der- 
niers représentants  de  l'invasion  étrangère. 

La  ville  de  Sens  était  occupée  depuis  le  12  novembre:  nous 
avons  donc  eu  les  Prussiens  chez  nous  pendant  quatre  mois  et 
demi.  La  dépense  qu'ils  ont  occasionnée  a  la  ville  peut  être  éva- 
luée à  842,000  fr.  Ce  n'est  pas  la  ruine,  mais  c'est  la  gêne  pour  de 
longues  années.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  cette  somme  relati- 
vement considérable  que  se  bornent  les  pertes  de  la  ville  de  Sens 
pendant  cette  malheureuse  guerre  :  elle  y  a  vu  périr  quelques- 
uns  de  ses  enfant3  les  plus  braves,  elle  a  été  éprouvée  dans  ses 


affections  les  plus  chères. 


y.  DAUPHINÉ.  —  L.  HUMBERT. 

Professeurs  au  lycée  de  Sens. 
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V 
TONNERRE. 


Ainsi  que  Sens,  Joigny,  Saint-Florentin,  la  ville  de  Tonnerre, 
par  sa  position  sur  la  grande  ligne  de  Paris  à  Lyoo,  était  fatale- 
ment appelée  à  recevoir  plus  tôt  que  le  cheMieu  du  département 
la  visite  de  Tennemi,  et  à  subir  des  passages  considérables  et 
presque  incessants  de  troupes  allemandes. 

Dès  les  premiers  jours  de  novembre  l'ennemi  venant  de  TEst 
s'approchait.  Déjà  Laignes,  Fulvy,  An cy-le- Franc,  Nuits,  Raviè- 
res^  Sennevoy  étaient  à  tout  instant  traversés  ou  occupés  par  des 
détachements  qui  annonçaient  le  prochain  passage  d'une  forte 
colonne.  D'un  moment  à  l'autre  Tonnerre  devait  recevoir  l'ennemi 
dans  ses  murs. 

La  première  occupation  remonte  au  15  novembre.  Le  Tonner- 
rois  en  rapporte  ainsi  les  incidents  : 

c  La  vjlle  de  Tonnerre  avait^vu  s'éloigner,  le  9  novembre,  le 
bataillon  des  gardes  nationaux  mobilisés  de  l'arrondissement. 

t  Le  même  jour,  les  brigades  de  gendarmerie  et  les  éclaireurs 
forestiers  recevaient  Tordre  de  se  replier. 

t  Réduite  aux  seiles  forces  de  la  garde  nationale  sédentaire,  la 
ville  ne  perdait  pas  courage,  quand  le  vendredi  11,  vers  4  heures 
du  matin,  un  ordre  supérieur  arrivait,  réclamant  pour  l'arme- 
ment des  mobilisés  les  armes  de  la  garde  nationale. 

c  Devant  cet  intérêt  facile  à  comprendre,  les  gardes  nationaux 
de  Tonnerre  et  des  communes^  s'in.ilinaient  ;  ils  rendaient  leurs 
armes  qui  étaient  aussitôt  dirigées  vers  le  point  désigné. 

t  C'est  ainsi,- que  privée  de  tout  moyen  de  défense,  la  cité  atten- 
dait d'un  instant  à  l'autre  l'arrivée  de  l'ennemi,  dont  la  présence 
était  signalée  dans  les  environs. 

«  Pendant  toute  la  journée  du  15  novembre,  notre  ville  fut  sous 
le  coup  d'une  émotion  profonde.  Les  Prussiens  étaient  annoncés, 
et  en  effet,  vers  cinq  heures  du  soir,  vingt- deux  dragons,  sous  la 
conduite  d'un  lieutenant,  faisaient  leur  entrée  par  le  faubourg 
Rougemont. 

«  Arrivés  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  l'officier  demanda  à 
M.  Jules  Denis,  conseiller  municipal,  qui  il  était,  et,  sur  sa  ré- 
ponse, lui  enjoignit  de  venir  se  placer  entre  deux  cavaliers, 
ajoutant  qu'il  le  prenait  comme  otage  et  le  faisait  son  prisonnier. 
Puis  il  demanda  au  Maire  vingt  bouteilles  de  viu  rouge,  10  bou- 
teilles de  Champagne,  un  bon  diner  pour  ses  hommes,  plus  400 
cigares.  Il  ajouta  encore,  en  désignant  la  foule  amassée  sur  la 
place,  que,  si  on  se  permettait  la  moindre  hostilité  sur  ses  soldats, 
à  titre  de  représailles,  il  casserait  la  tête  à  M.  Denis.    - 

c  Dépeindre  l'effroi  qui  s'empara  de  tous  les  cœurs  est  chose 
inutile,  chacun  l'a  ressenti;  mais  chacun  aussi  comprit  que  la 
vie  d'un  citoyen  était  en  jeu  et  qu'il  fallait  se  faire  violence  et  ré- 
primer sou  Indignation. 
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c  A  peine  ces  ordres  formels  donnés,  la  troupe  repartait  dans  la 
direction  de  Rongemontet  s'installait  dans  les  granges  des  sieurs 
Esté  et  Leclerc.  L'officier  entra  chez  M.  Moreau,  jardinier,  et  c'est 
là  qu  il  dina  en  compagnie  de  son  otage. 

c  Les  soldats  dévorèrent  unpiantnreuz  repas  apporté  par  N. 
Euvrard,  en  Tarrosant  de  yin  rouge  et  de  mousseux  qu'ils  trouvè- 
rent fort  à  leur  goût,  car  ils  en  redemandèrent. 

<  On  pensait  que  ces  Prussiens  passeraient  la  nuit  à  Tonnerre, 
mais  vers  dix  heures  ils  partirent  dans  la  direction  de  Chablis. 

<  L'otage,  bien  entendu,  fut  laissé  libre. 

<  A  deux  heures  du  matin,  ils  revinrent  et  ne  firent  qu4  tra- 
verser la  ville  au  galop,  prenant  le  chemin  de  Tanlay,  pour  aller 
sans  doute  raconter  à  leurs  supérieurs  ce  qui  s'était  passé  à 
Chablis. 

c  Le  lendemain  16,  dans  le  tantôt,  une  partie  du  dixième  corps 
d'armée  arrivait  à  Tonnerre  au  nombre  de  6,000  hommes  environ, 
avec  cavalerie,  infanterie  et  artillerie.  Cette  nuée  d'ennemis  se 
logea  à  sa  gaise  chez  les  habitants,  où  il  fallut  les  héberger  et 
subir  toutes  leurs  exigences.  A  peine  étaient-ils  partis  qu'une 
autre  colonne  apparaissait,  se  logeait  de  même  datis  la  ville  où  les 
hommes  de  Tavant-garde  avaient  marqué  sur  les  portes,  et  selon 
l'extérieur  de  la  maison,  le  nombre  de  soldats  qu'on  devait  rece- 
voir. 

Entr'autres  épisodes  qui  ont  signalé  cette  journée  et  que  nous 
ne  trouvons  pas  dans  le  Tonnerrois^  nous  devons  signaler  le  fait 
suivant,  qui  caractérise  l'envahisseur,  et  que  nous  avons  vu  se 
reproduire  dans  toutes  les  villes  occupées  : 

Entre  10  et  il  heures  de  la  soirée,  un  intendant  ou  inspecteur 
accompagné  d'un  détachement  de  soldats  en  armes  (fusils,  sabres 
et  bayonnettes),  pénétrait  dans  les  demeures  de  MM.  de  Guentz, 
receveur  des  finances,  Périgal,  receveur  principal  des  contribu- 
tiohs  indirectes,  et  Garrel,  pe'^cepteur  de  Tonnerre,  et  venait 
impérieusement  réclamer  les  caisses.  Des  sentinelles  étaient  pla- 
cées à  la  porte  de  la  rue  pour  empêcher  l'évasion  des  compta- 
bles. Une  inspection  minutieuse  était  opérée  dans  les  bureaux 
et  dans  les  chambres  où  les  caisses  étaient  placées. 

Ces  trois  comptables  n'ont  pas  perdu  une  minute  leur  sangfroid 
et  n'ont  pas  livré  un  centime  à  leurs  odieux  envahisseurs  venant 
(contre  tous  les  droits  de  la  guerre),  voler  les  caisses  dans  une 
ville  qui  se  rendait  sans  se  défendre.  Pour  son  compte  M.  Garrel 
avait  deux  mille  francs  qu'il  a  pu  ainsi  sauver. 

Ce  n'est  qu'après  une  demi-heure  de  recherches  chez  chaque 
comptable  qu'ils  se  sont  retirés. 

Nous  reprenons  le  récit  du  Tonnerrots  : 

c  Le  18  au  soir,  un  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
accompagnant  un  convoi  de  vivres  et  provisions  chargées  sur  des 
charriets,  passa  la  nuit  ici  et  repartit  le  samedi  dans  la  matinée, 
prenant,  ainsi  que  les  précédents,  la  route  de  Saint-Florentin. 

c  Pendant  ces  trois  jours,  on  évalue  à  12,000  hommes  le  passage 
par  notre  ville;  ajoutons  que  par  la  route  de  Saint-Martin,  une 
grande  quantité  d'hommes  et  de  matériel  filèrent  en  vue  de  Ton- 
nerre et  de  Flogny. 
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c  L'effectiftotaixles  troupes  ennemies  (pu  ojit  traversé  la  cen- 
trée peut-cire  porté  à  environ  28,000  hommes. 

«  Le  dcôlé  dans  Tonnerre  des  équipages  du  ir^in,  de  Tartille- 
rJe  et  des  voitures  do  toute  espèce,  dura  plusieurs  heures  le  jeudi 
et  le  vendredi. 

«  Les  communes  environnantes,  principalement  celles  situées 
sur  la  droite  du  chemin  de  fer,  ue  furent  pas  plus  épargnées  que 
nous.  Epineuil  surtout  et  Molosmes  durent  loger  et  supporter  des 
réquisitions  en  nature.  Des  bestiaux  ont  été  emmenés. 

c  Dès  le  lendemain  même  de  l'occupation,  une  proclamation  et 
un  ordre  du  jour  que  nous  reproduisons  plus  loin  à  titre  de 
document  historique^  ornaient  les  murs  de  la  ville.  Ajoutons 
aussi  que  le  général  en  chef,  le  mercredi  soir,  faisait  tambouriner 
Tordre  aux  habitants  d'apporter  le  lendemain  matin  à  la  mairie 
toutes  les  armes  qu*on  pouvait  avoir.  Les  meilleurs  d'entre  les 
fusils  de  chasse  furent  confisqués  ;  quant  aux  autres,  ils  étaient 
brisés  sur  place. 

c  Les  réquisitions  en  nature,  avoine,  paille,  foin,  ont  été  consi- 
dérables, et  Ton  pouvait  espérer  qu'aucune  demande  en  argent  ne 
serait  faite,  quand  le  jeudi  un  intendant  déclara  avoir  reçu  Tordre 
du  général  de  réclamer  à  la  municipalité  une  somme  de  20,000 
francs. 

c  Le  Conseil,  s'appuyant  sur  les  promesses  de  la  veille  qui 
étaient  c  ({u'aucune  contribution  en  argent  ne  serait  prélevée  si 
on  donnait  tout  entière  la  contribution  en  nature,  »  refusa  d'ob- 
tempérer à  cette  invitation.  C'est  alors  que  le  commandant  dési- 
gna quatre  conseillers^  municipaux  qui  partiraient  pour  aller 
s'expliquer  avec  le  général. 

c  MM.  Gillot,  Régnier,  Roy  Charles  et  Vasseur,  escortés  par  une 
compagnie  d'infanterie,  quittèrent  Tonnerre  vendredi  à  mifli. 
Après  avoir  passé  la  nuit  à  Saint-Florentin,  ils  en  repartaient  le 
lendemain  matin  sous  la  garde  de  cavaliers,  ce  qui  permit  à  ces 
messieurs  d'arriver  de  meilleure  heure  à  Joigny. 

c  C'est  dans  cette  ville  qu'uprès  bien  des  péripéties,  des  allées 
et  venues  sans  fin,  des  explications  catégoriques,  ils  parvinrent, 
samedi  soir,  à  obtenir  remise  de  la  contribution. 

c  MM.  Régnier  et  Gillot  ont  été  retenus  comme  prisonniers  pen- 
dant les  négociations.  Les  quatre  conseillers  sont  rentrés  dès  le 
lendemain  soir  recevant  partout  des  marques  de  réelle  sympathie 
et  des  félicitations  sur  Theureuse  issue  de  leur  mission. 

<  Par  eux  nous  avons  appris  ce  qui  s'est  passé  à  Joigny.  Les 
gardes  nationaux  de  cette  ville  s'étaient  portés  jusqu'à  Esnon  à  la 
rencontre  de  l'ennemi  qu'ils"  accueillirent  par  une  décharge  de 
mousqueterie.  Hélas  !  leurs  efforts  ne  pouvaient  rien  contre  les 
masses  prussiennes.  La  déroute  suivit  bientôt  1  quelques  gardes 
nationaux  furent  tués,  d'autres  faits  prisonniers.  De  plus,  la  mal- 
heureuse ville  de  Joij?ny  s'est  vu  imposer  une  contribution  de 
200,000  fr.,  et  la  soldatesque  prussienne  s'est  ex<?rcée  pendant 
deux  jours  avec  une  rigueur  dont  les  habitants  auront  dû  beau- 
coup souffrir. 

«  Le  petit  village  d'Hsnon  a  été  pillé. 

c  On  a  parlé  d'une  contribution  de  40,000  francs  levée  à  Saint- 
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Florentin.  11  n^en  est  rien.  Cette  localité,  ainsi  que  Brienon, 
a  été  réquisitionnée  en  nature,  mais  aucune  somme  n'a  été  de- 
mandée. » 

Pour  compléter  ces  renseignements^  nous  ajouterons  que  les 
troupes  allemandes  qui  ét^lent  entrées  à  Tonnerre  le  18  novembre 
venaient  de  Metz,  par  Chaumont,  Châteauvillain,  Châtillon-sur- 
Seine,  et  appartenaient  au  10^  corps,  sous  les  ordres  du  général 
Voigt-hhetz. 

L'infanterie  comprenait  le  16®  régiment  formé  de  Wesiphaliens, 
et  du  87«  composé  d*hommes  de  la  Prusse  rhénane.  Le  reste  de  la 
colonne  consistait  en  cavalerie  (9«  dragons  prussien),  en  12  pièces 
d'artillerie,  et  comptait*  en  outre,  des  détachements  de  gendar- 
merie, des  mineurs  ou  pionniers,  et  un  nombre  considérable 
d'équipages  du  train  et  de  voitures  d'ambulance. 

L'état-major  du  général  en  chef  était  fort  nombreux,  et  possé- 
dait des  officiers  appartenant  à  toutes  les  branches  du  service  et 
portant  les  uniformes  les  plus  variés. 

Le  défilé  de  toutes  ces  troupes^  a  duré  plus  de  deux  heures  ; 
chaque  demeure  avait  reçu  au  préalable  une  inscription  à  la  craie, 
faite  par  un  sous-officier,  et  indiquant,  d'après  son  importance, 
combien  de  soldats  elle  était  destinée  à  recevoir  ;  ceux-ci  n'avaient 
plus  qu'à  s'introduire  dans  une  maison  et  à  s'y  installer  avec  le 
sans -gène  du  soudard  en  pays  conquis. 

Dans  certaines  rues,  même,  qui  n'avaient  pas  été  marquées, 
on  voyait  des  compagnies  entières  accompagnant  un  sous-offi- 
cier; celui-ci  ouvrait  une  porte,  jetait  un  coup-d*œil  dans  l'inté- 
rieur du  local,  y  faisait  entrer  d'autorité  de  4  a  20  ou  25  soldats, 
puis  passait  à  la  maison  suivante,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  casé  le  der- 
nier homme  de  sa  compagnie. 

Une  fois  au-dedans,  les  Prussiens  devant  être  non -seulement 
logés,  mais  encore  nourris  par  l'habitant,  celui-ci  était  immédia- 
tement mis  en  demeure  de  satisfaire  aux  exigences  de  ses  hôtes 
forcés,  et  il  devait  s'exécuter  d'après  les  termes  de  l'ordre  du  jour 
suivant,  qui  avait  été  affiché  dans  tous  les  carrefours  : 

ORDRE  DU    JOUR. 

Dans  tontes  les  communes  occupées  par  les  troupes  sous  mes 
ordres,  les  hommes  et  les  chevaux  seront  nourris  par  les  habi- 
tants. 

On  devra  donner  chaque  jour  : 

1<»  Aux  sous-officiers  et  aux  soldats,  à  midi,  une  soupe^  500 
grammes  de  viande,  un  plat  de  légumes,  et  un  demi-litre  de  vin. 
Le  soir,  une  soupe  et  200  grammes  de  viande  ou  de  fromage.  Le 
matin,  du  café  avec  du  sucre.  Chaque  jour,  1  kil.  de  pain,  100  gr. 
de  beurre. 

2«  Aux  officiers  :  un  dîner  composé  d'une*  soupe,  d'un  plat  de 
légumes  avec  de  la  viande,  d'un  rôti  et  d'un  litre  de  vin. 

Le  matin,  un  déjeuner  de  café  ou  de  thé  avec  du  pain,  du  beurre 
et  de  la  viande  froide.  Un  plat  chaud  avec  de  la  viande. 

30  Pour  chaque  cheval  :  6  kil.  d'avoine,  3  kil.  de  paille,  3  kil.  de 
foin. 

Le  général  en  chef. 

Signé  :  de  Voiots-Rhetz. 
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Voici  encore  nn  écliantillon  des  pièces  par  lesquelles  le  corn» 
mandant  prussien  se  mettait  en  rapport  avec  la  population,  dans 
ce  français  que  nous  connaissons  : 

PROCLAMATION. 

Les  troupes  soumises  à  mon  commandement  étant  entrées  dans 
le  départemement  de  la  Côte-d'Or,  il  est  publié  le  forum  militaire 
extraordinaire,  conformément  au  code  militaire  prussien,  pour 
tous  ceux  : 

Qui  préparent  sciemment  du  danger  ou  détriment  aux  tr<»apes 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ou  de  ses  alliés,  ou  qui  prêtent  sciem- 
ment assistance  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Les  personnes  n'appartenant  pas  aux  troupes  de  l'ennemi, 
qui  : 

(a)  Servent  d'espions  à  Fennemi,  qui  en  reçoivent,  en  cachent 
ou  lui  prêtent  assistance  ; 

(b)  Qui  volontairement  montrent  les  routes  en  qualité  de  guides 
aux  trolipes  ennemies,  ou  qui,  comme  tels,  montrent  à  dessein  aux 
troupes  allemandes  des  chemins  faux  ; 

(c)  Qui,  par  ressentiment  ou  par  la  sojf  du  gain,  tuent,  blessent 
ou  volent  à  dessein  des  personnes  appartenant  aux  troupes  de 
S.  M.  le  roi  ou  ses  alliés  ou  à  leurs  suites  ; 

(d)  Qui  détruisent  des  pont:*  ou  des  canaux,  qui  coupent  la 
commuaication  des  chemins  de  fer  ou  des  télégraphes,  qui  ren- 
dent les  routes  impraticables,  qui  mettent  le.  feu  à  la  munition, 
aux  provisions  de  bouche  ou  à  d'autres  effets  de  guerre,  ou  aux 
quartiers  des  troupes  ; 

(e)  Qni  prennent  les  armes  contre  les  troupes  de  l'armée  de 
S.  M.  le  roi  ou  ses  alliés  ; 

Ont  encouru  la  peine  de  mort. 

Ce  décret  aora  force  légale  dans  les  départements  de  la  Côte- 
d'Or,  de  TÀube,  de  TYonne,  du  Loiret,  i  oir-et-Cher  et  de  la  Nièvre, 
et  publié  par  tout  ce  cercle  par  la  proclamation  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  ville. 

Quartier-général  Châtillon,  13  novembre  1870. 

Le  général  commandant, 

Signé  :  de  Voigts-Rhetz. 

Le  second  passage  fut  plus  considérable  encore.  Le  Tonnerrois 
nous  fournit  à  ce  sujet  des  détails  assez  circonstanciés  : 

«  Des  éclaireurs  ennemis,vus  à  Pimelles  et  Sennevoy,avaient  sans 
doute  pour  mission  de  voir  si  la  route  était  sûre  pour  le  passage 
d'une  colonne.  Quoique  en  nombre,  les  Prussiens  procèdent  tou- 
jours avec  une  prudence  remarquable,  et  sachant  que  des  Gari- 
baldiens ont  marqué  leur  passage  à  Châtillon,  ils  redoublent  de 
vigilance. 

c  Vendredi  24  npvembre,de  la  terrasse  de  Saint-Pierre  où  beau- 
coup de  monde  s'était  porté,  on  voyait,  du  côté  de  Soulangis,  se 
dérouler  une  longue  ligne  noire  représentant  une  véritable  inva- 
sion. 

c  Â  quatre  heures,  la  cavalerie  faisait  son  entrée,  et  les  inten- 
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dants  déclarèrent  à  la  mairie  que  10,000  hommes  et  1,200  cbeyaax 
les  suivaient. 

<  Ce  n'était  pas  sans  inquiétude  que  l'on  se  répétait  cet  effectif 
énorme  nous  envahissant  tout  d'un  coup. Nos  éclaireurs  et  une  dé- 
pêche arrivéâ  àla  sous-prHecturc  avaient  bien  annoncé  la  marche 
de  Tennemi  sur  Tonnerre,  mais  sans  préciser  le  nombre  l.es  bou- 
chers et  les  boulangers  ne  pouvaient  suffire  aux  demandes  des 
ménagères  se  pressant  pour  acheter  des  provisions  ;  c'est  alors 
qu'on  dût  songer  à  tuer  immédiatement  plusieurs  bêtes  à  cornes. 
La  halle  aux  grains  fut  transformée  en  abattoir;  11  bœufs  ou  va- 
ches donnant  un  total  de  4,400  kilos  environ  furent  dépecés,  et 
dans  deux  autres  endroits  quatre  têtes  de  bétail  vinrent  augmen- 
ter cette  fourniture  de  viande  de  boucherie. 

«  Le  défilé  de  la  colonne,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie  dura 
deux  heures.  Les  Prussiens,  comme  au  premier  passage,  se  logè- 
rent chez  l'habitant  ;  on  cite  des  maisons  qui  durent  en  recevoir 
40  ou  50,  tandis  que  d'autres  n'en  avaient  que  4  ou  !$  et  certaines 
pas  du  tout.  Devant  un  envahissement  semblable^  une  répartition 
n'est  pas  possible,  et  c'est  à  chacun  à  protéger  son  domicile  au- 
tant que  faire  se  peut. 

«  On  a  pu  remarauer,  depuis  que  notre  ville  reçoit  la  visite  de 
ces  Allemands,  combien  leurs  demandes,  leurs  exigences  sont  dif- 
férentes. Certains  sont  doux  de  caractère,  faciles  à  contenter  ; 
d'autres,  au  contraire,  absolus  dans  leurs  désirs  et  même  mena- 
çants si  on  refuse  d'y  obtempérer  sur  le  champ.  Cela  tient  à  la 
différence  de  nationalité  :  tous  unis  par  la  discipline  sévère  qui 
les  gouverne,  mais  hostiles  enjtr'eux  sur  des  questions  de  détail. 
Ils  le  disent  eux-mêmes  :  Ceux-ci  camarades,  ceux-là  pas  cama- 
rades. 

€  Vers  7  heures  du  soir,  cette  horde  était  à  peu  près  logée  et 
surtout  préoccupée  de  satisfaire  son  appétit.  Plusieurs  charrettes 
parcouraient  les  rues,  distribuant  des  quartiers  de  viande  que  les 
Prussiens  se  partageaient  et  apportaient  dans  les  maisons  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  le  nombre.  Demandant  des 
pommes  de  terre,  ils  se  confectionnaient  un[rata  sinon  appétissant, 
mais  au  moins  suffisanl  comme  volume  sur  l'estomac.  Quant  au 
vin,  il  est  bon  de  le  rationner,  car  ces  buveurs  de  bière  ont  par- 
faitement oublié  le  goût  du  houblon  en  passant  par  la  Bourgogne. 
Il  sont  également  très  amateurs  de  café  noir  avec  lequel  ils  déjeu- 
nent lé  matin,  demandant  du  sucre  et  du  beurre  ;  mais  si  on  leur 
répond  nix  beurre  ou  nix  sucre,  ils  avalent  la  décoction  de  café, 
en  aognaentant  la  quantité  de  pain. 

c  Une*des  vivesipréocccupations  chez  tout  le  monde  était  le  temps 
que  ces  troupes  séjourneraient  dans  nos  murs  ;  aussi  ne  fut-ce 
pas  sans  un  indiscible  plaisir  qu^on  les  vit  déguerpir  samedi  matin 
prenant  la  direction  de  St-Florentin. 

c  Comme  réquisition  en  nature  la  ville  a  eu  à  fournir  environ 
5,500  kilos  avoine,  1,800  kilos  paille  et  500  bottes  de  foin. 

<  li  serait  difficile  d'évaluer  ce  qu'ils  ont  en  outre  dérobé  chez 
les  propriétaires  en  fournitures  du  même  genre. 

c  Epineuil,  qui,  lors  du  premier  passage,  avait  dû  héberger 
2,500  Prussiens,  n'a  eu  cette  fois  à  payer  à  déjeuner  qu'à  800 
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hommes;  le  samedi  matin,  ce  détachement,  campé  da  câté  de  la 
gare,  montait  à  Epineail  et  se  faisait  apporter  des  victuailJes  et 
du  yin  sar  la  promenade.  Le  commandant,  satisfait  des  habitants, 
poussa  la  reconnaissance  jusqu'à  la  générosité  ;  il  remit  50  francs 
pour  les  pauvres  de  la  commune, 

c  Junay,  Vézinnes  et  Roffey  étaient  notés  comme  devant  recevoir 
quelques  milliers  d'hommes  :  en  effet  la  tète  de  coloune  s'était 
déjà  engagée  sur  le  chemin  ae  Junay,  mais  la  montagne  à  pic  qui 
borde  la  route  éveilla  chez  les  chefs  la  pensée  des  francs -tireurs 
et  ils  commandèrent  demi  tour. 

c  Du  reste,  cette  crainte  quMnspire  à  Fennemi  rapproche  des 
des  collines  surtout  la  nuit,  explique  sans  doute  ce  privilège  de 
la  rue  de  la  Fosse,  qui  n'a  pas  encore  eu  à  loger  de  Prus- 
siens. 

c  Nous  apprenons  qu'àDannemoine  ils  ontdemandé  3,000 kilos  de 
viande  vivante  ;  mais  comme  on  ne  pouvait  satisfaire  à  ces  exigen- 
ces, ils  se  sont  contentés  de  faire  des  perquisitions  chez  des  ha- 
bitants et  n'ont  pu  emmener  qu'une  vache  pesant  155  kilos. 

c  Leur  passage  à  Cheney  fut  marqué  par  la  capture  de  trois  va- 
ches appartenant  à  M.  Textoris.  Ils  firent  perquisition  dans  tout 
le  diâteau  et  ses  dépendances,  où  ils  prétendaient  trouver  des 
chevaux. 

c  Enfin,  il  y  eut  halte  à  Tronchoy,  où  les  habitants  durent  appor- 
ter pain,  fromage  et  vin. 

c  On  raconte  qu'à  Flogny  cinq  Prussiens  ayant  trop  fétéBacchus 
étaient  restés  en  traînards;  ils  se  donnaient  des  airs  menaçants  en 
tirant  des  coups  de  fusil  dans  la  rue.  Des  habitants  les  désarmè- 
rent puis  les  hissèrent  sur  une  charrette,  les  conduisirent  auprès 
(iu  colonel  qui  les  tança  vertement,  après  avoir  toutefois  remer- 
cié ceux  qui  ramenaient  ces  Allemands  égarés  dans  les  vignes  du 
Seigneur.  > 

A  Tonnerre,  commedansbeaucoup  d'autres  localités  malheureu- 
sement, quelques  citoyens  s'évertuaient  à  s'affranchir  de  leur  part 
des  charges  qui  doivent  peser  sur  tous  H  ans  des  circonstances 
aussi  douloureuses.  Aussi,  la  municipalité  fut-elle  obligée  de  pu- 
blier l'avis  suivant  : 

Le  Maire  de  la  ville  informe  que  quelques  citoyens  ne  craignent 
pas  de  recourir  aux  ruses  les  plus  honteuses  pour  se  soustraire 
à  l'obligation  de  loger  des  soldats  ennemis. 

Le  devoir  de  chaque  habitant  est  d'accepter  sa  part  des  maux 
et  de  ne  pas  l'imposer  à  son  voisin. 

Le  devoir  de  la  municipalité  sera  de  répartir  également  toutes 
les  pertes  :  elle  fera  payer  ceux  qui  parviendraient  aujourd'hui  à 
se  soustraire  aux  charges  communes. 

Le  conseiller  municipal  faisant  fonctions 
de  maire, 

Tonnerre,  25  novembre  1870.  J.  Habdy. 

Le  10  décembre,  un  détachement  de  900  Prusssiens,  dont 
125  cavaliers,  venant  de  Ravières^  arrive  à  Tonnerre  à  5  heures  ifi 
du  soir. 

Les  hommes  ont  été  logés  par  deux  chez  Thabitant.  De  nom- 
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breuz  postes  et  an  grand  nombre  de  factionnaires  ont  veillé  toute 
la  nuit. 

Le  lendemain  matin,  vers  9  heures,  ils  se  sont  réunis  pour  le 
départ,  se  dirigeant  sur  Saint-Florentin. 

Rien  de  particulier  n'a  marqué  ce  passage. 

Le  3  janvier,  on  apprend  que  10  à  12,000  Prussiens,  qui  se  trou- 
vaient depuis  quelques  jours  dans  les  environs  de  Ravières,  Cry 
et  pays  environnants,  étaient  partis  en  prenant  la  direction  de 
Montbard. 

Le  17  janvier,  M.  Soissons,  sous-préfet,  ayant  refusé  de  pren- 
dre rengagement  de  ne  rien  faire  contre  Tarmée  prussienne, 
et  de  réunir  les  maires  au  sujet  des  réquisitions,  malgré  les  me- 
naces dont  il  a  été  l'objet,  a  dû  quitter  Tonnerre. 

Le  corps  d'armée  prussien  qui  occupait  Etivey,  Jouancy,  An- 
noux,  et  toute  cette  contrée  a  marché,  les  uns  disent  sur  l'Est, 
les  autres  sur  Montbard.  Le  fait  certain  est  que  ce  pays  se  trouva 
délivré,  et  que  de  faibles  détachements  occupent  seuls  la  ré< 
gion. 

Jusqu'à  l'époque  de  l'armistice,  la  ville  de  Tonnerre  fut>pumise 
à  des  passages  continuels  de  troupes  allemandes  par  détache- 
ment plus  ou  moins  considérables.  Elle  ne  fut  évacuée  définitive- 
ment qu'après  la  ratification  des  préliminaires  de  paix,  qui 
enjoignaient  aux  Allemands  de  passer  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine. 
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FAITS  GÉNÉRAUX  (*). 


1869.  DÉCEMBRE  6.  —  Décret  de  réorganisation  de  l'infan- 
terie de  marine. 

Ouverture  du  congrès  des  Etats-Unis. 

8.  —  Ouverture  du  concile  œcuménique. 

13.  —  L'Empereur  François-Joseph  ouvre  le  Reichsrath 
autrichien. 

15.  —  Le  nouveau  ministère  italien  Lanza  et  Visconti- 
Venosta  est  constitué. 

19.  —  Abolition  de  la  loi  de  sûreté  générale. 

27.  —  Les  ministres  remettent  leurs  démissions  à  TEmpe- 
reur. 

L'Empereur  charge  M.  Emile  Ollivier  de  constituer  un  mi- 
nistère. 

30.  —  Troppmann,  l'assassin  de  la  famille  Kinck,  est  con- 
damné à  la  peine  de  mort. 

1870.  JANVIER  l^r.  —  Formation  du  ministère.  Les  nou- 
veaux ministres  sont  :  MM.  E.  Ollivier,  Daru,  Ghevandier  de 
Valdrôme,  Buffet,  Le  Bœuf,  Rigault  de  Genouilly,  Segris,  de 
Talhouet  et  Louvet. 

Le  ministère  des  Beaux-Arts  et  celui  de  la  Maison  de  l'Em- 
pereur sont  séparés. 

M.  Maurice  Richard  est  nommé  ministre  des  Beaux-Arts,  le 
maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur. 

5.  —  M.  Henri  Chevreau,  sénateur,  préfet  du  Rhône,  est 
nommé  préfet  de  la  Seine,  en  remplacement  du  baron  Hauss- 
mann  qui  est  relevé  de  ses  fonctions. 

7.  —  Décret  supprimant  la  surintendance  des  Beaux-Arts,  et 
nommant  un  surintendant  des  Musées-Impériaux. 

10.  —  Drame  d'Auteuil;  meurtre  de  Victor  Noir  par  le  prince 
Pierre  Bonaparte. 

12.  —  La  Haute-Cour  de  justice  est  convoquée  à  la  demande 
du  sieiu"  Comté  contre  le  prince  Murât. 


(*)  Nous  avons  éliminé  de  ce  chapitre  tout  ce  qui  touche  à 
la  guerre  de  1870,  qui  est  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 
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Elle  est  également  convoquée  pour  Taffaire  du  prince 
Pierre. 

13.  —  Troubles  dans  Paris  à  l'occasion  de  Tenterrement  de 
Victor  Noir. 

19.  —  La  Chambre  des  "  Représentants  de  Belgique  met  en 
discussion  un  projet  de  loi  sur  le  temporel  des  cultes,  ayant 
spécialement  pour  but  l'organisation  d'un  contrôle  efficace  de 
la  gestion  des  biens  des  fabriques. 

20.  —  Immersion  d'un  câble  sous-marin  allant  de  Brest  à 
Salcombe  (Angleterre). 

Grève  du  Creuzot. 

FÉVRIER  7.  —  M.  Leverrier,  directeur  de  l'observatoire,  est 
révoqué  de  ses  fonctions. 

La  Chambre  avec  une  majorité  de  189  voix  contre  45  se  pro- 
nonce pour  l'arrestation  de  M.  Rochefort.  Ce  dernier,  arrêté 
dans  la  soirée,  est  enfermé  à  Sainte-Pélagie. 

9.  —  Troubles  à  Belleville  et  à  La  Villette,  nombreuses  ar- 
restations, tentatives  de  barricades. 

11.  —  Un  agent  de  la  sûreté  se  présentant  chez  Mégy  aux 
Batignolles  avec  un  mandat  d'amener,  est  tué  par  ce  dernier 
d'un  coup  de  revolver. 

22.  —  Le  Corps  législatif,  après  un  discours  de  M.  Daru, 
donne  un  vote  de  confiance  au  cabinet  par  une  majorité  de 
232  voix  contre  18. 

24.  -*-  Dans  la  séance  de  ce  jour  le  ministre  des  afiFaires 
étrangères  M.  Ollivier,  déclare  abandonner  le  système  des 
candidatures  officielles.  Au  vote  il  est  appuyé  par  186  voix 
contre  56. 

MARS  3.  —  Une  Commission  dite  de  YInstruction  supérieure 
est  instituée  sous  la  présidence  de  M.  Guizot. 

8.  —  L'Assemblée  adopte  à  l'égard  de  l'Algérie  la  résolution 
suivante  : 

Considérant  (ju'en  l'état  actuel  des  choses  en  Algérie,  l'avè- 
nement du  régime  civil  parait  concilier  les  intérêts  des  indi- 
gènes et  des  Européens,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

21.  —  Le  prince  Pierre  Bonaparte  comparait  à  Tour^  devant 
la  Haute-Cour  de  justice. 

Lettre  de  l'Empereur  au  ministre  de  la  justice  limitant  les 
prérogatives  du  Sénat  et  remettant  au  Corps  législatif  une 
grande  partie  du  pouvoir  constituant. 

Nouveaux  troubles  au  Creuzot. 

27.  —  Le  prince  Pierre  Bonaparte  est  acquitté  par  la  Haute- 
Cour. 

A  la  requête  de  M.  Louis  Noir,  il  est  condamné  à  25,000  fr. 
d'amende. 

28.  —  L'Empereur  soumet  au  Sénat  un  projet  de  sénatus- 
consulte. 

SO.  —  Des  désordres  éclatent  à  l'Ecole-de-Médecine,  au  cours 
de  M.  Tardieu. 

AVRIL  4.  —  M.  E.  Ollivier  annonce  à  la  Chambre  que  le 
gouvernement  désire  faire  consacrer  la  nouvelle  constitution 
par  un  vote  plébiscitaire. 
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8.- LeCorps  législatif  aadopté,  à  runanimité  de  262  membres 
présents,  le  projet  de  loi  portant  le  contingent  militaire  à 
90,000  au  lieu  de  100,000. 

13.  —  La  Chambre,  à  une  majorité  de  194  voix  contre  62, 
vote  la  prorogation  du  Corps  législatif. 

14.  —  Une  réunion  des  membres  de  la  Gauche,  à  laquelle 
sont  convoqués  les  rédacteurs  des  journaux  démocratiques,  a 
lieu  à  Paris,  pour  arrêter,  en  vue  du  plébiscite,  des  réso- 
lutions communes. 

15.  —  Grève  des  ouvriers  mineurs  de  Fourchambault. 

17.  — -  Le  Journal  officiel  annonce  les  démissions  de  MM. 
Buffet  et  Daru  ;  ces  démissions  sont  provoquées  par  le  projet 
de  sénatus-consulte. 

20.  —  Le  Sénat  vote  à  la  majorité  de  130  voix  contre  0  le  sé- 
natus-consulte soumis  à  ses  délibérations. 

La  Gauche,  sous  la  présidence  de  M.  Grévy,  rédige  un  ma- 
nifeste, elle  conseille  de  voter  non. 

Massacre  de  voyageurs  anglais  par  des  brigands  grecs  dans 
la  plaine  de  Marathon. 

MAI  l«^  —  M.  Gernuschi  est  expulsé  du  territoire  français 
pour  avoir  fait  don  de  100,000  francs  au  comité  anti-plébis- 
citaire. 

3.  —  La  police  croit  être  sur  la  trace  d'un  complot  tramé 
contre  la  vie  de  l'Empereur.  On  procède  à  diverses  arresta- 
tions. On  arrête  Beaury,  Rousselle,  chez  qui  on  prétend  trou- 
ver des  bombes. 

Troubles  à  SainM}uentin,  des  ouvriers  en  nombre  assez 
considérable  essayent  de  forcer  les  portes  de  la  prison. 

Publication  du  rapport  de  M.  Grandperret  à  l'Empereur  sur 
le  complot. 

6.  —  Le  Siècle^  le  Réveil,  V Avenir  national  et  le  Rappel  sont 
saisis  pour  publication  d'une  prétendue  proclamation  de  l'Em- 
pereur datée  de  1848. 

8.  —  Vote  plébiscitaire  sur  le  sénatus-consulte.  Le  scrutin 
a  donné  7,100,000  oui  et  1,500,000  non. 

16.  —  M.  de  Grammont  remplace  M.  Daru  aux  affaires  étran- 
gères, M.  Mége  remplace  M.  Segris  à  l'instruction  publique, 
et  M.  Plichon  remplace  M.  de  Talhouet  aux  travaux  pu- 
blics. 

17.  —  Procès  de  presse.  Le  gérant  de  la  Marseillaise  est  con- 
damné à  un  an  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 

19.  —  Le  maréchal  Saldanha,  à  la  tète  de  ses  troupes,  ren- 
verse le  ministère  Portugais. 

26.  —  Une  réunion  de  13  députés  désignée  sous  le  nom  de 
Gauche  modérée,  se  forme  chez  M.  Picard. 

30.  —  Par  suite  de  réquisitions  prises  par  le  ministère  pu- 
blic, 74  inculpés  sont  renvoyés  devant  la  Haute-Cour  sous 
l'accusation  de  complot. 

JUIN  1®»".  —  La  commission  repousse  le  projet  de  loi  ten- 
dant àla  réduction  du  traitement  des  sénateurs. 

2.  —  M.  Prévost-Paradol,  rédacteur  des  Débals,  est  nommé 
ministre  de  France  à  Washington. 
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4.  —  L'affaire  du  complot  parait  devant  la  Haute-Gour. 

Les  commissions  de  décentralisation  et  de  renseignement 
ont  fini  leurs  travaux  et  sont  dissoutes. 

11  et  12.. —  Elections  partielles  de  conseillers  généraux. 

14.  —  Le  Corps  législatif  donne  aux  Conseils  généraux  le 
droit  de  nommer  les  journaux  où  devront  être  insérées  les 
annonces  judiciaires. 

Dans  la  même  séance  on  vote  la  loi  qui  supprime  en  partie 
le  timbre  des  journaux. 

20. —  Les  princes  d'Orléans  envoient  à  la  Chambre  une 
pétition  par  laquelle  ils  demandent  à  rentrer  en  France. 

Une  formidable  insurrection  éclate  en  Chine  à  la  suite 
de  laquelle  M.  de  Rochechouart,  notre  représentant,  est 
blessé. 

25.  —  Le  Corps  législatif  vote  la  loi  sur  la  nomination  des 
maires  à  la  condition  qu'ils  seront  pris  parmi  les  membres 
des  conseils  municipaux. 

JUILLET  2.  —  La  pétition  des  princes  d'Orléans  est  re- 
jetée. 

19.  —  Première  audience  de  la  Haute-Gour  dans  l'affaire  du 
complot. 

AOUT  14.  —  Attentat  de  la  Villette,  un  poste  de  pompiers 
est  assailli,  deux  pompiers  sont  tués. 

SEPTEI4BRE  6.  —  Par  décret  le  timbre  est  supprimé  sur  les 
journaux,  le  serment  politique  est  aboli. 

Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour  le  16  octobre, 
à  l'efTet  d'élire  une  constituante. 

19.  —  Un  décret  abroge  l'article  75  de  la  constitution  de  Tan 
VIIL 

NOVEMBRE  15.  —  Dans  une  note  envoyée  au  gouvernement 
britannique,  la  Russie  prétend  se  dégager  des  stipulations  du 
traité  de  1856. 

DÉCEMBRE  25.  —  Assassinat  du  général  espagnol  Prim  à 
Madrid. 

1871.  JANVIER    .  —  Entrée  de  Victor-Emmanuel  à  Rome. 
31.  —  Les  électeurs  sont  appelés  à  nommer,  le  8  février,  de& 
représentants  à  l'Assemblée  nationale. 

FÉVRIER  5.  —  Catastrophe  de  Bandol,  explosion  de  trains 
contenant  des  projectiles  de  guerre.  Soixante  morts  et  cent 
blessés. 

8.  —  Elections  à  l'Assemblée  nationale.  M.  Thiers  est  nom- 
mé dans  27  départements. 

Remaniements  dans  le  personnel  des  préfectures. 

9.  —  La  ville  de  Londres,  dans  le  but  de  pourvoir  à  l'alimen- 
tation parisienne,  envoie  à  Paris  des  dons  considérables  en 
vivres  et  en  argent. 

M.  Emmanuel  Ara^o  remplace  M.  Gambetta  au  mim^tè^e  de 
l'intérieur. 
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13.  —  L'Assemblée  tient  sa  première  séance  à  Bordeaux. 

L'armistice  est  prolongé  jusqu'au  25  février. 

16.  —  M.  Grévy  est  nommé  a  la  présidence  de  la  Chambre. 


MARS  9.  —  Grèves  à  Rpubaix  et  à  Marseille. 

10.  —  Par  461  voix  contre  104  l'Assemblée  décide  qu'elle 
siégera  à  Versailles. 

15.  —  La  conférence  de  Londres  (conflit  Anglo  -  Russe, 
traité  de  1856)  est  terminée,  les  prétentions  de  la  Russie  sont 
admises. 

18.  —  L'insurrection  éclate  à  Paris.  Assassinat  des  géné- 
raux Lecomte  et  Clément  Thomas.  Le  général  Chanzy  est  fait 
prisonnier. 

Un  comité  central  s'installe  à  l'Hôtel-de-Ville. 

19.  —  L'amiral  Saisset  est  nommé  commandant  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 

22.  —  Manifestation  dite  des  amis  de  l'ordre  à  la  place  Ven- 
dôme, la  garde  nationale  s'y  oppose  et  fait  usage  de  ses  armes. 
Nombreuses  victimes. 

23.  —  Les  émeutiers  opèrent  des  réquisitions,  ils  enlèvent 
un  million  à  la  banque. 

Paris  et  tous  les  forts,  sauf  le  MontrValérien,sont  au  pouvoir 
de  l'Insurrection. 

Les  2®,  6®  et  9^  arrondissements  sont  occupés  par  des  batail- 
lons fidèles  à  la  cause  de  l'ordre. 

L'Insurrection  publie  son  Journal  officiel.  * 

24.  —  A  l'annonce  de  ces  événements,  les  Prussiens  resser- 
rent leurs  mouvements  autour  de  Paris. 

Tentative  de  soulèvement  à  Lvon,  Marseille  et  Toulouse.  A 
Lyon  l'ordre  est  promptement  rétabli. 

L'Assemblée  adopte  le  projet  de  loi  sur  la  prorogation  des 
échéances. 

Les  Maires  de  Paris,  sous  la  pression  du  Comité  central,  con- 
voquent leurs  électeurs  pour  le  25. 

25.  —  Une  nouvelle  municipalité  est  élue.  Le  règne  de  la 
Commune  commence  à  Paris. 

MM.  Félix  Pyat,  Delescluze,  Raoul  Rigault,  Lefrançais,  Flou- 
rens,  Ranvier,  J.  Vallès,  Gournet,  Vermorel,  etc.,  'comptent 
parmi  les  élus. 

La  Commune  destitue  les  doyens  des  Facultés  de  droit  et  de 
médecine,  et  le  remplace  par  MM.  Maquet  et  Accolas. 

Le  drapeau  rouge  est  arboré  sur  les  principaux  monuments 
publicg. 

27.  —  L'Assemblée  nationale  décide  la  formation  de  batail- 
lons de  volontaires. 

Elle  rassemble  en  grande  hâte  tous  les  prisonniers  revenus 
d'Allemagne. 

29.  —  Commencement  des  hostilités  entre  les  troupes  de  la 
Commune  et  l'armée  régulière. 

30.  —  Engagements  partiels  à  Courbevoie. 

Le  mouvement  insurrectionnel  qui  avait  éclaté  à  Narbonne 
est  réprimé  par  le  général  Beutz. 
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Une  partie  de  Marseille  est  toujours  au  pouvoir  des  émeu- 
tiers. 

AVRIL  1.-2.-3.  —  Mouvements  des  insurgés  sur  Rueil,  Nan- 
terre  et  Neuilly.  Au  pont  de  Neuilly  les  troupes  enlèvent  les 
barricades  des  insurgés. 

4.  —  Grande  sortie  des  troupes  de  la  Commune,  sur  Ver^ 
sailles,  en  deux  colonnes.  Attaqués  avec  vigueur  par  les  trou- 
pes secondées  par  le  Mont-Valerien,  elles  sont  forcés  de  ren- 
trer à  Paris. 

Flourens,  leur  général  en  chef,  est  tué. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  sont  suspendus  par  ordre  du 
Comité  central. 

Arrestation  de  M.  Darboy,  archevêque  de  Paris,  de  M.  De- 
guerry,  curé  de  la  Madeleine,  et  du  président  de  la  cour  de 
cassation  M.  Bonjean. 

Le  général  Cluseret  est  nommé  général  en  chef  des  forces 
insurrectionnelles. 

Légers  troubles  à  Limoges.  Conflit  avec  la  troupe.  Ordre 
promptement  rétabli. 

5.  —  Le  peuple  de  Paris  brûle  Téchafaud  sur  la  place  Vol- 
taire. 

Par  décret  de  la  Commune,  Paschal  Grousset  est  délégué  aux  • 
affaires  étrangères,  Protot  à  la  justice,  Jourde  aux  finances, 
Raoul  Rigault  à  la  sûreté  générale. 

A  Marseille,  le  général  Espivent  s'empare  de  la  Préfecture 
après  un  combat  acharné.  Gaston  Crémieux,  chef  de  Tinsur- 
rection,  est  en  fuite.  Kordre  est  définitivement  rétabli. 

6.  —  L'Assemblée  continue  la  discussion  sur  la  loi  munici- 
pale, elle  décide  que  dans  les  villes  au-dessus  de  20,000  habi- 
tants et  dans  les  chefs-lieux  de  département  et  d'arrondisse- 
ments, les  maires  seront  choisis  par  le  Pouvoir  exécutif. 

Le  général  Mac-Mahon  est  nommé  général  en  chef  des  trou- 
pes de  Versailles. 

7.  —  Nouveaux  combats  entre  les  fédérés  et  les  troupes  de 
Versailles.  Succès  de  ces  dernières  à  Neuilly.  Elles  perdent 
les  généraux  Péchand  et  Besson. 

A  la  suite  de  cet  échec,  Cluseret  fait  arrêter  son  collègue 
Bergeret.  Ce  dernier  est  remplacé  par  le  polonais  Dom- 
browski. 

Le  Chef  du  pouvoir  exécutif  a  plusieurs  entrevues  avec  des 
délégués  du  commerce  parisien  et  certains  députés  de  Paris* 
M.  Thiers  refuse  tout  arrangement  dont  la  base  ne  sera  pas  la 
complète  reddition  de  Paris. 

8.  —  Etablissement  d'une  batterie  au  Trocadéro,  par  les  fé- 
dérés. 

Ils  mettent  également  en  batterie  des  canonnières  blindées 
sous  le  viaduc  d'Auteuil. 

10.  —  Bergeret  et  Assi,  généraux  de  fa  Commune,  sont  ar- 
rêtés par  les  leurs. 

Combats  et  canonnades  à  l'ouest  de  Paris,  les  troupes  s'em- 
parent des  premières  maisons  de  Neuilly. 
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Les  forts  de  Vanves  et  de  Montrouge  canonnent  le  plateau 
de  Ghâtillon  occupé  par  les  Versaillals. 

12.  —  Un'décret  parait  à  VOfficiei  de  la  Commune  prescri- 
vant la  démolition  de  la  colonne  Vendôme. 

Les  journaux  révolutionnaires,  le  Cri  du  Peuple^  le  Père  Du- 
chêne,  V Affranchi^  la  Sociale,  le  Vengeur,  le  Châtiment^  la 
Commune^  le  Mol  d'Ordre,  dans  des  écrits  sanguinaires  exaltent 
les  passions  des  masses,  provoquent  les  arrestations,  dénon- 
cent les  personnes,  et  demandent  les  exécutions  sommaires. 
Cinq  cent  mille  parisiens  abandonnent  la  capitale  et  viennent 
se  réfugier  en  province. 

14.  —  L'Assemblée  adopte  la  loi  municipale  par  499  voix 
contre  18. 

Le  journal  le  Mot  d^Ordre  désigne  la  maison  de  M.  Thiers  à 
la  vindicte  de  la  foule. 

Siu»  les  odieuses  accusations  du  journal  le  Père  Duchéne,  M. 
Cbaudey,  rédacteur  du  Siècle,  est  arrêté. 

15.  —  L'Assemblée  vote  le  projet  de  loi  qui  remet  au  jury  les 
délits  de  presse. 

IG.  —  Un  décret  fixe  les  élections  municipales  au  30 
avril. 

17.  —  Prise  du  cbâteau  de  Bécon  par  les  Versaillais.  La 
maison  de  M.  Thiers  est  dévalisée  par  les  gardes  natio- 
naux. 

18.  —  Asnières  est  emporté  par  les  troupes  de  Versailles. 

16.  —  Elections  complémentaires  pour  la  Commune  de  Pa- 
ris. Un  cinquième  à  peine  des  électeurs  prend  part  au  vote. 
Parmi  les  nouveaux  élus  se  trouvent  Vésinier,  Courbet,  Lon- 
guet tt  Menotti  Garibaldi. 

18.  —  Formation  d'une  commission  chargée  d'examiner  les 
marchés  passés  à  l'occasion  de  la  guerre. 

La  Commune  achève  de  suspendre  tous  les  journaux  qui  lui 
sont  hostiles. 

20.  —  Rosselj  ancien  capitaine  de  génie,  est  nommé  par  la 
Commune  président  des  conseils  de  guerre. 

21. —  Combats  àNeuilly.  De  nouvelles  troupes  arrivent  à 
Versailles. 

M.  Pouyer-Quertier  se  rend  à  Rouen  pour  y  payer  un  verse- 
ment de  500  millions. 

M.  Jean  Brunet,  député  parisien,  demande  que  l'Assemblée 
se  déclare  prête  à  traiter  avec  Paris.  —  La  proposition  est  re- 
poussée. 

22.  —  Le  village  de  Neuilly  est  presque  complètement  dé- 
truit. 

23.  —  Un  armistice  est  convenu  entre  Paris  et  Versailles 
pour  permettre  aux  habitants  de  Neuilly  de  chercher  d'autres 
refuges. 

Quelques  membres  de  la  Commune  veulent  donner  leur 
démission,  entr'autres  Félix  Pyat.  Devant  les  instances  et 
les  menaces  de  leurs  électeurs,ils  se  voient  forcés  de  reprendre 
leur  siège. 

24.  —  Le  délégué  à  la  justice  Protêt  décrète  la  suspension 
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de  tous  les  juges  de  paix,  ffreffiers,  notaires,  huissiers,  corn- 
missaires-priseurs  qui  n'adhèrent  pas  à  la  Commune. 

25.  —  Les  Versaillais  s'emparent  des  Moulineaux. 

27.  —  Engagements  aux  Hautes-Bruyères. 

Désordres  à  Nice.  Quelques  exaltés  demandent  l'annexion 
de  Nice  à  ritalie.  Cette  manifestation  tombe  d'elle-même. 

29.  —  Prise  du  village  et  du  cimetière  d'Issy. 
Rossel  est  nommé  délégué  à  la  guerre. 

Manifestation  des  francs-maçons  parisiens  qui  déclarent  faire 
cause  commune  avec  l'Insurrection.  Cluseret  est  arrêté. 
La  Prusse  suspend  l'envoi  des  prisonniers  français. 

30.  —  Attaque  du  village  de  Palestro  (Afrique),  les  habitants 
sont  tous  massacrés  par  les  Kabyles. 

MAI  lo*".  -—  Les  troupes  s'emparent  du  château  d'Issy. 

3.  —  La  division  du  général  Lacretelle  enlève  la  position  du 
Moulin-Saquet. 

Une  batterie  formidable,  composée  de  80  bouches  à  feu,  est 
installée  à  Montretout. 

5.  —  MM.  Favre  et  Pouyer-Quertier  se  rendent  à  Francfort 
pour  hâter  les  conclusions  d'un  traité  définitif  nécessité  par 
l'attitude  menaçante  de  la  Prusse  depuis  les  derniers  événe- 
ments. 

Bruits  de  complot  à  Lyon.  On  fait  quelques  arrestations. 

8.  —  Proclamation  du  chef  du  Pouvoir  exécutif  aux  Pari- 
siens. 

L'Assemblée  se  prononce  contre  toute  convocation  et  réu- 
nion des  Conseils  municipaux  dans  le  but  d'intervenir  dans  le 
conflit  actuel. 

La  batterie  de  Montretout  commence  son  feu  contre  la  Porte 
Maillot. 

9.  —  Le  fort  d'Issy,  rendu  intenable  pour  les  insurgés,  est 
occupé  par  les  Versaillais. 

Dombrowski  est  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
fédérées. 

Rossel,  arrêté,  doit  comparaître  devant  une  cour  martiale,  il 
s'évade  de  Mazas. 

11. —  M.  Thiers  annonce  â  l'Assemblée  que  la  paix  vient 
d'être  définitivement  signée,  et  que  tous  nos  soldats  prison- 
niers doivent  nous  être  rendus. 

12.  —  Prise  du  fort  de  Vanves  et  du  couvent  des  Oiseaux  à 
Issy. 

Démolition  de  l'hôtel  de  M.  Thiers. 

14.  —  Le  village  de  Montrouge  est  occupé. 

16.  —  Démolition  de  la  colonne  Vendôme. 
L'Assemblée  décide  que  la  maison  de  M.  Thiers  sera  relevée 

aux  frais  de  l'Etat. 

17.  —  Explosion  de  la  poudrière  du  Gros-Caillou  à  Grenelle, 
nombreuses  victimes. 

20.  — |La  brèche  étant  faite  à  la  porte  de  Saint-Cloud,  les  gé- 
néraux Douai,  Ladmirault  et  Clinchant  s'y  précipitent,  les 
troupes  s'emparent  également  du  fort  de  Montrouge.La panique 
règne  dans  Paris. 
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21-22. —  Centrée  des  troupes  continue  malgré  la  résistance 
des  fédérés. 

23-24.  —  Les  buttes  Montmartre,  la  gare  du  Nord  sont 
occupées. 

Assassinat  des  otages.  MM.  Darboy,  Deguerry,  Bonjean,  le 
père  Ducoudray,  le  père  Clerc  et  Chaudey,  transférés  de  Ma- 
zas  à  la  Roquette,  tombent  sous  les  balles  des  assassins. 

Incendie  par  les  fédérés  du. palais  des  Tuileries  et  du  Lou- 
vre, du  Palais  de  la  Légion  d'honneur,  du  Conseil  d'Etat  et  de 
rHôtel-dfr-Ville. 

25. —  Occupation  presmie  complète  de  Paris;  Tarmée  fait 
20,000  prisonniers.  Les  fédérés  n'occupent  plus  que  les  hau- 
teurs ae  Belleville  et  des  buttes  Chaumont.  De  ces  hauteurs 
ils  lancent  des  obus  à  pétrole  sur  toute  la  ville. 

Effroyable  aspect  de  Paris,  la  ville  n'est  qu'une  mer  de  feu 
et  de  sang.  Terribles  et  sanglantes  représailles.  Plusieurs 
membres  de  la  Commune,  entre  autres  Delescluze,  Vallès, 
Raoul  Rigault,  Dombrowski  et  Brunel,  sont  fusillés  sur 
place. 

Les  incendies  se  multiplient,  la  Préfecture  de  police;  la  ca- 
serne du  quai  d'Orsay,  le  Mont-de-Piété,  le  théâtre  Saint-Mar- 
tin, le  Châtelet,  les  rues  Royales,  rue  de  Lille,  prennent  feu 
également. 

20.  —  Incendie  du  grenier  d'abondance  et  des  docks  de  La 
Villette. 

29.  —  De  nombreuses  arrestations  ont  lieu,  plusieurs  mem- 
bres de  la  Commune  sont  arrêtés. 

M.  Thiers  et  les  ministres  font  leur  entrée  à  Paris. 

30.  —  Démission  de  M.  Picard,  ministre  de  l'intérieur;  il  est 
nommé  gouverneur  de  la  banque  de  France. 

Le  général  Le  Flô  quitte  également  le  ministère  de  la 
guerre. 

M.  Victor  Lefranc  occupe  par  intérim  le  ministère  de  l'inté- 
rieur. 

31.  —  Démonstrations  hostiles  devant  la  maison  de  M.  V. 
Hugo,  à  Bruxelles. 

JUIN  3.  —  Arrestation  de  Paschal  Grousset. 

5.  —  V Officiel  publie  les  nominations  de  MM.  Lambrecht, 
au  ministère  de  l'intérieur,  Lefranc  à  l'agriculture,  Cissey  à  la 
guerre. 

L3  général  Le  Flô  est  nommé  ambassadeur  à  St-Pétersbourg, 
M.  Ijéon  Say,  préfet  de  la  Seine. 

6.  —  Circulaire  de  M.  Jules  Favre  aux  agents  Français  sur 
rinternationale. 

7.  —  Cérémonie  des  funérailles  de  l'archevêque  de  Paris  et 
des  autres  otages  de  la  Commune,  à  Notre-Dame. 

8.  —  Les  lois  d'exil  concernant  la  famille  d'Orléans  sont 
abrogées  par  448  voix  contre  103.  Les  élections  des  deux 
princes  sont  validées  ;  ils  prennent  l'engagement  de  ne  pas 
siéger. 

Arrestation  de  Rossel. 
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9.  —  Décret  convoquant  pour  le  2  juillet  les  électeurs  de  113 
collèges  électoraux. 

11.  —  M.  Picard,  dans  une  lettre  à  M.  Thiers,  déclare  ne  pas 
accepter  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  banque. 

13.  —  A  la  Chambre,  le  général  Trochu  expose  dans  un  dis- 
cours le  système  de  défense  qu'il  a  cru  devoir  adopter. 

15-16.  —  Le  ministre  des  finances  dépose  à  la  Chambre  un 
projet  d'emprunt  de  2  milliards  et  demi. 
25.  —  Troubles  d'ouvriers  à  Verviers  (Belgique). 

27.  —  L'emprunt  de  2  milliards  est  voté  par  l'Assemblée. 
Ouverture  de  la  discussion  sur  la  loi  départementale. 

28.  —  Ouverture  de  la  souscription  à  l'Emprunt  national. 
Dans  la  première  journée  il  est  souscrit  pour  4  milliards  500 
millions. 

Paris  seul  fournit  un  milliard. 

29.  —  M.  Thiers  passe  en  revue  l'armée  de  Paris  au  bois  de 
Boulogne. 

JUILLET  2.  —  Elections  complémentaires.  113  députés  nou- 
veaux sont  nommés,  la  plupart  républicains. 

5.  —  Manifeste  du  comte  de  Chambord. 

6.  —  L'Assemblée  diminue  de  moitié  ie  cautionnement  des 
journaux. 

10.  —  Un  décret  ûxe  au  23  juillet  les  élections  municipales 
de  Paris. 

11.  —  L'Assemblée  confère  au  Conseil  général  l'élection 
dans  son  sein  d'une  commission  départementale. 

La  loi  de  décentralisation  est  adoptée. 
Les  Prussiens  commencent  l'évacuation  des  forts  de  la  rive 
droite. 

12.  —  Une  procession  protestante  à  New-York  est  attaquée 
par  les  catholiques.  60  morts  et  150  blessés. 

14.  —  Explosion  de  la  capsulerie  de  Vincennes,  40  à  50  vic- 
times. 

16.  —  L'Assemblée  décide  que  les  conseils  généraux  devront 
publier  un  compte-rendu  officiel  de  leurs  séances. 

15.  —  Mffr  Guibert,  archevêque  de  Tours,  est  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Paris. 

19.  —  L'Assemblée  repousse  le  projet  du  ministre  du  com- 
merce proposant  de  soumettre  à  un  droit  de  20  pour  cent, 
avec  drawbak  à  la  sortie,  les  matières  textiles  à  leur  entrée. 

20.  —  Incendie  du  palais  ducal  de  Nancy. 

25.  —  La  pétition  des  évêques  demandant  l'ingérence  de 
l'Etat  dans  les  affaires  d'Italie  est  renvoyée  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

27.  —  L'Insurrection  d'Algérie  continuant,  50,000  hommes 
de  renfort  y  sont  envoyés. 

L'Assemblée  vote  le  projet  de  loi  sur  les  Conseils  munici- 
paux. 

La  peste  et  la  famine  éclatent  en  Perse,  y  font  de  nombreu- 
ses victimes. 

Incendie  de  l'archevêché  de  Bourges. 

1871-1872  H 
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AOUT  l<î^  —  M.  Pouyer-Quertier  annonce  à  la  Chambre  que 
le  premier  milliard  d'indemnité  est  payé,  et  Tannée  d'occupa- 
tion réduite  de  500,000  hommes  à  150,000. 

3.  —  Un  vote  de  l'Assemblée  réduit  de  9  à  6  ans  la  durée  du 
mandat  de  conseiller  général. 

Une  commission  de  aéputés, appelée  commission  des  grades, 
est  chargée  de  statuer  sur  tous  les  avancements  des  officiers 
des  armées  de  province. 

M.  de  Rémusat  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères 
en  remplacement  de  M.  Jules  Favre. 

4 .  —  La  proposition  du  maintien  de  l'Assemblée  à  Versailles 
est  adoptée  par  347  voix  contre  216. 

7.  --  Ouverture  des  Conseils  de  guerre.  Accusés  :  Assy, 
Courbet,  Ferré,  P.  Grousset,  Lullier,  etc. 

11.  —  Dépôt  de  la  proposition  Rivet  demandant  de  conférer 
à  M.  Thiers  le  titre  de  président  de  la  République,  et  la  forma- 
tion d'un  ministère  responsable. 

22.  —  Proposition  de  M.  de  Belcastcl  demandant  à  ce  que 
l'Assemblée  se  déclare  constituante. 

23.  —  La  loi  sur  l'augmentation  deé  droits  d'enregistrement 
et  du  timbre  est  votée. 

La  proposition  Rivet  donne  naissance  à  de  grandes  diver- 
gences d'opinions  au  sein  de  la  commission. 

25.  —  La  Chambre  décide  la  dissolution  des  gardes  natio- 
nales. 

26.  —  Entrevue  de  Gastein  entre  les  empereurs  d'Allemagne 
et  d'Autriche. 

28.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les  nouveaux  impôts. 
Démission  de  M.  de  Larcy,  ministre  des  travaux  publics. 

29.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les  Conseils  généraux. 

Le  prince  Humbert  rend  visite  à  M.  Thiers,  à  Versailles. 

Rapport  de  M.  Vitet  sur  la  proposition  Rivet.  Vif  méconten- 
tement du  chef  du  pouvoir  exécutif  à  la  suite  de  ce  rapport. 
Bruit  de  retraite  de  M.  Thiers. 

31. —  Par  480  voix  contre  93,  l'Assemblée  adopte  le  rapport 
de  la  commission  sur  la  proposition  Rivet. 

SEPTEMBRE  2.—  M.  de  Larcy,  à  la  suite  d'une  lettre  de  M. 
Thiers,  retire  sa  démission. 

Le  gouverneur  de  Paris  général  Ladmirault  suspend  le  jour- 
nal la  Vérité. 

Verdict  du  conseil  de  guerre  dans  l'afiTaire  des  membres  de 
la  Commune,  Ferré  et  Lullier  sont  condamnés  à  mort,  les  au- 
tres à  la  déportation  ou  à  la  prison. 

4. —  L'Assemblée  porte  le  contingent  de  l'armée  à  120,000 
hommes. 

7.  —  La  session  est  déclarée  close  le  15  septembre  et  reprise 
le  15  novembre. 

8.  —  Entrevue  de  Salsbourg  entre  les  empereurs  Guillaume 
et  François-Joseph. 

9.  —  L'Assemblée,  par  432  voix  contre  190,  adopte  la  loi 
fixant  le  siège  du  gouvernement  à  Versailles. 

12.  —  Grande  grève  d'ouvriers  mécaniciens  à  Bruxelles. 
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•  17.  —  Ouverture  du  tunnel  du  Mont-Genis.  M.  Victor  Le- 
franc  et  de  Rémusat  y  assistent. 
Message  du  président  de  la  République  à  TAssemblée. 

18.  —  L'Assemblée  adopte  le  projet  de  ^a  Commission  rela- 
tif à  révacuation  de  cinq  départements  envahis,  moyennant 
un  traité  de  commerce  concernant  les  produits  manufacturés 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine. 

19.  —  Un  décret  jSxe  les  élections  des  Conseils  généraux  au 
8  octobre. 

La  Commission  des  marchés  examine  toutes  les  transac- 
tions passées  pendant  la  guerre  ;  des  abus  scandaleux  sont 
découverts. 

20.  —  Rochefort  parait  devant  le  troisième  conseil  de 
guerre. 

21.  —  Le  conseil  le  condamne  à  la  déportation  dans  une  en- 
ceinte fortifiée. 

23-25.  —  Continuation  des  négociations  entre  la  France  et 
la  Prusse. 

27.  —  Emprunt  municipal  de  la  ville  de  Paris  de  350  mil- 
lions. 

Les  souscriptions  couvrent  dix  fois  l'emprunt. 

28.  —  Congrès  de  Lausanne,  organisé  par  les  membres  de 
la  Commune  réfugiés  sur  le  territoire  suisse. 

OCTOBRE  2.  —  Le  3^  conseil  de  guerre  juge  les  trois  accu- 
sés Maroteau,  Barbieux  et  Gromier.  Maroteau,  rédacteur  du 
journal  La  Montagne  et  du  Salut  public,  est  condamné  à  la 
peine  de  mort  ;  les  deux  autres  à  la  prison  et  à  l'amende. 

7.  —  Mort  de  M.  Lambrecht,  ministre  de  l'intérieur. 

8.  —  Election  pour  la  formation  d«s  Conseils  généraux. 

10.  —  Conférences  à  Berlin  entre  M.  Pouyer-Quertier  et  M. 
de  Bismark  relativement  aux  traités  douaniers. 

12.  —  M.  Casimir  Périer  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

10.  —  Un  immense  incendie  éclate  à  Chicago.  La  ville  en- 
tière est  détruite. 

12.  —  Une  décision  de  la  commission  des  grades  enjoint  au 

fénéral  Cremer  de  prendre  seulement  le  titre  de  chef  d'esca- 
ron. 

18.  —  Une  escadre  est  envoyée  sur  les  côtes  de  la  Corse,  en 
Tue  de  troubles  possibles  à  l'arrivée  du  prince  Napoléon,  nom- 
mé membre  duGonseil  général. 

20.  —  Une  crise  monétaire  surgit  en  France.  L'or  fait  prime 
de  25  fr.  par  mille  francs. 

24.  —  Le  prince  Napoléon  donne  sa  démission  de  membre 
du  conseil  général  de  la  Corse. 

25.  —  Le  général  de  Nansouty  est  condamné  à  60  jours  d'ar- 
rêt pour  infraction  à  la  discipline  militaire. 

NOVEMBRE  4.  —  L'escadre  envoyée  devant  Ajaccio  est  rap- 
pelée. 

5.  —  Le  Président  des  Etats-Unis  interdit  la  polygamie 
dans  la  province  d'Utah,  siège  du  Mormonisme. 

9.  —  La  commission  de  permanence  de  l'Assemblée  natio- 
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nale  tient  sa  première  réunion  sous  la  présidence  de  M« 
Grévy. 

10.  —  Retraite  de  M.  de  Beust,  ministre  autrichien. 

12.  —  Le  6®  conseil  de  guerre  prononce  son  jugement  dans 
l'affaire  de  l'assassinat  des.  généraux  Lecomte  et  Clément 
Thomas. 

14.  —  M.  Valentin,  préfet  de  police,  donne  sa  démission. 
Notre  ambassadeur  à  Vienne,  M.  de  Banneville,  qttttte  Paris 

pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  Charles  Ferry,  envoyé  en  Corse  sous  le  titre  de  commis- 
saire extraordinaire,  revient  en  France  reprendre  son  poste  de 
Préfet  de  la  Haute-Oaronne. 

15.  —  M.  Ernest  Picard  est  nommé  ambassadeur  à  Bru- 
xelles. 

18.  —  M.  le  président  de  la  République  reçoit  Tordre  de  la 
Toison-d'Or. 

19.  —  Les  journaux  le  Pays  et  V Avenir  libéral  sont  sus- 
pendus. 

M.  Léon  Renaut,  préfet  du  Loiret,  est  nommé  préfet  de  po- 
lice. 

22.  —  Manifestation  politique  à  Bruxelles,  une  foule  consi- 
dérable réclame  la  démission  du  ministère. 

23.  —  Le  prince  de  Galles  est  graveçaent  atteint  de  la  fièvre 
typhoïde. 

24.  —  M.  Louis  Ulbach,  rédacteur  du  journal  la  Cloche^  est 
condamné  à  3  ans  de  prison  pour  compte-rendu  infidèle.  Le 
Rappel  est  suspendu. 

26. —  Voyage  de  M.  Thiers  à  Rouen. 

27.  —  Ouverture  du  Parlement  italien. 

28.  —  Exécution  de  Rossel,  Ferré  et  Bourgeois,  tous  trois 
compromis  dans  rinsurrection  parisienne. 

30.  —  Gaston  Crémieux,  condamné  à  mort  pour  sa  partici- 
pation aux  événements  de  Marseille,  est  aussi  fusillé. 

DÉCEMBRE  3.  —  Le  ministère  Belge  donne  sa  démis- 
sion. 

Le  6«  conseil  de  guerre  statue  dans  le  procès  des  assassins 
de  Gustave  Chaudey.  Préau  de  Vedel  est  condamné  à  mort, 
ses  complices  aux  travaux  forcés  ou  à  la  prison. 

M.  de  GontautrBiron  est  nommé  ambassadeur  à  Berlin. 

4.  —  Reprise  des  séances  à  l'Assemblée  nationale.  M.  Thiers 
ouvre  la  session  par  la  lecture  de  son  message. 

M.  Grévy  est  réélu  président. 

L^etat  du  prince  de  Galles  est  presque  désespéré. 

10.  —  A  l'Assemblée,  M.  Ordinaire,  député  du  Rhône,  reçoit 
la  censure  pour  avoir  appelé  la  commission  des  grâces  une 
commission  d'assassins. 

16.  —  La  santé  du  prince  de  Galles  commence  à  s'amé- 
liorer. 

17.  —  Lettre  des  princes  d'Orléans  au  Journal  des  Débals  ; 
les  princes  constatent  le  désaccord  survenu  entre  eux  et  M. 
Thiers,  au  sujet  de  leur  entrée  à  l'Assemblée,  et  déclarent  en 
référer  à  un  pouvoir  supérieur. 
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18.  —  M.  Jean  Bninet,  député  parisien,  demande  à  T As- 
semblée la  libre  faculté  pour  les  princes  d'exercer  leur  man- 
dat de  députés. 

La  chambre  repousse  la  proposition  Brunet  par  l'adoption 
de  Tordre  du  jour  Fresneau  qui  dit  :  que  l'Assemblée  n'a  ni 
responsabilité  à  prendre,  ni  avis  à  donner  pour  des  engage- 
ments auxquels  elle  n'a  pas  pris  part. 

19.  —  Les  princes  font  leur  entrée  à  l'Assemblée. 

20.  —  Interpellation  de  M.  Raoul  Duval  au  sujet  de  M.  Ranc, 
ancien  membre  de  la  Commune.  M.  Raoul  Duval  reproche  au 
gouvernement  sa  tolérance  envers  M.  Ranc.  M.  Dufaure  fait 
adopter  par  l'Assemblée  l'ordre  du  jour  Paris  auquel  il  se 

^  rallie. 

22.  —  Commencement  de  la  discussion  de  l'impôt  sur  le  re- 
venu. 

La  Commission  d'initiative  rejette  par  18  voix  contre  9  1e 
projet  de  retour  à  Paris. 

Des  comités  s'organisent  à  Paris  en  vue  de  l'élection  d'un 
député  pour  le  7  janvier. 

Les  comités  radicaux  portent  leur  choix  sur  M.  Victor  Hugo 
qui  accepte  le  mandat  contractuel. 

Les  républicains  modérés  lui  opposent  M.  Vautrain. 

24.  —  A  l'Assemblée,  M.  Pouyer-Quertier,  ministre  des  fi- 
nances, s'élève  vivement  contre  l'impôt  sur  le  revenu. 

En  présence  de  deux  acquittements  prononcés  par  les  jurys 
français  à  l'occasion  de  meurtres  commis  sur  deux  soldats 
allemands,  la  Prusse  menace,  en  cas  d'agression  individuelle 
de  prendre  des  otages  et  môme  de  réoccuper  les  départements 
évacués. 

28.  —  Ouverture  du  Reischrath  autrichien. 

30.  —  L'Assemblée  nationale  repousse  l'impôt  sur  le  re- 
venu. 

Elle  autorise  la  banque  à  élever  le  chiffre  de  ses  émissions  à 
2  milliards  800  millions  de  francs. 

M.  le  duc  d'Aumale  et  M.  Littré  sont  élus  membres  de  l'Aca- 
démie française. 
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1869.  DÉCEMBRE  27.  —  Nomination  de  M.  Flandin  aux 
fonctions  de  substitut  du  procureur  impérial. 

1870.  JANVIER  9.—  Renouvellement  d'une  partie  des  mem- 
bres du  tribunal  de  commerce  de  Sens. 

31.  —  M.  Monestier,  sous-préfet  de  Montbéliard,  est  appelé  à 
la  sous-préfecture  de  Joigny. 

M.  de  Praneuf  remplace  M.  Salles  comme  conseiller  de  pré- 
fecture. 

FÉVRIER  5.  —  M.  Jacquemier  est  nommé  juge  de  paix  à 
Quarré-les-Tombes. 

10.  —  Fermeture  de  la  chasse. 

23.  —  Tirage  au  sort  du  membre  du  conseil  général  qui  de- 
vra faire  panie  de  la  Haute-Gonr.  Le  sort  désigne  M.  Rathier, 
de  Chablis. 

MARS  14.  —  Cour  d'assises  de  l'Yonne,  président  M.  Sal- 
mon,  assesseurs  M««  Marie  et  Deslions. 

AVRIL  14.  —  Réunion  publique  tenue  à  Auxerre,  en  vue 
du  plébiscite. 

27.  —  Dans  plusieurs  parties  du  département  des  réunions 
ont  lieu  dans  le  môme  but. 

MAI  10.  —  Ouverture  de  la  session  ordinaire  des  conseils 
municipaux. 

8.  —  Vote  du  plébiscite  pour  le  département  de  l'Yonne, 
71,303  oui  et  27,998  non. 

Mort  de  M.  Garnier,  de  Marmeaux,  ancien  député  de  l'ar- 
rondissement d'Avallon. 

11-12.  —  Elections  de  conseillers  généraux  et  d'arrondisse- 
ments. Sont  élus  membres  du  Conseil  général  :  MM.  Fremy, 


(*)  Nous  avons  éliminé  de  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne 
l'invasion  allemande  dans  le  département,  qui  est  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 
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de  Tanlay,  Deligand,  Paqueau,  Textoris,  de  Virieu,  de  Bon- 
naire,  Duguyot,  de  Bontin,  Bernard,  Goste. 

JUIN  20.  —  Ouverture  des  assises  du  2®  trimestre. 
26-27.  —  Concours  agricole  de  la  Société  centrale  et  de  la  so- 
ciété d'arrondissement  à  Joigny . 

JUILLET  4.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  d'Auxerre  à 
Clamecy. 

10.  —  Election  d'un  conseiller  d'arrondissement  à  Toucy  et 
à  Saint-Julien-du-Sault.  Sont  nommés  MM.  Lechiche  et 
Roy. 

Souscription  ouverte  dans  le  département  en  faveur  des 
blessés  de  l'armée  du  Rhin. 

22.  —  Le  général  de  Kersalaun  est  nommé  à  la  subdivision 
militaire  du  département  de  l'Yonne,  en  remplacement  de  M. 
de  Juniac. 

26.  —  Le  préfet  de  l'Yonne,  Tarbé  des  Sablons,  rétablit  par 
un  arrêté  le  scrutin  de  liste  pour  les  élections  municipales. 

AOUT  7.  —  Election  des  conseillers  municipaux. 

8.  —  Le  département  de  l'Yonne  est  mi«  en  état  de  siège. 

13.  —  Les  mobiles  de  l'Yonne  sont  réunis  à  Auxerre,  Sens, 
A  vallon  et  Joigny. 

16.  —  Le  conseil  de  révision  de  la  garde  nationale  mobile  se 
tient  en  séance. 

20.  —  Election  d'un  membre  du  Conseil  général  du  canton 
ouest  d' Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Martineau  des  Ches- 
nez,  décédé.  M.  Ribière  est  nommé. 

SEPTEMBRE  5.  —  Tirage  au  sort  de  la  classe  1870. 

La  Républiq^ue  est  proclamée  à  Auxerre. 

7.  —  M.  Ribière  est  nommé  préfet  de  l'Yonne,  en  remplace- 
ment de  M.  Tarbé  des  Sablons. 

Une  commission  est  chargée  à  Auxerre  de  la  direction  des 
affaires  municipales. 

Les  électeurs  sont  convoqués  pour  le  16  à  l'effet  d'élire  8  dé- 
putés à  l'Assemblée  constituante. 

12.  —  Réunion  à  Auxerre  d'un  comité  central  de  défense. 

18.  —  Par  arrêté  préfectoral,  sont  nommés  :  sous-préfet  de 
Joigny,  M.  Lacour  Alfred,  sous-préfet  d'Avallon,  M.  Brunet. 

25.  —  Arrivée  des  mobiles  du  Cantal  à  Auxerre. 

Nomination  des  maires  et  des  commissions  municipales. 

OCTOBRE  15.  —  M.  Detourbey,  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Tonnerre,  est  nommé  procureur  de  la  Républi- 
que à  Sens. 

Organisation  des  gardes  nationaux  mobilisés. 

Sont  révoqués  de  leurs  fonctions  les  juges  de  paix  suivants  : 
Duranton,  a  Villeneuve-sur-Yonne;  Bertrand,  à  Cerisiers; 
Pophilat,  à  Charny;  de  la  Jonquière,  à  Saint-Fargeau  ;  de  Ser- 
bonnes,  à  Sergines. 

15.  —  Un  comité  militaire  est  institué  dans  le  départe- 
ment. 
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2b.  —  M.  Bordenave,  capitaine  en  retraite,  est  chargé  du 
commandement  de  la  subdivision  de  T Yonne. 

26.  —  M.  Soissons  est  nommé  sous-préfet  de  Tonnerre. 

28.—  Souscription  d'un  emprunt  départemental  de  1  million 
366,000  francs,  voté  par  délibération  du  Conseil  général  en 
date  du  16  octobre. 

NOVEMBRE  3.  —  Séance  tenue  à  Auxerre  par  la  société  mé- 
dicale et  scientifique  de  TYonne. 

6.  —  Convocation  des  officiers  de  la  garde  nationale  mobili- 
sée au  chef-lieu  d'arrondissement  pour  la  nomination  d'un* 
chef  de  bataillon. 

13.  —  Ouverture  de  la  quatrième  session  des  conseils  muni- 
cipaux. 

12.  —  M.  Ansaut,  juge  de  paix  du  canton  de  Bléneau,  est 
nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Chablis,  en  remplacement 
de  M.  Pimbet,  nommé  en  cette  qualité  à  Bléneau. 

DÉCEMBRE  15.—  Formation  d'un  jury  pour  l'acquisition  de 
390  chevaux  de  trait  et  114  de  selle  pour  les  batteries  d'artille- 
rie devant  être  fournies  par  le  département. 

1871.  JANVIER  5.  —  M.  Lévy,  ingénieur  des  pônts-etrchaus- 
sées  de  Sens,  est  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  pour 
services  rendus  devant  l'ennemi. 

15.  —  M.  Paul  Bert  est  nommé  préfet  du  Nord. 

20.  •—  Un  arrêté  préfectoral  convoque  les  conseils  munici- 
paux à  la  date  du  12  février  à  l'effet  de  tenir  leur  première  ses- 
sion ordinaire. 

FÉVRIER  8.  —  Elections  à  l'Assemblée  nationale  ;  sont 
nommés  MM.  Charton,  Javal,  Rampent,  Lepère,  Guichard, 
Raudot  et  Rathier. 

10.  —  M.  Martinet,  substitut  du  procureur  de  la  République 
à  Nevers,  est  nommé  procureur  de  la  République  à  Ton- 
nerre. 

MARS  6.  —  Un  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  nomme 
M.  Sauzet,substitut  du  procureur  de  la  République  à  Auxerre, 
en  la  même  qualité  à  Lyon. 

AVRIL  10.  —  M.  Dupont-Delporte,  ancien  conseiller  géné- 
ral, est  appelé  à  la  préfecture  de  la  Haute-Marne. 

M.  Vacherot,  fils  du  membre  de  l'Institut,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Sens. 

12.  —  M.  Emile  Laurent,  ancien  secrétaire  général  de  la 
Préfecture  de  l'Yonne,  est  nommé  préfet  du  Tarn, 

Auxerre  est  choisi  comme  un  des  centres  de  reformation  de 
l'armée.  8,000  soldats  arrivent  d'Allemagne  pour  s'y  reconsti- 
tuer. 

16.  —  Une  décision  ministérielle  nomme  M.  Achille  Angot 
ingénieur  des  ponts-etrchaussées  à  Sens,  en  remplacement  de 
M.  Théodore  Levy. 

17.  —  Troubles  sur  le  marché  de  Sens,  produits  par  le  haut 
pnx  des  denrées. 
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18.  —  M.  GruetrVillëneuve  est  nommé  juge  de  paix  à 
Avallon. 

30.  —  Elections  des  conseils  municipaux. 

MAI  4.  —  Une  adresse  est  envoyée  par  le  conseil  municipal 
d'Auxerre  à  l'Assemblée  nationale,  demandant  la  copciiiation 
entre  Versailles  et  Paris. 

9.  —  Renouvellement  de  la  Chambre  de  discipline  dès  no- 
taires de  l'arrondissement  d'Auxerre. 

20.  — -  M.  Pierrat,  Teceveur  à  Fénétrange,  est  nommé  au  bu- 
reau de  Saint-Fargeau. 

30.  —  Un  décret  du  préfet  de  l'Yonne  convoque  les  conseils 
municipaux  en  session  extraordinaire  pour  le  18  juin. 

JUIN  4.  —  M.  Lespagnol,  notaire  à  Guillon,  est  nommé  sup- 
pléant du  juge  de  paix  du  canton  de  Guillon. 

19.  —  Ouverture  des  assises  de  l'Yonne. 

28.  —  Le  chiffre  de  la  souscription  à  l'emprunt  national  dé- 
passe 10  millions  dans  le  département. 

JUILLET  9.  —  Un  arrêté  nomme  M.  Doulins,  commissaire  de 
police  à  Tonnerre,  en  remplacement  de  M.  Clément,  appelé 
aux  mêmes  fonctions  à  Tarare  (Rhône). 

11.  —  M.  Dejust,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Seignèlay,  est 
nommé  juge  de  paix  à  Saint-Florentin. 

15.  — •  M.  Boutlemier  est  nommé  commissaire  de  police  à 
Joigny. 

25.  --  M.  Wurm,  juge  de  paix  à  Vœrht-sur-Sauce  (Bas-Rhin), 
est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Vézelay. 

27  —  Un  arrêté  préfectoral  convoque  les  conseils  munici- 
paux pour  le  6  août. 

M.  Remacle,  avocat,  lieutenant  de  la  compagnie  de  marche 
de  l'Yonne,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

28.  —  Des  médailles  militaires  sont  accordées  à  MM.  Stener, 
Laurent  et  Perring,  soldats  de  la  même  compagnie. 
.    M.  Conrad,  commis  principal  à  Obernay  (Bas-Rhin),  est 
nommé  en  la  même  qualité  à  Sens. 

AOUT  3.  —  M.  Palle,  avocat,  docteur  en  droit,  est  nommé 
juge-suppléant  au  tribunal  de  1'®  instance  de  Tonnerre,  en 
remplacement  de  M.  Moussu,  nommé  juge-suppléant  à  Au- 
xerre. 

9.  —  Ouverture  de  la  Cour  d'assises  sous  la  présidence  de 
M.  Rolland  de  Villargues.  Assesseurs  MM.  Vallon  et  Rago- 
bert. 

SEPTEMBRE  5.  —  L'Etatrmajor  du  69®  régiment  en  garnison 
à  Auxerre,  quitte  cette  ville  pour  tenir. garnison  àRueil. 

12.  —  M.  Curnier,  vérificateur  dans  le  département  de  Saône- 
etrLoire,  est  nommé  à  l'emploi  de  conservateur  des  hypothè- 
ques à  Avallon. 

14.  —  M.  Carpentier  est  nommé  président  du  tribunal  d'A- 
vallon,  en  remplacement  de  M.  Ricard,  admis  à  Mre-^ Valoir 
ses  droits  à  la  retraite. 
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M.  Grou,  juge-suppléant  à  Melun,  est  nommé  juge  au  tri- 
bunal de  Tonnerre,  en  remplacement  de  M-  Masson,  nommé 
juge  à  Melun. 

17.  —  Accident  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à 
Ghampigny,  11  morts  et  25  blessés. 

25.  —  M.  Desdouet,  principal  du  collège  de  Gharleville,  est 
nommé  principal  du  collège  d'Auxerre,  en  remplacement  de 
M.  Lechartier. 

27.  —  Un  décret  du  président  de  la  République  autorise  la 
ville  de  Joigny  à  contracter  un  emprunt  de  100,000  fr. 

OCTOBRE  l«^  —  Un  bureau  télégraphique  est  ouvert  à  Mail- 
ly-la-Ville. 

8.  —  Election  pour  la  formation  des  conseils  généraux  et 
des  conseils  d'arrondissement. 

15.  —  M.  Manfus  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Pont- 
sur-Yonne. 

M.  Bos,  professeur  de  mathématiques,  est  nommé  inspec- 
teur d'Académie  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Leras, 
admis  à  la  retraite. 

23.  —  Ouverture  du  conseil  général  de  TYonne. 

24.  —  Par  décision  du  Directeur  des  contributions  indirec- 
tes, en  date  du  24  octobre,  M.  Petit  Gustave,  commis  de  3"»® 
classe  à  Auxerre,  est  nommé  commis  principal  à  Noyers. 

M.  Forestier,  commis  de  3®  classe,  est  nommé  commis  de  2« 
classe.  M.  Lyonnard  est  nommé  commis  à  Auxerre. 

NOVEMBRE  12.  —  Elections  municipales  à  Sens. 
13.  —  M.  Donon,  ancien  instituteur,  est  nommé  commissaire 
de  police  à  Villeneuve-sur-Yonne. 

18.  —  Une  cérémonie  funèbre  a  lieu  à  Villeneuve-sur- Yonne 
en  rhonneur  des  gardes  nationaux  tués  par  Tennemi  le  18  no- 
vembre 1870. 

Une  cérémonie  analogue  a  lieu  à  Joigny. 

20.  —  M.  Quatresols,  notaire,  est  nommé  suppléant  du  juge 
de  paix  de  Bléneau. 

M.  Paul  Bougeot,  est  nommé  receveur  des  domaines,  à 
risle-sur-Serein. 

27.  —  M.  Mandaroux  est  nommé  juge  de  paix  de  l'arrondis- 
sement de  Tonnerre,  en  remplacement  de  M.  Ragon,  nommé  à 
Joigny. 

DÉCEMBRE  9.  —  Le  froid  est  des  plus  rigoureux.  Le  thermo- 
mètre descend  jusqu'à  22  degrés  au-dessous  de  zéro. 

10.  —  Elections  complémentaires  à  Sens. 

Un  décret  du  président  de  la  République  prononce  la  dis- 
solution et  le  désarmement  des  gardes  nationales  de  l'Yonne. 

11.  —  La  Commission  permanente  du  Conseil  général  tient 
sa  première  séance. 

La  Cour  d'assises  de  l'Yonne  ouvre  sa  4®  session  trimestrielle 
sous  la  présidence  de  M.  Legendre. 

24.  —  M.  Brunel  de  Serbonnes  est  nommé  juge  de  paix  du 
canton  de  Seignelay. 
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SOMMAIRE  DES  TRAVAUX 

DU 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DE   LTONNE 

Session  de  1871. 


Séance  du  23  octobre  1871. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

L'assemblée  est  au  complet.  M.  le  préfet  déclare  la  session 
ouverte. 

M.  le  docteur  Morin,  comme  doyen  d'âge,  est  appelé  à  la 
présidence.  M.  Boulet,  le  plus  jeune  des  membres,  est  nommé 
secrétaire. 

M.  le  préfet  présente  au  Conseil  général  son  rapport  sur  la 
situation  administrative  du  département. 

L'Assemblée  se  divise  en  cinq  bureaux  par  voie  de  tirage  au 
sort  :  elle  se  retire  ensuite  dans  ses  bureaux  pour  examiner 
les  dossiers  des  élections. 

La  séïtnce  est  reprise  à  quatre  heures. 

L'Assemblée  valide  les  élections  de  MM.  Bagart,  Brincard, 
Baumier,  Boulet,  Billaut,  Bert,  Goste,  Beaudouin,  Bonnerot, 
Dethou,  Duguvot,  Jacquillat,  Foacier,  Huriot,  Hardy,  Flandin, 
Lancôme,  Lepère,  Lamy,  Letainturier,  Massot,  de  Villeneuve, 
de  Virieu,  Mathé,  Rabasse,  Morin,  Raveau,  Martenot,  Paqueau, 
lesquelles  n'ont  soulevé  aucune  protestation.  Elle  valide  éga- 
lement les  élections  de  MM.  Durand-Desormeaux,  Deligand 
et  de  Fontaines,  les  protestations  qui  ont  été  présentées  con- 
tre elles  lui  paraissant  n'avoir  point  de  fondements  sérieux. 

La  validation  de  l'élection  de  M.  de  Tanlay  donne  lieu  à  une 
discussion  ;  une  protestation,  basée  sur  ce  fait  qu'un  jour- 
nal de  Tonnerre  a  inséré  une  lettre  signée 'par  plusieurs 
maires  du  canton  patronant  cette  élection,  était  présentée 
par  M.  Thierry. 

Après  diverses  observations,  on  passe  au  scrutin  sur  les 
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conclusions  de  la  Commission,  qui  sont  adoptées  par  22  voix 
contre  13  et  un  bulletin  blanc. 

Une  discussion  s'élève  ensuite  au  sujet  des  termes  du  rap- 
port de  la  Commission,  impliquant  un  regret  à  l'égard  des 
maires  et  des  adjoints  qui  ont  signé  en  cette  qualité  les  affi- 
ches patronnant  la  candidature  de  M.  de  Tanlay.  Plusieurs 
membres  émettent  le  vœu  qu'un  blâme  soit  infligé  à  ces 
fonctionnaires.  Après  explications,  le  Conseil  adopte  les  ex- 
pressions du  rapporteur  du  5<^- bureau. 

Le  Conseil  décide  que,  dès  le  début  de  la  séance  de  demain, 
il  sera  procédé  à  la  formation  définitive  du  bureau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li4. 


Séance  du  24  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  tous  les  mem- 
bres étaient  présents. 

M,  le  Préfet  assistait  à  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  de  la  nomination  du 
bureau. 

M.  Lamy,  dans  un  but  de  conciliation,  propose  l'ajourne- 
ment à  quatre  heures  du  vote  sur  l'élection  du  bureau. 

M.  Bonnerot,  de  son  côté,  demande  le  vote  immédiat. 

M.  de  Villeneuve  soutient  la  proposition  de  M.  Lamy  qui 
est  combattue  par  M.  Huriot  et  plusieurs  autres  membres. 

Le  Conseil  repousse  par  19  voix  contre  18  la  proposition  de 
M.  Lamy  et  décide  qu'il  sera  procédé  immédiatement  au  vote, 
qui  donne  les  résultats  suivants. 

Election  du  président. 

MM.  Lepère,  20  voix;  Hardy,  8;  Massot,  2;  Deligand,  2; 
Foacier,  1  ;  bulletins  blancs,  3. 

M.  Lepère  est  proclamé  président. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  deux  vice-présidents. 

Résultat:  MM.  Flandin,  21  voix;  Massot,  21  ;  Deligand,  12; 
Foacier,  10. 

MM.  Flandin  et  Massot  sont  proclamés  vice-présidents. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  quatre  secrétaires  :  au 
premier  tour  sont  élus  : 

MM.  Costç,  25  voix;  Bert,  24  ;  Durand-Désormeaux,  24. 

MM.  Lamy  et  Rabasse  déclinent  toute  candidature. 

Au  deuxième  tour,  M.  Raveau  obtient  17  voix;  M.  Javal,  10 ; 
M.  Rabasse,  8. 

M.  Raveau  déclare  ne  pouvoir  accepter  les  fonctions  de  se- 
crétaire. Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  ab- 
solue, il  est  {)rocédé  à  un  troisième  tour  de  scrutin. 

M.  Raveau  obtient  19  voix;  M.  Javal,  11. 

M.  Raveau,  proclamé  secrétaire,  maintient  la  déclaration 
qu'il  avait  faite  avant  le  vote  et  donne  sa  déihission. 

Il  sera  procédé  dans  la  prochaine  réunion  à  là  nomination 
du  quatrième  secrétaire. 
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M.  Lepère  remercie  ses  collègues  de  Thonneur  qui  lui  est 
conféré  par  leurs  suffrages. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du  premier  bureau  sur 
rélection  du  canton  de  Seignelay.  Il  résulte  du  rapport  pré- 
senté par  M.  Lancôme  que  M.  Brunot  a  obtenu  892  voix,  et 
M.  Bias  879. 

Il  existe  un  écart  de  13  voix  seulement  entre  les  deux  con- 
currents. 

Le  premier  bureau  conclut  à  Tunanimité  à  l'invalidation  de 
l'élection. 

Les  conclusions  du  premier  bureau  ont  été  adoptées  par 
21  voix  contre  11  et  l'élection  de  M.  Brunot  a  été  invalidée. 

M.  Massot ,  au  nom  du  4**  bureau,  lit  un  rapport  sur  l'élec- 
tion du  canton  de  Flogny,  élection  contre  laquelle  il  a  été 
déposé  une  protestation.  Les  motifs  invoqués  dans  cette  pro- 
testation n'ont  pas  paru  de  nature  à  vicier  l'élection,  qui 
a  été  validée  à  l'unanimité  et  sans  discussion  par  le  Conseil. 

Le  Conseil  procède  ensuite  à  la  nomination  d'une  commis- 
sion chargée  de  reédiger  le  règlement. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM  Deligand, 
Brincard,  Foacier,  Bonnerot,  Mathé,  Massot,  Hardy. 

Sur  la  demande  de  M.  Foacier,  le  Conseil  se  divise  en  cinq 
commissions  composées  comme  il  suit  : 

1^«  commission.  —  Finances.  —  MM.  Baumier,  Baudouin, 
Brincard,  Durand-Désormeaux,  Foacier,  Mathé  et  Massin, 

2°  commission.  —  Viabilité.  —  MM.  Letainturier,  Raveau, 
Huriot,  Coste,  Deligand,  Billaut  et  Hardy. 

8^  commission.  —  Bâtiments.  —  MM.  Lancôme,  Paqueau, 
Dethou,  Boulet,  Bagard,  Flandin  et  de  Tanlay. 

4?  commission.  —  Etablissements  publics.  —  MM.  de  Ville- 
neuve, Jacquillat,  Bert,  Javal,  Lamy,  de  Virieu  et  Rabasse. 

5®  commission.  —  Attributions  diverses.  —  MM.  Massot, 
Morin,  Bonnerot,Duguyot,  de  Fontaine,  Houdaille  et  Martenot. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Séance  du  28  octobre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  quatrième  se- 
crétaire. 

Le  vote  donne  les  résultats  suivants  : 

MM.  Javal  a  obtenu  24  voix;  Letainturier,  3  ;  de  Villeneuve, 
1  ;  Rabasse,  1  ;  Houdaille,  1. 

M.  Javal  est  proclamé  secrétaire. 

M.  le  préfet  dépose  sur  le  bureau: 

1®  Le  projet  de  budget  pour  l'année  1872. 

2°  Le  dossier  contenant  les  procès  verbaux  des  sessions  des 
conseils  d'arrondissement. 

30  Un  dossier  relatif  à  des  pièces  diverses  qui  doivent  être 
soumises  à  l'examen  du  conseil  général. 
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Le  bureau  des  diverses  commissions  est  composé  de  la  fa- 
çon suivante  : 

l»"®  commission.  —  Finances.  —MM.  Baiimier,  président; 
Mathé,  secrétaire. 

2«  commission.  —Viabilité.  —MM.  Deligand,  président; 
Letainturier,  secrétaire. 

3^  commission.  —  Bâtiments.  —  MM.  Flandin,  président; 
Lancôme,  secrétaire. 

40  commission.  —  Etablissements  publics.  —  MM.  Jacquil- 
lat,  président  ;  Rabasse,  secrétaire. 

5^  commission..—  Attributions  diverses.  —  MM.  Morin,  pré- 
sident; Bonnerot,  secrétaire. 

M.  Rabasse  présente  le  rapport  sur  Télection  du  canton  de 
Villeneuve-r Archevêque  où  M.  Javal  a  obtenu  la  majorité  ab- 
solue. 

Les  moyens  invoqués  dans  la  protestation  dirigée  contre 
rélection  de  M.  Javal,  n'ayant  pas  paru  suffisamment  fondés,  le 
4®  bureau  a  proposé  la  validation,  qui  a  été  prononcée  sans 
contestation  par  le  Conseil. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Martenot,  au  nom  de 
la  cinquième  commission,  qui  propose  d'allouer  une  somme 
de  600  fr.  pour  faire  face  aux  menues  dépenses  du  comité  dé- 
partemental des  bâtiments  civils,  le  Conseil  adopte. 

Il  résulte  d'un  autre  rapport  fait  par  M.  de  Fontaine,  que 
la  cinquième  commission  est  d'avis  de  continuer  aux  divers 
Comices  et  Sociétés  d'agriculture  des  subventions  dont  le  chif- 
fre total  s'élèverait  à  10,000  fr.  Renvoyé  à  la  Commission. 

M.  le  président  croit  devoir  appeler  l'attention  sur  un  travail 
qui  rentre  en  vertu  de  la  loi  nouvelle,  dans  les  attributions  des 
Conseils  généraux  chargés  de  procéder  à  la  révision  des  sec- 
tions électorales  dans  les  communes. 

Il  ajoute  que  le  conseil  devra  s'occuper  également,  pendant 
la  première  session,  de  la  division  des  cantons  en  deux  séries 
et  du  tirage  au  sort  de  ces  séries  pour  le  renouvellement  par- 
tiel du  conseil  général. 

Le  Conseil  décide  gue  les  documents  relatifs  à  ce  travail  se- 
ront transmis  à  la  cinquième  commission. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Séance  du  26  octobre, 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  préfet  assiste  à  la  séance. 

Sur  la  demande  de  M.  Deligand,  le  Conseil  décide  qu'il  sera 
procédé  à  l'impression  du  projet  de  règlement. 

M.  Brincard,  au  nom  de  la  première  commission,  communi- 
que deux  rapports  :  l'un  sur  le  compte  d'emploi  des  fonds 
ae  secours  et  de  non-valeurs,  l'autre  sur  les. fonds  d'abon- 
nement et  comptes  d'emploi,  rapports  qui  sont  successive- 
ment adoptés. 
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Le  rapport  sur  la  caisse  des  incendiés  donne  lieu  à  une  ob- 
servation de  M.  Deligand.  Le  Bulletin  administratif  rappelle- 
rait, avec  avantage,  aux  communes  qu'elles  n'ont  à  faire  qu'un 
léger  sacrifice  pour  participer  aux  secours  mis  à  la  disposition 
du  département  pour  la  caisse  des  incendiés.  Le  rapport  est 
adopté. 

La  première  commission,  adoptant  le  proposition  de  M.  le 
préfet,  demande  au  Conseil  de  porter  de  1,000  à  1,200  fr.  le 
salaire  du  concierge  de  la  préfecture. 

M.  Foacier,  organe  de  la  première  commission,  donne  con- 
naissance d'un  rapport  sur  l'établissement  des  sections  élec- 
torales pour  les  élections  municipales.  Ce  rapport  est  adopté 
par  le  Conseil  en  même  temps  qu'un  autre  qui  fixe  le  chiffre 
que  les  conseils  municipaux  pourront  voter  sur  dépenses 
extraordinaires. 

M.  Houdaille,  membre  de  la  cinquième  commission,  lit  di- 
vers rapports  qui  proposent  de  réduire  de  2,000  à  1,500  fr. 
l'allocation  précédemment  fixée  pour  subventions  atux  com- 
munes afin  de  leur  venir  en  aide  dans  les  frais  de  translation 
des  cimetières;  l'autre  de  porter  de  5,000  à  7,000  fr.  l'allocation 
accordée  dans  le  but  de  subvenir  à  la  réparation  des  édifies 
paroissiaux. 

A  propos  de  ce  rapport,  M.  Brincard,  invoquant  les  termes 
de  la  loi  nouvelle,  propose  de  renvoyer  la  répartition  de  ce 
crédit  à  la  commission  permanente. 

Les  conclusions  de  ces  deux  rapports  et  la  proposition  de 
de  M.  Brincard  sont  adoptés. 

Le  Conseil  adopte  également  un  rapport  de  M.  de  Fontaine, 
membre  de  la  cinquième  commission,  sur  les  primes  à  accorder 
aux  Comices.  Ce  rapport  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  fait  par  M.  Baudoin,  au 
nom  de  la  troisième  commission,  sur  l'élection  de  Quarré- 
les-Tombes.  M.  Houdaille  a  obtenu  679  voix,  M.  Dornaut  628. 
Le  Conseil  ajourne  à  demain  la  suite  de  la  discussion  sur 
l'élection  de  Quarré-les-Tombes. 

Sur  la  demande  formée  par  cinq  membres,  le  Conseil  géné- 
ral décide  de  se  former  en  comité  secret  pour  régler  l'ordre 
de  ses  travaux. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


Séance  du  2t  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
"    L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  Télection 

de  M.  Houdaille  dans  le  canton  de  Quarré-les-Tombes. 
Il  e^  ensuite  procédé  au  scrutin,  qui  donne  les  résultats 

suivants. 

Pour  l'admission  des  conclusions  du  rapport 17 

Contre l 16 

Bulletins  blancs 1 
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Une  discussion  s'élève  sur  la  question  de  savoir  si  les  bul- 
letins blancs  doivent  être  comptés  parmi  les  suffrages  expri- 
més et  entrer  dans  le  calcul  des  chiflres  servant  à  former  la 
majorité  absolue.  M.  Duguyot  dépose  une  proposition  tendant 
à  ce  qu'il  soit  procédé  à  un  nouveau  tour  d.e  scrutin.  Cette 
propositio^  est  adoptée  ;  le  scrutin  donne  les  résultats  sui- 
vants. 

Pour  radmission 19 

Contre 14 

En  conséquence,  la  validation  de  Télection  de  M.  Houdaille 
a  été  prononcée. 

M.  Duguyot  présente  un  rapport  sur  les  subventions  à  ac- 
corder aux  communes  pour  acquisition  de  pompes  à  incendie 
et  organiser  des  compagnies  de  sapeurs  pompiers. 

La  commission  propose  de  voter  le  crédit  de  1,500  fr.  deman- 
dé par  M.  le  préfet  en  insistant  toutefois  pour  que  les  fonds 
alloués  soient  spécialement  affectés  à  Tacbat  d'agrès  et  de 
pompes  à  incendie,  M.  le  préfet  explique  qu'on  a  dû  affecter 
des  fonds  au  remplacement  des  effets  d'équipement  et  d'ba- 
billement  des  compagnies  de  pompiers,  les  anciens  effets, 
ayant  dû  être  mis,  pendant  la  guerre,  à  la  disposition  de  la 
délégation  de  Bordeaux.  M.  de  Fontaine  lit  un  rapport  qui 
propose  de  voter  la  somme  annuelle  de  300  fr.  demandée  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Mettray. 

M.  Massin,  au  nom  de  la  première  commission,  com- 
munique : 

10  Un  rapport  sur  le  répartement  des  contributions  directes 
pour  l'année  1872  dans  le  département. 

2°  Un  rapport  sur  la  vente  des  papiers  inutiles  au  service 
de  la  Préfecture. 

3<»  Un  rapport  sur  la  contribution  personnelle  et  la  fixation 
du  taux  de  la  journée  de  travail  à  75  centimes  par  toutes  les 
communes  du  département. 

Ces  rapports  sont  successivement  adoptés. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  28  octobre. 

La  séance  est  ouverte  à  3  beures. 

M.  le  préfet  communique  à  l'Assemblée  la  circulaire  minis- 
térielle relative  à  la  répartition  de  cent  millions  entre  les  dé- 
partements envahis. 

L'évaluation  des  pertes  était  de  7,332,005  fr.  34  c.  pour  le  dé- 
partement de  l'Yonne. 

La  part  proportionnelle  du  département  dans  l'indemnité 
est  de  1,125,000  fr. 

En  exécution  des  articles  2  et  3  de  la  loi  du  6  septembre 
1871,  deux  commissions  doivent  être  nommées  :  Tune  char- 
gée de  partager  le  contingent  de  1,125,000  fr.  Jentre  les  com- 
munes et  les  victimes  les  plus  nécessiteuses  de  la  guerre; 
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rautre  ayant  pour  mission  de  réviser  les  travaux  des  commis- 
sions cantonales,  et  dq  fixer  le  chiffre  des  pertes  définitives. 
Il  est  procédé  par  le  Conseil  général  à  la  formation  des  Com- 
missions qui  se  trouvent  ainsi  composées  : 

Commission  de  répartition. 

Auxerre MM.  De  Villeneuve,  Lancôme. 

Avallon Mathé. 

Sens.  .• Deligand,  Bagard. 

Joigny Dethou,  Brincard.  , 

Tonnerre Martenot,  Rabasse. 

Commission  de  révision. 

Tonnerre MM.  Hardy. 

Joigny Bonnerot. 

Auxerre Massot. 

Sens Foacier. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Baudouin,  organe 
de  la  première  commission,  sur  le  service  du  mobilier  dépar- 
temental. Le  crédit  demandé  par  M.  le  préfet  est  de  7,150  fr. 
Les  conclusions  du  rapport  tendant  à  voter  le  crédit  demandé 
sont  adoptées. 

Un  rapport  est  présenté  par  M.  Bagard  sur  Tentretien  et 
l'appropriation  du  tribunal  de  commerce,  du  tribunal  civil  et 
des  prisons  de  Sens. 

La  Commission,  croyant  qTj'on  peut  opérer  une  économie 
sur  les  réparations  demandées  pour  la  prjson  de  Sens,  propose 
de  voter  les  crédits  demandés  par  M.  le  préfet,  sous  la  réserve 
d'une  réduction  de  550  fr.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées. 
M.  Dethou,  au  nom  de  la  troisième  commission,  lit  : 
i^  Un  rapport  sur  l'établissement  d'une  borne-fontaine  à  la 
prison  de  Joigny.  Ce  rapport  est  adopté. 

2o  Un  rapport  sur  la  réparation  de  l'hôtel  de  la  sous-préfec- 
ture de  Joigny.  Ce  rapport  propose  de  réduire  à  1,002  fr.  50  c. 
le  chiffre  de  2,134  fr.,  montant  du  crédit  demandé  par  M^  le 
Préfet. 
Le  Conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport. 
Deux  rapports  de  M.  Lancôme,  le  premier  sur  les  répara- 
tions de  l'hôtel  de  la  préfecture  ;  le  deuxième  sur  le  Palais  de 
Justice  d' Auxerre; 

Trois  rapports  de  M.  Flandin,  le  premier  sur  la  caserne  de 
gendarmerie  de  Vézelay  ;  le  deuxième  sur  la  réparation  de 
l'hôtel  de  la  sous-préfecture  d' Avallon  ;  le  troisième  sur  le  tri- 
bunal civil  d' Avallon; 

Un  rapport  de  M.  de  Tanlay  sur  la  sous-préfecture  de  Ton- 
nerre, sur  le  tribunal  civil  de  Tonnerre,  sur  la  caserne  de  gen- 
darmerie de  Tonnerre;  sont  successivement  adoptés  après  avoir 
donné  lieu  à  des  observations  techniques  de  la  part  d'un  cer- 
tain nombre  de  membres. 
Le  Conseil  adopte  également  les  conclusions  d'un  rapport 
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de  M.  Lancôme  sur  des  travaux  à  exécuter  dans  la  prison 
d'Auxerre,  rapport  qui  rejette  le  crédit  de  134  fr.  demandé. 

Un  rapport  proposé  par  le  môme  membre  sur  Fentretien  des 
bâtiments  départementaux  est  adopté. 

Le  conseil  vote  le  crédit  demandé  pour  le  chauffage  du  Pa- 
lais de  Justice  d'Auxerre. 

M.  Hardy  communique  un  rapport  sur  les  chemins  de  fer 
concernant  le  département.  Dans  ce  rapport,  la  Commission 
exprime  le  désir  que  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Nuits-sous- 
Ravières  à  Glamecy  soit,  de  la  part  de  radministratipn,  l'objet 
de  recherches  destinées  à  mettre  en  lumière  l'utilité  spécale 
de  cette  voie  ferrée.  M.  le  préfet  explique  que,  dans  la  pensée 
des  auteurs  du  projet,  le  chemin  de  fer  en  question  ne  pouvant 
guère  servir  qu'à  une  petite  fraction  du  département,  offre 
surtout  un  intérêt  stratégique.  Un  considérant  dans  ce  sens 
sera  introduit  dans  le  rapport  de  la  2®  ôominission,  qui  est 
adopté. 

L'Assemblée  demande  encore  qu'on  tîaùsmêtte  le  plus  tôt 
possible  au  ministre  compétent  un  vœu  émis  dgins  le  rapport 
de  la  deuxième  commission,  ayant  pour  objet  d'obtenir  que 
le  service  des  trains  de  petite  vitesse  se  fasse  plus  régulière- 
ment sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon. 

Le  Conseil  adopte  successivement  : 

1°  Un  rapport  sur  un  chemin  de  fer  d'intérêt  local  à  établir 
de  SaintrFlorentin  à  Troyes. 

2<*  Un  rapport  ajournant  à  une  prochaine  session  l'examen 
dn  projet  sur  le  chemin  de  fer  de  Joigny  à  Aillant. 

3<>  Un  rapport  sur  une  demande  de  concession  de  chemin  de 
fer  devant  desservir  la  vallée  de  l'Ouanne. 

Quatre  rapports  présentés  par  M.  de  Fontaine  ;  l'un  propo- 
sant la  création  de  deux  foires  et  d'un  marché  dans  la  com- 
mune de  Domats  ;  l'autre  favorable  à  la  création  de  deux  foires 
aux  bestiaux  dans  la  commune  d'Egleny  ;  le  troisième  et  le  qua- 
trième demandant  le  changement  d'un  jour  de  foire  dans  les 
communes  de  Lavau  et  de  Saint-Julien-du-Sault,  sont  successive- 
ment adoptés  en  même  temps  que  deux  rapports  communiqués 
par  M.  Martenot:  le  premier,  sur  les  bourses  à  accorder  à  trois 
jeunes  aveugles  ;  le  second,  sur  les  récompenses  à  accorder 
pour  observations  météorologiques. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


Séance  du  20  octobre. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M.  de  Villeneuve  communique  à  l'Assemblée  un  rapport 
sur  les  bourses  départementales  dans  le  lycée  de  Sens  et  dans 
les  collèges  communaux  d'Auxerre,  d'Avallon,  de  Joigny  et  do 
Tonnerre.  Douze  jeunes  gens  se  partagent  aujourd'hui  les  neuf 
bourses  fondées  dans  le  département.  Jusqu'à  présent  la  dési- 
gnation des  jeunes  gens  appartenait  à  l'autorité  préfectorale, 
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elle  rentre  aujourd'hui  dans  les  attributions  du  Conseil  géné- 
ral. La  Commission  s'est  demandée  s'il  ne  conviendrait  pas 
d'introduire  à  la  place  du  système  d'examen,  qui  a  prévalu 
jusqu'ici,  le  principe  du  concours  pour  l'admission  aux  bour- 
ses départementales. 

M.  Bert  demande  qu'il  soit  fait  délégation  à  la  commission 
départementale  du  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les 
titulaires  de  bourses,  et  de  déterminer  les  conditions  aux- 
quelles sont  tenus  de  satisfaire  les  candidats  aux  bourses.  Le 
rapport  amendé  conformément  à  cette  dernière  disposition  est 
adopté. 

M.  Duguyot  lit  sur  le  concours  hippique  un  rapport  gui 
propose  d'adopter  le  crédit  de  2,500  fr.  demandé  par  M  le  préfet. 
Le  crédit  est  voté. 

En  ce  qui  concerne  la  continuation  d'une  subvention  de 
100  fr.  à  la  Société  hippique  de  Paris,  M.  Duguyot,  s'expri- 
mant  non  plus  comme  rapporteur,  mais  en  son  nom  per- 
sonnel, pense  que  dans  les  circonstances  exceptionnelles  où 
nous  nous  trouvons,  il  ne  lui  parait  pas  utile  de  disséminer 
nos  fonds  en  faveur  d'institutions  dont  l'utilité  n'est  pas  suffi- 
samen{  démontrée.  M.  Houdaille  fait  remarquer  que  la  Société 
hippique  a  rendu  des  services  ;  elle  est  une  Société  française 
destinée  à  encourager  l'élève  du  cheval  de  demi-sang. 

Le  Conseil  n'a  pas  voté  le  crédit  de  100  fr.  demandé  par  la 
Société  hippique. 
Le  Conseil  adopte  successivement  : 

1®  Un  rapport  de  M.  Martenot  sur  les  élèves  sages-femmes. 
2<>  Un  rapport  sur  l'école  des  Arts-et-Métiers. 
30  Un  rapport  sur  le  service  hydraulique. 
Â°  Un  rapport  de  M.  Paqueau  sur  les  archives  départemen- 
tales et  communales. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  l'Assemblée  passe  à  la 
discussion  du  projet  de  règlement  du  Conseil  général. 

Les  articles  1  à  23  du  projet  de  règlement  sont  suecessive- 
ment  adoptés. 
La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


Séanee  du  30  octobre. 

Lo  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  conseil  poursuit  la  discussion  et  le  vote  de  son  règle- 
ment intérieur. 

M.  Bert  propose  la  formation  d'une  commission  d'initiative. 
La  discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  au  lendemain. 

M.  Mathé,  au  nom  de  la  première  commission,  donne  lec- 
ture du  rapport  n<*  12,  relatif  au  casernement  de  la  gendar- 
merie. 

La  première  partie  est  relative  au  renouvellement  des  baux 
des  casernes  de  Villeneuve-siu»- Yonne,  Toucy,  Saint-Sauveur 
et  Tanlay  ainsi  qu'à  l'assurance  des  casernes  du  département 
contre  les  risques  locatifs. 
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Le  Conseil  adopte  cette  première  partie  du  rapport. 

La  seconde  partie  a  trait  aux  dégâts  commis  par  T  armée 
allemande  dans  les  casernes  de  Villeneuve-P Archevêque,  Ché- 
roy,  Goulanges-sur-Yonne,  Joigny,  Sens,  Tanlay  et  Toucy,  et 
dont  les  propriétaires,  invoquant  les  cas  de  force  majeure, 
refusent  de  payer  les  dépenses  résultant  de  ces  dégâts  et  qui 
s'élèvent  à  la  somme  de  14,000  fr. 

La  commission  propose  de  voter  la  somme  de  14,000  fr.  sous 
réserve  du  recours  contre  les  propriétaires. 

Le  rapport  est  adopté  dans  son  ensemble. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  un  rapport  présenté  par  M.  Mas- 
sot,  au  nom  de  la  5^  commission,  sur  les  monuments  histo- 
riques, avec  observation  de  M.  Brincard,  qui  demande  que  la 
répartition  des  fonds  soit  dévolue  à  la  commission  départe- 
mentale. Le  Conseil  adopte  un  autre  rapport  de  M.  Massot  sur 
les  Sociétés  de  secours  mutuels,  avec  la  réserve  proposée  par 
M.  Deligand  que  la  répartition  des  fonds  sera  dévolue  à  la 
commission  départementale. 

M.  Houdaille,  au  nom  de  la  \j°  commission,  présente  un 
rapport  sur  la  pisciculture. 

Le  rapport  conclut  à  ce  qu'il  soit  lâché  annuellement  du 
réservoir  des  Settons  une  certaine  quantité  de  frai  dans  la 
Cure,  dont  le  poisson  tend  à  disparaître  depuis  la  construction 
du  réservoir,  attendu  que  les  éclusées  entraînent  tout  le  frai 
de  cette  rivière.  Le  rapport  est  adopté. 


Séance  du  31  octobre. 

M.  le  préfet  communique  une  dépèche  du  ministre  de  Tinté- 
rieur,  faisant  connaître  que  les  électeiu's  du  canton  de  Seigne- 
lay  sont  convoqués  le  10  novembre  1871,  pour  Télection  d'un 
membre  du  Conseil  général. 

L*ordredu  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  relative  à 
la  proposition  de  M.  Bert,  ayant  pour  objet  la  création  d'une 
commission  d'initiative. 

M.  Foacier  expose  que  la  commission  du  règlement,  après 
avoir  délibéré  sur  la  motion  de  M.  Bert,  adopte  cette  motion, 
dentelle  modifie,  d'accord  avec  son  auteur,  la  rédaction  sur 
certains  points  ;  la  commission  écarte  notamment  le  passage 
du  projet  qui  paraissait  attribuer  à  la  commission  des  attribu- 
tions permanentes. 

La  proposition  de  M.  Bert,  ainsi  amendée,  est  adoptée. 

M.  le  docteur  Javal  demande  qu'on  introduise  dans  le  règle- 
ment un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

Si  l'urgence  n'a  pas  été  déclarée,  im'e  seconde  lecture,  c'est- 
à-dire  l'ajournement  de  la  discussion  à  la  séance  suivante,  est 
de  droit  lorsqu'elle  est  réclamée  par  cinq  membres. 

Cet  article  est  adopté. 

M.  Martenot  lit  un  rapport  sur  le  compte  départemental. 
Les  conclusions  de  la  commission,  qui  approuvent  le  compte 
établi  par  M.  le  préfet,  sont  adoptées  par  le  Conseil. 
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M.  Huriot  communique  :  ^ 

1®  Un  rapport  sur  les  routes  nationales,  rapport  dans  lequel 
la  2®  commission  émet  le  vœu  que  le  crédit  affecté  aux  tra- 
vaux à  exécuter  soit  porté  comme  pour  les  années  précédentes 
à  335,000  fr. 

2°  Un  rapport  qui  arrête,  conformément  aux  dispositions  de 
M,  le  préfet,  le  tarif  des  prestations  pour  Tannée  1872. 
Ces  deux  rapports  sont  successivement  adoptés. 
M.  Lamy  donne  connaissance  d'un  rapport  sur  le  service 
des  enfants  assistés.  La  commission  exprime  le  désir  que  les 
prescriptions  de  la  loi  relative  à  la  surveillance  •  des  enfants 
assistés  par  les  comités  de  patronage  et  l'inspecteur  départe- 
mental soient  scrupuleusement  observées. 

Sur  la  demande  de  M.  le  préfet,  qui  désire  apporter  au  Con- 
seil général  de  nouveaux  renseignements  sur  cette  question, 
le  rapport  est  renvoyé  à  demain. 
.  L'ordre  du  jour  appelle  : 
1®  Un  rapport  de  M.  Lamy  sur  l'Orphelinat  de  Sens; 
2<>  Un  rapport  de  M.  de  Villeneuve  sur  l'Ecole  normale  de 
Gluny; 
3<>  tJn  rapport  de  M.  Houdaille  sur  la  pêche  fluviale. 
Ces  rapports  sont  successivement  adoptés. 
M.  Bonnerot  présente  un  rapport  sur  les  pensions  de  re- 
traites départementales  et  demandes  de  secours  annuels. 

A  l'occasion  de  ce  rapport,  M.  Brincard  fait  remarquer  qu'il 
existe  une  somme  de  1,928  fr.  90  c.  qui  ne  devrait  pas  figurer 
dans  la  demande  de  crédit  adressée  au  conseil.  Les  employés 
du  département  de  l'Yonne  doivent  payer  tous  les  ans  à  la 
caisse  de  recettes  de  département  une  certaine  somme  ;  s'il 
entrait  dans  les  habitudes  de  faire  remise  aux  employés  des 
sommes  qu'ils  auraient  dû  verser  à  la  caisse  on  s'exposerait  à 
grever  outre  mesure  le  budget  du  département. 

Après  quelques  explications  sur  la  situation  des  personnes 
pour  lesquelles  des  exonérations  ont  été  proposées,  la  remise 
de  638  fr.  demandée  pour  l'une  d'elles  est  rejetéc.  Sous  la  ré- 
serve de  cette  réduction  les  crédits  demandés  sont  votés  par  le 
conseil  en  mêiùe  temps  que  les  conclusions  d'un  rapport  de 
,M.  Bonnerot  sur  les  subventions  en  faveur  des  sourds-muets. 
M.  Massot  lit  :  c 

1®  Un  rapport  sur  la  subvention  à  accorder  en  faveur  de  la 
Société  fondée  pour  venir  en  aide  aux  militaires  qui  ont  été 
amputés  ou  réformés  à  la  suite  de  blessures  reçues  pendant 
la  dernière  guerre. 

Une  allocation  de  1,000  fr.  à  cette  Société  est  votée  par  le 
Conseil. 
2*>  Un  rapport  sur  la  taxe  municipale  sur  les  chiens. 
Le  conseil  vote  les  conclusions  du  rapport  de  la  cinquième 
commission. 


#Digitized  by 


Google 


134 

Séance  du  lo»"  novembre  1871. 

Sur  la  proposition  de  M.Bert,  le  Conseil  vote  un  article  addi- 
tionnel au  règlement.  Cet  article  final  est  ainsi  conçu  :  Le 
présent  règlement  ne  pourra  être  modifié  que  sur  la  demande 
écrite  du  tiers  des  membres  de  TAssemblée. 

Un  certain  nombre  de  vœux  déposés  par  M.  Dethou  sur 
rinstruction  laïque,  gratuite  et  obligatoire;  par  M.  Paqueau, 
sur  le  curage  des  cours  d'eau  non  navigables  ;  par  M.  Durand- 
Désormeaux  sur  l'impôt  du  revenu;  par  M.  Bert  sur  la  fonda- 
tion à  Auxerre  d'un  établissement  d'enseignement  secondaire 
pour  les  jeunes  filles,  sont  renvoyés  à  la  commission  d'ini- 
tiative. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  commission 
d'initiative. 

Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  ; 

MM.  Bert,  30  voix  ;  Dethou  29  ;  Mathé  29  ;  Goste  29  ;  lïuriot  21  ; 
Lancôme  20;  D*"  Javal  19;  Durand-Desormaux  18;  Foacier  17. 

Ces  neuf  membres  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont 
proclamés  membres  de  la  commission  d'initiative. 

M.  le  D^  Javal  donne  lecture  du  rapport  sur  le  budget  de 
l'instruction  publique.  Les  conclusions  de  ce  rapport,  qui 
approuve  les  comptes  de  M.  le  préfet,  sont  adoptées. 

M.  Martenot  communique  un  rapport  sur  la  répartition  des 
cantons  en  deux  séries  pour  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  général. 

Ces  séries  sont  ainsi  composées  : 

Série  A  Série  B 

Arrondissement  d' Aux  erre. 

Auxerre  (est).  Auxerre  (ouest). 

Chablis.  Coulanges-la- Vineuse. 

Coulanges-sur-Yonne.  Courson. 

Ligny-le^hâtel.  Saint-Florentin. 

Saint-Sauveur.  Seignelay. 

Toucy.  Vermenton. 

Arrondissement  d'Avallon.       • 

Avallon.  Guillon. 

L'Isle-sur-le-Serein.  Quarré-les-Tombes. 

Vézelay. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Bléneau.  Aillant. 

Cerisiers.  Brienon. 

Joigny.  Charny. 

SaintrJulien-du-Sâult.  Saint^Fargeau. 

Villeneuve-sur-Yonne. 
Arrondissement  de  Sens. 

Ghéroy.  Pont-sur-Yonne. 

Sens  (nord).  Sens  (sud). 

Sergines.  Villeneuve-l'Archevèque. 
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Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Franc.  Gruzy. 

Flogny.  Noyers. 

Tonnerre. 

Il  résulte  du  tirage  au  sort  auquel  il  est  procédé  que  la  sé- 
rie A  doit  être  renouvelée  la  première. 

M.  Martenot  soumet  au  Conseil  un  travail  analogue  sur  le 
renouvellement  des  conseils  d'arrondissement. 

Le  Conseil  adopte  les  bases  de  ce  travail  ;  le  tirage  au  sort 
des  séries  sera  effectué  par  M.  le  préfet. 

M.  Deligand  lit  le  rapport  sur  les  chemins  vicinaux. 

M.  Durand-Désormeaux  prend  occasion  de  ce  rapport  pour 
faire  remarquer  que  la  construction  des  chemins  pourrait  être 
améliorée  sur  certains  points.  La  dimension  des  fossés,  par 
exemple,  donne  lieu  dans  plusieurs  localités  à  des  plaintes 
fondées  de  la  part  de  Tagriculture.  Les  fossés  sont  parfois  de 
véritables  travaux  de  fortification  qui  défendent  Taccès  et  la 
sortie  des  champs  et  occasionnent  des  accidents  aux  cultiva- 
teurs. M.  Durand-Désormeaux  ne  demande  pas  la  suppression 
des  fossés  ;  il  se  borne  à  exprimer  le  désir  que  Tadministration 
des  chemins  vicinaux  se  livre  à  des  études  pour  faire  varier  à 
ravenir  la  dimension  des  fossés  selon  la  nature  et  la  disposi- 
tion des  terrains  que  traversent  les  routes. 

M*  Deligand  répond  que  la  commission  départementale 
aux  termes  de  la  nouvelle  loi  doit  être  saisie  de  cette  ques- 
tion. 

M.Raveau  pense  que  le  système  actuel  de  fossés  rend  de 
très-grands  services  ;  MM.  Dethou  et  Duguyot  sont  d'un  avis 
contraire  et  estiment  que  les  fossés,  tels  qu'ils  sont  construits 
du  moins,  peuvent  offrir  de  grands  inconvénients  pour  la 
culture. 

M.  le  préfet  joint  son  témoignage  à  celui  que  la  deuxième 
commission  a  donné  à  l'activité  déployée  par  le  service  vici- 
nal et  en  particulier  par  son  chef. 

M.  le  préfet  ajoute  qu'une  somme  de  six  millions  a  été  dis- 
tribuée entre  les  départements  pour  organiser  des  ateliers  de 
travail  qui  ont  fonctionné  dans  aifférentes  communes  pendant 
l'invasion.  Une  somme  de  50,915  fr.  a  été  mise  à  la  disposition 
du  département  de  l'Yonne.  M.  le  préfet  regarde  comme  un 
devoir  de  constater  combien  ce  secours  de  l'Etat  dans  des  cir- 
constances difficiles  a  été  précieux  au  double  point  de  vue  du 
secours  accordé  aux  ouvriers  nécessiteux  et  des  travaux  ren- 
trant dans  le  système  général  de  la  vicinalité  qui  ont  pu  être 
exécutés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Séance  du  2  novembre. 

M.  le  président  annonça  qu'il  a  reçu  de  M.  Billebault  une 
pétition  exprimant  un  vœu  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  de 
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la  Vanne  et  propose  de  renvoyer  cette  pétition,  à  titre  de  ren- 
seignements, à  la  commission  d'initiative. 

Adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  vœu  formulé  par  MM.  de 
Fontaine,  Martenot  et  Morin,  tendant  à  la  suppression  des  con- 
cours régionaux  et  de  leur  remplacemeet  par  la  création  de 
concours  départementaux.  Ce  vœu  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion d'initiative. 

M.  Lamy  lit  la  suite  du  rapport  de  la  4®  commission  sur  les 
enfants  assistés. 

M.  Baudoin,  rapporteur  au  nom  de  la  4°  commission,  pré- 
sente un  rapport  sur  les  caisses  d'épargne.  Ce  rapport, 
qui  conclut  à  l'adoption  du  rapport  de  M.  le  préfet,  est 
adopté. 

M.  Hardy  présente  un  rapport  supplémentaire  sur  la  con- 
struction d'un  chemin  de  fer  de  Lille  à  Lyon.  Ce  rapport,  qui 
conclut  à  l'examen  du  projet  par  M.  le  préfet  et  de  M.  le  mi- 
nistre, est  adopté. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  un  rapport  de  M.  Billaud  sur  le 
canal  de  Briare. 

M.  Deligand,  en  l'absence  de  M.  Letainturier  et  au  nom  de 
la  2«  commission,  lit  un  rapport  sur  l'emploi  des  prestations 
en  nature  sur  les  chemins  ruraux  dans  les  communes  de 
Marmeaux  et  de  Perrigny. 

Un  rapport  du  môme  membre  sur  les  impositions  d'office 
pour  construction  et  entretien  des  ohemins  vicinaux  est  éga- 
lement adopté. 

M.  de  Virieu,  au  nom  de  la  4^  commission,  lit  le  rapport  sur 
l'Asile  départemental.  Ce  rapport  est  adopté. 

M. .  Jacquillat  lit  un  complément  de  rapport  sur  l'asile. 
Ces  deux  rapports  concluent  à  l'adoption  du  rapport  de  M.  le 
préfet. 

M.  Deligand,  se  plaignant  des  longueurs  inévitables  résul- 
tant du  transfert  d'un  aliéné  d'une  commune  dans  l'Asile,  de- 
mande à  M.  le  préfet  de  vouloir  bien,  pour  ce  cas,  déléguer  ses 
pouvoirs  aux  sous-préfets. 

M.  Flandin  demande  que  le  Conseil  général  approuve  le 
passage  du  rapport  de  M.  le  préfet  relatif  à  la  bonne  adminis- 
tration de  M.  le  directeur.  Cette  motion  est  adoptée,  ainsi  que 
les  rapports  de  MM.  de  Virieu  et  Jacquillat. 

M.  Rabasse,  au  nom  de  la  4®  commission,  donne  lecture  du 
rapport  sur  le  dépôt  de  mendicité.  Ce  rapport  conclut  :  1®  au 
renvoi  à  la  commission  départementale  de  l'étude  d'un  projet  de 
construction  d'un  dépôt  de  mendicité,  et  2?  à  l'approbation  des 
comptes  et  budgets  de  cet  établissement  pour  les  années  1870, 
1871  et  1872. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  Foacier,  au  nom  de  la  commission  d'initiative,  donne 
lecture  : 

1®  D'un  vœu  de  M.  Gervais-Robin,  relatif  àla  tarification  des 
chemins  de  fer  d'intérêt  local  ; 

2<*D'un  rapport  sur  une  pétition  demandant  là  modification  du 
régime  hypothécaire. 
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La  commission  conclut  au  renvoi  à  la  commission  départe- 
mentale. Adopté. 

M.  Dethou,  au  nom  de  la  même  commission,  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  le  vœu  émis  par  M.  Paqueau  sur  le  curage 
des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables.  Cette  question 
se  rattachant  au  code  rural,  la  commission  propose  que  le 
Conseil  général  émettre  le  vœu  que  le  code  rural  soit  présenté 
dans  la  plus  prochaine  session  législative. 

M.  Javal,  au  nom  de  la  même  commission,  présente  le  rap- 
port; 1°  sur  un  vœu  émis  par  M.  Désormeaux  tendant  à  ce 
qu'il  soit  établi  en  principe  un  impôt  sur  le  revenu  ;  2®  sur 
un  autre  vœu  émis  par  M.  Coste,  tendant  à  ce  que,  dans  sa 
prochaine  session,  l'Assemblée  nationale  soit  saisie  d'un 
projet  de  loi  tendant  à  introduire  dans  la  loi  des  finances  un 
impôt  sur  les  valeurs  mobilières. 

Ces  deux  vœux  ont  été  joints  dans  un  môme  rapport  à  cause 
de  leur  connexité,  et  la  commission  conclut  à  l'émission  de  ces 
vœux  par  le  conseil  général. 

Il  est  déposé  une  demande  de  scrutin  public  signée  par 
MM.  Coste,  Durand-Désormeaux,  Flandin,  Huriot,  Bouley  et 
Duguyot. 

Votants,  24.  —  Pour,  23.  —  Bulletin  blanc,  1. 

Ont  voté  pour  les  conclusions  de  la  commission  :  MM.  Bau- 
mier,  Bagard,  Baudoin,  Bert,  Billaud,  Boulet,  Brincard,  Coste, 
Dethou,  Duguyot,  Durand-Désormeaux,  Flandin,  Huriot,  Ja- 
val, Lamy,  Lancôme,  Lepère,  Massin,  Massot,  Mathé,  Morin, 
Paqueau,  Raveau. 

Bulletin  blanc  :  M.  Jacquillat. 

N'ont  pas  pris  part  au  vote  ;  MM.  Bonnerot,  Deligand,  Foa- 
cier,  de  Fontaine,  Hardy.  Martenot,  Rabasse,  de  Tanlay,  de 
Villeneuve,  de  Virieu. 

Absents  par  congé  ;  MM.  Houdaille  et  Letainturier. 

La  séance  est  levée  à  2  heures  li4. 


Séance  du  3  Novembre 

M.  Flandin,  vice-président,  dit  qu'à  la  veille  de  la  séparation 
du  conseil,  il  croit  devoir  rappeler  un  souvenir  de  l'ouverture 
delà  session.  A  la  fin  de  son  rapport,  M.  le  préfet  a  exprimé 
la  pensée  d'un  projet  de  retraite,  et  M.  le  président  a  traduit 
notre  sentiment  en  refusant  de  prendre  acte  de  cette  pensée. 
Le  conseil  n'est-il  pas  d'avis  de  s'associer  aujourd'hui  aux 
paroles  de  son  président  par  une  démarche  effective  et  de  prier 
M.  le  préfet  de  ne  pas  persister  dans  son  intention  première. 
M,  le  préfet  répond  et  termine  en  demandant  quelques  jours 
de  réflexion. 

M.  le  président  donne  communication  : 

1®  D'un  vœu  émis  par  M,  Dethou  demandant  l'impôt  unique 
et  progressif; 

2®  D'un  vœu  émis  par  M.  Coste  et  signé  par  MM.  Lancôme, 
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Boulet,  Duguyot,  Bagard  et  autres,  demandant  la  suppression 
des  sous-préfectures. 

3<»  D'un  vœu  émis  par  M,  Bert,  tendant  à  ce  que  la  loi  sur 
rinstruction  primaire  sépare  complètement  le  rôle  de  Tinstitu- 
teur  de  celui  du  curé. 

4°  D'un  vœu  émis  par  M.  Detliou,  demandant  la  création 
d'une  école  laïque  de  filles. 

5°  D'un  vœu  émis  par  M.  Bagard,  demandant  la  révision  de 
la  loi  sur  les  patentes. 

6°  D'un  vœu  émis  par  MM.  Martenot, Rabasse,  Goste,  Dethou, 
Duguyot,  Boulet,  et  Hardy,  deman  dant  que  l'impôt  sur  les 
prestations  en  nature  soit  aboli  et  remplacé  par  un  impôt  sur 
les  quatre  contributions. 

1^  D'un  vœu  émis  par  M.  Durand-Désormeaux  demandant 
que  les  communes  propriétaires  de  bois  soient  maîtresses  d'ad- 
ministrer et  de  vendre  elles-mêmes  leurs  bois  et  ne  dépendent 
que  de  la  commission  départementale. 

%^  D'un  vœu  émis  par  M.  Bert,  demandant  que  l'instituteur 
ne  puisse  occuper  d'autres  fonctions  salariées  que  celles  de  se- 
crétaire de  la  mairie. 

M.  Baumier  lit,  au  nom  de  la  1™  commission,  le  rapport  sur 
la  défense  nationale  ;  ce  rapport  conclut  à  l'adoption  du  rap- 
port  de  M.   le  préfet  et  à  l'approbation  de   ses   comptes. 

Le  Conseil  décide  qu'à  la  suite  du  rapport  du  préfet  sera  in- 
séré en  entier  le  rapport  du  comité  d'armement. 

M.  le  préfet  expose  au  Conseil  général  qu'un  emprunt  de 
1,600,000  fr.  a  été  voté  le  6  octobre  1866  et  que  sur  cette  somme 
590,000'  fr.  ont  été  versés.  Le  remboursement  devait  s'effectuer 
en  six  annuités  au  moyan  d'une  imposition  de  12  centimes 
pendant  5  ans  et  de  6  li2  pendant  un  an.  Une  somme  de 
37,000  fr.  a  été  dépensée  pour  les  compagnies  de  marche.  M.  le 
préfet  a  reçu  du  gouvernement  l*ordje  d'armer  et  d'équiper 
immédiatement  les  mobilisés.  Or  cette  dernière  dépense  s'est 
évaluée  à  366,900  fr.,  qui  a  été  payée  au  moyen  d'une  somme 
de  514,909  fr.,  montant  d'un  crédit  ouvert  par  l'Etat  et  au 
moyen  des  centimes  imposés  pour  1871  ;  il  y  aura  un  boni  de 
206,000  fr. 

M.  le  préfet  a  reçu  une  dépêche  ministérielle  disant  que  le 
département  ayant  été  envahi,  il  n'y  aura  rien  à  porter  en 
recette  ni  en  dépense  pour  les  mobilisés. 

11  n'est  pas  besoin,  pour  1872,  des  centimes  votés  par  le 
conseil  général  et  il  restera  en  excédant  une  somme  de 
215,000  fr. 

La  commissisn  propose  de  voter  le*  budget  tel  qu'il  a  été 
présenté  par  M.  le  préfet.  Adopté. 

Un  rapport  de  M.  Deligand,  au  nom  de  la  2®  commission,  sur 
un  projet  de  règlement  des  chemins  vicinaux,  conclut  à  ce 
qu'un  tableau  des  modifications  à  apporter  à  ce  projet  soit 
imprimé  et  distribué  aux  membres  du  conseil,  ann  que  la 
question  puisse  être  discutée  lors  de  la  prochaine  session. 
Adopté. 

M.  Huriot,  au  nom  de  la  2®  commission,  lit  son  rapport  sur 
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les  routes  départementales.  Ce  rapport  conclut  à  Tadoption  du 
budget  proposé  par  M.  le  préfet  et  s'associe  à  Thommage  ren- 
du au  zèle  et  a  l'intelligence  de  MM.  les  ingénieurs.  La 
commission  émet  le  vœu  qu'une  enquête  soit  ouverte  sur 
le  service  des  routes  départementales  et  des  chemins  de 
grande  communication  et  que  les  résultats  de  cette  enquête, 
faite  par|les  soins  de  M.  le  préfet  et  avec  le  concours  de  la 
commission  départementale,  lui  soient  soumis  à  la  prochaine 
session.  Adopté. 
M.  Billaud  lit  un  rapport  sur  le  canal  de  Bourgogne.  Adopté. 
M.  Massot  lit  : 

1^  Un  rapport  sur  une  gratification  à  accorder  au  sieur  Thomé 
Pierre,  dont  le  zèle  et  le  courageux  dévouement  pendant  l'in- 
vasion a  été  au-dessus  de  tout  éloge.  Le  rapport  conclut  à 
l'adoption.  Adopté. 

2®  Un  autre  rapport  concluant  également  à  ce  qu'une  grati- 
fication de  50  fr.  chacun  soit  accordée  aux  nommés  Varnat, 
Ghaillet,  Genète  et  Binon  qui  ont  sauvé  des  papiers  précieux 
des  archives,  les  cartes  départementales  et  les  obligations  non 
placées  de  l'emprunt  départemental  et  qui  ont  accompli  cette 
tâche  avec  une  discrétion  et  un  zèle  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Ces  ouvriers  n'ont  reçu  pour  leur  travail  qu'une  rému- 
nération ordinaire. 

Le  conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  décide,  sur 
la  proposition  de  M.  Deligand,  qu'une  pensée  de  gratitude 
sera  exprimée  dans  ledit  rapport. 

M.  le  présidant  donne  lecture  d'un  vœu  émis  par  MM.  Du- 
guyot.  Boulet,  Goste,  Dethou  et  Lancôme,  à  l'effet  de  prier 
M.  le  préfet  de  revenir  sur  l'arrêté  préfectoral  du  31  décembre 
1856  sur  la  fermeture  des  lieux  publics  et  de  donner  aux  maires 
dans  une  certaine  mesure  une  latitude  plus  grande  pour  les 
permissions  à  accorder  à  ce  sujet. 

M.  Foacier,  au  nom  de  la  corfimission  d'initiative,  lit  un  rap- 
port sur  le  vœu  émis  par  MM.  Bavard,  de  Fontaine,  Goste, 
Javal,  Foacier  et  Deligand,  tendant  a  ce  que  le  travail  de  dé- 
rivation des  eaux  de  la  Vanne  soit  exécuté  de  la  manière  la 
moins  dommageable  aux  intérêts  généraux  et  particuliers  en 
donnant  satisfaction  aux  droits  des  communes  lésées  et  en 
réparant  aussi  largement  que  possible  les  dommages  directs 
et  indirects. 
Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Durand-Désormeaux,  au  nom  de  la  même  commission, 
fait  un  rapport  sur  le  vœu  de  M.  Lancôme  tendant  à  l'éligibi- 
lité de  la  magistrature. 
La  commission  propose  l'adoption  de  ce  vœu. 
Le  vœu  est  adopté  par  le  Gonseil. 

M.  Bert  donne  lecture  du  rapport  sur  le  vpeu  de  M.  Dethou, 
relatif  à  la  création  à  Auxerre  d'une  école  normale  de  filles. 

Gette  question  étant  étudiée  dans  le  rapport  de  M.  le  j  préfet, 
il  y  a  lieu  d'en  renvoyer  la  discussion  lors  de  la  lecture  du  rap- 
port de  M.  Javal. 

M.  Javal  donne  lecture  du  rapport  du  vœu  présenté  par 
MM.  Martenot,  de  Fontaine,  sur  la  suppression  de§  concours 
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régionaux.  La  commission  propose  d'aiournerla  question  à  la 
prochaine  session,  afin  qu'elle  puisse  être  sérieusement  étu- 
diée, et,  s'il  y  a  lieu,  envoyée  à  l'Assemblée  nationale. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  Paqueau  appelle  l'attention  de  M.  le  préfet  sur  la  quan- 
tité énorme  de  bourses  de  chenilles  qui  existe  cette  année. 

M.  le  préfet  répond  que  demain,  à  la  Préfecture,  il  y  a  une 
réunion  d'agriculteurs  et  qu'il  en  saisira  ces  messieurs. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  Ii2. 


Séance  du  A  novembre. 

M,  le  président  donne  lecture  : 

1®  D'un  vœu  présenté  par  MM.  de  Tanlay,  Coste,  Rabasse, 
Houdaille,Brincard,  Deligand,  Martenot,  Durand-Désormeaux, 
Hardy,  Javal,  de  Villeneuve,  demandant  que  le  service  obli- 

fatoire  pour  tous  soit  la  base  de  la  loi  militaire  dont  l' Assem- 
lée  nationale  devra  s'occuper  dans  sa  prochaine  session; 
ce  vœu  est  immédiatement  mis  aux  voix  et  adopté  à  l'unani- 
mité. 

2®  D'un  vœu  déposé  par  M.  Bert,  demandant  que  le  principe 
►  du  concours  soit  appliqué  à  l'aVenir  pour  la  construction  des 
édifices  départementaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  commission  dé- 
partementale. 

Le  conseil,  à  l'unanimité,  décide  que  la  commission  dépar- 
tementale comptera  sept  membres. 

Il  est  procédé  au  scrutin,  qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Votants  34  ;  majorité  absolue  1&. 

MM.  Flandin  19  voix.  Mathé  19,  Foacier  19,  Lancôme  19, 
Martenot  19,  Dethou  18,  Javal  15,  Deligand  15,  Brincard  15, 
Rabasse  15,  Raveau  15,  Jacquillat  15,  de  Virieu  14,  Lamy  14, 
Duguyot  1,  Hardy  1. 

MM.  Flandin,  Mathé,  Foacier.  Lancôme,  Martenot,  Dethou 
et  Javal,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont  proclamés 
membres  de  la  commission  départementale. 

Le  conseil  fixe  l'ouverture  de  sa  seconde  session  au  2  avril. 
M.  Billaud,  au  nom  de  la  2®  commission,  lit  un  rapport  sur  le 
canal  du  Nivernais. 

Ce  rapport  est  adopté. 

M.  Raveau,  au  nom  de  la  même  commission,  donne  lecture 
d'un  rapport  sur  la  navigation  des  rivières  d'Yonne,  de  la  Cure, 
et  de  l'Armançon,  ainsi  que  sur  les  réclamations  des  habitants 
d'Appoigny  relatives  à  la  construction  d'un  pont  en  pierre 
sans  péage  et  sur  celles  des  habitants  de  Ghemilly  et  de 
Gurgy  au  sujet  de  la  dérivation  de  l'Yonne. 

La  commission  conclut  à  une  enquête  à  laquelle  ne  seront 
appelés  aucun  des  ingénieurs  qui  ont  travaillé  à  la  naviga- 
tion de  l'Yonne  et  du  canal  du  Niyernais. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 
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M.  Bonnerot  lit  un  rapport  sur  rétablissement  de  foires  à 
Trucy-sur-Yonne  les  17  mars  et  17  septembre. 

Le  conseil  vote  les  eanclusions  de  ce  rapport,  favorables  à 
la  création  de  deux  foires  aux  jours  indiqués. 

M.  le  docteur  Javal  présente  le  rapport  sur  Tinstruction  pri- 
maire. 

Après  un  échange  d'observations,  les  conclusions  finan- 
cières du  rapport  sont  adoptées,  et  il  est  fait  droit  aux  obser- 
vations tendant  à  faire  spécifier  que  Tinstituteur,  en  cas  de 
maladie,  ne  devrait  pas  être  tenu  de  payer  le  maître  suppléant. 

M.  le  D^  Javal  s'explique  sur  un  vœu  exprimé  dans  le  rap- 
port et  ayant  pour  objet  de  transformer  les  bibliothèques  sco- 
laires en  bibliothèques  communales. 

Le  Conseil  adopte  le  vœu  exprimé  dans  le  rapport. 
•    M.  le  rapporteur  développe  un  considérant  du  rapport  sur 
la  nécessité  d'accroître  la  liberté  du  commerce  de  la  librairie 
dans  les  communes  rurales  avec  une  réglementation  conve- 
nable. 

M.  de  Villeneuve  explique  que  la  commission,  après  dis- 
cussion sur  ce  point,  s'est  mise  d'accord  sur  la  question  de 
réglementation. 

Le  Conseil  vote  ce  vœu  en  même  temps  que  : 

1»  Un  vœu  sur  la  nécessité  d'assujettir  les  instituteurs  et 
institutrices  congréganistes  à  l'obtention  d'un  brevet  de  ca- 
pacité. 

2°  Un  vœu  demandant  que  la  nouvelle  loi  sur  l'instruction 
n'assimile  pas  la  lettre  d'obédience  au  brevet  de  capacité  et 
n'oppose  aucun  obstacle  au  remplacement  de  l'enseignement 
laïque  par  l'enseignement  congréganiste,  ni  au  changement 
inverse  lorsque  l'un  ou  l'autre  est  réclamé  par  les  munici- 
palités ou  les  populations. 

M.  Bert,  au  nom  de  la  commission  d'initiative,  lit  un  rap- 
port sur  deux  vœux  que  la  commission  a  réunis  :  l'un,  de 
M.  Dethou,  demande  l'établissement  à  Auxerre  d'une  école 
normale  laïque  d'institutrices  ;  l'autre,  de  M.  Bert,  demande 
que  le  département  aide  la  ville  d' Auxerre  à  fonder  un  cours 
d'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes  filles. 

Le  Conseil  renvoie  les  propositions  de  MM.  Dethou  et  Bert  à 
la  commission  départementale.  Le  considérant  du  rapport  de 
la  commission  est  également  voté  par  le  Conseil. 

M.  Bert  lit  un  rapport  sur  un  vœu  émis  par  M.  Dethou,  qui 
demande  l'instruction  gratuite,  laïque  et  obligatoire,  et  sur  un 
vœu  du  même  auteur  relatif  à  l'organisation  hiérarchique 
d'écoles  de  commune,  de  canton  et  de  département. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  proposent  au  Conseil  l'adoption 
de  la  formule  suivante  : 

Le  Conseil  émet  le  vœu  : 

1°  Que  l'instruction  primaire  soit  gratuite  et  obligatoire  ; 

2«  Que  les  écoles  communales,  dirigées  par  les  instituteurs 
laïques,  reçoivent  seules  les  allocations  du  département  et  de 
l'Etat; 

3°  Que  l'organisation  dont  le  plan  a  été  arrêté  par  M.  De- 
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thou  soit  recommandée  à  rattention  du  miDÎâtre  de  Tinstruc- 
tion  publique. 

Le  Conseil  général  adopte  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Bert. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  li2. 


Séance  de  nuit  du  4  novembre 

La  commission  d'initiative,  s'appropriant  les  idées  exprimées 
par  les  signataires  d'un  vœu  sur  la  police  municipale,  propose 
une  rédaction  d'après  laquelle  Theure  réglementaire  de  fer- 
meture des  auberges  et  cafés  serait  retardée  et  les  maires  au- 
raient le  droit  d'accorder  des  permissions  dans  certains  cas 
exceptionnels. 

Après  discussion,  un  membre  demande  l'addition  suivante 
en  tète  de  la  rédaction  de  la  commission  :  «  Considérant  qu'en 
attendant  que  la  législation  communale  permette  aux  maires 
de  pouvoir  prendre,  dans  les  formes  légales,  des  arrêtés  mo- 
tivés par  les  circonstances  locales,  etc.  »  ;  suit  la  proposition 
de  la  commission. 
Adopté. 

M.  Massot  demande  une  augmentation  en  faveur  du  greffier 
du  conseil  de  préfecture. 

M.  le  préfet  fait  observer  que  les  conseils  de  préfecture  pour- 
raient bien  être  supprimés,  mais  qu'en  tout  cas  le  greffier 
ayant  six  années  de  bons  services,  on  pourrait  bien  porter 
son  traitement  de  1,500  à  2,000  fr.,  cette  augmentation  de  500  f. 
ne  devant  pas  continuer  à  figurer  au  budget  si  les  conseils  de 
préfecture  venaient  à  être  supprimés. 
Les  conclusions  sont  adoptées  et  l'augmentation  votée. 
M.  Massot  présente  les  listes  révisées  du  jury  d'expro- 
priation. 

M.  Bert  présente  un  vœu  tendant  à  ce  que  la  prochaine  loi 
sur  l'instruction  primaire  interdise  aux  instituteurs  de  rem- 
plir d'autres  fonctions  que  celles  de  secrétaire  de  mairie.  Ce 
vœu  a  été  favorablement  accueilli  par  la  commission  d'ini- 
tive. 
Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 
M.  Bert  présente  un  autre  vœu  accepté  également  par  la 
commission  d'initiative  et  tendant  à  ce  que  la  loi  sur  l'in- 
struction primaire  libère  l'instituteur  des  visites  du  curé  et 
rende  à  celui-ci  tout  ce  qui  a  trait  à  l'enseignement  religieux. 
Les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Flandin  propose  d'accorder  une  somme  de  2,000  fr.  pour 
l'impression  d'un  travail  statistique  de  M.  Brodier,  relatif  à 
l^éiai  de  l'instruction  dans  le  département. 

M.  ie  préfet  expose  qu'il  est  possible  de  trouver  cette  somme 
sur  les  fonds  du  budget  rectificatif  de  1871.  Cette  somme  se- 
rait afifectée  à  l'impression  du  travail  de  M.  Brodier. 
Adopté. 
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Une  somme  de  450  fr,  40,  qui  avait  été  rayée  au  sous- 
chapitre  II  du  budget  et  relative  au  logement  du  concierge  de 
la  prison  d'Auxerre,  est  rétablie  à  Tunanimité. 

L'art.  14  du  sous-chapitre  II,  traitement  de  Tarchitecte  dé- 
partemental, est  maintenu. 

Le  crédit  art.  15  de  500  fr.,  destiné  à  Tillumination  des  édi- 
fices les  jours  de  fêtes  publiques,  est  supprimé  à  Tunanimité. 

L'art.  2  du  sous-chapitre  X,  crédit  de  1,000  fr.,  encouragement 
à  Tannuaire  du  département,  est  maintenu. 

Les  fonds  libres  sont  fixés  à  9,874  fr. 

Le  conseil  vote  600  fr.  pour  déboursés  du  bureau  de  l'assem- 
blée, sténographie,  etc. 

Après  une  discussion  animée,  1-es  conclusions  du  rapport 
sur  l'instruction  publique,  tendant  à  un  vote  en  faveur  des 
écoles  cantonales,  sont  rejetées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Massot,  le  conseil  vote  300  fr.  pour 
M.  Pénot  et  700  fr.  pour  M.  Leclerc,  auteur  d'un  buste  de 
J.  Cousin.  , 

Pour  les  blessés  civils,  sur  la  proposition  de  M.  Deligand, 
il  est  voté  une  somme  de  500  fr. 

M.  Paqueau  demande  le  vote  d'une  somme  de  300  fr.  pour 
amélioration  d'installation  du  public  de  la  salle. 

Adopté. . 

M.  le  président  déclare  la  session  close. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 
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ERRATUM 

Lors  de  la  mise  en  pages  de  la  feuille  I4,  une  erreur  a  été  commise  dans  la  pagi- 
nation. Par  suite,  la  série  des  folios  193  à  200  a  été  répétée  deux  fois.  Pour  réparer 
l^uiantque  possible  cette  erreur,  nous  avons,  dans  les  tables,  accompagné  les  folios 
««  la  2«  série  de  la  mentioa/eaii^  14. 
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Poissonnière. 
Brevets  d'Invention. 

H.  DuFRENÉ,  10,  r.  de  la  Fidélité. 

Caontelioae  et  Gutts- 
Pereha  (Fabrique  de). 

A.  Levert  et  Cie,  218,  rue  do 
Faubour^-St-Martin. 

Coaturlère. 

Madame  Cuper,  245,  rue  Saint- 
Honoré. 

Bentiste. 

Sempé,  boulev.  des  Italiens,  8. 

Etiquettes  de  luxe. 

G.  Nissou  (N.  C),  72,  quai  Jem- 
mapes. 

€^ymnastli|ue 

(Fabricant  d'appareils  pour) 

Carue,  fab.  spéc.  Brev.  s.  g.  d.g. 
16  méd.  d'honneur,  d'or  ei 
d'argent.  —  Balançoires  et  ha- 
macs, rue  Saint-Denis,  365. 

JTeuiK  hydraulliiaes* 

J.  Hermann-Laghapelle,  Ui, 
faubourg  Poissonnière. 
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Iiita  et  Fauteuils 
niéeanliiiies. 


Malades  ou 
blessés  soula- 
gés par 

Lks    et    Fauteuils    mécaniques. 

Vente  et  location.  Dupont  et 

ViLLARD,  successeurs  de  Gellé, 

rue  Serpente,  18. 

llaehlnes  à  eoudre. 

Ch.  Berthier  et  Cie,  82,  rue  de 

Montreuil. 
H.   Langlois,  27,  rue  Turbigo. 

Soies  spéciales. 
Wheeler  et  Wilson,  70,  boulev. 
Sébastopol.  —  Seule  médaille 
d'or.  (Paris,  1867.) 
J.  Reiman,  7,  rue  Papin. 
HuRTU  ET  Hautin,  33,  boulevard 

Sébastopol. 
Jacob,  314,  rue  Saint-Martin. 

POLLACK,  SCHMIDT  Ct  CiC.  M.  BiUg, 

"  agent  général  pour  la  France, 
49,  boulevard  Magenta.  Sous- 
agents  dans  toutes  les  grandes 
villes. 

Singer  (la  Cie),  de  New -York. 
Seule  succursale  en  France  des 
véritables  Machines  Singer,  94, 
boulevard  Sébastopol. 
Haelilnes  asrtcoles. 

Th.  Pilter;,  21 2,  quai  de  Jerama- 
pes.' —  Machines  agricoles  an- 
glaises, pompes  centrifuges  du 
Gwynne,  grillages  mécaniques, 
scieries  mécaniques. 

naria^es. 

Mariages  riches.  —  S'adresser 
rue  de  Maubeuge,  32,  de  une 
heure  à  cinq  heures,  à  Mme 
veuve  De  NuRB. 

néeanlelens-Construet. 

J.  Hermann-Lachapelle,  144,  rue 
du  Faubourg-Poissonnière. 


PÉRiN  *  et  Cie.  Fabrique  spé- 
ciale de  scies  à  lames  sans  fin, 
faubourg  Saint-Antoine,  97. 
llédeeliig. 

Voies  Urinaires.  —  Traité  du  D' 
GoEURY-DuviviER  !  Rétrécissc- 
ment,  épuisement,  aftections 
contagieuses  ;  Maladies  des 
Femmes,  etc.;  9^  édit.,  700  p., 
200  fig.;  5  fr.  Notice  poste  gra- 
tis. —  Boulev.  Sébastopol,  7, 
de  une  à  quatre  heures. 

Papiers  peints  (Fabrique  de). 
Rue  de  la  Roquette,  120;  suc- 
cursale faub.  du  Temple,  2. 
Gros  et  détail  à  des  prix  ex- 
ceptionnels. L'on  envoie  des 

'  albums  d'échantillons  sur  de- 
mande. 

Parfamerie. 

Yiolet,  parfumerie,  savonnerie 
de  la  Reine  des  Abeilles,  rue 
Saint-Denis,  317. 

L.  T.  PivER  *,  10,  boulevard  de 
Strasbourg.  —  Savon  au  suc 
de  Laitue.  —  Lait  dlris,  etc. 

Ch.  Fay,  9,  rue  de  la  Paix.  La 
veloutine,  poudre  de  riz,  grand 
succès  I 

Le  LAIT  D'HÉBÉ  possède  la  tri- 
ple vertu  de  tonifier,  rafraîchir, 
embellir  la  peau.  E,  Pinaud, 
30,  boulevard  des  Italiens,  et 
boulevard  de  Strasbourg,  37. 
Pâtes  alimentaires. 

BouDiER,  rue  de  la  Butte-Chau- 
moni,  38. 

300  Potages  Feyeux,  rue  Ta- 
rannc,  10. 

Pianos. 

Pianos  d'Aubel.  Maison  artisti- 
que, rue  de  Châteaudun,  18. 
Location.  —  Vente. 
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L.  Hbvt  ei  L.  DcJMONT.  Br^etés 
s.  o.  D.  0.,  444,  baulevard  Vol- 
taire. Pompes  de  toutes  pais- 
sances  pour  industrie,  épuise* 
ments,  irrigations. 

Presses. 

(Constructeurs  de). 
Poirier,  122,  rue  du  Faubourg- 
St-Martin. 

Sai^e-Feinines. 

H"®  Laghapelle,  rue  du  Hont- 
Thabor,  27,  près  les  Tuileries. 
Consultations  tous  les  jours 
de  S  à  5  heures. 

Santé.—  llyifiène. 

Eau  de  Mélisse  des  Carmes, 
BoYER,  44,  rueTaranne. 


Rob  Bojreaa-Laffeeteur.  D'  Gi- 
RAUDEAU  St-6ervais,  42,  r.  Ri- 
cher. 

Soies. 

A"«  Delcourt  et  C**,  87,  boulev. 
Sébastopol,  soies  et  fantaisies 
à  coudre.  Spécialité  pour  ma- 
chines. Marque:  i  l'Hirondelle 

Pltotospapltie. 

(Fournitures  pour  la) 

DOCKS  de  la  photographie. 
T.    Berteaux,    successeur,    rue 
Vieille-du-Temple,24.  [Demaûr 
derle  tarif  générai 

Pierre-Petit,  34 ,  place  Cadet. 


ïïi/ji[La5)[ia3 


des 


FEMMES 


I^"«  Ju^A^GXrlAJFT^MTjTjJEl ,  maîtresse 
$age-femn)e,  professeur  d'accouchement.  —  Traitement 
(sans  repos  ni  régime)  des  Maladies  des  Femmes  :  inflam- 
mations, suites  des  couches,  ulcérations,  déplacement  des 
organes,  cause  fréquente  de  la  stérilité  constitutionnelle  ou 
accidentelle.  Les  moyens  de  guérison,  aussi  simples  qu'in- 
faillibles, employés  par  M°^  Laghapelle,  sont  le  résultat  de 
yingt-cinq  années  d'études  et  d'observations  pratiques  dans 
le  traitement  de  ces  affections. 

STÉRILITÉ   DE   LA   FEMME 

Constitutionnelle   ou   accidentelle,  complètement  détruite 

par   le   traitement  de  il"^  LAGHAPELLE. 

€oii0iiltAtion0  «•«•  les  Jours,  de  S  à  i  lienres, 

99*9  rue  du  RIoiitiijlbob,  près  les  Tuileries,  à  Paris* 
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GRAND  SUCCÈS 
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Est  une  poudke  de  riz  spéciale  préparée 

au  bismuth, 

par  conséquent,  d'une  action  salutaire  sur  la  peau; 

ELLE  EST  ADHÉRENTE  ET  INVISIBLE 

Aussi  donne-t-elle*au  teint 

UNE    FRAICHEUR    JUVÉNILE 

ET 

UN    VELOUTÉ  NATUREL 

CH.  FAY 

PARFUMEUR 
9  -  RIJII  Bl!  IiA  PAIX  —  9 


BEAUTÉ  ET  FRAICHEUR 


Le  savon  de  Tliridaee  de  Tlolet  est  le  seul  recommandé  par 
les  célébrités  médicales,  pour  V hygiène  et  la  beauté  de  la  peau.  — 
Paris,  rotonde  du  Grand-Hôtel,  en  face  du  Jockey  Club  et  rue  Saint- 
Denis,  317,  parfumerie,  savonnerie  de  la  Reine  des  Abeilles. 
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APPAREILS  CONTINUS 

POUR  LA  FABRICATION 


DE  TOUTES  ESPÈCES  : 

Eau  de  seltz,  Limonades  ^   Sodas -Water,   Vins 
mousseux,  Gazéification  des  Bières. 

l^ule  mLécLa.ille  de  prix  à.  Lonclres  en  1862; 

Médstille   cle    Vermeil    à.    Ba.yon.ne   en   1864;  —   Méd.a.ille 

d'Argent    à.  Paris    em    1867  ;   —    Médaille    d'Or    au 

HéLvre    en    1868. 


Ces  APPAKt:iLS  ^L  couijjiListioïi  iiit!(.aiÉiqile  cl  h  f;^  lui  cation  continue 
peuvent  produire  depuis  25  jusqu'à  10,000  bouteilles  de  toute  espèce 
de  boissons  gazeuses  par  jour,  suivant  leur  puissance  et  le  moteur 
qu'on  leur  applique.  Ce  sont  les  seuls  qui  satisfassent  à  toutes  les 
prescriptions  des  conseils  d'hygiène  et  de  salubrité.  Les  seuls  qui 
aient  subi,  avant  leur  sortie  des  ateliers,  les  épreuves  exigées  pour 
tout  appareil  qui  doit  fonctionner  à  haute  pression.  Les  seuls  qui 
répondent  aux  besoins  d'une  exploitation  industrielle.. 

Ils  sont  garantis  contre  tous  vices  de  construction. 


à  grand  et  à  petit  levier,  ovoïdes  et 

cylindriques,  essayés  à  une  pression  de 

20  atmosphères.  Très  élégants,  simples, 

solides,  faciles  à  démonter,  à 

visiter,  à  nettoyer. 

Etain  au  1®''  titre  et  verre  cristal 

blano,  vert,  bleu  ou  jaune. 

FETIT  LEViER,  2  f.  15.       GRAND  LEVIER,  2 f.25  1^ 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  s'occuper  de  cette  lucrative 
industrie  doivent  se  procurer  le  Manuel  du  fabricant  de  Boissons 
gazeuses,  magnifique  volume  orné  de  80  planches,  publié  par  les 
constructeurs  et  adressé  franco  contre  5  fr.  en  timbres-poste.  (Envoi 
franco  du  prospectus  détaillé). 

jr.  nURlIAIor-IiACHAPEIiIiB,  Gonstructeur^Mécanicien, 

144^  Faubours  Poi00onnlèpe,  Pjlbxs. 
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